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VII. 


Le  gouvernement  de  Tkèodoric. 

Cest  par  la  politique,  c'est  par  la  douceur  que  Théodoric  avait 
réossi  à  supplanter  Gduacre  et  îi  se  faire  des  partisaim.  C'est  par 
,]«  mêmes  moyens  qu'il  gouvcrue,  au  temps  où  Kuiiodlus  écrit; 
Laon  règne,  nous  l'avons  td,  n'est  pas  un  cbangemcnL,  mais  une 
coDtiDDation.  Enoodiu^,  Paul  Diacre,  l'Aiiouyine  Valé-sien,  toutes 
l»a  sources,  tous  les  documents  nous  prouvent  que  cette  époque 
De  fat  pas  celle  de  la  domioatiou  des  Ostroijothâ  sur  l'Italie,  au 
Wûâ  précis  du  mot,  inaii>  celle  où  les  Ostrogoths  se  firent  romaios 
pour  gouverner  l'Italie. 

Restaurateur  du  pouvoir  royal,  de  son  éclat  et  de  sa  pompe, 
Thêodoric,  pour  gouverner,  suivant  son  plan,  s'entoura  de  fono- 
Uonnairus  italien»,  et  c'est  à  eux  qu'il  confia  le  soin  de  pacifier 
et  de  régir  le  pays.  A  les  aider,  il  apporta  lui-mâme  une  grande 
coiticience. 

Lorsqu'Epiphauelui  fait  un  saisissant  tableau  de  la  misère  de 
l'Italie  septentrionale,  Tbéodoric  résume  ses  doléauces  et  lui 
marque  combien  son  àme  de  souverain  est  émue  de  pareille» 

I.  Voir  ttewe  hUtoriqM,  1.  LXXVUI,  [>.  t  et  241. 

Hbv.  UiaroB.  LXXIX.  1«  fasc.  l 
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misères  :  «  Tu  vois,  lui  cJi)-il,  îfts  localités  de  l'Italie  vides  de 
leura  laboureurs;  ma  tristesse  est  non  moins  graude  que  la 
tienne  à  cette  vue  :  celte  mère  des  muissuDS  liuinâiaes,  la  Lîgu- 
ric.  qui  portait  chaque  aonôe  une  lignée  d'agriculteurs,  est  main- 
tenant veuve  et  stérile;  la  terre  ello-m^me  m'interpelle  j.our  me 
reprocher  ses  champs  en  jachères  et  ses  vignoble:*  improductifs. 
La  fauin  en  est  au  cruel  Hurgunde,  qui  a  fait  prison niei-s  tes 
jiaysaus  de  Ugurie;  si  nous  ue  les  rachetons  ]ias,  uuus  les  per- 
dons et  nous  ne  venons  pas  en  aide  h  la  patrie  mutilée.  Nous 
avons  de  l'or  en  réserve,  et,  quoi  qu'il  en  soit,  noos  payerons 
leur  rançon  par  l'or  ou  par  le  fer*.  »  Ceci  ilit,  il  propose  k 
l'évêque  lie  se  charger  de  négocier  le  rachat  des  captifs;  Épiphane 
accepta  ;  le  roi  lui  fit  remettre  l'argent  nêce-ssaire*  et  U  ramena 
triomphalement  six  mille  des  prisonniers  dont  il  avait  obtenu, 
par  sou  éloquence,  la  liberté  de  Gondebaud.  sans  parler  de  ceux, 
qui  furt'ïnt  rachetés  argent  comptant'.  Ou  cou^'uit  quel  retentis- 
sement un  pareil  discours,  suivi  d'un  pareil  résultat,  dut  avoir 
dans  toute  l'Italie  et  quelle  bieiiveillance  devait  rencontrer 
auprès  des  vaincus  un  souverain  qui,  pour  don  de  joyeux  avène- 
ment, rendait  au  pays  les  hommes  qui  en  avaient  été  arrachés  k 
cause  de  lui. 

Refaire  les  forces  de  l'Italie,  restaurer  le  gouvcmement, 
étendre  l'action  civilisatrice  do  l'empire,  avoir  toujours  m  vue 
cette  tradition  romaine,  cette  cimlUas  sur  laquelle  il  entend  se 
modeler,  tel  est  son  but,  et  il  le  fait  dire  â  Gassiodore''. 

Comme  fonctionnaires,  il  sait  prendre  des  honmies  qiii  inspirent 
confiance,  des  Liberiuis,  par  exemple,  dont  l'action  fut  si  bienfai- 
sante: il  foit  droit  au  mé^ite^  L'Italie  s'eu  ressent  aussitôt^  et 
une  plus  grande  régularité  règne  dans  les  fonctions  publiques^.  Il 
ne  craint  pasdelouer,  comme  une  vertu,  l'attachement  iiièinBau 
vaincu";  il  Qt  de  Ta d mi nist ration  une  sorte  de  récompensa, 
reconnaissant  par  Ici;  places  donné-es  aux  enfanU:  les  services  des 
parents';  il  sot  attirer  b  sa  cour  les  jeunes  gens,  les  fit  Initier  par 
des  hommes  d'eipérience;  il  ne  resta  pas  sourd  aux  recommao- 
datioD»  que  Faustus  glissait  à  «  l'oreille  du  prince  »'",  recomman- 
dant lui-même  les  fils  de  ses  hauts  dlguitairâs"  et  secouduisit,  en 
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4  HiOUCC  DOUntlLUI. 

Thierry'  fait  même  du  meurtre  un  rècil  pathètitiue,  qui  n'est 
quo  le  réï^umé  d'uu  (Bl)leau  (ii'ésenté  de  la  même  façon  par  tous 
les  historiens  ses  prédécesseurs.  Cependant,  doil-on  accuser 
Ënnodius,  un  évêque,  qd  prélat  qui  fut  canonisé,  d'aroir  k  œ 
point  déguisé  la  vérilè  et  d'avoir  fait  avec  joie-  l'afiologie  du 
crime?  Après  ce  récit,  il  s'écrie  :  «  RenJraî-je  des  actions  de 
gràoes.  muî  qui  ai  assumé  la  tâche  de  panégyriste,  ou  bien  coo- 
tinuerai-je  b  louer  tes  hauts  faits  comme  j'ai  commencé  à  le 
faire^?  »  Il  semble  qu'il  y  ait  dans  sa  pensée  un  uiument  d'bèsi- 
latiou,  presque  on  remords;  maïs  aussitôt  il  continue  :  «  La  chose 
est  consommée  :  ce  fut  une  gnerre  fatale  et  heureuse  k  la  fois; 
la  présomption  d'Odoacre  est  punie,  puisque  sa  tromperie  n'a  pu 
lui  servira  *  11  est  donc  impossible  d'admettre  qu'après  cett« 
réflexion,  ce  soit  de  gaieté  de  coeur  qu'Ënnodïusait  persévéré  dans 
son  étrange  absolullou;  il  faut  donc  conclure  que  dans  ce  qu'il 
dit  il  y  a  quelque  chose  de  vrai.  Il  y  a  deux  contemporains  qui 
ont  écrit  sur  ces  événements  :  l'Anonyme  et  Cassiodore.  Le  der^ 
nier,  dans  sa  chronique,  dit  brièvement  qu'Odoaere  ourdissant 
des  intrigues,  7'héodoric  le  Lua^.  L'Anonyme  Valésien  est  plus 
explicite,  et  les  termes  qu'il  emploie,  qu'il  répète  même,  ne 
peuvent  nous  laisser  de  doute  :  «  Quelques  jours  après  son  entrée 
à  Haveune,  Odoacre  se  mît  à  intriguer  contre  loi;  c'est  avec 
prudence  que  Théodoric  découvrit  le  com[jIot;  il  découvril  les 
intrigues  dans  le  palais,  et  alors,  ne  faisant  que  prévenir  les 
coups  dont  il  était  menacé,  il  tua  Odoacre  de  sa  propre  main  à 
Lauretum*.  »  C'est  encore  l'Anonyme  qui  nous  confirme  le  fait 
de  la  tuerie  générale  des  ennetnis^.  Plus  tard,  sous  quelle 
inlîunnofî,  on  l'ignore,  des  doutes  commencent  k  naître.  Jonlanês> 
qui  est  postérieur  aux  auteurs  que  nous  citons,  dans  son //tj/otrfi 
gothique,  indique  un  double  mouvement  dans  l'âme  de  Théodo- 
ric :  d'abord,  il  accorda  le  pardon  qu'Odoaere  sollicitait,  puis,  se 
ravisant,  il  le  fit  périr*;  daiis  sou  Histoire  universelle,  il 
avance  que  le  Kugien  fut  étranglé  dans  le  pnlais,  comme  s'il 
avait  été  suspect^  A  mesure  quo  nous  nous  éloignons,  les  détaila 
s'accumulent  contre  Théodoric;  un  traité  aurait  été  signé,  dit 
Procupe;  les  deux  rois  devaient  régner  conjointement,  et  le 
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ïMurtre  d'Odoacre  fut  une  violation  du  pacle  conclu*.  Il  est  donc 
bien  probable,  si  l'i'ii  s'en  tient  au  tuxle  si  jjrécis  du  contempo- 
rain anonyme,  que  les  choses  se  sont  passées  comme  le  raconte 
Enuodius  :  la  trahison  deTufa,  la  connivence  d"Odoacre  eu  cette 
a£aJre  nous  éclairent  sur  la  valeur  morale  des  enuemis  de 
Ttiéodoric. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  du  Goth  ne  fut  pas  cepen- 
dant un  véritable  âge  d'or*;  son  application  à  être  aimable  et 
prévenant  n'exclut  pas  chez  Ipi  la  fernielé. 

Épiphane  était  venu  avec  Laurentius,  êvêque  de  Milan,  le 
prier  dt*  pardonnera  ceux  qui  s'étaient  révoUés  contre  lui  et  de 
leur  remettre  leurs  fautes*.  Théodoric  lui  répondît  par  une  ferme 
déclaration  pleine  de  bon  sens  jiolitique  :  «  La  nécessité  do  ton  épis- 
oopat.  lui  dit-il.  te  pousse  h  me  recommander  la  bienveillanoe, 
mais  les  Décessilès  d'un  empire  qui  se  crée  cliassact  la  douceur  de 
la  pitié  pour  ne  laisser  que  L'ubligatioa  de  punir.  Tu  me  donoes 
(les  exemples  divins,  mais  tout»!  peine  mérite  un  châtiment'.  » 
Tontefois  le  roi  tenait  trop  à  ne  pas  dtwnljliger  lus  deux  èvèques 
pour  ne  pas  leur  donner  satisfaction  dans  une  certaine  mesure; 
aprè«  leur  avoir  fait  entendi'e  un  langage  qu'il  savait  devoir  être 
répété,  il  ajouta  :  «  Je  me  amtenterai  de  déplacer  un  petit 
uombre  de  ceux  qui  furent  les  auteurs  du  mal,  pour  que,  le  cas 
échéant,  ou  ne  trouve  pas,  tout  près  de  soi,  des  prétextes  de 
troubles'.  ■  Se  tournant  vers  Urbicus,  il  lui  ordonna  de  dresser 
la  pragmatique  d'une  amnistie  générale^ 

Le  roi  fut  un  grand  justicier;  nous  le  voyons  à  travers  les 
textes  d'Ennodius.  Si,  ])ar  la  plume  de  Cassiodore,  il  intervient 
dans  les  questions  de  droit,  doune  des  conseils  sur  la  justice,  est 
interrogé  sur  les  cas  douteux',  grâce  à  l'évèque  de  Pavie.  il  se 
révèle  à  nous  aussi  comme  le  juge  suprême  du  royaume.  C'est  à 
sa.  cour  qu'Ennodius  porte  la  connaissance  des  affaires  embar- 
rassantes et  qu'il  dénonce  les  dénis  de  jastioe.  Tantôt  il  sollicite 
pour  le  61s  de  Sabinusaccusé  de  violence*  ;  ta tit6t  pour  Dalmalius, 
dûQt  l'héritage  est  compromis";  tantôt  pour  une  question  relative 
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au  droit  d'asile  que  l'Église  exerçait  enrers  les  esdares'.  si  bien 
que  ces  exemples,  joints  à  ceax  de  Cassiodore,  nous  penneUent  de 
compreodre  le  mot  de  l'ADOByme  ValésieD,  lYmarquaQt  que  la 
disciplioe  fut  telle  sons  le  règne  de  Théodoric  qa'oo  <  pouvait 
sans  danger  laisser  l'or  et  l'argent  exposés  à  la  campagne  et 
que  les  villes  ne  fermaient  pins  lears  portes*.  > 

Ce  souci  de  l'équité  et  de  la  jostiœ.  cette  exactitude  k  faire 
observer  les  lois  ne  durent  pas  être  parmi  les  moindres  éJérnents 
de  socoès  de  son  gouvernement.  —  Hêoae  régularité  pour  les 
impôts';  même  poHtiqae  de  douceur  et  de  bienveillance  dans  les 
queêtions  fiscales.  On  se  souvient  de  l'action  salutaire  de  Libe- 
rius.  Ennodius  nous  le  montre  encore,  sur  ce  point,  déférant 
aux  prieras  d'Ëpiphane.  Ce  n'était  pas  tout  d'avoir  racheté  les 
prisonniers  de  Ligiirio.  il  fallait  encore  remédier  à  la  ruine  du 
pays,  et  IV-vêque  vient  lui  donander  la  remise  des  impôts  de  l'an- 
née  présente*.  Théodoric  lui  accorda  la  remise  des  deux  tiers  de 
l'indictiun  courante,  mais  l'autre  tiers  il  est  obligé  de  le  faire 
percevoir;  s'il  ne  se  montre  pas  plus  généreux,  c'est  afin  d'éviter 
que  la  pénurie  do  son  trésor  n'occasionne  de  nouvelles  charges 
aux  Romains^  Il  .•toumet  jusqu'aux  Golfas  k  L'impAt  et  au  res- 
pect  du  trésor;  «  qui  croirait  >,  s'écrie  Ennodius,  «  que  ses  troupes 
auraient  nKinlrûnuii  pas  Turgueil  des  conquérants,  mais  la  réserve 
do  vaincus"?  »  Ailleurs,  il  remarque  que  «  la  loi  triomphe  d'une 
armée  invaincue,  quo  lea  soldats  Uyident  aux  règlements  leur 
tête  couverte  do  Inuri^rs  K  qmi  lus  proscriptions  légales  les  sub- 
juguent^. »  Les  faits  que  vise  Eauodiut^sotit  précisés  par  Cassio- 
doru.  C'est,  à  Adrïa,  lesGolhs  que  Théodoric  foroe  de  restituer 
au  fisc  ce  qu'ils  lui  avaient  pris*;  en  Toscane-,  il  ordonne  au  Sajon 
Gesila  de  les  soumettre  au  vectigal";  si  les  domestiques  du  comte 
des  Goths  et  de  son  vicomte  sont  quelque  part  la  terreur  des  pro- 
vinciaux, Severianus  informe  contre  eux"*.  Dans  lo  Piceuum  et 
le  Samnium,  il  leur  ordonne  d'apporter  k  la  cour,  sans  en  dis- 
traira quoi  que  ce  soit,  le  produit  des  dons  faits  au  roi". 

Celle  question  finaucière  nous  amène  h  parler  du  partage  des 
terras  fait  aux  Goths.  Lo  sujet  est  délicat  et  nulkraent  éclairai. 
Dos  historiotis  superficiels",  rencontrant  dans  Procope  le  mot 
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j**.  faussé  encore  par  la  tradadion  latine,  en 
ont  conclu  imtuédiatenitiiil  queThèodoric  aliaudouna  aux  siens  Je 
tiers  des  t«rres  italiennes  sans  spéciâcr  leur  nature,  et  naturelle 
iDBQt  Us  ont  présenté  cet  abandou  comme  une  spoliation  que  les 
procédèa  d'une  époque  d'invasions  suffisaient  k  peiue  à  excuser. 
De  nos  jours,  on  problème  a  été  serré  de  plus  près,  ci  ta  con- 
clusion n'est  pas  tout  h  fait  la  même.  M.  do  Roxière',  se  fondant 
lor  un  acte  de  vente  passé  peu  de  temps  avant  la  chute  de  la 
domination  des  OstrogotLs  et  publié  par  M.  Marini,  acte  où  le 
Tendeur  garantit  Timmeuble  qu'il  cède  libre  de  toutes  charges 
(obligations  envers  le  fisc,  dette  vis-ii-vis  des  particuliers,  pro- 
cès en  litige,  et  sors  ba7-barica],  niaintienl  l'hypothèse  de  la 
tpoliationd'un  tiers.  Visant  ensuite  deux  formules  conservées  par 
Gassiodore,  il  ajoute  à  ce  prélèvement  primitif  un  impîNt  payable 
en  trois  termes,  d'où  l'expressiuu  de  terliae'.  Loiu  du  résoudre  la 
rltfficuLtê,  cette  solution  la  complique  encore.  Le  kit  d'un  iinp6t 
payable  par  tiers  est  établi  et,  s'il  était  nécessaire  d'éclairer  par 
d'autres  textes  le  sens  des  mots  ùinot'um  et  temorum  eœaclio 
(te  Cassiodore,  nous  aurions  le  témoignage  d'Ennodius.  qui  nous 
montre  dans  la  Ligurierindiction  se]Kiyanten  trois  versements*; 
mais  cet  impôt  n'a  rien  à  voir  avec  les  assignations  de  terres 
laites  par  Théodoric,  k  moins  qu'on  ne  veuille  confondre  cette 
assignation  avec  cet  impôt,  ces  tertiae,  ce  tp(TT;}i.:pi9v,  qui 
ilevitind l'ait,  par  un  contresens,  la  part  quo  le  roi  goth  a  afTectée 
il  ses  troupes.  M.  Létrivaio'  a  envisagé  la  question  avec  plus  de 
méthode  et  arrive  &  uue  oonclusiun  séduisante  et  cependant 
lacûmplcle.  Pour  lui,  les  terres  distribuées  aux  GotUs  sont  les 
leme  du  fisc,  d'autant  plus  nombreuses  qu'elles  se  grossis- 
saient des  terres  abandonnées  par  suite  de  la  décadence  de 
l'agriculturo.  Ce  sont  ces  terres,  —  des  terres  publiques,  — 
qui  auraient  été  distribuées  aux  i^oIdats  de  Théodoric  et  frappées, 
comme  toutes  les  autres,  d'un  impôt  égal  au  liera  îles  produits, 
si  l'on  adopte  la  leçon  do  Procope,  ou  d'nn  impftt  payable 
par  tiers,  si  l'on  accepte  les  textes  de  Cassiwlore  et  d'Ennodius. 
Mais  la  lettre  d'Ennodius  à  Ubèrius  nous  prouve  qu'en  outre  les 
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GoCbfl  ont  reço  en  besocoop  d'endroits  nn  tien  de  domaine?  pri- 
vai, comme  cela  aTait  eu  liea  chez  1»  Wtsigoths  et  les  Burgondes. 
0  la  loue  d'avoir  eoricbi  d'ionombrables  troapes  de  Gotfas  par 
une  large  attrîbotioii  de  biens  ruraux,  attribution  si  biea  £aite 
que  les  Rotoaios  s'ea  stjut  à  peine  aperçus'.  L'abaDtloD  de 
(erres  du  fisc,  de  biens  de  l'Etat  ne  pouvait,  eu  aucune  ùiçon, 
alleiodre  les  propriétaires  îtalieDS.  Si  Tbéodoric  n'avait  dis- 
tribué que  les  terres  du  fisc,  il  n'aurait  lètié  que  lee  anciens 
fermiers  des  terres  publiques,  qui,  comme  cela  s'était  vu  depuis 
LicÎDiu$  Stolon,  avaient  profité  des  troubles  pour  oe  plus 
payer  leurs  redevances  et  pour  s'approprier  les  biens  de  l'Étal 
que  Théodt»4c  leur  fit  rendre  afin  d'eu  pourvoir  ses  soldats. 
Et  pour  tuul  dim  sur  cette  question  des  impàls.  il  n'est  pas 
inutile  de  reprendre  les  termes  de  la  lettre  d'Knn'jdîus  k  Lîbe- 
rius,  qui  nous  fera  mieux  saisir  le  bon  calé  de  la  politique  fioac- 
ciêre  du  mi  oslrogolh  :  *  C'est  h  peine,  dit-il,  si  auparavant 
l'Italie  pouvait  vivre  de  ce  que  laissait  suinter  le  trésor  public. 
lorsque,  toi,  sans  délai,  tu  loi  as  donné  l'espoir  d'une  restaura- 
tion de  ses  forces.  C'est  alors  qu'on  nous  vit  joyeusement,  puisque 
tu  gouvernais,  porter  aux  caisses  de  l'Etat  l'argent  que  nous 
n'avions  coutume  â.'y  déposer  qu'avec  la  plus  grande  douleur. 
Sous  Loo  adiniiiislration,  tu  as  développé  les  ressources  de  l'iro- 
p6t  et  tu  lui  as  donné  des  forces  pour  le  bien  public  ;  le  premier 
tu  fis  affluer  les  richesses  royales,  sans  le  mal  habituel  de  la  con- 
cussion particulière;  le  souverain  est  riche  maintenant  sans  que  .! 
la  fortune  des  sujets  soit  amoindrie  par  cette  ricbesse-.  > 

Dès  les  premiers  temps  de  la  république  romaine,  l'alimenta- 
tion de  l'Italie,  t'antione,  fut  une  des  grandes  préoccupations  des 
gouvernants;  elle  ne  fut  pas  étrangère  à  Tliéodoric.  Ce  souci 
transparaît  dans  le  recueil  deCassiodore.  A  Faustus,  il  écrit  de 
veiller  k  ce  que  Huns  les  ports  on  ne  puisse  acheter  de  blé  sur  les 
navires  étrangers,  avant  que  ]&<  h:ibitants  de  la  province  aient 
releim  ce  qui  ttst  nécessaire  k  leur  usage^;  nu  même,  il  lui 
ordonne  de  presser  l'envoi  de  froment  qui  se  faisait  d'habitude  en 
été  de  Cnlabre  et  d'Apulie'.  L'Anonyme  constate  que  de  son 
temps  on  avait  soixante  mesures  de  blé  pour  un  sou  et  trente 
amphores  de  vin  pour  le  même  prix*,  et  Paul  Diacre  note  que  les 
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Romains  furent  dans  la  joie,  car  il  avait  ordonné  qu'on  distri- 
buât cliaque  année  au  peuple  vingt  tnillumesui-eâ  de  grain'.  Enfin 
Il  s'occui*  b  faire  restaurer  des  ports,  surtout  ceux  qui  sont  voi- 
sins  de  Rome,  envoie  h  ce  sujet  dô6  ordres  très  précis  h  Sal)i- 
Diac^s^  et,  en  un  mol,  ue  négligea  rien  pour  assurer,  selon  les 
[DoyeDS  eu  usage  h  sou  éjKtque,  la  proâiiéritè  lualéridledu  peuple 
(le'riUtie. 

Il  sut  comprendre  les  mœurs  des  populations  qu'il  goUTeraail 
i  tel  point  qu'il  flatta  leur  goût  pour  les  jeux  et  les  rétablit. 
Ennodius  nous  cite  les  combats  de  gladiateurs  qui  donnaient  k 
un  peuple  habitué  h  une  trop  longue  paix  l'image  de  la  guerre*. 
Ce  n'est  pas  qu'il  les  approuve,  il  les  blâme  même,  trouvant  que 
oe  qui  a  la  cruauté  pour  origine  a't^t  pas  bon';  maïs  dans  un 
panégyrique  du  roi  il  n'a  garrle  irometlre  ce  point  important; 
l'Anonyme  non  plus*,  et  Cassiodore  nionlve  le  roi  s' occupant  des 
spectacles  et  des  paulomiues*,  tàcliant  mcnui  d'épargner  aux 
Mnaleors  les  injures  dt*»  bouiTons'',  se  préoccupant  de  fain>  venir 
des  cochers  milanais  pour  lu  Cofisulat  de  Félix*,  et  si,  jusqu'à 
no  certain  point,  il  adopte  la  manière  de  voir  d'Ennodius*.  il 
û'en  fait  pas  moins  dans  une  longue  lettre  l'éloge  des  jeux,  euga- 
geaDt  te  consul  Maximus  à  les  donner  spleudides,  bien  qu'il  soit 
ubligé  *  d'ordonner  des  morts  détestables"'.  » 

Ce  qui  a  le  plus  frap|iè  les  contpmjiorains  dans  le  gouvernement 
deTbëodoric,  c'est  son  goiit,  tout  à  fait  étranger  aux  mcBur.s  habi- 
tuelles des  Itarbares,  pour  les  monuments,  pour  l'embellissemerit 
de  Rome  et  de  Ravenne,  pour  les  restaurations,  le  soin  qu'il 
apporta  à  exciter  le  zèle  de  ses  agents  en  cette  matière  et  la  quan- 
litè  de  travaux  qu'il  exécuta  pendant  un  régne  de  trente-«ix 
lus.  «  Je  vois,  s'écrie  son  panégyriste,  les  villes  sortir  de  leurs 
ûendres  revêtues  d'un  éclat  ioespérB;  grâce  aux  bienfaits  de  la 
civilisation,  partout  flamboient  les  loiU  des  palais;  je  vois  mémo 
achever  des  monuments  avant  que  d'en  avoir  deviné  le  plan'*.  » 
C'est  sous  une  forme  oratoire  l'exacte  expression  de  la  vérité. 
P.  Diacre,  mal  inrormé,  nous  dit  souleraent  qu'il  se  fit  construire 
des  palais  là  où  il  habitait";  l'Anonyme,  pins  an  courant,  après 
avoir  constaté  queThéodoric  fut  ungrand  constructeur  et  un  gr&nd 


I.  P.  Diaer*,  lit».  XVI.  -  ï.  Cm..  Var.,  I,  ÎS.  -  3.  21Ï-Î5.  -  4.  Îlî-W. 
-  5.  ABon.  V»lf<,..  1».  308.  310.  —  6.  I,  ÎO,  —  7  I,  31-3Î.  —  8.  III,  30.  — 
9.  V,  «.  -  10.  Ibid.  -  11.  210-5.  -  12.  I».  DlLcn,tbltt. 
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H  De  laissa  pas  d«  frapper  des  sentences  qui  restèrent  loog- 
taoops  en  proverbe'.  Il  avait  gardé  de  son  éducation  grecque 
leflentiment  de  la  Décesstté  de  l'iiistructioD  cl  de  rutilitè,  pour 
na  élat  bien  équilibré,  d'y  voir  les  inteUigences  occupées  et 
les  esprits  Bcti&.  On  veut  faire  revenir  à  Syracuse  les  fils  du 
noble  FilagriuH  qui  se  trouvaient  à  Rome,  en  train  d'y  foire 
leurs  études;  à  cette  nouvelle,  Tbèodoric  écrit  h  Festus  de  tes 
empêcher  d'en  sortir  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  donné  l'ordre»;  luême 
ordre  donné  à  S^Tumaque  pour  les  enfants  de  Valerianua*. 

De  tait,  il  y  eut  sous  son  r^ne  une  véritable  renaissance  litté- 
raire*. Déjà,  dans  la  lettre  à  Ambrosius  et  &  Deatus.  Enoodius 
marque  te:^  jirincipales  illustratious  de  son  temps,  mais  ou  peut 
ajouter  d'auLrt>s  noius  à  amx  qu'il  donne.  Au  commencement  du 
VI*  siècle,  nous  voyons,  eu  dehors  de  Boëcc,  le  plus  illustre  et  le 
plus  popubire  des  écrivains  de  o^lte  époque,  et  de  Cassiodore, 
Rusticus  Helpidius.  médecin  de  Théodoric,  qui  a  laissé  un  poème 
sur  les  Bienfaits  du  CArw(  ;  Cornélius  Maximianns,  poète  idyl- 
lique ;  Aralor  de  Milan,  d'abord  employé  à  la  cour  de  Théodoric, 
puis  sous-diacre  de  l'église  de  Home,  qui  traduisit  en  deux  livres 
d'hexamètres  les  Actes  des  Apâlres;  VenauUus  Fortunatus,  le 
plu.s  grand  des  poètes  de  cette  époque  ;  d'abord  homme  de  lettres, 
il  fut  guéri  miraculeusement,  par  l'huile  d'une  lainpe  qui  brûlait 
devant  un  autel  de  saint  Martin,  de  l'ophtalmie  qu'il  avait  con- 
tractée ^  la  suite  de  ses  études  h  llnvenne  et  devint  par  la  suite 
évoque  de  Poitiers;  l'avocat  Rpiphane,  qui  composa  un  résumé 
des  histoires  ecclésiastiques  de  Socrate,  de  Sozomêue  et  de  Tbéo- 
doret*.  Tous  sont  des  amis  et  des  correspondants  d'Ennodius.  qui 
passait  lui-même  pour  une  des  célébrités  littéraires  de  son  temps. 

Ce  que  l'évêque  de  l'avie  nous  permet  de  recueillir  sur  le  gou- 
vernement de  Théodoric  nous  force  donc  à  conclure  en  faveur 
des  excellentes  dispositions  du  priuce.  de  sou  désir  sincère  de 
restaurer  la  civUisatiou  rumaine,  la  civilitas,  de  renouer  avec 


aul«Dr  que  Is  itrécédenleelcilraile  des  (cuvrct  d'un  ècrÎTÛo  utalfcUlanl  pour 
Tbèodoric.  Cf.  Moiduimp,  ioc.  cit. 

l.  I  TanUe  tapiealiae  fuit  ut  alîqua,  quac  locutug  est,  in  vuIro  uique  nnoc 
pro  senUDlia  habesDlur  t  [et  l'auleur  en  cilo  quelquct-unO-  (Aooji.  Valés., 
p.  va.)  Il  éUiil  d'ailleurs  d'un  esprit  curieux.  (Ep.  d'Atlialark  i  Cat^odore, 
IX,  Jt.) 

î.  Ca»..  Var.,  1,  35).  —  3.  ïbid.,  IV,  6.  —  *.  -  Vide  dIriUas  Mecull  tui. 
(212.Î8.)  -  &.  Cantû,  BUi.  ies  ttallens,  III.  p.  6l^&3l]. 
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rgratids  règnes  répai-ateurs  de  l'histoire  impériale  la  tradittuo 
interrompuQ,  d'ôlre  un  cullègue,  digoe  de  ce  uom,  de  l'empereur 
dé  Byzanc«.  Ce  que  l'histoire  nous  en  dît,  ce  que  les  lettres 
<k  Cas-Vicxloi-e  nous  font  aussi  un  devoir  de  reconnaître,  c'est  que 
ce  gouvernemeùt  fut  doux  et  humain  sans  être  feible  et  qu'En- 
uodius  avait  raisou  d'écrire  :  *  Grâce  à  la  protecUoQ  divine,  la 
douceur  fil  plus  pour  rafTectioii  que  la  uraitile,  »  et  que,  <  a'il  Eut 
redouté  des  rois,  ses  familiers  ie  ckérireat'.  » 


VIII. 


Politique  religieuse  de  Théodoric. 

Bien  qu'arien,  Théodoric  accorda  à  rÉglise  catholique  une  pro- 
tection sans  réticdQce  comme  sans  intermittence.  Dès  le  début  de 
son  règne,  il  s'appliqua  à  s'attacher  les  évèques  et  se  montra  res- 
pectueux des  droits  et  des  privilèges  des  égli^ios;  cette  politique 
pleino  do  défèrenco  porta  &)is  fruits  :  «  la  faveur  divine  »,  lui  dit 
Épiphaiid,  se  manifesta  trns  clairement  à  son  endroit;  le  clergé 
tout  entier,  du  moins  celui  du  nord  de  l'Italie,  so  dévoua  à  sa  cause 
et  la  fit  triompher*.  Il  seconda,  nous  l'avons  vu.  cntte  bienveil- 
lance par  d'habiles  prom&s.ses^  que  le  même  Épiphane  rappelle 
en  066  termes  :  <  Tu  sais  ce  que  Lu  as  promis  de  faire,  lorsque  le 
ciel  seul  oombattait  avec  toi  et  t'aidait  de  sa  force  invisible  »; 
oous  eu  ignorons  toutefois  b  teneur.  Un  peut  cependant  conjeo- 
torw.  par  le  ooDcert  unanime  d'éloges  clont  tous  les  écrivains 
eocléstastiques  de  cette  époque  accompagnent  le  nom  du  roi, 
qu'elles  eurent  pour  objet  de  faire  entrevoir  à  l'Eglise  un  avenir 
de  paix,  de  calme  et  de  tolérance  qu'il  s'efforça  de  réaliser. 

Dans  l'exercice  de  leur  religion.  Théodoric  laissa  les  catho- 
liques absolument  libres;  les  éteclioiis  des  papes  Gélasc  II  et 
Aoastaae  U  se  flronl  sans  son  intervention  parce  qu'elles  fureat 
calmes,  filais  comme  il  est  le  maître,  le  «  dominator  rerum,  »  qu'il 
assume  la  responsabilité  de  l'ordre  dans  l'Étal,  qu'il  se  considère 
en  outre  comme  l'héritier  des  (Césars,  qui  se  sont  toujours  donné 
la  mission,  depuis  leur  conversion  au  christianisme,  de  main- 
tenir l'intégrité  de  la  foi,  déa  qu'une  élection  pontiHcale  ou 


I.  P.  2tl-«,  ïlî-t.  —  2.  100-6.  -  3.  100-14. 
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épisoopale*  est  la  cause  île  desordres,  surtoat  »  ces  désordres 
peuvent  pousser  au  schisme,  il  iotervient  comme  modérateur  et 
comme  juge.  Tel  fut  soo  rôle  dans  le  schisme  LaurentiDien. 

ËQ  -198,  deux  prêtres,  Laurentius  et  Symmaque,  soDt  élus 
6vèqaesdeRoiDe  eu  même  temps.  Aucun  d'eux  ne  roulant  renon- 
cer au  bèncfioede  cette  èleclion.on  s'en  remet  alors  au  jugement 
àe  Théodoric,  qui  décide  que  celui  qui  a  obtenu  le  plus  grand 
nombre  de  voix  sera  proclamé  évéque  de  Borne.  Symmaque,  réu- 
nissant ces  cooditions,  est  donc  reconnu,  et  Laurentius,  comme 
compensation,  est  pourvu  de  levêché  de  Nucerîa.  La  paix  ainsi 
Wttablie,  Thêtxloric  vient  à  Itome;  il  y  est  reçu  avec  joie  par  le 
papo,  par  le  Sénat  et  par  le  peuple  en  500^. 

Mais  les  ennemis  de  Symmaque  ne  perdaient  pas  courage  :  de 
nombreuses  accusations  sont  portées  contre  lui  :  accusations 
d'adultère,  de  dissipation  des  biens  d'église,  de  célébration  inteïo- 
pestive  de  la  Pàque.  Tliêodoric  cite  alors  le  pape  devant  lui; 
Symmaque  ne  puut  s'y  rendre  et  le  roi  défère  la  cause  à  une 
assemblée  présidée  par  le  visilateur  Pierre  d'Altinum. 

Cinq  synoiitisstî  succédèrent  [wurjugurcett^  affaire;  ils  se  ter- 
minèrent par  la  rébabilitatlau  de  Symmaque. 

Les  débats  de  ces  réunions  ecclésiastiques  furent  fort  agités  : 
les  partisans  des  deux  concurrents  soutenaient  leurs  candidats 
par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  ne  reculant  même  pas 
devant  le  soulèvement  d'émeutes  populaires. 

Kuuodiuâ  fut  mêlé  de  très  près  k  tous  ces  événements  et  on  en 
trouve  l'écho  dans  la  plupart  de  ses  œuvres ,  quoiqu'elles  ue 
soient  pas  des  plus  importantâs  pour  l'hisluinj  du  schisme. 

Sa  Dictio  sur  Laurentius,  qui  présida  et  dirigea  les  débata,| 
paraît  avoir  olê  composée  avant  qun  le  di^rend  ait  été  réglé;  hl 
Dictio  quando  de  Homa  rediit  n'est  qu'une  emphatique  décla- 
mation, moitié  prose,  moitié  vers,  qui  n'apprend  rien  de  bien 
précis.  Dan»  son  panégyrique,  il  parle  à  peine,  et  par  allusion, 
de  toute  cette  affaire.  Heste  le  Liàellus  pro  Si/nodo,  qui  est  une 
œuvre  de  polémique  officielle. 

Les  adversaires  do  Symmaque,  non  contents  de  multiplier  les 
plaintes  &  Kavenne  et  tes  émeutes  dans  Rome,  écrivirent  encore 

I.  C'nt  aiitM  ifuit  Librrius  int^rriftiil  tbns  rélection  d'Ai|uilt«  el  qn'BDaodiua 
lut  N'rit  >a  nnin  ttti  p«pc  :  ■  Ducn  prci  Tenrraiiila»  religiania  conscientiie  vertu 
dirigîtti  in  Ai|uilcien»is  elerlioo<t  poglificU.  >  (153-21.) 

i.  Anon.  Valet..  310 
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des  libelles  difiàroatoires  pour  le  pape  raiaqueur.  C'est  à  l'un 
d'eux,  qui  portail  pour  titre  :  <  Contre  le  synode  qui  proaoQça 
uoe  aLsolutioQ  déplacée,  >  qu'Eanodius  fut  chargé  de  rêpoudre*. 

Prcnaot,  point  par  point,  les  argumeats  des  adversaires,  il 
s'attaclie  À  les  réfuter  et  Ji  les  réduire  à  néant,  quelquefois  par  le 
simple  raisonoemeDl,  souvent  k  grand  renfort  de  textes  sacr&. 
L'ccuvre  ne  serait,  pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  que  d'un  inté- 
rêt médiocK?,  si,  au  cours  de  sos  réfutations,  la  personno,  l'auto- 
rité, Tintervenlion  du  roi  n'étaient  mises  sans  cesse  en  cause. 

Justifier  de  l'appui  de  Tbèodoric  paraît  avoir  été  la  grande 
prèoccujiation  des  deux  camps,  et,  d'après  VogeU  cette  lutte, 
pour  compter  le  roi  au  nombre  de  ses  partisans,  fut  réelle'. 
Ennoduis  s'efforce  doue  h  démontrer  que  Syraraaque  et  ses  parti- 
sans n'entrèrent  jamais  en  cnnHit  avec  l'autorité  royale;  c'est  I& 
k  point  important  pour  nous,  parce  que  cette  insistance  des  bel- 
ligérants sur  cette  question  nous  prouve  que  l'interrention  de 
Théodoric  était  acceplèe,  était  en  quelque  aorte  légale  et  nous 
amène  à  parler  de  aou  r^le  plus  ea  détail. 

Dès  le  début  du  conflit,  Tbèodoric  intervient.  Lorsque  les  deux 
candidats  sont  en  présence  et  qu'Us  se  prétendent  tous  deux 
&US,  c'est  au  rai  qu'on  s'adresse,  de  prime  abord,  sans  bèsitatioa^ 
pour  les  départager^.  Le  résultat  du  jugement  fut  déCavorable  à 
Laurentius.  L'Anonyme  HIanchiuien  insinue  que  ce  jugement  fi:t 
extorqué  à  prix  d'argent  ;  Stober  '  penche  pour  cette  assertion  et 
rapproche  du  texte  de  l'Anonyme  la  lettre  où  Rnnodius  parle  des 
400  solidi  d'or  que  Laurentius  a  emprootés  pour  les  besoins  du 
pape  à  Haveane  et  qu'il  ne  peut  se  faire  rendre*'.  Y  a-t-il  eu 


I.  ■  Advenus  «yacHlniii  absolutianis  iacongrune.  »  llibetlat,  Vi-I'.).} 

%.  Vofll,  Pr^r,  XVI,  «1  daiid  »iii  ii|)iiHi-iik  :  liie  riimluht  Kircht.nnjnoilt  vom 
Mn  502  ap.  Uiitvr.  Zeltultrip  An  S)bol.  N.  F.,  l.  \1V.  |>.  lUC-  Il  i»;ir|ijc  le» 
imnale»  «Li|>m  dcc«lk-  lutt<:  fiar  l4  TuiUliuJi  ilv»  rainllk'»  où  rureiiti'tii  le» 
cmmiIb.  D'abord,  Tli^oduric  M'  niitte  du  paili  île  Sjunnuque  cl  A*lînuH,  lllt  de 
Piustoï,  ni  creÀ  cocifol  ;  puh  il  m  Ivurne  du  <:âl^  d<:  Laur«cil!ut,  convcrtlon 
nirtuec  par  l'^IcTiitioD  au  consulat,  en  50t.  (Ip  CelhéKu«,  fil»  de  Probiiius,  uui 
da  plds  drand»  eniieinU  de  Sjinniaque.  Eiitin.  iiouvenu  rerirenieiil,  il  refienl 
tSymoaiiue;  e'ett  rép<>()ue  du  conMilaldi;  M9*sfila,  autre  11  [s  deFauttus  (N)(i), 
el  df  la  uncUou  du  tjiiiode  rerannaiftanl  Symmaque  (!>(i7).  L'hjpolhèse  est 
iiHdilettHi  imI(  il  est  bieu  dJITIcUe  de  U  prouver  compKlemenl. 

3.  «  RtCluRi  wbJiluri  Judlciuin  pelere  oHnilatum.  »  An.  Blaoch.,  sp.  Mun- 
UiH,lII,?- partie,  p.  ibh. 

t.  OK«f/«iufwilen  ium  Laurenlianiichen  Schttma.  Vienne,  I88C, 
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oorroption?  Envers  qui?  Envers  le  roi?  c'est  ÎDTraisemblablc. 
Envers  le  préfet  du  prétoire?  Il  était  Romain  et  toutes  les  grandes 
laïuilles  romaines  avaient  priii  position  dans  le  débateo  soutenant 
S^'turiiatjue,  S'il  y  avait  eu  quelque  chose  de  douteux.  Eunodius, 
ie  sachant,  se  serait-il  exprimé  avec  tant  de  force  sur  rtiunnêLeté 
du  rot  et  sur  celle  de  sa  cour?  Il  faut  sans  doute  simplement  vuir 
dans  cette  .somme  le  total  dus  dépenses  malérielles  du  pape  h 
Raveone.  La  campagne  meoée  par  les  Ljiurentiniens  força  le  roi 
k  convoquer,  le  l"  mars  499.  un  sj'node  pour  établir  la  jurispru- 
dence au  cas  de  la  vacance  pontificale,  et  la  décision  est  acclamée 
trente  fois  aux  cris  de  :  «  Placent  oœnia  I  Exaudi  Christe.  Theodo- 
rioo  f  Lta  '  !  >  Pour  juger  de  Douvellea  accusations  portées  contre 
Symmaque,  Tbéodoric  réunit  un  nouveau  synode  en  501 .  C'est  à 
partir  de  ce  moment  que  c«ux  qui  soutiennent  Laurcntius  portent 
la  question  sur  le  terrain  de  l'obéissance  à  Tbéodoric  et  pré- 
tendent que  les  partisaus  de  Symmaque  ont  sans  cesse  contre- 
venu aux  ordres  du  roi,  et  que,  par  couséquent,  leur  décision 
est  uulle. 

Après  avoir  prétendu  que  les  membres  du  synode  n'étaient  pas 
en  ass*a  grand  nombre  pour  autoriser  une  délibération',  ils  pré- 
tendent qu'il  était  inutilf  de  cohvoquer  une  assemblée  pour  uu 
objet  déjà  tranché  par  les  rescrits  royaux*;  enfin,  ils  accusent 
les  défenseurs  de  Symmaque  d'avoir  résisté  à  l'action  du  visita~ 
tor  nommé  par  le  roi,  comme  étant  illégale,  par  conséquent 
d'avoir  résisté  au  souverain*. 

A  toutes  ces  raisons,  Knnodius  répond,  tout  en  se  gardant  de 
compromettre  eu  quoi  que  ce  soit  raut<)rité  royale.  Si  le  synode 
était  incomplet,  c'ast  que  les  <mire.s  du  prince  ne  pouvaient  se 
faire  entendre  aux  morLs^;  les  préceptes  n>yaux,  c'est  vous  qui 
les  méprisez,  en  affectant  de  la  vénération  pour  te  roi';  quant 
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1.  Tliicl,  Hput    ftanlif.  roiti.  grnuinat  (IS68),  p.  t>l7. 

2.  4  iVin  oiniii:*,  in.i|uiui)l,  ucnduCns  rcgia  uii  ctMicîliuni  adscîvit  aucleriUa.  » 
[UM.,  iO--J.) 

3.  Il  Virl  opliml,  autKlIdi»ti»  :  ei  prncceptis  r«giis  eTocationii  cauum  Toisse 
Jam  cngiiiUm.  •  {Ibld.,  :>()-28.) 

4.  «  Uirilis  lAPsuni  principcm.  quarc  Adtribulnin  riMlalarecn  contra  eocle- 
klMtiiM*  rrjifulat  priiiiu  roluïiiius  front-e  ilisced«re.  •  {Ibid.,  GO-17.} 

5.  t  Uj[ici|)iA  TarUii  ul  liqui<lu  SaUciac  minislri  quoscumque  dod  Gvocarit 
■criplutn  priuci|)î«,  ■  3(t-3 ,  cf.  «  Qua  no»  voIuUmI  aoUlo  fr&clM  debîlitale 
curptjri*  iiimlidu*  &ium  coiigrcgari.  •  (Tbiol,  |>,  G53.) 

G.  H  Rxhinc  digmii  iMnarum  rernmin  ref;e  laadalit  âlf^ctum.  >  (Boiwd.,5l-l.) 


le  CODTIUSMUT  OE  TO^ODOUC 


n 


ileur,  il  est  prouvé  par  loâ  fails  qu'eu  dehors  de  ce  qui 
rae  la  souveraineté  du  roi,  vous  u'avei:  voulu  que  des 
diOBies  nuisibles'. 

Tout  le  dêbaL  s'eu^^ag^!  donc  autour  du  Théodoric  ;  c'est,  et  l'on 
vuit  ainsi  toute  l'iniportauct:  qu'on  attachait  dans  les  deux  camps 
ï  sua  iutervoDtiun  dans  celte  afTaire  où  il  est  arbitre  et  juge,  et 
loiila  l'impurtance  du  rôle  qu'il  jouait  lègalemejit  daos  les  qucs- 
lioii9 râligieusds.  c'est  lui  qui  convoque  le  synode'.  Symmaque 
['m  remercie^  S'il  agit  ainsi,  c'est  parce  qu'il  y  est  forcé,  par 
lOD  litre  do  souveraiu  d'Italie  et  par  la  responsabilité  qu'il  a'; 
nuis,  oMuoie  il  ne  lui  apparlltiiit  pas  de  décider  eu  dernier  rus- 
snlsurdes  matières  ecclesiasLîqueb,  il  deli^ue  son  autorité  au 

Si  Théodoric  est  venu  à  Rome,  c'est  pour  apaiser  les  troubles 
[jr  sa  présence*,  et,  quand  les  synodes  qu'il  a  convoqués,  loin 
lieranieuer  la  paix,  ne  (ont  qu'augmeuter  la  discorde,  il  écrit 
améTèques  des  lettres  de  plus  en  plus  pressantes. 

Entre  le  i*"  et  le  iv"  synodes  romains,  les  èvèques  se  sont  enfuis 
àe  Kome  et  prclendeat  se  i-éuuir  à  KaveDoe.  Ce  u'est  pas  à 
BaveDoe  que  se  réunira  le  aynude,  répond  le  rui,  mais  à  Kume, 
pane  qu'à  Kavenne  il  y  a  d'autres  choses  h  laire^  Au  lieu 
de  juger,  les  évéques  se  disputent,  il  les  rappelle  &  de  meil- 
leurs sentiments,  en  leur  disant  qu'il  leur  appartient,  en  coasi- 


!■•  IM«  ffx  afierlo  <:uii«Ut,  nnlla  ru»  «Ura  pra««UnlUi[i  pUMlmi  regb 
1BW  ffuttra  deiî(l«r4(»  nosw   cupulari  «xciiiplortiin  AUctorilal«  fulciri.  • 

1  I  ll«si>oodil  {iravfaltiM  rti.  piiaùmu*  bonae  raiivMSiilioniit   affeclu  :  |ilum 

<dni]cpa|>a«  Sjinniaclii  aclibu»  bonemia  rui^Nv  |N*rlata  «[  in  »yncHlu  ujiortere, 

li  r«n  eu«l  inimicjoi urt>  ejut  ubji-iliu,  ]ii(lii.-aUiiii«  (-jia«Ur«.  ■  (Tliiel,  G^.J 

1  •  El  tle  Vf  oc'tiuoe  Hjrivtlnli  cleiiieuliisimo  niii  gratii»  rrtulil.  "  îtffid.,  C59.] 

1. 1  DU  iU  actis...  DOS  sd  Ju»titi;iiii  o^iilulimus  iTincipaleiii,  M-lentes  dirini- 

U<  pnpria  re^re  dorainum  qtieiu  ad  llailae  t^uliernacult  ipsa  providerit.  * 

m.,  m.) 

ît.  *  Iles...  rcspoadil  :  in  «jaodaK  mm  arbitrio  in  Uoto  nv^lio  Hi^aviida 
rrtMcritwre,  BM  altquid  ad  mn  prauUr  reT«rRiiti»in  dr  dcrlcïuilicis  nr^guliiii 
(vtinere:  comniileiifl  clJain  [Ktlt^t^ili  (tonlilicuin  iil  »i*e  propoMlum  Tellent 
«rfire  ■■«fjolium    fti*a   noikiil,    quod    iitaKi*    imUrirtit    utile,    delîbcraTcal.    i 

G.  t  Sot  patio»  namain  U«o  auclore,  ventamui,  ut  praetentlbuii  Mllvm  Dobia 
dtn  coafaiMBCin  atque  dltcurdiaiD  «ecuodum  Dei  tiutoretn  taciU  causa  IcrmJ- 
■UD  lottialur.  *  (Tliiêl,  fi'I.) 

T  ■  !fam  Havtrnnain,  quoinstlmuditi»  MpfraUt,  ncin  piiUviinus  r«vocapduni 
«•atoDciliam,  dom  aliuruin  litbure,  dioruin  |j«nnu««iuur  aeUte.  *  (Tlii«l,  tiTl.) 
Rn.  UuTOR.  LXXIX.  l"  rate.  % 
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dèratioo  de  ]a  demande  qu'il  leur  adresse,  de  leur  affectiou  pour 
la  religion,  du  repos  de  Hoiae,  de  terminer  cette  affaire'.  Erobar^ 
rasséa,  ils  sont  incapables  de  se  fornier  une  opiaion  et  de  prendre 
une  détenni Dation  et  s'adressent  au  roi'.  Celui-ci  leur  écrit 
d'uti  ton  aèvère  :  <  Nous  vous  inlimons  Tordre  déjuger  la  chose 
de  Dieu  que  nous  vou-s  avons  confiée  comme  il  vous  paraîtra  bon^ 
mais  n'altcndo;:  pas  de  dous  un  jugement  ;  c'est  à  vous  qu'il 
appartient  de  le  rendre'.  »  Il  n'y  a  pas  ancure  de  solution  ;  c'est 
en  vain  qu'il  écrit  encore  une  fois  aux  membres  du  synode  : 
«  S'il  TOUS  parait  bon  de  terminer  l'afTaii-e  sans  discussion,  que 
vuusia  discutiez  ou  nuu,  jugex  seloci  ce  qui  vous  semblera  bon. 
Ne  me  redoutez  pas,  n'envisagez  que  la  raison,  faites  seulemeot 
en  sorte  que  le  Sénat,  les  clercs  et  le  peuple  soient  en  paix  et 
veillez  à  écrire  ce  que  vous  déciderez*.  »  A  ta  fin,  ne  voyant  pas 
de  terme  à  ce  conflit,  il  éclate  :  «  Je  vous  ordonne  de  feire  ce 
que  Dieu  vous  commande*.  »  Ces  extraits  de  sa  correspondance 
officielle  montrent  jusqu'à  quel  point  U  chercha  à  demeurer  neutre 
dans  cette  question  du  schisme,  jusqu'à  laibser  provoquer  das 
émeutes  daus  Home  et  des  troubles  dans  l'Italie;  si,  à  la  fin,  il 
parie  plus  sévèrement,  c'est  qu'il  y  avait  plus  d'un  au  que 
duraient  les  débats  elqu'ds  n'avaient  al>ouli  k  rien. 

.Sfis  droits  souverains  lui  donnent  donc,  quoiqu'il  fut  Arien, 
une  autorité  légitime  sur  l'Kglise  ;  il  tranche  les  différends  qu'il 
se  croit  en  droit  de  connaître,  apaise  les  querelles,  convoque  les 
synodes,  surveille  leur  action,  nomme  des  enquêteurs,  institue 
auprès  d'eux  des  commissaires,  les  majordomes  (Judila  et  lied- 
culphe',  sanctionne  les  canons  et  les  décrets,  agit  en  un   mot 

1.  «  lloc  [veUtioDÎ  noitrao,  tior  religionii  alfcclui,  boc  qiiieli  Romanae  cuo* 
ftrre  ctriun*,  ut  Mc«rdolali  conBlJerDtiooc  propoiito  delcgato  terminum  délia.  > 
[Thiel,  673.) 

2.  I  Oinreililc  nubt»  oplntisf>itno  |iMWf|ilo  iil  ,.  i  (Ihitl.,  G78.) 

S.  a  VnaenWban  iiitlinamUH  urnctill»..,  ul  rnint-irn  Urr,  ipiitin  vcslraa  congre- 
giiljoni  aftiplûîinib  icnaltti.  .  conirriKimm,  qu«initdin<><luiii  vUutn  vuliis  Tiierit, 
ordiocCis;  ucc  a  noliis  fcalri  cxpectetur  (ariab.  juittcii.  mm!  tùi  qualitcr  vuttii 
ordiDatc.  *  [md,,  &79.) 

4.  f  SI  vero  Tobis  Tisutn  (taeril  tint  dàMCMione  causana  fiolre,  nut  diacuua, 
aul  indlacDMa  rjuoninflmadcim  riaum  voblï  Tuerit,  judicalf.  iSetin  pcrtonam 
Dolite  iDCtucrc,  rcdditurî  ralionem  anlo  conspcctucn  Doi  :  lAntum  ut  scnAluiti, 
riernm  t>l  populurn  i><idBcuin  dimîUalig  et  t|iiod  Jndlcarcrilis  scribdlU.  » 
(Thidl,  mj.) 

5.  I  Ego,  non  soliun  impoDO,  8«d  eUaœ  rogo,  al  faciatis,  qaae  D«us  praeci- 
pit.  *  ilthii.,  G80.J 

Q.  u  UudUati)  ot  Dedculpbum  tubUme*  viroa  majore*  dumua.  a  (laid.,  675.) 
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ooniniesea  prédécesseurs  elcoraraf.  les  empereurs  byzantins,  sans 
qoe  personne  le  trouve  mauvais  ou  élève  quelque  critique.  En 
aucun  cas,  nous  ne  le  voyons  cependant  agir  en  maître;  s'il 
tnterrienl  dans  ces  questions  religieuBet!,  il  ue  pèse  pas  sur  leur 
solution,  ne  fait  {>as  prédominer  sa  volonté  el  sépare  ueLtemeot 
le  teniporel  du  spirituel. 

Vis-à-vis  du  clergé,  il  use  de  la  même  politique  de  douceur, 
de  bienTcillance,  mais  aussi  do  fermeté,  qu'il  a  montrée  dans  les 
lutres  parties  de  son  gouveruemôiil. 

Un  prèlre,  Aureliatius,  avait  été  frustré  d'une  partie  de  son 

héritage;  Tbéodoric  le  lui  fait  rendre'.  Cet  exemple  de  bonté 

n'est  pas  le  seul  que  nous  fournisse  Ennodius  :  «  Il  a  ordonné, 

dit-il,  que  les  églises  recouvrassent  leur  patrimoine,  el  gémit  de 

se  pas  le  voir  augmenté.  Cependant,  c'est  par  lui  que  les  riches 

■dotations  des  pauvres  sont  maintenues  et  que  les  rnuyeiuies  sont 

pêDricliies.  Enliu,  il  chérit  les  prêtres  vertueux'.  »  Cassiodore 

D0U5  le  montre  sous  un  autre  jour,  dans  son  riile  de  justicier  vis- 

-vifl  de  rk.g!i»e;  là,  il  n'apparaît  pas  différent  de  ce  que  les 

réoemenls  du  concile  l'ont  fait  voir  :  en  remettant  en  possession 

(le  leur  siège  des  évéques  qui  en  avaient  été  momentanément 

poeaédès  pour  passer  en  jugement,  il  ne  fait,  dit-il,  qu'obéir  h 

tradition^.  S'il  a  des  secoure  (1,500  sous)  k  faire  distribuer 
aux  habitants  d'une  contrée  que  ses  troupes  ont  traversée,  U  en 
charge  l'èvèque  Séverus,  parce  qu'il  a  l'habitude  d'estimer  les 
dommages^  ;  à  propos  d'une  contestation  entre  la  ville  de  Sarsena 
et  rÈglise,  il  en  remet  la  omnaissance  a  la  cour  de  l'èvèque,  h. 
moins  que  celui-ci  ne  veuille  en  saisir  la  justice  royale^;  enfin, 
il  décide  que,  dans  les  questions  ecclésiastiques,  c'est  aux  juges 
du  clergé  à  se  prononcer  ". 

Cette  façon  d'agir  uous  aide  k  corupreodre  l'enthousiasme 
d'Ënnodius  pour  Théodoric  et  le  justifie  :  «  Grâces  soient  ren- 


1.  c  K«Mio  qaid  iDagnitudini  vetirae  bMltlis  tnalitia  de  )tBlriinoniî  uberUK 
rîl:  Umen  sub  hoc  lilulo  inTictlMiml  domini  muKum  locuivlelem  gn- 

conpu-arit.  *  (Enood.,  'ilT-16.) 

2.  319-10. 

3.  rar.,  1,  9.  Bpfttorgio  ep-  «  qu«iti  norimus  traditioneni  eccletU»ticuii.  ■ 

4.  Ibtd.,  Il,  8.  <  Habita  Ucflioni»  aoslimâllone.  i 

5.  Il,  18  :  IV,  44. 

C.  <  Qooouni  cBUsorum  vutrarum  ()uAtlU»  vobi&  débet  judicibus  IcrminBri.  i 
[XCut-,  ft»-..  III,  37.) 


dues  à  Dieu  »,  s'écrie-(-U  tiens  le  fÀfn^llus,  «  qui  a  donné  cet 
prévoyance  à  celui  h  qui  est  commis  le  soin  de  toutes  choses.  LâT 
sagesse  du  sourerain  est  l'espoir  certaÏQ  du  repos  et  du  salut*.  > 
Et,  dans  la  lettre  «  lu  Chriati  sigciti,  >  qui  est  coDime  uo  écbo  ou 
coniirie  un  essai  du  PanégjTique.  il  ajoute  :  «  Ce  qu'à  grand*- 
peine  les  anciens  princesont  obtenu  par  leur  présence,  une  brève 
lettre  do  notre  roi  la  obtenu.  —  Que  le  Christ  donne  à  ce  prince 
un  succeKsour  de  sa  raoo  pour  voir  revenir  l'âge  d'or*.  » 

Conclusion. 

De  l'ensemble  des  documenta  épars  dans  l'œuvre  d'Ennodi 
il  ressort  donc  que  la  dominalitm  t\es  Ostrogotlis  en  Italie 
heureuse  et  féconde  en  bons  résultats  pour  ce  pays.  Théodoric  ne 
M  ooDiluisit  pas  en  chef  barbare,  désireux  d'assurer  aux  siens  la 
possession  temporaire  d'une  contrée  qui  fut  le  point  de  mire  de 
toutes  les  invasions  geriuaniques;  il  fut  un  roi  dans  toute  la  force 
du  ternie.  Si  Ënuodius  était  le  seul  garant  que  l'on  puisse  invo- 
quer pour  appuyer  une  pareille  conclusiuu,  les  liens  qui  l'unis- 
saient au  roi  goth,  sa  qualité  de  panégyriste  pcurraieat  nouti 
rendre  ses  appréciations  douteuses;  mai.s  tous  les  contempo- 
rains sont  unanimes  h  l'atErmer,  et,  pour  le  prouver  mieux 
que  tous  les  discours,  mieux  que  toutes  les  bistoires,  nous 
aroQs  des  textes  qu'on  ne  Eausse  paa,  le  recneil  authentique  de 
sa  chancellerie,  le  formulaire  de  Cassiodore,  qui  corrobore  plei- 
nement les  dires  de  l'évèque  de  Pavie.  Ces  deux  écrivains  se 
complètent  l'un  l'autre  et  leur  confrontation  est  toute  à  l'avan- 
tage de  Théodoric.  il 

Etinudiua  toutefois  est  mort  avant  le  roi;  il  n'a  pas  coonu  les' 
cruautés  de  la  Un  de  sa  vie,  l'aigreur  d'un  esprit  qui  .sent  son 
œuvre  en  péril,  qui  se  sait  sans  successeur  direct,  qui  devine 
l'empire  d'Orient  fomentant  contre  lui,  sous  couleur  de  religion, 
la  révolte  et  la  haine,  et  qui  voit  ceux  en  qui  il  avait  le  plus  de 
confiance,  les  sénateurs,  Festus  lui-même,  se  mettre,  en  haine  d 
Symiuaque,  à  la  tête  d'un  parti  destiné  à  provoquer  sa  chute. 

Odoacre  et  Buëce,  les  victimes  qui  ouvrent  son  règne  et  qui  le 
ferment,  ont  empêché  qu'on  le  jugeât  froidement  et  sans  parti 


i.  ub. 
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pris;  on  s'e^t  arrêté  à  ces  deux  taches  de  sao^;,  oa  n'a  pas  Toula 
leseflaœr.  Kst-cu  juste? 

De  l'Italie,  ballottée  depuis  œot  ans  au  caprice  de  toutes  les 
rèvolatioDS,  Ae.  toutes  les  inrasious,  dt>  toutes  Ihs  usurpations,  U 
a  bit  an  pays  trauquille  et  prospère  :  la  sollicitude  do  grand  roi 
a  procarè  le  repos  aux  Italiens^ .  Sous  son  règne,  pas  de  guerres  ; 
Odoacre  vaincu,  ce  ne  fut  plus  que  sur  lee  froDtiàres  qu'on  se 
batUt. 

D'uD  gouTernemeot  lÎTré  à  toutes  les  faiblesses,  hésitant  et 
troablê  en  bœ  des  lîarbares,  tremblant  devant  les  maîtres  de  la 
milice,  besogneux  et  haï,  il  fit  un  gouvernement  fort  et  n>para- 
teur,  riche  et  dispensateur  de  biens  qu'où  neluicuunaissaitplus; 
eo  cela,  Tbéodorica  été  justement  loué  par  Jordanès  :  «  il  gouvema 
avec  sagesse  et  pacifiquement  '.  » 

Plein  d'ambition,  il  ^t  vrai,  maïs  d'une  ambition  toute 
romaine,  il  se  donua  les  Antonin,  les  Constantin,  les  Théodoae 
pour  modèle,  et  le  développement  du  \ieil  esprit  civilisateur  de 
Borne,  de  la  cîvUitas,  pour  but.  <  Lorsqu'il  sentit,  nous  dit  Jor- 
danès,  ses  derniers  moments  arriver,  il  convoqua  autour  de  son 
lit  les  comtes  golhs,  les  grands  du  sa  nation,  le  petit  Atlialaric, 
et  il  leur  donna  oommo  ordres  suprêmes,  comme  s'il  récitait  À 
haute  voix  son  testament,  de  chérir  le  roi,  d'aimer  le  Sénat  et  le 
peuple  romain,  de  se  rendre  propice  en  l'apaisant  le  souverain  de 
l'Orient'.  » 

Ces  paroles  ue  sont  pas  d'un  Barbare;  dans  ces  trob  derniers 
préceptes  se  trouvent  résumée  toute  la  politique  de  son  gouver- 
nement et  celle  de  sa  diplomatie,  tout  le  secret  ile  sa  force,  mais 
aussi  tout  celui  de  la  faiblesse  de  son  empire,  car  le  roi  allait 
être  no  enfant,  le  Sénat  romain  s'était  détaché  de  lui  et  le  Cisar 
bysantin  convoitait  l'Italie  que  Théodorie  avait  restaurée. 

Son  œuvre  dura  donc  peu,  mais,  si  courte  qu'elle  ait  été,  l'idée 
quiriospira  fut  haute  et  noble;  Knnodius  nous  a  permis  de  la 


1.  •  Utia  wwtra  raagnî  r«gu  «nllicHmlo  eutloAl.  •  (1îll>-18.) 

2.  ■  lUganiii  gentia  taw  i^  Rnm,ini  impali  prindpslnm  {>nidenl«r  et  pKlfiM 
pcr  XXX  conlinnavit  «nnm.  u  (Joril.,  De  reçn.  nec.,  p    I37-) 

3.  «  Et  cnm  w  ia  breri  ab  hac  lue*  nHr«»arniit  coicnmainrl.  mmvocjuu  GoUmm 
eouitrt,  Ktnlivfoc  «iim  |irinul«t,  Alhalarirum  iBfanlalnin  adbue...  «iaiiua  in 
■Modili*  itrdil,  ar  si  le«UinenUti  jotf.  it^nanlLaïK.  ul  rpAfm  rolrrrat,  lABatum 
f«palaini|ue  RnnMmim  amarvnl,  |>rinci|M*m(|ac  orienlalem  plit^atmii  Miii(«r 
H  |irof>iliitn)  babvreiil    *  (Jord.,  Gel.,  \i.  324- 2.>-} 
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saisir  et  de  la  fixer,  Casaiodore  de  la  prouver.  Aussi  notre  cod- 
clasion  sera-t-elle  celle  de  Procope,  qui  cependant  n'aimait  pac 
Théodoric,  mais  qui  a  donné  sur  lui  le  jugement  le  plus  équitable 
et  le  plus  yrai  :  «  Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  a  gouverné  set 
sujets  avec  toutes  les  vertus  qui  sont  digues  d'un  grand  empe- 
reur, il  a  maintenu  la  justice,  il  a  établi  de  bonnes  lois,  Û  9 
défendu  son  pays  de  l'invasion  de  ses  voisins  et  a  donné  toute 
les  preuves  d'une  prudence  et  d'une  valeur  extraordinaires.  Il  n'a 
fait  aucune  injustice  à  ses  sujets  ni  permis  qu'on  leur  en  Gt. . 
Enfin,  quoique  Théodoric  n'eût  que  le  titre  de  Roi,  il  ne  laissa 
pas  d'arriver  à  la  gloire  des  plus  illustres  emp^ivurs  qui  aient 
monté  sur  le  trône  des  Césars  ' .  » 

Maurice  Domoclin. 


t.  Procope,  De  betl.  €oth.,  I,  g  5  et  6,  trad.  de  ConaiD,  BUt.  de  Contt.,  1. 1 
p.  355. 


LE 


CONSEIL  DE  CASTILLE 


AU  XVIII'  SIECLE. 


Le  «  royal  et  suprême  Conseil  de  Castille  »  était  le  premier 
corps  de  J'htat  espaguul  el  l'organe  es^eotiol  de  la  vie  politique 
dans  la  Pôninsule.  (Joe  trentaine  de  magistrats  élaboraient  et 
promulguaient  les  lois,  nommaient  aux  emplois  civils,  contrô- 
laient l'administration»  rendaient  la  justice  en  dernier  ressort, 
étendaient  leur  autorilé  sur  tuus  les  intérêts  matériels  ou  moraux 
de  la  nation.  Aucune  requête  ne  pouvait  parvenir  au  roi  sans 
passor  par  leurs  mains,  aucun  ordre  de  rautorité  royale  ne 
s'exécutait  sans  leur  participation. 

Lorsque  le  roi  était  £aible  de  caractère  ou  inappliqué,  le  God- 
SOI  se  substituait  presque  entièrement  au  monarque.  Même  avec 
nn  aouverain  actif  et  intelligunt,  l'action  du  Conseil  restait  cod- 
aidérable,  sans  d'ailleurs  jamais  faire  échec  à  la  volonté  souve- 
raine, parce  qu'en  cliaquo  affaire  particulière  le  dernier  mot 
appartenait  toujours  au  roi,  et  parce  que  toute  opposition  était 
impossible  dans  une  assemblée  dont  tous  les  membres  avaient 
été  nommés  parle  roi,  étaient  payés  par  lui  et  pouvaient,  à  sa 
volonté,  être  révociués  ou  commis  k  d'autres  fonctions.  Le  Con- 
801  était  un  régulateur  destiné  k  rendre  l'expression  de  la 
volonté  suprême  plus  réfléchie  et  plus  éi^itable;  c'était  un 
monument  de  la  sagesse  castillane,  et  c'eût  été  une  institution 
parfaite,  si  les  vices  des  hommes  permettaient  qu'il  y  en  eût  et  si 
les  précautions  prises  pour  éviter  un  abu.t  n'i>ngendraient  pa:^  le 
pïas  souvent  dix  autres  ahus,  aussi  pernicieux  que  le  premier. 

Td  qu'il  était,  le  Conseil  de  Castille  mériterait  de  faire  l'objet 
d'une  étude  approfondie;  nous  ne  prétendons  donner  ici  qu'une 
idée  générale  de  aou  organisation  et  de  son  fonctioanemeiit  sous 
tes  rois  du  la  maison  de  Bourbon  avant  la  révulutiuu  de  1808. 


M 
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I.  —  Sources. 

L«s  principaux  docum«Qts  lè^slatife  coûcernaot  le  Conseil 
de  Ca$tille  se  trouveut  dans  la  Novisima  Recopitacton,  grande 
coinpilatiou  du  droil  casUllau.  cumniâDdée  par  Cbarles  IV  à 
D.  Juan  de  la  Rcguora  Valddomar,  rapporteur  à  la  chaoc^ene 
de  Grenade,  et  publiée  à  Madrid  en  1805  en  cinq  volumes  in-^**. 
Le  titre  IV  est  consacré  k  «  la  royale  juridiction  ordinaire  et  k 
son  exercice  dan»  te  suprême  Conseil  de  Castille.  »  11  ne  com- 
prend pas  moins  de  trente  tilres,  auxquels  il  faut  ajouter  ud 
grand  nombre  de  lois  éparses  dans  les  autres  livres'. 

Ces  lois  coDtieoDeot  la  législation  géuéraLe,  maïs  ne  noos 
disent  pas  commeot  le  Conseil  l'appliquait.  Deux  ouvrages  nous 
renseigneront  à  ce  sujet.  D.  Antonio  Martioez  Salazar  a  publié 
à  Madrid  en  176-1  une  *  Collection  de  rnémoiros  et  notices  sur  le 
gouTememeiit  général  et  politique  du  Conseil'  »  qui  permet  de 


I.  1.  De  U  juridiction  ro]rdl«  e%  àr.  Ih  di^itinn  Af*  «-.onfliU.  —  2.  Dn  Iribn- 
naui  «I  Af.  \t.\in  iiiPint)res  «n  (tén^rRl.  —  3.  Ilu  royal  ri  «upnPine  Con«<fil  de 
Castille  «l  tlt  sc*  niL'iiiljr*».  —  K.  De  l«  Cbamliit  de  Caftiillc.  —  5.  Des  alTsires 
dont  U  coonalssance  ajiitarlipnt  au  Conseil.  —  fl.  De*  afl'aires  doat  le  Coji»ell 
no  peut  ronnaltrp.  —  7-  Dfl  In  manier*!  île  pri>n<^f)«  A  lu  viitiUlian  el  dêlerioi- 
naUon  Af.*  itlTaiTai  «levant  t#  Conteil.  —  H.  De  la  manière  ite  voLer  daDi>  Idfi 
plaid*  et  afl'iiire*  do  Conseil.  —  9.  De*  cou»iilteii  du  Conoeil  aii  roi.  —  10.  D«S 
rommitaioiiii  ilu  Ooii«i>iI  «t  An  mode  de  prarÀder  de  «m  juges  <rl  otBclers  en 
rniséion.  —  U.  De»  rcddUioa«  du  Cumple*  el  Af  la  nianii-re  de  prucéd^r  à  leur 
dètemloallrtn  deTanI  le  ('nnsfill.  —  I?.  De*  l«ttri:K  el  provisioiiii  du  r^naeil 
et  d«  lenr  r^dartlnn.  —  l.'i.  Ue  renrAci^tremenl  el  du  sceau  dct  lellrcR  royaux 
f\  dei  provIslAos  dti  l^nnneil.  —  11.  ïif*.  iroadniiiRâtii-ini  à  l'amunde  et  hux 
frais  An  Ju^lire  âcTanl  le  Consfftl.  —  l.'>.  Dm  mfriiihre*  du  Conseil  qui  uni  la 
iinrintejidnncfî  du  eerlaînca  r^giona  cl  provinMn  du  myaurne.  —  IG.  Di-»  liAcaui 
du  CAciaeil  Pl  de  leuti  agenli.  —  17.  Ou  ju^e  intpa-rleur  it«s  cmjiliijés  du  Con- 
t^eil  el  de  leur»  dr>)its  en  général.  —  IS.  [>n  KrrlTier  rie  1^  diambru  et  d«  (gou- 
vernement du  Conseil.  —  ID.  De»  avocats  du  Conieil.  —  20.  De*  rapporleors 
d»  ('«n»«ll.  —^1.  Dm  fcreHier*  de  la  Ciiambrc  do  CouhcII.  —  2?.  Des  rauveur* 
du  Conanil.  —  3.1.  t)u  Uxalftiir  dn  drcillA  du  Cuns«il.  —  21.  Dua  huissiers  du 
CADiell.  —  3.5.  Dq.s  procureurs  titulaire»  de  Madriil.  —  3G.  Des  aguils  et  sol- 
liciteurs d'affaires  de  Madrid-  —  37.  Des  deux  Chambre*  iSc,  Cour  cl  du  leors 
ilcaldes.  —  28.  Des  alcalili»  ju^ea  de  pruvinru  de  ïladrïd.  —  'W.  Des  grctUera 
du  (ribuiial  An  pri>*ioce  de  Msdriil.  —  30.  Dv»  aluiiaEilA  de  Ia  Cour  «t  de  la 
ville,  eiiipluyiit,  portier»  el  outrct  jtens  île  la  Chambre  dea  jugie»  de  l'bdtel  M 
de  U  eour, 

3.  D.  Antonio  Uarlinci  9alaKar,  Coteccitu  de  memorlaa  y  nodeUu  dfl 
ÇobitTfW  getutrat  y  poliUm  dël  CQmrJo.  Uadrid,  176i,  In-fol, 
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M  feire  une  idée  nette  et  exacte  de  son  foDCtionoement.  D.  Pedro 
EscolaDO  lie  Arrieta,  greffier  de  la  (^Ihambre  et  greffier  de  gou- 
wrneineDl  du  Cooseil,  a  laissé  une  magistrale  étude  sur  les  attri- 
butÎDns  du  Conseil.  Elle  a  été  publiée  après  sa  mort  en  deux 
folunus  ÎD-folio'. 

EufiD,  les  archives  d'Espague  reDfârment  d'immeiises  ooUeo 
tiaoA  de  pièces  originales  émanant  du  Conseil  qui  permettent  de 
le  suivre  pas  à  pas,  pendant  de  longues  périodes,  dans  toutes  ses 
opérations.  Les  documents  les  plus  anciens  sont  à  StmancaB^. 
Les  plus  récents,  versés  d'abonl  aux  Archives  générâtes  oefn- 
trales  d'Alcalà  de  Henares,  sont  aujourd'hui  aux  Archives  bis- 
loriques  nationales  de  Madrid^. 

II.  —  Personnel  du  Conseil. 

LsGOUuQ  de  Castille,  bien  des  fois  réformé  depuis  sa  fonda- 
(ioa  par  Alphonse  T  ea  1329.  avait  été  constitué  déAnitivemeut 
par  runiouDanoe  royale  du  17  juillet  1601  ^  Macanaz  et  Orry 
avaieut  leutè  de  le  refondre  dans  le  goût  français  par  les  décrets 
des  10  novembre  1713,  l""  mai  et  16  décembre  1714;  mais  leurs 
idées  avaieot  été  mal  accueillies  par  les  Espagnols,  et  le  9  juin 
1715  le  roi  revint  purement  et  simplement  à  la  légi^lalioii  de 


1-  Praetiea  dêl  Contejo  rvsf  m  et  desjxKko  de  tôt  iMpociof  conntUms, 
tvtrtietltoi.  y  eoniftKioKa.  c«n  iSUtincion  de  Un  ipu  ptrttneetn  al  Conuyv 
plemo,  a  a  eada  taia  e»  imrticnfar.  v  lai  formulai  dt  (ai  entuiat.  procuio- 
ws  j  en-ti/Uaetonn  rttpfturat.  Obra  poituma  de  D.  frdro  EscoIoko  ée 
Arriva,  caliaUtro  ^'«iMwnarfa  dt  ta  4utinijvi4a  Ontem  de  Carfof  ///,  del 
Contejo  'le  S-  M..  **  tecretano  ncrtftono  de  Camara  mat  antiymo,  y  de 
jùbltraa  d*l  C»n»*jo    H«drii],  M'JH.  2  lutuo*  «n  fol. 

2,  Yace^tario  naitual  de  los  paptlei  det  àrehiro  de  ta  .secretarta  de 
[itadn  y  dei  dapaehn  de  Gracia  y  jvtlteia  de  Etpaia,  que  de  g.  orden  te 
rvMfm  ai  Ardiito  yenerat  de  simanea»  en  ttteako  de  182S.  —  M».  Carch.  4e 

i.  ïnvettnrirt  pTttvmoH«U  (1898).  —  t.  Papelet  de  Etiada.  —  V.  Coiu^o  de 

Cotldla.  Saia  lie  yotnemo.  CnévenUadei.  —  XJV.  Contejo  de  CaetUia  eaman 

de  Aragon,  camara  de  CatUUa  'M7H-\XH).  Libr^t  de  reytitrw.  libro»  de  pri- 

.ftttgto»,    Ubrot    de    retolores,    imurienfoi,    hirralarJoi,    indice*.    eomtûtUu 

|l,8in  tiilamea  H  1,778  liastet).  —  XXXV.  Camara  de  CatMIa  (3.1fô  liasses). 

'—  XXXVII.  Setlo  de  CattUIa  [l«W.|â93)  11.3*H  Wutt*  |>oar  b  |>arl>e  ci«ne, 

lOS  liaiM-*  pour  U  parti«  TCcléftUtUi|iie;<    --  XL.  fietaeion  de  lot  Utfrot  de 

MOlrroito  e  inveniarht  det  Arckito  del  Caniejo  de  CattUIa  (60  lilm). 

I.  !fvvUma  ttecopilaeltm.  llliru  IV,  Uiulo  m,  lej  3. 
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Charles  II.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1808,  le  Conseil 
a'éprouTa  que  des  cbaQgemcrits  à  [>eu  près  iusigniHants. 

Le  Conseil  de  CastiLle  8e  composait  eu  réalité  de  trois  corps 
distincts  :  la  Cliambre  de  Castille  (Reat  Camara),  le  Couseil 
proprement  dit  (Consejo)  et  Ta  Chambre  des  jogcs  de  l'hôtel  et 
de  la  cour  {Saia  de  alcaldes  de  Casa  y  CoHe). 

La  Chambre  de  Castille  était  une  sorte  de  Conseil  privé,  créé 
eu  1588  par  Philippe  II  pour  ra8:>isler  dans  tous  les  actes  de 
Juridiction  gracieuse'.  Elle  était  présidée  par  le  pi'ésidenl  ou 
gouverneur  du  Conseil  et  se  composait  d'un  certain  nombre  de 
cuuseillers  qui  purtuienl  le  titre  de  camaristas. 

La  Chambre  des  juges  de  l'hôtel  et  de  la  cuur,  présidée  par  un 
conseiller  d«  Castille,  était  le  grand  tribunal  criminel  de  Madrid, 
avait  la  police  de  la  ville  et  de  sa  banlieue  et  tendait  de  plus  en 
plus  par  l'extension  graduelle  de  sa  compétence  civile  à  prendre 
le  caractère  d'une  Audieiicia. 

Nous  laiâseroua  de  côté  dans  cette  étude  ta  Chambre  royale  et 
la  Sala  de  Alcaldes  pour  ne  nous  occuper  que  du  Conseil  pro- 
prement dit. 

11  se  composait  eu  1804  d'un  gouverneur,  de  vingt-neuf  cod- 
seillers  et  de  trois  procureurs  généraux  {fiscales)  répartis  en 
cinq  chambres'. 


1.  AnlM]uera,  Uittoria  de  la  Uyislacton  espaiala.  Uulrid,  18K4,  in-8*,  p.  316. 
ï.  Sala  primera  de  ffobierru>  : 

Eir"  S"  Cnaàti  An  Uontarcff,  àp\  Con5<iJo  dn  E«Uilo,  gnhernn^lor. 
I.  [Il"  S"  D.  MljiiMtl  de  MenJinur^l.i  y  Mur.qiili,  de  e^Ui  Cnniejo  )  Gfimara. 
7.  S'  1).  Benlta  l'iiAnLe. 
&  S'  D.  Gaticrre  Vaca  de  OuBinan. 

12.  Ht"'  ^'  D.  JtiBTi  de  Maralsii.  GuEmnn  y  Tanr,  coa  honores  da  la  Cim«n. 

13.  S'  D.  Jaan  Antonb  Paslor. 

14.  S'  D.  Ft^Hpe  Ignacio  de  Canga  Argu«ll«ft. 

17.  fi-  D.  Manuol  dcl  Poio.  

30.  8'  HaniucA  de  Fucrlc  Hijar. 

26.  S'  D.  Atitonio  Igoacio  d«  Oorlabaria. 

».  N. 

M.  N. 

B*  O.  Gabriel  f1<>  Actiulugni,  Hticnl  d«  e»le  ConMja  p«r  lo  locanle  a  Im 

provindas  de  Aragon. 
S'  D.  Fmncisro  de  Arjona.  htcal  d«  e«le  Conscjo,  par  lo  locaole  a  laa 

prorfacias  del  ifrritorio  de  la  «hancillcrta  Ae  Vallallol^d. 
8'  D.  Simon  de  VicKa.'i,  iIhc&I  de  e«U>  Coan^Jik.  |inr  lo  locanli^  a  las  pro- 
vinrl»  del  lerrlbirin  de  la  rbancDIerin  Ae  Eiranada. 
^\ala.  —  Kalo.s  1res  MAores  Aitralfiii  entan  enrArsados  de  dtepachar 
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Le  Conseil  était  placé  sou»  l'aulortté  d'un  président,  ou  au 
moins  «l'un  gouTerneur  {gobei'nador),  nommé  par  le  roi.  Pen- 
daDt  longtemps,  les  fonctiona  de  président  de  Castille  avaient  été 
dèrolut»  k  dus  prèlatii';  le  roi  finit  [tai*  préférer  dus  laïqut»i  et  ne 
nomma  plus  que  des  gouverueurs  révucables  au  lieu  de  présidents 
ioamovibles*. 

Le  gouverneur  du  Conseil  était  le  premier  personnage  du 
rojaume  après  le  roi.  La  Chambre  rovale  se  réunissait  chez  lui 
et  9009  sa  présidence.  Tous  les  placctii  adressés  au  roi  passaient 

Ignalmente  toa  uanloft  de  la  ratnarn  correspondientes  s  uu  resp^c- 
Utos  drpaftanpnlas. 

Sofa  seguniia  île  qobiem»  : 
7.  V  D.  FrancUco  d«  Accilo  y  T^^rre*. 
9.  S'  D.  AbIooIo  Vlllaoo«¥/i  y  Piclm-o. 
22.  S'  D.  Domiiiso  FemanilM  <1e  CiUii|ii>inaii?«. 
21.  S'  D.  Barlolome  de  Rada  y  $Aiil.itiiler. 

Sala  d»  mU  y  quinientat  : 

3.  S'  Coude  <!«  I«ta. 

15.  S'  T).  Anlnnio  Gonnlec  Vebr«. 

16.  S*  D.  Marque*  de  Chm  Gairù  dcl  Pottigo. 
18-  S'  U.  Jo!>(!|i)i  Hiiriii  Puig  de  Samper. 

U.  S*  D.  AndrM  Leuoca. 

Sala  d«  juttkt*  : 

4.  S'  D.  AriAR  Antonio  Haii  y  Vêlante. 
!].  S*  O.  BernaMn  ie  Ricgo  y  Hnlnr». 
2&,  9'  D.  Aoinnin  AlTarez  Contrerao. 
37.  S'  D.  Francisco  Domeoerh  y  Nadal. 

Xala  lie  Pratiineia  : 
6.  III*'  fl'  D.  JaMpb  AiiUtniu  Fjla,  de  Mie  Cnniieja  ;  Omnara. 
10.  S'  D.  Pedro  Goniex  Ibar  Navarf». 
19.  S*  O.  Sebnilian  de  Turrna. 
21.  8"  D.  Joseph  Nn«rro  Vidal. 

Gocemador  dt  ta  sala  de  Àtcaldtt  àe  Casa  y  Coru  : 

5.  S"  0.  GCMizalD  Joupli  de  Vili hcs. 

Jabltedot  eon  todoi  tu»  hotutm  : 
III*'  S'  baron  de  Castiel. 
8'  n.  Pafab  Anlnnio  Ondana. 
S*  D.  Ilenito  Ramon  de  H^rmidi. 
S*  0.  Iktmiiigo  Oodina. 
S*  U.  Juan  AtiUxiîu  Ijtptz  AlUmimno. 

Giiia  de  Fora«t«roft,   1801. 

1.  D«  1700  4  nb\,  on  compta  neuf  ftouveraoutfe  ecclésia^liquet  conlre  Iroia 
UTque*  (Uarlliiitz  Sjluar,  Coirceioa  de  memoriat,  ea\>.  2). 

2.  Le  dernier  i-re^^ideiil  d«  CaHtHk  Tul  D.  Jiuu  Uaaud  Jo«|uiii  Alvsrm  de 
Taledo,  comte  d'ûropeta.  (|iii  ré^ittoa  m  foiicUons  en  169!)  (Uartincz  Silaiar, 
Cakction  de  mcmartatt  cap.  1). 


« 
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par  ses  mains.  Aucun  corps  constîLué,  aucune  comiouoauté 
edcléeiastique  ne  pouvait  euvoyer  uue  dèlégalion  au  roi  sans 
sa  permissiOD.  Tous  les  joui^  il  adressait  au  roi  uo  résumé  dus 
affaires  mtérvssanLf^s  gui  s'étaient  pré^ntét^s  depuis  la  veiUe 
(pfiego  diario).  Chaque  année,  le  gouverneur  proposait  au  roi 
la  liste  de  répartition  des  conseillers  entre  les  diverses  chambres 
du  Conseil  et  cboli^issalt  avec  le  coi  le  gouverneur  de  la  saia  de 
Aicaides,  les  deux  Jugtîsde  coinmission,  les  deux  juges  des  con- 
flits fjueces  de  compeitmcias),  le  juge  des  employés  du  Conseil 
[juez  de  minislros).  H  désignait  les  présidents  des  ('hanibres 
criminelles  dansles  chancelleries  et  audiences  '.  Il  nommait  le  con- 
seiller aâsft^seur  du  surintendant  gàoéral  des  amendes  et  f^ais  de 
justice  {Supefi7itendente  gênerai  de  las  penas  de  Camara  y 
çasios  de  justifia).  Lorsqu'une  terre  de  majorât  se  trouvait 
mise  sous  séquestre  au  cours  d'un  procès,  c'était  le  président  de 
Caslille  qui  nommait  les  fuucticiiDaires  civils  et  avait  charge  de 
poui-Toir  aux  bénéfices  vacants  de  l'Etat  en  litige.  H  nommait 
chaque  Dnnée  la  moitié  des  huissiers  du  Conseil  et  les  deux 
alguazils  des  vagabonds  à  Madrid.  On  lui  rendait  des  honneurs 
extraordinaires  :  il  avait  sa  place  marquée  h  la  procession  et  à 
la  comédie;  pendant  toute  la  durée  des  audiences,  sa  voiture 
l'attendait  dans  la  cour  du  palais  ;  dans  son  carrosse,  il  occupait 
toujours  seul  la  place  du  fond  et  ne  la  cédait  k  personne,  pas 
même  aux  évoques.  11  ne  devait  de  visite  à  personne  et  ne  répon- 
dait aux  lettres  qui  lui  étaient  adressées  que  sur  un  ordre  du  roi. 
L'étiquette  ne  laissait  pas  delre  parfois  gênante.  II  no  pouvait 
paraître  en  public  qu'à  la  tête  du  Conseil;  quuud  II  sortait  seul, 
les  rideaux  de  sa  voilure  devaient  être  fermés^. 

Le  parquet  du  Conseil  se  composait  de  trois  procureurs  géné- 
raux Ifiscaies),  dont  l'un  remplissait  en  outre  les  fondions  de 
fisral  delà  Cliambre  royale^.  I^s  trois  fiscaux  s'étaient  partagé 
toute  l'Espagne.  I.e  premier  avait  toutes  les  affaires  nées  dans  le 
ressort  de  la  chancellerie  do  Valladolid,  le  second  toutes  celles 
qui  provenaient  du  territoire  de  la  chancelterie  de  Greuade, 

1.  L'Etpn^HR  iiTait  deux  iribniuiix  suptrifur*  :  la  chancellerie  de  Valladolid 
et  celte  Ad  GrfîDndc,  ri  neuf  cours  il'ngtpel  insUllÀe^t  A  U  Corognr.  (Jviéda, 
Itidiijai:,  SL'ïiilc,  Palmit  do  Ciuariiis.  Valence.  I>nlina  de  Mallorca,  narcelons  et 

2.  Ifartinez  Salaiar,  Coicccion...,  cap.  2. 

3.  Diïcrvl  du  1"  laai  1767. 
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le  troisième  toutes  ccIIbb  d'Aragon,  (jualre  ageoU  Qscaux  ordi- 
Daires  et  quatre  agents  fiscaux  extraordinaires  aidaient  les  pro- 
coreurs  â  instruire  les  affaires*. 

Les  archevôques,  évèquesi,  ducs  et  comtes  étaient  membres-nés 
ia  CouHtdl,  mais  n'avaient  le  droit  d'y  parailrK  que  puur  assister 
au  jugement  ilc  leurs  propres  procès,  lis  devaient  quitter  la  salle 
lorsque  le  Conseil  passait  h  l'examen  d'une  afialro  où  ils  n'étaient 
point  iDtèreasés-.  Ou  vit  encore  en  1702  le  connétable  de  Cas- 
tille,  le  comte  de  Itenavente  et  le  duc  d'Osuna  demander  séance 
(pedif  estrados)  pour  assister  au  jugement  d'un  procès  relatif 
il  l'état  de  Velasco';  mais  cet  usage  était  tombé  en  désuétude  à 
la  fin  du  X.VDI"  siècle. 

Lee  conseillers  de  Castillc  étaient  nommés  par  le  roi  et  choisis 
paniii  les  magistrats  ]e.s  plus  in8truit.s  et  les  mieux  notés^  Un 
grand  nombre  sortaient  des  grands  collèges  ((Jole(/ios  maj/ores) 
des  Universités^.  Ces  insiituts  aristocratiques  ne  passaient  pas 
pour  être  îles  sanctuaires  de  la  .science;  on  y  apprenait  plutîlt 
l'art  de  se  pousser  dans  le  monde  rjue  le  Digeste  ou  le  Volume: 
mais  les  lIniTersitéseHe»-mêmes  n'avaient  pas  une  bien  meilleure 
réputation  scientifique.  Le  droit  national  était  n^ligè  pour  le 


I.  Auto  awrdado  du  Con«cil  du  10  janvier  I78d.  An  premier  agent  litcal 
Ordiluira  :  praviiicci  de  GriMiade,  Cùrâoa^,  lato,  Sévillr,  Canarin»,  pràideii 
d'ATrlquc.  —  Au  Mci>nil  :  CaMitl«- Vieille  [etf/-|>te  les  protiDccs  d'Avila  et  de 
S^ovie;,  UodUm,  Bur^ot,  SarîA  —  Au  Iruisltme  :  Tùltdc,  Modriil,  Eitrtma' 
dure  au  delà  du  TagC  r.ùlollil^t  de  la  Sierra-M«reiia,  Andalousie;  an'airci  de 
reboiMtoenl  de»  mrtnlAgne*.  —  An  qHiilHèmi*  :  to«tes  le»  affrtJrei  do  la  cou- 
roone  d'ArtfAn,  aanf  reUes  i]nl  uvnl  du  rejuorl  de  ragent  ll»cil  eitraorilioaire. 
—  Au  prealor  agent  li«<^al  eitrjiirdinaire  :  prnvlnrefi  Ap  la  Manrhe.  Murets, 
Coen^i  jngeiMDl  de  UtiiH  les  r.onlliia  —  Au  {.euind  :  (iallre,  Aiiluriefi,  Van- 
coagides.  —  Au  trolsltine  :  Mëgovie,  Arlln,  liuadniajant  et  Kxl ri^inâ4urR  en 
deQè  du  Tage.  —  Au  quatrifsme  :  louleti  in  affaires  de  U  couronna  d'Arafion 
relatives  aut  séminaires,  ho&piccs,  maisons  de  refuge  el  de  eorrection,  cons- 
truetion  d'alises,  de  ponU  et  do  chaussées,  apprahation  des  ordonnances 
muiicipales  el  enrporaliTes. 

Z.  Ifurva  Reeofillaeton.  If,  iv,  4. 

3.  Martioez  Saiazar,  CotMcùtn...,  cap.  37. 

I.  La  Catttle  de  Uadritl  du  H  mars  l806conLient  l'arte  do  noninalion  de 
dnq  i»a«elllert  de  Ca«ttlle  :  deux  Mnt  ateaUies  da  Casa  p  Corle,  un  autre 
«st  régeol  de  la  ctiancellcric  rie  Vallatlolid,  un  aalrc  régent  de  l'audience  de 
Séville,  un  autre  conseiller  de  raine  {layndo]  du  t'nnsell  Ak*  ordres. 

b.  Il  J  en  a*ut  aix  pour  toute  1  Kri|>a|tne  :  S^nI-llartbêlcni7-l«-Vieux, 
Caon^  Ofiédo,  El  ArxobiHpo  à  Salaroanqui!;  ^nta-Crui  i  Valladuliil :  San- 
ndefonsa  a  Atcaia  de  ilenurea.  Cf.  notre  Atnile  Aur  lea  Ooteçtoi  mayorts  dans 
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(Ipoil  romain  et  renseignement  se  réduisait,  h  une  maussade  exé- 
gi!sc.  Les  cuurs  se  déroulaient  avec  une  telle  lenteur  qu'il  eût 
fallu  trcnte-deux  ans  à  un  écolier  de  Salanmuque  pour  faire  son 
droit'.  Les  pxampns  n'étaient  guère  que  des  certificats  d'assi- 
duité. Le  baccalauréat  se  passait  après  quatre  ans  de  cours,  la 
licence  deux,  trois  ou  quatre  ans  après  le  baccalauréat*.  On  l'ob- 
tenait après  avoir  soutenu  huit  discussions  publiques  sur  des 
matières  choisies  et  préparées  à  loisir.  Le  doctorat,  très  rare 
parce  qu'il  était  extrêmement  onéreux^,  était  moins  sérieux 
encore,  le  candidat  coQuaisi-ant  d'avance  les  questions  qui 
devaient  lui  être  posées. 

Le  magistrat  ospagnnl  «'emportait  de  l'Universilô  qu'une  cer- 
taine faconde  et  une  certaine  habileté  h.  manier  ) 'argumentation 
juridique;  son  éducation  s'achevait  au  tribunal  ;  il  devenait  juge 
à  force  de  juger. 

L'avancement  était  parfois  donné  h  la  Eavcur.  D.  Joseph 
Cavallero,  neveu  d'un  tainistre  de  la  guerre  de  Charles  111, 
avait  été,  au  sortir  de  rUniversilè,  nommé  auditeur  b  l'audience 
de  Séville  et  peu  après  aloatde  de  Casa  y  Corte*.  D.  Simon  de 
Vicgas,  fiscal  de  Castille,  était  une  créature  du  prince  de  la  Paix^. 

Parfois  aussi,  le  roi  avait  la  main  lioureus»;  :  Campomanes 
n'était  qu'avocat  à  Madrid  quand  Charles  UI  en  fit  un  fiscal  de 
Castille'. 

D.  Benito  Ramon  de  Hermida  peut  être  cousidéré  comme  le 
type  du  magistrat  de  carrière.  Né  en  1730  à  Saint-Jacques  ea 
Galice,  il  est  à  viugt  ans  licencié  et  professeur  au  collège  de 
Fonseca.  Il  concourt  pour  obtenir  une  prcîhende  ou  un  corrègido- 
ral  et  n'échouo  que  faute  de  recommandations  k  la  cour.  A  treute- 


1.  AnlAnin  Forri*r  M  H\n,  Vistorta  dfl  re^naflo  de  Cariot  III'.  Madrid, 
18â6,  4  Vtfl.  iti'^*,  I-  III,  )>.  184. 

2.  La  Fut-nle,  Htitorta  de  [aâ  (MivenidadSi.-.  de  Btpa^a.  Madrid,  1B84*I8S5( 
4  Vftl.  io-8',  l.  IIJ,  p.  206. 

3.  Nov.  Rec,  VIII,  vm,  ITj,  Au  rominen cément  do  x\x'  siécie,  Ui  frais  d'un 
docloML  à  SahiDAQqau  inonUieol  tatan  k  '^D,(X)0  rëanx  [La  Fucnl^t,  niU.  de 
lot  VniV;  t.  m,  p.  'ly!). 

4  l>.  iuaa  K«caîi{iili,  Expoi^-  des  nolift  qui  ont  engaçi  en  1808  S.  M.  C. 
Ferdinand  Vil  A  se  rewirr  ù  Bayonne.  TroducUaii  TranfAlBe.  Paris,  1816, 
In-S*.  p.  30. 

b.  CoDile  lie  Torttno,  HUloria  det  ievantamieaJ,o,  çtterra  y  revolticton  de 
BtpaAa.  Pari»,  I83K,  :;  vol.  in-ij,;  t.  |,  )i.  l^i. 

B.  U,  Aiiluiiii)  [t'iJriguez  Villa,  Gartas  poiitico-econômktu.  esaritoM  par  el 
Oondf  de  Gampomanes.  Madrid,  ISTt),  iD-i2,  p.  xviii. 


LB  coiTseiL  DE  cj<>TrLLK  ÀC  imi*  aiïtCLB. 


3r 


deux  ans,  il  est  jug«  criminel  h  la  chancellene  de  Grenade, 
A  trente-neuf  ans,  il  est  juge  dos  eaux  {alcalde  de  affuas)*  k 
GreDa<1e.  On  le  charge  de  vériôer  l'état  de  la  manse  épiscupaie 
d'Almêria  qui  était  toiubée  dans  le  plus  grâod  désordre.  Il  édicté 
pour  la  réfunuer  <le  si  sages  règlemeuta  que  la  Cliaiabre  de  Cas- 
tilte  les  propose  cumuie  luudéleis  à  touU»;  les  églises  de  palruuuge 
royal.  Il  fait  rentrer  lus  crêauces  arriérées  el  fonde  avec  lu  pro- 
duit six  l]ôpitaux  et  six  maisons  d'enlants  trouvés.  A  cinquaute 
ans,  il  est  régenl  de  Paudienco  do  Sévillu.  A  cinquaut«-six  ans, 
il  est  oonseiller  de  Caalille  et  défend  au  Conseil  les  droite  du  roi 
contre  les  empiétements  du  olei"gé,  Ifw  privilèges  des  Masques  el 
des  Navarrais  contre  les  ministres,  les  druils  du  pape  contre  les 
tendances  scliisraatiques  d'Urquijo.  A  soixante-trois  au»,  U  est 
membre  de  la  Ctianibre  royale.  A  soixânte-six  ans,  il  se  retire  à 
Saragusse  auprès  du  sou  gendre  le  marquis  de  SanLa  Coloma, 
alguazil  mayor  de  l'audience.  U  occupe  ses  loisirs  à  traduire  en 
vers  libres  le  Paradis  pp^rdu  de  Milton  et  retrouve  toute  la 
vigueur  du  la  jeunesse  pour  servir  le  gouvernement  uuUuual  de 
l'Espagne  insurgée  contre  Napoléon  et  pour  défendre  aux  Cortès 
de  Cadix  les  lois  tmditiunuL'Ileîj  de  la  munardiîe.  Ami  des 
libertés  historiques,  scrupuleux  observateur  des  formalités 
bureaucratiques,  ennemi  des  innovatioDS,  regardant  tout  afran- 
cesad'j  comme  un  traître,  il:  est  robin  de  la  tète  aux  pieds  el 
porte  vraiiiieul  en  lui  l'urne  du  vieux  Conseil  de  Castille*. 

Noinroès  [)ar  le  roi.  les  membres  du  Conseil  recevaient  un 
traitement  en  argent.  Lu  go  u  ver  nuur  touchait  150,000  réaux^, 
les  fiscaux  et  las  mombros  de  la  Chambre  royatu  00,000  réaux, 
les  conseillers  55,000*.  En  leur  accordam  des  appointements 


1,  HaglMrat  charge  de  {uget  left  eonlealaliuM  eniro  \t*  {iroprittairca  de  la 
plaine  dr:  (îreiiiulc  »a  .îujt'l  dn»  irridi^liiiiiK, 

ï.  %'oîci  \r^  ileliul  de  «im  iWvjfut»  uni  Corl^,  le  3  janvier  1813,  au  sujet  de 
rini|ut*iliun  ;  «  Huy  |H::f>;;ri>u  e»  ]a  iuivinIiiiI  i|iii;  no  Huuicslra  ta  edad  j  la 
ciperiencia...  CUdie.^  en  diTHruitte-i  |iu|iek!i  i\utt  b}o»  ciLi>ev4>i  piduo  ^«nle 
■uera  pAra  «u  cxecucinii.  El  lienipu  Vcn^itril  >i  \tt*  nutorp^  (1«  wmqaiiles 
uâtlfiMS,  eAmo  Tengo  â  (m  Mtbiuii  Uacanai  j  l.'Hiii|Mjinaa4*n,  virlimu  tU-l  fuCRO 
dt  aa  pritùfth  edad.  Hc  Cùaslaa  i|u>tIiM  ruitmii  eu  la  vcju  Jus  ri;  m  imh  m  lento* 
que  le&  unso  la  cclebridud  que  ,idi]Liiricruu  en  Ui  Juv^nlad.  K»  oia^uJar  el 
afecto  CAD  que  &e  cont  Ita  Us  inâiiiuA»  y  lileraturn  frani-f^VH...!  Y  lu  Klmcuen- 
£!■  de  wa  dÎMUirsds,  Bareasmus  y  biirU«  »e  vtn  eclipur  A  nui-tilrit  grnvndad 
ttftmal»  ■  {DUcution  det  proyetto  de  Decreto  aobte  la  InqiiUtciun.  Ciidii, 
1813,  m-»-,  p   103). 

3.  Le  rèal  de  Tellon  vaul  0  Ir.  26. 

4.  JVot.  fl«.,  iV,  n,  14  (20  janTier  I717J,  cl  IV,  n,  15  (12  janTier  ITCS). 
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aussi  coDsidérabltis,  le  roi  avait  sup|irioié  les  prollU  acœBStnreB 
tels  que  le  iogemeat  {ceua  aposento),  les  gratïfiuaUoQS  {prtqri- 
tuis  ordinnrias),  les  aubventioris  (ayudas  de  costa)  qui  Cai- 
saieot  autrefois  prendre  patieuce  au  magistral  très  irréguUêre- 
lueiit  payé.  Les  couseillers  cootiuuèrent  seiUemeol  à  recevoir  des 
buujjioî.  du  cire  pour  Ulumiuer  luurs  iiiaiw>us  les  jours  de  gala  et 
des  buDbuu!)  au  juur  du  l'an  et  aux  fêtes  de  la  cour.  A  la  fête  du 
Cuq>us,  la  ville  de  Madrid  leur  offrait  une  collation'. 

Il  leur  était  interdit  de  rien  accepter  des  justiciables,  soit 
directement  soit  par  l'intermédiaire  de  iiersonnes  étrangères'.  Ils 
ne  devaient  ni  marier  leurs  fils  avec  des  personnes  ayaut  un  pro- 
cès pendant  devant  le  Conseil'  ni  même  écrire  des  lettres  de 
recommandation  à  des  juges  d'autres  tribunaux*.  Il  est  très 
jinibablo  que  ces  prescriptions  n'étaient  pas  toujours  religieuse- 
ment observées.  Madrid  regorgeait  de  plaideurs,  de  solliciteurs, 
de  gens  do  toute  sorte  en  quête  d'emplois  et  de  Taveurs*.  Les 
proTÎnces,  les  villes,  l«s  riches  particuliers  eutreteoaieot  à 
Madrid  des  agents  en  cour  pour  s'occuper  de  leurs  affaires.  Bien 
des  choses  s'aclietaient  qui  n'auraient  pa.*i  dû  se  vendre. 

11  était  défettdu  aux  membre^  du  Constûi  de  s'entremettre,  sous 
quelque  prétexte  quâ  ce  fût,  dans  l'administration  de  la  fortune 
das  granils  uu  de  se  charger  de.s  aflaires  des  personues  titrées 
ou  des  communautés  religieuses^.  Mais  la  loi  consacrait  elle- 
inème  on  grand  nombre  d'exceptions  à  ce  sage  principe; 
beaucoup  de  conseillers  étaient  nommés  j^g^  protecteurs  ou 
conservateurs,  patrons  ou  présidents  d'uuu  foule  d'établiase- 
ment^et  d'œuvres  pies  dont  le  savaDl  Escolano  nous  a  conservé 
la  liste'. 


I.  Arcbivt»  bUlonque»  iialiunale»  de  Uadrid,  1420i.  AdBirieKiat  pan  et 
netreki»  de  lo  ptaio  de  akattle  de  Casa  y  Cortt.  ni».  Ko  1741,  le»  alcalde> 
de  WUranleal  «iDKl-<|iialrebullc<«  de  CniZiiili  unlLmiri-»  idi^prjiAéa  «le  maigre) 
ri  (leiii  bullet  |>our  noble<i  (]>lu»  clièrcH),  une  rame  de  |iiif»er,  den  calendrierSi 
et  <|iiiiLre  Uvrcs  do  cir<!  it  Noél,  et  (|uHlrf  nuire»  livrea  k  râi|iieï  tHi  A  la  SainU 
Jean  (ArrLl'O*  bisloriqur»  nationale*  de  Madrul.  Nolicias  de  tariot  pafielti 
ejuitnttt  en  el  Archtm  dr.  la  tata  de  Atcaldes,  g  otra»  CKTMMtu  d^  nUiJn« 
TTiffumU,  M'ii*,  XM.). 

i.  Nov.  Kec;  IV.  i],  y  «4  lU. 

ild.,  ibid,,  11. 

i.  Id.,  ibid. 

S.  td.,  III,  XXII. 

&  fd.,  tV,  III,  14  (I81uiu  17I&}. 

7-  Jugo  L-uDMfvaleur  de*  druils  el  (irivilèse*  tuj*ui  dun*  l'âlat  et  doelié 


Jusqu'à  quel  point  toutes  ces  foDcUons  étaieDt-«]les  gratuites? 
C'est  oe  qu'il  fsl  U^a  ihllicile  de  savoir.  11  est  au  moins  cerluin 
qu'elles  btisaieot  perdre  beaucoup  du  tmnpa  aux  luagistrals  qui 
en  étaient  chargés. 

Le  roi  Dc  parait  pas  s'en  ctro  inquiété,  car  ÎI  déléguait  uu 
oonaeiller  de  Castilleà  la  présidence  de  l'houorable  Couseil  de  ia 
Mesta,  un  autre  était  protecteur  de  l'Aj^ïOciatiou  royaledescharre- 
liers  {H.  cabaiia  de  carreteros),  uu  autre  était  juge  protecteur 
des  rwâveurs  du  Couseil.  uu  autre  juge  des  officiers  ministériels 
{jues  de  tnirustros).  Tuuij  les  troi^  ans,  le  consail  nommait,  en 
outre  du  juge  urdmaira,  un  inspecteur  (visitador)  chargé  de 
vériâer  la  légalité  de  leurs  o}.iéralions.  Un  conseiller  de  Castille 
était  conservateur  des  archives  du  Conseil  et  se  faisait  aider  dans 
sa  tâche  par  un  archiviste  aux  appointeraenls  de  S.âtWrâaux.  Uu 
conseiller  de  Castille  était  suriuteudaut  de  l'imprimerie,  uji  autre 
dressait  la  liste  dus  caudidal^  proposés  au  roi  par  k  Conseil  pour 
occuper  les  chaires  des  Universités,  deux  conseillers  étaient  juges 
doB  conflits  {Jueces  de  coni pet  endos),  deux  autres  étaient  délé- 
gués au  Conseil  des  ordres,  d'autres  lormaient  la  commission  de 
secours  aux  veuves  des  employés  ot  membres  du  Conseil  {Junta 
de  viudedades).  La  junte  apostolique  occupait  encore  quatre 
conseillers;  sept  autres  se  parlageaie»t  la  oorrespoudauce  admi- 
nistrative avec  les  trente  provinces  d'Kspague*.  Les  viugt-deux 


d'&yaU.  Jsgs  protecteur  de  l'Etal  d'Ajali.  Juiii!  cunitcrTaleur  «Iim  hâfiitaux 
gÉoCnas  de  UaJriil.  Juge  |>raicclt:ur  de  riiàplul  de  la  Mi«ërir^fili:  [tour  les 
vteMeni)  cunvâle»ceuts,  Protocleur  de  la  uiaifion  royale  des  eiifanU  tiou- 
Kt  cl  du  colltitie  de»  onf^uts  ubiadonuvs.  Protecteur  du  collvije  des  Ulles 
de  NoUe-DuDe-de-U-Paiji.  Protecteur  du  collette  de  Saial-Nkulas  de  Bari. 
PnHeeteur  (lu  be);uiiia*|e  [beatorio)  des  swurs  de  la  aiulîui)  île  Saint- 
Jcisepb.  Préiideal  de  la  dêpuldtm  et  cunCrrrie  ilii  trù*  duut  nom  Oe  Jè>us 
p4Kir  U  délivrance  des  {«uvrcs  priâouni^rs  puur  <tctles.  Cunlrùle  des  fon- 
daUou  pieuses  {mamoriaaï  insliluci»  pur  lauibu«udi;ur  D.  Juau  de  Vargas 
Mesta,  par  D.  Juan  aIoobo  de  UoKCoeo  i>  AlKCte),  par  D.  Juliau  de  ta  Cua 
{A  SaeadOB),  [>ar  D.  Matco  du  la  Via,  par  D.  Gibricl  Je  lu  Xurra  Mena  ul 
OoSa  HelcbofB  de  Rojas,  wii  opoufc,  par  Dwtia  Juaiia  de  tiaiubua  y  Mcuduia, 
pw  Uartia  Ibaâea  Ucmani,  par  k«  raïuilles  Meiidaiio  el  Uicobar  (ËMula  de 
Arrifta,  l^racltca  del  Cotiejo,  t.  I.  cap.  138,  09.  71,  78,  73,  74,  7S,  Tî,  7^,  84. 
81,  as,  8^  M,  M,  86). 

1.  Ea  1604.  ril~*  SeSor  D.  Miguel  de  Mendinueta  j  Muiqnii  avait  dan»  kjo 
raMMt  :  Avila,  Uadajoz,  Sslamatiqcie,  Ségorie  cl  Soria. 

D.  Beoito  Puente  :  Sêville,  Grenade,  Cordoae,  Jaen  ni  Murcie. 

D.  aolierre  Vacii  de  Guzinan  ;  TotDde,  Cuencâ.  Guadalajara  el  Hadrid. 

D.  Jaan  de  Morales  Guzruan  y  Tovar  :  Aragon,  VaLence,  C^lalogiie  et  >lajort|ue. 
lUv.  UiBTOB.  LXKIX.  t*^  rase.  3 


e.    DKSDBTISES  M   DRCSIT. 

DoïTeraiUs  da  royaume  avaient  toutes  un  censear  royal  cboîaî 
parmi  les  membres  liu  Conseil*.  Un  des  fiscaux  élaitsubilèléguéà 
la  recette  géuérale  des  frais  de  justice  et  des  amendes  {Coniadu- 
»*W  gênerai  de  gastos  dp  justicia  y  penas  de  Camara). 

Les  con^illers  de  Castille  n'étaient  pas  inamovibles  en  droit; 
il  arrirait  parfois  que  le  roi  les  èloigoait  de  la  cour  ea  leur  oon- 
fiant  quelque  mission  ex  Ira  ordinaire,  ou  même  les  exilait.  Cepen- 
dant. CÛ9  actes  d'arbitraire  étaieut  rare»,  et  l'indéiiendiince  du 
juge  était  généralemeut  respectée.  La  loi  espagnole  autorisait  le 
magistrat  à  ne  pas  obéir  aux  letlns  royaux  pronont^nl  la  coiifis- 
catioD  contre  uu  homme  qui  n'aurait  pas  été  ni  entendu  ni  con- 
damné', —  ou  annulant  une  procédure  commencée  devant  une 
audience  ou  devant  le  Conseil^,  —  on  int*>rdisant  à  nn  membre 
du  CoDjcil  ou  il'une  audience  de  siéger  dans  une  affaire  détermi- 
née^- Philippe  IV  avait  voulu  ■  que  sou  Conseil  lui  représentât 
tout  ce  qu'il  croirait  utUe  au  bien  do  la  religion  et  de  l'État,  sans 
se  laisser  arrêter  par  aucun  motif  de  respect  humain,  et  qu'il 
répliquât  à  ses  résolutions  royales  toutes  les  fois  qu'd  le  jugerait 
k  proposa  » 

L'émulation  était  entretenue  au  sein  du  Conseil  par  l'attrait 
des  distinctions  honorifiqui»,  pr  les  commissions  extraordinaires 
que  le  roi  confiait  aux  plus  méritants.  Les  conseillers  siégeaient 
par  ordre  d'ancienneté;  ies  plus  auciens  présidaient  les  dilTéreiites 
Chambres  du  Conseil  et  la  sala  de  Alcaldes;  le  doyen  rempla- 
çait le  président  absent  ou  malade.  Les  conseillers  qui  avaient 
serrî  avec  i'.ale  obtenaient  aprfs  leur  mitse  h  la  retraite  le  titre  de 
conseillers  honoraires  (jubilados  con  todos  su:i  honores). 

Euân,  le  roi  les  tenait  surtout  par  l'honneur,  ce  ressort  si 
puissant  sur  les  âmes  castillanes.  Le  CoDseil  ét^il  considéré 
oomioc  la  représentation  même  de  la  personne  royale.  Il  avait 
droit  au  titre  d'Altesse  et  même,  dans  cra^tains  cas,  au  titre  de 
Majesté.  Il  partageait  avec  le  roi  l'exercicâ  de  la  souveraineté, 


D.  Juan  .Anlnnio  Pnslnr  :  Burgos,  Lmn,  Palenda,  Toro,  Zam&ra. 
D.  h'elipc  Fgnafio  At  Cnn)-»  :  Galic«,  Valladalid,  Hanche,  C'anarïw. 
D.  M&nuel  dM  Paco  :  BiMa^f,  GpIfMizcoa,  Alara. 

Guia  de  forastfras. 
t.Mc.ltec.,  Vtll,  T,  3. 

2.  fd.,  m,  IV,  G. 

3.  td.,  Ibid.,  7  «t  9. 
1.  M..  Ibid.,  10 

â.  AntAïucra,  UW.  de  la  leyUiacion,  p.  Ï47. 
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ses  ordoanaotMs  avaient  force  de  loi  comme  lee  édita  royaux 
eux-mêmes. 

L«  Conseil  de  Castille  était  entouré  d'une  foule  d'officiers 
mmistènels  que  rendait  nécessaires  la  procédure  par  écrit  eo. 
Bsage  deTaut  la  jastice  espagûole. 

Sept  greffi«^  de  la  Cliaiabie,  six  pour  le  pays  de  Gastille, 
DO  pour  les  pays  d'Araguu  ',  avaieot  lu  direcliuu  de  la  procédure 
A  la  garde  des  dossii^rs  til  des  jugumeuts. 

Lâs  greffes  [csaribamas)  avatotit  été  aliénés  par  la  couronne 
et  constituaient  de  véritables  propriétés,  susceptibles  d'être  éri- 
gées en  majorât.  Les  propriétaires  pouvaient  les  gérer  en  per- 
sonne ou  les  affermer  aux  greffiers  en  tilre.  moyennant  une 
rente  qui  ue  pouvait  excéder  officiellemeût  7,000  réaux.  Au 
déoèe  ou  à  la  sortie  de  charge  du  titulaire,  le  propriétaire  de 
l't^ce  présentait  trois  candidats  au  Conseil,  qui  choiiûâsait  parmi 
eux  le  uouveau  greffier'^.  Un  décret  du  Conseil,  en  date  du 
12  avril  1737,  assurait  la  préférence  aux  employés  supérieurs  de 
chaque  greffe  pour  la  possession  de  l'office  vacant. 

L'importance  dos  attributions  politiques  du  Conseil  avait 
amené  le  roi  à  établir  un  greffe  spécial  pour  les  matières  admî- 
ûistralives  {escribania  de  Camara  y  de  gobierno  dei  Con- 
sejo).  Le  titulaire  de  cet  office  était  choisi  par  te  Conseil,  toutes 
cbambres  assemblées,  [turmi  les  greffiers  de  la  Chambre;  il  exer- 
çait k  ta  fois  les  fonctions  de  greffier  de  h  Chambre  et  de  greffier 
de  gouvernement;  mais  les  deux  greffes  devaient  être  iustatlés 
dans  des  lucaux  séparés  et  régis  par  des  employés  distincts^.  Les 
employés  du  greffe  de  gouvernement  devaientêtre  approuvés  par 
l'Académie  de  btiuité  de  Madrid.  Leur  nombre  fut  porté  à  quatre 
en  1766.  et  leur  solde  élevée  k  3,300.  4,400  et  6,600  réaux*. 

Cliaque  année,  les  greffiers  prêtaient  devant  le  Couseil  ser- 
ment de  fidélité  aux  lois  et  juraient  de  garder  le  secret  dus  déli- 
bérations. 

Ils  devaient  gérer  leurs  offices  en  personne,  assister  tous  les 
jours  b  l'audience  et  se  tenir  ensuite  chez  eux  à  la  disposition  des 
justiciables.  Il  leur  était  interdit  de  recevoir  aucune  enquête  qui 


1.  MarUii»  Saluar,  Coleeci&n  Ae  tu>UeUu,  c«p.  63. 

2.  jroi-.  Hec.,  IV,  lïi,  IG;  15  «Tril  ITÎ'MS  dfiÉemhre  1801. 

3.  HuUoct  Salâur,  op.  eti..  c«p.  M. 

4.  .Voc.  ftec.,  IV,  xvni,  I.  'i  et  3.  —  Attfi>  aeordado  du  Coaiell,  <\a  Ta  août, 
tt  circulaire  du  h  «eplembra  1767. 
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De  fût  sign*^  (run  avocat  inscrit  au  barreau  Hr  Madrid.  TouIp 
requête  présenléo  en  bonne  forme  devait  être  lue  par  le  greffier 
aux  magiâtrats,  qui  ordonnaient  son  renvoi  au  rappurteur  ou  la 
rejelaieul  [luremeot  et  simplemeût.  Le  gi^ffîer  n'avait  pas  le 
droit,  de  ruprè^nter  au  Cooseil  une  requête  d(<jà  écartée  par  lui. 
Ijis  greffiers  avaient  la  garde  des  dossiers,  contrôlaient  l'auLlieu- 
ticité  des  pièws  versées  aux  dossiers  par  les  parties  ot  ne  les  vom- 
inuniquaient  aux  plaideurs  qu'avoc  tes  plus  i^randes  précautions. 
Ils  coDscrvaient  Ii>s  minutes  des  jugements  et  notaient  sur  des 
registres  toutes  les  particularités  de  chaque  cause  qui  leur  sem- 
blaient de  nature  à  fixer  la  jurisprudence  du  Conseil'. 

Les  aflaires  étaient  distribuées  à  tour  de  rôle  entre  les  diffé- 
rents greffes  par  un  répartiteur,  nommé  par  les  greffiers,  et  qui 
recevait  d'eux  un  traitement  annuel  de  1,400  réaux-.  Il  était 
interdit  à  un  greffier  de  passer  à  un  confrère,  sans  la  permisMOU 
des  magistrats,  une  affaire  qui  lui  avait  été  attribuée  par  le  répar- 
titeur. 

Les  greffiers  percevaient  sur  les  actes  de  procédure  des  droits 
fixés  par  un  tarif  et  homologués  par  le  taxateur  général  du  Con- 
seil et  des  tribunaux  ilcs  Madrid*.  Us  ne  percevaient  aucun  droit 
sur  les  causes  d'offices  ai  iIruh  les  procès  des  pauvres*. 

Les  grelfii^rs  du  Conseil  étaient  de  gros  pei'soQnages^,  cepen- 
dant leuroiSw  fut  longtemj>s  considéré  comme  incompatible  avec 
la  noblesse.  Jusqu'en  17'15,  on  demandait  aux  candidats  aux 
ordres  militaires  s'ils  n'étaient  pas  flls  de  greffier  {si  era  hijode 
eseribano),  et  les  greffiers  nobles  no  reçurent  qu'en  1775  l'auto- 
risation de  prendre  le  don*. 

Egaux  en  dignité  aux  greffiers,  les  sept  rapporteurs  du  Conseil 
(rclatores)  étaient  chargés  de  rédiger  d'après  les  pièces  fournies 
par  les  parties  le  rapport  {mémorial  ajustado)  sur  lequel  le 
Conseil  devait  asseoir  son  jugement. 

Les  rapporteurs  étaient  choisis  au  concours  c  parmi  les  per- 
sonnes graduées  en  droit  qui,  par  leurs  talents,  avaient  obtenu  le 
titre  de  conseillers  de  robe  {ministrûs  lûgados)  des  cbaucelle- 


l.JVw.  flre.,  IV,  tu. 

't.  Hartlricz  SnUxnr,  ColKCiort  df  noticiat,  cap.  70. 

3.  ,Vot>.  W«..  iV.  xïiit. 

4.  Id.,  IV.  xxi,  1  à  rfc, 

5.  El  cinp1«o  lie  eseribano  <le  Cainara  de)  (jonteju  e*  île  inuchu  boDOr  *  «iti- 
madon  [HorUneE  Salozar,  Cofecclon,  cap.  63). 

6.  BBCùLnnû  de  Arri«U,  Praclica  de  Coiu^o,  I,  p.  5&5. 
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ries  et  audiences'.  *  L'épreuve  du  concours  cousistaiL  en  un  rap- 
port prosflDt^  par  le  candidat  à  tout  le  Conseil  asstnnhlé,  après 
vingt-quatre  heures  Ae  préiiaration.  Le  candidat  admis  prêtait 
senoeDt  de  bien  remplir  son  office.  Les  trois  rapporteurs  les  plus 
aocieus  étaient  attachés  aux  deux  Giambres  de  gouverDement, 
deux  h  la  Ciiambre  des  Quiaze-Cents,  uq  k  la  Chambre  de  justice^ 
UD  à  la  Cliainbre  de  proviace.  Il  leur  était  interdit  de  recevoir 
les  dossiers  de  la  main  des  jilaideurs;  les  affaires  leur  étaient  ilis- 
tnbuées  par  le  répartiteur  et  lis  pièces  remisas  par  les  greffiers- 
de  la  Chambre.  Leur  principale  obligation  était  de  garder  un 
secret  absolu;  il  leur  était  défendu  d'emporter  les  dossiers  à  la 
campagne  ;  ils  ne  devaient  écrire  leur  rapport  que  dans  leur  cabi- 
net et  avaient  au  palais  des  coffres  bien  fermés  pour  y  renfermer 
leurs  papiers.  On  no  leur  penuettait  pas  de  se  dire  le^  avocats 
des  parties  ni  même  de  leur  donner  des  conseils  ;  ils  ne  devaient 
recevoir  aucun  présent,  même  eu  épices  ou  comestibles,  et  veil- 
laient à  ce  que  les  niéaioires  des  avocats  n'excédassent  pas  les 
dimensions  Ûxèes  par  la  loi.  Les  rapporteurs  n'assistaient  pas  k 
la  délibération  du  trit)unal  qui  suivait  la  lecture  de  leur  rap|)ort. 
Os  touchaient  des  droits  tarifês  et  taxés,  qu'ils  devaient  venir  per> 
oevoir  en  personne  et  qui  m  leur  étaient  remis  que  sur  quittance 
signée  de  leur  main'-. 

La  nécessité  de  procéder  k  de  nombreuses  enquêtes  et  d'assu- 
rer le  contrôle  de  l'administration  dans  toutes  spa  branches^  avait 
fait  créer  en  1614  une  nouvelle  classa?,  d'officiers  ministériels  :  les 
receveurs  (recppiores),  dont  le  nombre,  fixé  d'abord  à  cent, 
avait  été  réduit  à  cinquante  en  1769,  par  vole  d'extinction.  Les 
ûfBces  de  receveurs  avaient  été  aliénés  par  la  couronne*  et  cons- 
tituaient des  propriétés  particulières;  les  uns  étaient  servis  par 
les  propriétaires  eux-mêmes,  les  autres  étaient  affermés  à  des 
lieutenants.  Charles  111,  ayant  diminué  de  moitié  le  nombre  des 
charges,  avait  agrégé  un  office  supprimé  h  chaque  office  conservé 
et  avait  décidé  que  le  droit  de  présentation  serait  exercé  altor- 


t.  XarUoez  Salizu,  Coieeeion,  t.ip.  6&. 

1.  Uartiou  S&I«ur,  toc.  eft. 

i.  Iil ,  cap.  7î  :  (  Para  la»  a<li[iiiil«trai:Ion««,  peiqul*».  cuealas,  refjdancdaB, 
diCgeneiM,  j  ixigoclo*  que  «e  orre«lcr<iiJ  l'Ii  et  Contelo  T«al  y  en  ttn  otrm  i» 
la  Code.  > 

4.  Le*  nccreun  «Talcnl  donnt^  an  mi  210,000  ducaU  d*argent  en  1614, 
4^  dauU  M  1642,  10.000  ducaU  ea  1662. 
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KS  |ar  JDV  poar  Crû  de 

«t  lear  b^BMatr  mais  ils 

«TBafagM  (^ansle  kilo- 

de  derc  arec  flox- 


XMte  et  40  léns  pv  In 

Aifift  iiire  sa  maim  1 

ntew)  frjonr^gtoe  JeiJkatf— 

Toal«  Vmqat)iê  4«mjt  Hre  écrite  àe  leor  maio.  Sur  ascoa 

artid»  il  M  kor  «tait  pcmiM  iTeDteDdra  pios  de  trente  téoniBs. 

n  irriTait  evaTenl  qv'nD  ncserenr  jugeant  mte  oonnûnoa 
peu  avabUgeufle  le  cadiaît  ou  biail  le  malade  pour  éviter  de 
partir;  le  P'I  avait  décidé  que  celui  qai  nfiaenit  nie  coouu»- 
ak»  pcrdrail  M>fi  tour  et  s'en  reœrrait  une  novrdfe  qa'aprèa 
4piO  Mi  quaraole-uaf  coopères  aoraîent  été  pourras*. 

fia  toadisieot.  oomme  Us  greffien  et  lu  rapporteurs,  des 
droit»  mr  le*  actes  de  procédure  dont  Os  étaient  chargés*. 

Chaque  année,  le  Con*ei]  élisait  parmi  les  TÏogt-six  huissiers 
de  la  eoar  las  douze  haiMt(<rs  {porteras)  chargés  de  Teiller  au 
bon  ordre  dn  palaia,  d'accompagner  les  magistrats  en  ville  et 
d'exéeuler  leurs  oommiseions.  Le  portera  de  esirados  était  le 


I.  ffaw.  Jte.  IV,  xut.  I. 

I.  Jntqu'an  1041,  le*  roncllom  de  jugf  projecteur  éUienI  altribui^  d'o^ee 
lU  iojm  du  ConwH  A  partir  «le  celte  aaatt,  le  ju^c  protrcleur  Tul  élo  pw 
l'AiMibléB  tMini»  lacatrflo)  il«s  ncev^un  do  Conseil,  el  sa  nominslloi 
AMUrmAit  par  U  Cb^mbrr  njaie.  Il  recerail  da  hs  oomiuUAiiU  500  dnsiU 
d'boionlrH  (HarUot't  Halaiar,  Coltechn,  cap.  77). 

3.  Il*    R'AUknl    pa\   «rn|)lDjés    dans  te«  procis   d'an    intér<!l   inférieur   t 
Itff.l'lO')  maravAdli,   el  iliin«   lut  cnusm  luat  i  (ait  troi'orlanlet  les  eDqul>les 
AUlnnlcanAtet  AdfliRrflnier*  de  larii4mbre(nutecauin:iuni(]Li«i!  [>,ir  M.  Jltoenei. 
A*  Kmbciii,  NûtBi  f  aptinUt  jmra  formar  un  çtosarto  de  la  tiutoria  de  îaa\ 
tmUtuehnft  da  Ktpaia). 

4,  ISov.  fti-C:.  IV.  XXII,  7,  tO  tntl  1771. 
&,  lit.,  Itild.,  I. 

0,  11*  '(ainni  ro^ponublai  de*  dimlfira  perçus  par  eux  «u  cours  de  leurs  com- 
inl«*liiii«  ut  iliivaliml  lu*  vi-rtitr,  daiii  le*  viogt^iualre  beurei  de  leur  retour  à 
Madrl'l  <i  la  riii»*<4  du  nir-i'vour  it^riiral  An  iitnendet  el  Trais  Je  Juslice.  La 
i!or|iur4lMii  iMyrIl  piixr  l«  (]é|;1||;«nrL>  ou  rtnfldâlllé  de  *«*  membres  (Martinea 
R4Uuf ,  Colûceton,  p.  fi'Jtt}. 
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chef  (les  huissiers  et  l'écoiionie  du  Conseil  ;  il  avait  la  garde  des 
meubles  «l  de  l'ari^eulerie.  reaioutait  l'horloge,  faisait  les  provî- 
uous  de  bois  et  de  ch^irboD  et  régUil  la  dépense  de  toutes  les 
cérémonies  où  paraissait  le  Conseil.  A  son  entrée  en  charge,  il 
prêtait  serment  entre  les  mains  du  greffier  de  gouvernpmt^nt  du 
Conseil*.  Les  huissiers  ne  devaient  rien  accepter  des  plaideurs, 
suus  peine  de  suspension  de  leur  office  pendant  dix  ans;  mais  ou 
peut  teciir  pour  certain  que  le  vœu  de  la  loi  n'était  point  rempli*. 

I^  Conseil  avait  encore  un  iin|irimeur  attitré,  élu  par  la  pre- 
mière Chambre  de  gouvernement.  On  ne  lui  imposait  pas  de  ser- 
ment particulier;  mais,  quand  on  ne  voulait  pas  qu'un  acte  légis- 
latif fût  connu  avant  d'être  pubhé,  le  greffier  de  gouventement 
faisait  jurer  à  l'imprimeur  de  garder  le  secret^ 

Si  Ton  récapitule  le  nombre  des  membres  et  employés  du  Con- 
seil, on  verra  que  son  personnel  se  composait  de  cent  quarante- 
quatre  personnes,  sans  compter  les  employés  intérieurs  dos 
'es,  ni  les  clercs  dee  rapporteurs  et  receveurs^ 

11  faut  ajouter  k  ces  membres  du  Conseil  les  ageuts  d'afiaircs, 
les  procureurs  et  les  avocats  qui  servaient  d'intermédiaires  entre 
le  tribunal  et  les  justiciables. 

Chaque  année  se  publiait  à  Madrid  le  Guide  des  plaideurs  et 
sulhcileurs  {guia  de  lUigimtes  y  pretendientes)  qui  donnait  au 
public  des  renseignements  pratiques  sur  la  conduite  des  affair'es. 

Madrid  re-gorgeait  d'agents  d'alTulres  ignorants  et  fripons, 
vèritablus  panisites  de  la  justice,  toujours  en  quête  de  dupes  et 
dont  les  ordonnances  les  plus  sévères  n'étaient  pas  pan-enues  b 
empêcher  les  escroqueries". 

Les  procureurs  en  litre  {procuradorps  del  numéro  dff  la 
Corle)  n'étaient  pas  toujours  beaucoup  plus  recommandables; 
Us  ofiraient  cependant  quelques  garanties  de  plus  que  les  simples 
agents.  I!  y  avait  h  Madrid  quarante-huit  procureurs  de  la 
cour,  pmpriètaire.s  ou  fermiers  de  leur  office  et  nommés  par  te 


I.  Marlioa  StUtar,  Colrccîon,  p.  7t4- 
r  Kov.  B«c.,  IV,  ïxiv, 

5.  HartinM  SsUur,  Coltccifin,  r-Hy.  73. 

I.  Un  gouverneur,  vlngUnruf  ronocilkn,  Iroin  lî«caiii,  i|ii&tr0  attenta  fiscaux 

liiuiiy»,  quatre  «i^i-nl»  lÎHrnux  cxlraiinlinitîreii,  *e)il  grefllirs.  quatre  prnptojéa 

friniTS  <tii  itrrftÎR  il^  KniivrrniMiinnl,  tr>iî*  cmplnyi^it  siipi^ripiir*  pour  chacun 

4m  M1>1  ftreTei  Ar  In  ntiitmbrr.  *«pl  rapiiorleun,  ci rii|iian k  rtTRVHrcir»  fan  inini- 

Bon],  dout«  huî4<>i«r«.  un  r^purliteur,  un  in)|>nrDCur  du  GodmÎI. 

6.  fftfp.  Stc.,  IV,  XXVI. 
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secrétaire  de  la  Cliambre.  Aucun  exameo  ne  leur  était  demaudé, 
et  cepeD(]aut  ils  étaient  Ich  guidesde»  jilaideurs  danslelâb^Tiothe 
do  la  procédure:  Martinoz  Salazar  les  appelle  <  les  maîtres  du 
plaid  »  {dueiios  del  pleyto).  Ils  devaient  scjourner  au  palais 
pendant  toute  la  durée  des  audiences,  lie  avaient  une  tabla  dans 
TanUcbanibre  du  Conseil  et  avisaieut  avec  kurs  clients  à  parer 
chaque  coup  porté  par  l'adversaire. 

La  loi  ^  déSait  d'eux.  Elle  les  obligeait  à  obtenir  le  concours 
et  la  signature  d'un  avucat  pour  tout  acte  introductif  d'instance 
ou  pour  récuser  un  membre  du  Conseil.  Kllc  leur  dérendait  de 
s'entendre  avec  l'avocat  pour  partager  ses  Lonoraires,  d'offrir 
aux  parties  de  ae  charger  des  frais  du  procès,  de  conseiller  les 
deux  parties  îi  la  fois,  de  porter  à  un  greffe  du  Conseil  une 
requête  déjà  présentée^  un  autre  greffe  et  écartée  par  le  Conseil'. 
Malgré  la  sévérité  des  lois,  les  procureurs  de  la  cour  n'avaient 
pas  très  bon  renom. 

Lïffi  avocats  au  Conseil  étaient  examinés  [larle  Conseil,  à  l'au- 
dience du  samedi,  avant  leur  inscription  au  barreau.  Ils  étaient 
astreints  à  se  rendre  tous  les  jours  au  palais  et  à  y  rester  pendant 
toute  la  durée  des  audiences  à  In  disposition  dos  plaideurs  et  des 
juges.  La  procédure  par  écrit  avait  presque  réduit  les  avocats  au 
nMe  de  juristes  consultants;  cependant.  iUassistaieut  h  la  lecture 
de  ta  requête  de  leurs  clients  et  du  mémoire  du  rapporteur;  ils 
pouvaient  être  appolès  à  fournir  das  explications  Bur  les  points 
obscurs  do  la  cause  et  même  à  jiarler  devant  le  Conseil  sur  le 
fait  et  sur  le  droit,  «  mais  brièvement,  comme  le  veulent  les  Par- 
tidas  et  les  lois  du  royaume*.  »  Un  avocat  habile  el  éloquent 
trouvait  encore  le  moyen  de  briller  dans  le  peu  de  temps  que  la 
loi  lui  accordait.  Lorsque  Campomanes,  encore  simple  avocat, 
parlait  au  Conseil,  la  s<]IIe  se  remplissait  d'auditeurs'.  Le  légis- 
lateur s'était  défié  de  réloquerico  et  avait  cru  Imillonner  la  chicane 
en  fermant  la  bouche  k  l'avocat;  il  n'avait  fait  que  rendre  l'ei- 
pédilion  de  la  justice  plus  lente  et  plus  coûteuse. 

G.  Dessëtisbs  dd  Dekbrt. 
{Sera  continué.) 

1.  Vartinec  Salazar,  Coleceion,  cap.  71. 

1.  Auto  dd  Comejo.  1!  oct.  ICI1. 

3.  BodriguM  Villa,  Carias  potéHeo-fconomlcas,  f.  xn. 
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UNE  THÉORIE  RÉCENTE 
CHRONIQUE    DU    PSEUDO-FRÉDÉGAIRE. 


Aprèe  les  travaux  de  M-  Mûood*  et  de  M.  Krusch',  on  pouvait 
croire  à  peu  pré»  résolus  tes  principaux  problème»  rctatifs  h  la  com* 
posiLion  de  la  ("hroaique  du  Pscudo-Frcdégaire.  M.  Kruacb,  surloul, 
avait  donné  une  explication  d'ensemble  qui  paraîssall  a»3ez  hien 
moudre  boutes  les  difflcullés.  M.  Schniiri?tr',  dans  un  volume  récent, 
a  tenté  de  montrer  ce  qu'il  y  avait  d'imparFaiL  dans  celte  explication 
et  d'y  substituer  une  nouvelle  théorie,  par  laquelle  II  prétend  éclair- 
ctr  jusqu'aux  ninindrcs  détails.  Nous  voudrions  exposer  cette  théo- 
rie, ou  Taire  ressortir  les  points  Hiibles  et  déga^jer  de  cet  examen 
qaelq;ue8  conclusions  \ 


M.  Krusch  était  parti  de  cette  observation  que  io  texle  de  la  Chro- 
nique portait  des  (races  très  visibles  de  rédactions  succossivas  :  une 
partie  de  l'uuvrage  a  élé  écrite  en  613,  Pan  Idu  rêyoe  de  Si^filnirl  II, 
comme  le  prouve  la  Supputaliu,  Insérée  au  Liber  Generationis,  qui 

I.  HoaiMl,  Du  têea  U'oriçine  df  /a  chronique  dite  de  Prtldèçaire,  dao»  le 
Jakrbttch  far  tcHwtiserûehe  Geschiehle,  t.  111,  IB78,  p.  130-163.  Voir  auisi 
ilmt«  erlliçM,  tlï73,  t.  Il,  p.  '2r)3,  et  l«ii  études  erttiquei  sur  Ut  sources  de 
rhitloirê  earolinçienne,  t.  I,  p.  I?-I6  {Bihl.  de  l'Éeolc  des  hautes  étwlts, 
lue.  119.  1898}. 

1.  Knuch,  Rht  Chronicae  des  sogennanf^m  Fredeçars,  dans  le  JVeiue$  Ankiv, 
L  VII,  \^'i,  tt  Pri^f4C«  tie  son  vdition  d^ns  les  .tfonunitfnta  Germanlat,  SS.  rtr. 
vuroïliny.,  t.  II  (1888) 

3.  Sclintintr,  IHe  Ver}asser  dfr  sogeiiannleik  Frédeg&r-Chronik,  Friboarg, 
lîMJ,  ln-4-  (Crdleetaïua  Frlàurgemta,  l.  IX). 

\.  Cf.  OD  uimpte- rendu  soninulre  de  M.  Aug.  Uolinier  dans  te  Mojfem^Age, 
IMÛ,  p.  613-616. 
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suppute  les  années  «  usHiue  ad  annum  primum  regni  Sjgiberly, 
r^is  Francorum  *.  »  D'aulre  pari,  le  rôcil  des  cvcnemenU  <]ui  se 
sont  écoulé:»  jusqu'à  cette  année  013  suppose,  loul  au  moins  dans  la 
rédaction  acltielLe,  uq  auteur  qui  a  assisté  au  triomphe  de  Gtotaire  II, 
puisqu'on  lit  au  livre  IV,  chapitre  ixxii,  que,  Thierry  U  ayant  per- 
sécuté saint  Uirjinr,  les  siens  en  furent  punis  par  la  destruction  du 
royaumn  de  Uurgondie  '. 

En  outre,  dlITèrents  indice3  restent  d'une  rédaction  ftiilc  en  642  : 
en  ftffet,  non  seulement  le  livre  IV  s'arrête  à  cetti^  dat«,  mais  les 
lûtes  de  papes  et  d'emperours  du  Liber  (jetierationis  s«  terminent  ^, 
celle  des  papes  par  k  mention  de  Théodore,  pape  de  042  à  6i9,  les 
chiffrfts  d'années,  de  mois  et  de  jours  du  pontificat  étant  même  lais- 
ses en  blanc,  a^lle  des  empereurs  ù  la  trente  et  unième  année  du 
régne  d'Hôraclius,  c'est-à-dire  à  l'an  641. 

Ce  ii'l'^I  pas  tout  :  on  trouve  au  livre  IV  trois  chapitres,  dont  l'un, 
le  diapitre  liixii,  n'a  pu  &tru  écrit  avant  l'ai)  6S2,  les  deux  autres, 
les  chapitres  xlviii  et  lixxi,  avant  l'an  #58,  car  ils  rapportetit  des 
éTéncmcnls  qui  se  sont  passés  à  ces  dates  *. 

A  ces  indices  matériels  do  redactic^us  distinctes,  s'en  joignent 
d'autres  d'un  ordre  diirérent.  1^  Chronique  du  Pseudo-Frédégaire 
n'est  pas,  en  effet,  une  de  rcs  chroniques  froides  el  impersonnelles, 
comme  on  en  rencontre  tant  aux  siècles  suivants;  les  senliments  les 
plus  \'iolcnts  d'admiration  ou  do  hiiine  s';  étalent.  De  plus,  les  évé- 
nements y  sont  considérés  à  un  point  de  vue  excluâivemenl  local,  de 
sorte  qu'il  est  aisé  d'ordinaire  de  reconnaître  si  c'est  un  Qurgonde 
ou  un  Neustrien  eu  un  Aus.lra3ie.n  qui  parln.  On  s'aperçoit  ainsi  que 
tout  le  début  du  livre  IV,  lequel  constitue  la  partie  originalû  de 
l'œuvre,  esld''uii  Bur^'ondu;  la  chose  est  très  visible  pour  les  trente- 
neuf  premiers  chapitres,  qui  vont  jusqu'à  la  mort  de  Thierry  U.  Le 
poiul  de  vue  y  est  exclusiveaient  bur^onde;  les  dates  y  sont  calcu- 
lées d'après  tes  années  de  règne  des  rois  burgondcs. 

I.  p.  ît.  \.  13  de  I'mI.  Munix)  {Bibt.  da  l'Ècola  des  hauUs  vtudes,  fasc.  6:1. 
IftBâ).  NcHi6  rcnverroHi  loujourH  à  celle  cJilion,  qui  c£l  U  rciircJuctinii  «lu  n». 
Ul.  10910  de  la  Bibl  nal..  du<|ucl  Iou&  les  aulrcs  tais,  tunnus  dËriviïiiL. 

î.  I  Per  quod  crednndam  est  pro  hoc  inaluui  gcslutn  ragnam  Ttioudcrici  i-t 
dliis  suis  ruÎB&o  dlHiruclum  >  {p.  127,  1.  26f. 

3.  P.  ^1.  \.  IQ  et  p.  30,  I.  Ti.  —  Pour  la  Uilo  due  |ispos.  tout  ce  qui  snîl  le 
mot  Theuderm  osl  d'uni:  main  piiïlcricurc  el.  \)u  cooaéqiieiit.  n'est  pus  A  «n- 
cidùrer  id.  —  Puur  Id  lî«t«  de»  emiJereur»,  ou  uute  le  nombre  d'aimÉci  quHé- 
ncHufi  *  rÉgrié  au  uioneol  où  l'on  écrit  :  n  Fiual  ab  Adam  uiqae  Aitr«itUi> 
Iniperalvre  regnaiit»  nun.  XX.Xt.  Oniue»  aniil  VDCXLVIIll.  > 

i.  Voir  Gurtoul  les  p.  125  et  6u!t.  de  l'articU  de  U.  Kru&di  (iffu-et  Jrcft^, 
t.  \11). 
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f-#?  Khapil^^^s  qui  terminent  io  livre  nous  n-vplcnl,  au  conlraire, 
Unlùt  UQ  écrivain  burt.'oiidc,  tantûl  un  écrivaiD  auslrasieu.  Dans  lel 
codroil  il  D'est  question  que  de  Burgondio,  <m  se  réjouit  de  voir  lea 
Auâlra&iens  accablé»;  dans  lel  aulre,  il  u^esl  question  que  d'Auslra- 
sie,  que  des  rois  d'AusLrasie,  que  des  maires  du  palais  d'Auslrasie, 
qu'oD  eialte  aux  dÀp«ns  des  ÎVeuslriens,  et  l'on  considère  que  Oago- 
bcrl  va  s'avilir  dès  qu'il  quille  l'Ansirasip  pour  aller  séjourner  en 
.Veuslrie  '.  L^écrivaln  à  )cndancL-s  anliausirasiitnnes  dv  coite  secjjiide 
partie  du  livre  IV  e^  d'ailleurs  disllncl  du  rêilacloiir  de  la  première 
partie,  qui,  —  le  Prologue  nous  en  est  garant,  —  s'usl  arrêté  dans 
son  récit  à  la  desLrucliuti  du  rovaume  de  Gunlran'.  —  Voilà  dune 
hiea  au  moins  trois  rédacteurs. 

Enlin,  tandis  que.  dans  l'ensemlilo,  te  livre  IV  de  noire  Oliro- 
sique  s'iulércàse  uniquemenl  a  ce  qui  aVst  passé  sur  le  sol  Trauc  et 
même  sur  telle  ou  telle  purlion  seulement  du  sol  franc,  il  y  a  des 
ehapilres,  et  non  les  plus  courts,  qui  traitent  d'événements  étran- 
gers; c'est  dansées  chapitresquc  nous  trouvons  des  faits  postérieurs 
à642^  et  enfin  l'onlrc  chronoingique,  quiestaill-urs  ri<;otireusemcnt 
suivi,  n'y  est  pas  respecté'. 

Gr&ce  à  ces  observa Uons,  M.  Krusch  déifageait  dans  le  livre  IV 
quatre  grands  groupes  de  cliapilriîs  :  l' Ireiile-iiL^uf  chapitres  écrits 
M  tH3  (lar  un  rédacteur  burgonde;  2*  une  série  de  chapitres  débu- 
tant eo  «13  [cti.  XL),  racontant  le  triomphe  do  Glolaire  II,  le  sup- 
Idice  de  Brunebaut  et  s'arrèlant  en  &(2,  œuvre  d'un  continuateur 


I.  Voir  noUmmeni,  an  premier  poiat  de  nii).  les  chap.  luvi  et  liuiu,  «t, 
4u  deoiième  point  Ae  vue,  les  cliap.  i.x,  Lxt,  lxxxv,  f\c 

3.  *  lUiue  b«uli  llirronimi.  Y(l.iRii  el  cuiitMl«n  «a|>i<!nliK  se»  Hf^ldori  Im- 
■Ofie  et  Gresorii  riironicib  a  tnutiili  oriKiotiin  (lilienliAi^idJO  pen:urr«<r)<k.  usque 
4Medeateu  rotiiam  GunUinimni,  liis  i|utn']iie  liuîut  litii;lti  anc  iduriuta  pre- 
temituta  tii;^1a1«iu  rontcucDlia  Milci  inscrui,  tjuoil  illi  ftolertissimc  abstiiie 
reprclieHaïuiieni  comlultrunl  n  (p.  117,  I.  26-31). 

3.  KasS,  le  diiip.  Lxxiu  est  iniéfé  A  l'an  il  du  règac  de  riovis  H.  «oit  6t0i 
M  l«  dêtrat  rdalc  bien  ua  éténcment  qui  a  L-a  li«u  wilc  anaâe-li.  Ia  mort  do 
ml  il'E«|iagM  Kiatila  :  *  Ko  anao  Slolela  rei  B»p4niae  qui  SJ««iiandi>  in  regno 
uK«s«erat  tkfanrlat  «L  >  [p.  167,  ).  31),  Uals,  alors  que  le  chapitre  siiirsat 
cnatlnuera  le  n'élit  en  r«pren.int  >  l'.ia  III  ilu  rC)tnn  de  Clovi*.  miIL  tHI,  \f. 
rédacteur  du  i  lnip.  i  xktii  noua  tlnnne  l'html nlrc  du  délrAnenient  dn  Tiilga.  aur- 
(CMcnr  de  K'rulïla,  tl  do  l'avèiiemant  ilv  KindasvÎDllie,  tu  qui  nous  reporte  à 
UI-612.  Il  cuutinuo  «nconi  eu  noua  rai-unUiil  cuinniest  Kîndusviulbe  remit,  «o 
(t9,  M*  pouvoirs  aux  maÎMfi  do  wiri  liU  RokObVinthi*  i-l  couiiiil-ljI  il  iQOurul  va 
Câ3  :  t  Cliyntafeindus,  cuni  c6iel  pleout  didcrum,  hlîutii  »uuiii  noiuiue  Riclij- 
ibidDRi  in  omiieiii  ri»;iiuiiL  Spuuiav  reiicm  «labilinit.  Clijulaitindu%,  paeneten* 
Sam  asens,  seljiinuiinaiii  inulu  de  rebu»  propriea  fauîens,  plenu»  «iiieclulae 
lertar  noaasMiiriua  uiorolur  •  (p.  15&,  \.  X'-id). 
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Imrgonde  lui  aussi;  3«  une  âérie  de  cbapiLr«s  iulerpolés  pai-  ud  A.us- 
trasien  [eh.  tii,  lui,  i-h»,  lu,  u,  lxi,  lxïv,  ixnf,  liïïvi,  liixtii, 
ixxTTin)  et  s'arrélant  à  ta  même  date  de  643;  4"  enfln  une  série  de 
chapîlres  relatifs  à  fhisloire  étrangère,  trois  de  cps  cliaprireB  conlc- 
nant  des  détails  (|ui  révèlent  un  rédacteur  vivant  vers  660. 

Ces  quatre  groupes  de  chapitres,  M.  Kruscb  les  réduisait  à  trois, 
en  montrant  que  l'inlerpolaleur  auslrasicn  ne  faisait  qu'un  avec 
l'inlcrpolaleur  des  passages  relaiifa  à  l'hisloire  étrangère  :  il  trou- 
vait, en  effet,  la  présence  d'un  élément  austrasien  dans  plusieurs  de 
ces  dernières  informations  et,  prétendait-il  aus-^ti,  quelques  analo- 
gies de  style*. 

Restait  une  difficulté  cependant  :  comment  concilier  l'h^polbésc 
d'une  rédaction  des  trcnic-rieuf  premiers  chapitres  en  «13  avec  l'al- 
lusion, au  chapitre  mu,  à  des  cvéuemcnls  posiérieurs  à  celle  date, 
avBc  la  phrase  :  <  fer  quod  credendum  est  pro  hoc  malum  gestum 
regnum  Theudorici  et  lllils  sui»  Tiusse  dislructum  »?  &1.  Kruscb 
répondait  â  l'ubjcctiou  en  âupposaul  le  membre  de  phrase  interpolé 
par  le  deuxième  rédacteur. 


U. 


I 


r/élait  \h  un  point  feible  dans  la  théorie  de  M.  Kruscb.  M.  Schnii* 
rer  l'a  bien  senti  ;  aussi  suppose-l-il  que  le  premier  rédacteur  n'a 
pas  écrit  en  613.  mais  après  6J6.  Au  chapitre  xxxix  du  livre  IV, 
dit-il,  le  récit  de  la  deslrucliou  du  royaume  de  Buryondie,  annoncée 
dans  le  Prologue".  n>sl  pas  terminé  ;  il  ne  le  sera  qu'après  la  mort 
de  Brunehaui  et  l'élablissAmcnt  définitif  de  Clotaire.  La  première 
ré'Iaction  devait  donr  comprendre,  suivant  M.  Schnurer.  les  qua- 
rante-quatre premiers  chapitres,  lesquels  vont  jusqu'à  l'an  6*6  et 
sont  étroitement  liés  aux  précédents  par  l'inspiration  et  par  le  alyle. 
Quant  à  la  Supputalio  du  liber  Generaiionis,  oii  les  années  sont 
supputées  >  usque  ad  aanum  primum  regni  ^ygiberty  régis  », 
M.  Schnurer  déclare  qu'on  ne  doit  point  l'attribuer  au  premier  com- 
pilateur, celui-ci  no  foisant  aucun  cas  de  l'élévatiou  de  Sigebert  au 
trftne. 

Une  fois  la  date  de  61 9  rejetée  pour  la  compilation  de  la  Chronique, 
rien  n'empécho,  en  effet,  de  considérer  celte  Supputatio  comme  for- 
mant une  oeuvre  où  notre  compilateur  n'aurait  eu  aucune  pari  per- 


I.  .V«u«i  JfwAf»,  t  VII,  p.  433. 

3.  p.  117, 1.  'Ut  :  <  ...  uqn  ilMMluieai  ra^nm  âuaUmtuai... 
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isoDnelle.  D^ailleurs,  M.  Schnurer  prétend  aller  plus  loin  et  connaître 
la  pat«rni(é  de  ceUe  Supputatio  '  .■  elle  serait  duc  à  un  auteur  qui, 
Buppo-^e-l-il,  aurait  écrit  en  (i!3  un  récit  dtîs  Guerres  fie  Thierry  If; 
iiidepemlaiit  de  la  (^liruniquu,  ix  récit  aurait  été  ulilisé  par  le  pre- 
mier compilateur  et  M.  Schniirur  croit  pouvoir  en  retrouver  la  trace 
d'uoc  maniore  fort  précige. 

Fa  vuici  quel  e^t  suu  raisonaeineiiL'  :  à  cuosidérer  louL  le  début 
du  livre  iV,  d'une  manière  générale,  on  voit  qu'il  est,  nous  TavoQS 
(lit,  rœuvne  d'un  Burgoude.  Ce  Burgoode  a  voué  à  Drunehaut  une 
bajne  immodérijc,  qui  ne  ccftsc  de  se  maniTesler  du  chapitre  xvm  au 
chapitre  xlii  :  ■  Anno  icrcio  rcgni  TeudebcrLi  Vuintrio  dux,  ituti- 
ganie  BrunechUdé,  inlerncolur.  »  csl-il  dit  au  chapitre  inii; 
I  Ae^'jlapatricius.  nuiiis  eulpû  extantibia,  instigante  Brun^hUde^ 
legatus  interflcetur,  nisi  tantum  cupifiitaiis  irutiiteto  ut  fncuUatem 
em»  fiscus  adsumrrit  »,  lil-oo  au  chapitre  m;  «  Ucsiilerium  Vîcn- 
i>ensem  episcupum  doieciunt,  instigante  Andio  Lugdunensi  epifcojio 
et  Brunechiide  ■,  llt-uu  eucore  au  chapitre  Kxir.  De  inënm,  i'rula- 
diu&egl  aoinmé  patrice  imtigaiiune  Hruiiechilde^  parce  t|uc  Itruno- 
faaul  «  slubre  gratiam  eum  uelhl  honorthus  exaltare  '.  •>  Mêmes 
observations  au  sujet  de  l'élévation  de  ce  Proladiuâ  a  la  mairie  du 
palais  V  Si  Thierry  II  entreprend  uue  guerre  contre  son  frère  Théo- 
debert,  c'est  encore  â  l'instigation  de  llrunehaul  '.  C'est  encore  iiw- 
(iganté  Brun^chiHe  qu'Uncclenus  csl  mis  â  mr>rt  pour  avoir  mal 
parlé  de  Protadiuâ*  cl  que  Vulfus  subit  le  même  sort,  pour  avoir 
consenli  au  meurtre  de  IVutadius  ^,  et  ainsi  de  suite.  Kl  notre  com- 
pilateur burgonde  ooncUit  que  la  de-siructiort  du  royaume  de  Bur^on- 
(liee^l  un  justechàtiuienL  de  Dieu  :  «  l'er  quod  credendum  est  pru 
boc  malum  geslum  reguum  Tlieuderici  et  lUiis  suis  Tuisse  dls- 
iroclum  ".  > 

Mais  regardons,  d'autre  part,  les  chapitres  relatifs  aux  guerres  de 
Thierry  U.  Quand  Thierry  et  Théodebert  parlent  combaLtre  les 
Basques,  c'est  >  Ueo  auxiliante^.   »  Même  observation,  quand, 


1.  Voir  aaiiniineiit  Sdiuftrer,  p.  10. 

1  Scbaarer,  (t.  M-3&. 

3.  Pridéç..  IV.  14. 

l  IM.,  IV,  2C  «t  27. 

5.  Ibtd.,  IV,  27. 

6l  ibid.,  IV,  i». 

7.  iftW.,  IV,  Î9. 

B,  Utid.,  IV.  32. 

'  SL /Met.,  IV,  ?1  :  «  Eo  anno  Teudebertot  et  Tootlericu*  cxcrcitoin  coatra 
VDAKoaiN  dirigoni,  i(>»oK4|u«,  i>bo  auxiliantt,  deicctus  «uae  dominalione  reda- 
ginqt  tl  IhbuliHu»  faciuuL  * 
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un  peu  plos  loin,  il  est  question  d'une  coaspiration  machinée 
par  Tbéodebert  avec  Clolaire,  le  roi  des  Golbâ  el  1«  roi  dllaUb 
contre  90Q  frère  Thierry,  roi  de Burgondie*.  Quand,  en  6^2,  Thierry 
accable  Théodebort,  c^esl  encore  <  Domino  proudcnle',  *  et  quand, 
eo  604,  Clolaire  veut  essayer  de  recouvrer  des  territoires  que 
Thierry  II  lui  a  cnlercs  quelques  années  auparavant,  son  eipèdilioa 
est  qualinée  d'inîusUi'. 

Tout  cela,  dil  M.  Schniirer,  est  dinicilc  à  concilier  avec  le  texte 
noire  Hurgonde,  ennemi  juré  de  Brunehaul.  Il  y  a  donc  là,  suïva 
lui,  des  Lraoe:;  d'une  source  qui  élatt  Tavunible  à  colle-ci  et  que  s 
adversaire  aura  employée.  {>lle  source,  ce  ne  peut  pas  6tre  d'an- 
cieuuea  annales  conlemporamos,  comme  on  l'a  quelquerois  supposé* 
car  ces  indications  de  parti  ne  sont  pas  le  r&it  de  semblables  écrits. 
Non,  il  y  a  eu  la  ulilisalion  d'un  récit  des  fiufrra  de  Thierry, 
composé  par  un  partisan  de  Bruiichaut.  Cet  auteur,  loul  luinirollu- 
mcnL,  s'était  arrêté  en  6<S;  par  suite,  si  la  Supputalio  du  Liber 
Genernlinnis  est  sou  œuvre,  tuuleb  k'S  difllcultés  diâj)arai9ccal.  El, 
ailLint  plus  loin  encore,  M.  Scliniircr  reprend  l'examcD  des  Irente- 
ueuf  premiers  cbapitrcs  du  livre  IV,  pbrase  par  phrase,  proposition 
par  proposition,  el  appelant  X  le  panèfc'jriâte  de  Thierry,  A  le  pre- 
mier compilateur  rie  la  r.lironique  du  l'seu'Jo-Frédégairc,  il  déclare  : 
t»U  mots  proviennent  de  X,  tclit  autres  ont  été  ajoulés  par  A,  sui- 
vant qu'il  croit  recounaitrc  dans  un  événement,  dans  un  mol,  une 
indication  qui  peut  se  tourner  à  la  l(>u,inge  ou  au  blâme  de  Urunchaut. 

Nous  no  pouvons  suivre  M.  Sdmiirer  dans  le  dédale  de  celle  beau- 
coup trop  ingénieuse  dissection  du  texte.  Donnons-en  seulement  uu 
exemple  caractéristique  :  au  chapitre  iiiv,  M.  Scbuiirer  relève  la 
phrase  :  «  Cum  iam  Proladiu».  génère  Komanus,  uebemcnicr  in 
palaciiim  ub  omuiltus  ucneraretur  et  Bmnechildis  siuhre  gratiam 
oum  ueilit  honoribus  exaltaro,  defuiicto  Vuaiulalmaro  duci  in  pago 
uJtraiuraiiu  et  Scutinuui'um,  Prul^dius  paLriuius  urdenalur  iuati^a- 
titiue  ilruuechilde.  i  Dans  celle  phrase,  dit-il,  il  >  a  a  l'élévaliou  de 
Proladius  deux  motifs  indiqués  :  4<*  la  vémôration  que  tous  l«s 
l^rauds  éprouvaieul  â  son  é^jard;  2*  des  relatioiu  coupables  qu'il 


!•  IMtf.,  IV,  31  :  I  Loigatu*  u«ro  Gotbonim  oaicto  oausle  de  Aetaliani  per 
mare  Sf>iU(aiu  reaertîlar.  Sril  bacc  contitius  diiuno  noio  non  AùrUlur  effecluin , 
qood  cum  Thcucleriti»  conticrluni  t'uLtMl  forUisitiic  ab  eadcm  ili^plrutur.  > 

i.  IM.,  IV,  M  :  t  Sod,  Domino  prf-CédeaU,  iternni  Xiïudcrkus  Tlicudober- 
Inm  Kuiienil,  ut  a  Xolbiaco  um|ui-  l^uluniu  cicrdlus  riifludcbcrU  gladio  IruwU- 
Uift  ■  fp.  13i.  I.  30-»,i). 

3.  Ibtd.,  iV,  ÎÂ  :  <  Clolbairiii&...  jMigua  ot  cluilateft  de  regno  Tbeutlerici  pre- 
fiumpsit  coAtra  pttclum  perundcrc  *  (p.  124,  L  36). 


«Btretefiail  avec  BruDehaut.  Cea  Jeux  molîrs  ;iccol^  jurciil  ensemble. 
Tout  s'eip[i(|iie,  au  coniraire,  si  nous  considiiroiis  le  molif  Tavonible 
cooime  provenant  de  X,  lo  panégyrisle  de  Tbicrry  II,  el  J'aul.re 
eommn  résulUnl  d'une  itUerpolalion  de  \.  Nuus  avons  alor^  un  texte 
primiLirqui  est  le  suivaol  :  «  Cum  iam  l'rotadiuâ,  génère  Romanus, 
uehemenler  in  palacium  ab  omnibus  uenerarelur,  defunclo  Viiamlal- 
maro  duci  la  pago  uUr.^iorano  el  Scodngorum,  Proladiu^  palriciu$ 
ordenatur  >,  et  deux  interpolalioiia  défavorables,  qui  sont  :  «  ...  et 
Brunei'hiidis  siiibre  graliam  eum  ueliit  boiioribus  exalUre. . .  j>  et 
t  insUgaliniie  Briinechildc  » 

Or,  toul  dons  cette  manière  de  raisonner  est  défoclueux  :  d'abord. 
1^  ceci  que,  parti  d*unc  idée  qui.  nous  allons  le  montrer,  n'est  pas 
^fitodée  le  moins  du  monde,  M.  Scbnurer  veut  à  loule  Force  voir  des 
oppositions  là  ou  il  n';  en  a  pas.  Ainsi,  dans  la  phrase  relative  à  ta 
succes&iou  de  Wandalmare,  une  des  ptuà  probanti*»,  en  apparence, 
H  ù'y  a  nulle  contradiction  entre  les  âentinieot»  de  defcrence  des 
grands  pour  ProlaJius  et  le^  relation!)  coupables  de  ce  dernier  avec 
Itrunelmut.  Ces  relaliond  ne  sont  \wa  affichéfts;  les  grands  ne  les 
soupçonnent  pa^,  et  iiou»  voyous  uu  peu  plus  loin  qu'ils  reviennent 
sur  leur  upiuion  primitive,  après  que  Prutadius  a  été  élevé  â  la  mai- 
rie du  palais'. 

D'ailleurs,  dans  tous  les  exemples  cités  prôcédemment,  oii  avons- 
nous  vu  se  manifester  des  sentiments  farorables  à  Brune  haut  ?  — 
Nulle  part  :  tout  ce  que  nous  avons  vu,  ce  sunL  quelques  traits,  et, 
tootme  loule,  assez  rares,  fworabiei  à  Thierry  II.  >l.  Schnûrer, 
*ans  s'en  douter,  déplace  Ips  bases  du  problème  :  de  ce  que  certains 
des  actes  de  Thierry  sont  dits  accompli-i  «  Deo  auxilianlc  n,  com- 
ment en  déduire  que  les  passages  oii  noua  relevons  ces  indications 
sont  le  Tait  d'un  dêrt!n>.Rur  dn  Krunebaul?  r.'Rst  mettre  dnns  la  con- 
dusion  quelque  chose  (|ui  ne  ^  trouvi;  pas  dans  Les  promisses, 
i]uelque  chose  qui  n'en  découle  pas  nécessairement.  Il  but  nous 
ilecDaa4kr,  quand  nous  nous  trouvons  en  prÀseiice  de  testes  dont  les 
oosaont  francbemenl  hostiles  a  Itrunehaut  et  les  autres  favorablM 
a  Thierry  U,  ai  les  deux  choses  ne  suoi  pas  conciliables. 

Or,  elles  sont  conctliables;  en  elTei,  remarquons  que  notre  auteur 
Ht  avant  tout,  dans  l'onsembie,  un  partisan  dévoué  des  grands  bur- 


l.  Fréd^g,,  fil, 11  :  t  Curo  euet  iiimium  aTt;uti»»iraui  et  streauuv  in  cuncU», 
Md  wega  îllî  fuit  cootri  pvnotus  inlciuiU»,  tUcuni  uiiuluiu  •tringens,  île  rébus 
peraonanini  ingcoJou  6sco  ueHeo»  iinjilere  et  se  ipsurii  diUn  \  <]uosciinH[ue  de 
|ml«cii  anhili-in  n<pi>«rirpt  totusque  tiiimiliare  conabat  ut  niillu»  reppeirircluT 
•lui  gr^luiD  iiuL-m  3drl[i<>T4t  ]iQtui»f«t  adïnmeri;;  baec  Us  et  sire*  iiirnla  MglHti- 
UU  uQialuB  iniiiinae  cnuclwi  io  Tegnu  (tur^uoditc  locntus  Mt  inimku».  •• 
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guiides,  el  c'est  ea  celle  qualité  qu'il  a  voué  à  Bruaebaul  une  Ijaine 
implacable.  Il  ny  a  pas  à  chercher  en  lui  un  admirateur  sans  réserve 
des  rois  de  Burgondie;  il  les  loue  surtout  quand  ils  obéisâcot  aux 
ÏDlluencea  de  leurs  ieudes  ei  les  plaint  ou  les  désapprouve  quand  ils 
se  laissetil  doiuiaer  par  l'euueraie,  par  Brunehaul.  Toutes  les  actions 
qu'il  considcrc  comme  mtiuvaiSieâ  nul  uté  commises,  suivant  lui, 
a  instiganle  Brunechilde  »,  ei  si,  au  cliapilre  xtxii,  après  avoir 
raconté  le  supplice  de  saint  Didier,  il  .ijnuLe  :  «  Par  quod  creden- 
dum  «sL  pro  hoc  malum  ^'calum  roj^num  Thcuderîci  el  lillis  ^uis 
tame  djatructum*,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  deux  lignes  plus  liaul, 
il  a  lièctaré  que  ce  supplice  éUiil  l'œuvre  de  Brunebaul  :  *  Eo  annu 
Tuudericus,  comHio  Andio  ep^îscopo  Lugdumnst perfedxtm  utem  et 
pertuasvm  auae  $um  ItrunecfiUde,  sancium  iJesidcrlum  de  exilium 
c^ressum  lap'idare  precipiL  "  :  c^eât  pour  avoir  obéi  à  Brunebaul  et 
aux  sien»  que  Thierry  et  ses  Hls  onl  vu  leur  royaume  tomber  aux 
mains  de  Clotaire. 

De  celle  prcmlèrr<  pank  du  travail  de  M.  SchniJrer,  nou^  retenons 
cependant  que  la  première  rédacLiuu  du  livre  IV  de  noire  l'.hrontque 
va  plus  loin  que  lo  début  deTatiau.  JU.  Schnùror  la  prolonge  Jusque 
«16,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  lin  du  chapitre  xlit;  mais  d  n^a  pour  cela 
aucune  rai&oii  solide.  Tout  aous  sejuble,  au  contraire,  indiquer  que 
celle  première  rédaction  àe  termine  aïcc  le  chapitre  xlii,  c'est-à-dire 
en  tiU  :  a  celle  date,  le  Iriomptie  de  Clolaire  est  complel,  Brunehaul 
a  subi  le  supplice.  De  plus,  il  y  a  là  un  arrél,  après  lequel  les  cba* 
pitres  XLiii  el  iliv  repreimcnt  pénibicmenL  le  récit.  Bntln,  au  lieu 
qu'au  chapitre  xliv  on  reste  en  fiuspens,  un  u.  â  la  On  du  cha- 
pitre XLII,  une  excQlienlQ  cunclusJon  :  un  coup  d'œil  d'itnsenible  sur 
la  3iluatioii  eu  Neustrie,  en  Auslrasio  et  en  Kuryondie  el  une  appré- 
ciation générale  sur  le  caractère  du  souverain  :  a  IsLe  l'-hlotarius 
fUit  patienciae  dediLus,  liLLerum  eruditus,  Umons  Ueum,  ecclesiarum 
clbacerdoluiu  niak^ims  muueralur,  pauperibus  ael>mosinam  tribuens,. 
beiiignum  se  omnibus  el  pietâtem  plcuuna  osleudeaâ,  ucuacioaeiu.1 
Terarum  nimium  adsiduae  utens  eL  posUr^mum  mulierum  et  puella- 
rum  &ug(^slionIbu:»  nitnium  annuens,  ob  hoc  quidem  blasphenaatur 
aleudibus.  » 

TH. 


Adoptant  pour  la  Qn  du  livre  JV  la  théorie  de  M.  Krusch,  suivant 
laquelle,  en  tJ12,  uil  autre  Buri^'uude  el,  vers  0(iO,  un  Austrasieu 
auraient  achevé  le  récit,  M.  Schnûrer  cherche  à  détormiaer  avec  (>rê* 
ciiùou  la  persoiiualitu  de  chacun  des  trois  rédacteurs. 


En  ce  qui  concerne  le  premier,  M.  Motiud  en  Taisail  un  moine  do 
Saini-Marcel  rli-  Olialon-sur-Saùne,  M.  Kruscli  un  moine  d'AveacliBS. 
Somme  loule,  la  seule  cliosc  corlainc  semblail  Mre  que  l'auteur 
avait  oeril  dans  la  règinn  Imrgourle.  M.  Schniirer  remarque, 
avant  louL,  que  c'est  ua  homme  qui  a  dû  lourhor  de  Lros  près  aux 
aflbires'  :  il  confiait  tous  les  molifs  dts  conflits  ealre  les  rois,  les 
Doms  des  localités  où  cliaque  événement  s'est  dénjulô,  di;s  ambassa- 
ileurs  envL>}'tis  pour  iiégucier^;  il  coniiait  te  programme  que  Clô- 
ture IJ  a.  mis  en  avant  '  et  partage  à  l'égard  de  ce  ilerutur  les  setill- 
menlà  de  toute  l'aristocratie  burgonde,  c'est-à-dire  qu'a  seâ  yeux, 
«aiirK  se  laisser  dominer  par  Rruiiehaul  cl  se  donner  à  Clolaire  pour 
écraser  la  despote,  il  n'y  a  pas  d'hésitation  possible,  mais  que  le 
deiuiéme  parti  s'Impose  *.  Ce  n'est  cependant  pas  un  homme  de 
Tctitoura^  de  Clotairc,  car  11  est  bien  moins  renseigné  sur  la  coti- 
duile  de  celui-ci  pendant  la  guerre  de  «13  que  sur  celle  dr.  Brune- 
baut;  il  sait  les  noms  des  ambassadeurs  envuyés  par  Bruiiehaut  à 
ClolaireetnondoceuxqueClolatroaonvoyéàa  llruncliauL.  .M.Sithnû- 
rer  insiste  encore  sur  ce  Tait  que,  a  ta  On  de  celte  première  partie, 
le  maire  du  palais  Waruacbairc  devient  le  centre  du  récit  :  ses  Tails 
et  gestes  sont  narrés  d'une  manière  très  détaillée,  les  motiTs  de  ses 
actions  soigiicuscmenL  expliquô;*.  Noire  chroniqueur,  ilit-il,  n'est 
donc  pas  seuiijraenl  un  homme  très  au  coumnl  des  airaires  de  la 
cour  burgondc;  il  tioni,  do  plus,  à  Warnachairc  par  des  tiens  élrails. 
Enfiu,  relevant  ;m  chapitre  xLtr  des  détails  asici  précis  sur  le  monas- 
tère de  Luxeuil,. M.  Sehniircreiiarriveàd6clari!rquecechron]queurne 
peut  être  qu'un  certain  Agreslius  qui.  d'abord  notaire  de  Thierry  U, 
ae  retira  au  monastère  de  Luxeuit  an  temps  de  l'abbé  saint  ICustasius 
idout  il  est  question  au  chapitre  xuv  de  la  (UiroiUque,  où  l'expres- 
aioa  •  bononUque  odet/vmriuf  est  même  accolée  à  son  nom]  ^  et  qui, 


|.  Il  e»l  Juste  de  rcmarqui^r  que  fostel  dt>  Cnalaagea,  araut  H.  Schnîtrer. 
avut  m  rra|>|it  de  la  «itiuM  [lluloirt  des  tiuHtuHoiu  poUUquei  de  l'aacimw- 
fratict  —  la  Moiuirchtr  franiiue,  p.  <-8J  :  «  A  soppoftcr  «lue  lituleur  fùl 
■nwni;  au  motnenl  où  li  êi-.rivait,  il  (aul  craitc  li>  il  aeUit  fdU  liKiine  Aur  le 
Uni  et  iiu'il  afjill  été  iDciKleiups  un  guerrier  ou  un  bommi'  de  cour,  i 

?.  Prédég.,  IV,  -10  :  «  Chlûlarius  fucliane  Arnulfo  cl  Piiipno  uni  dlfirU  proce- 
rtlm*  AutUr  ingredilur,  rumqat^  Aiiloonaco  Asccit^it^iet  «il  HnirifithlltU!)  cuni 
aiiift  TbNidPnci  Vurmacin  rr^pilerct,  legalui  nomenlbun  Ciimluincta  el  Her|iDua 
•d  CbloUrintn  iJirexil,  conl»(aiu  ei  ul  w  de  regoo  Tbeuderid  quttio  UlUi  rcli- 
i]H«nt  rei&ùiierit.  i> 

3.  laid.,  IV,  41)  :  «  CbtoUu-iiH  rewpondflbal  et  per  suob  legalue  Bruoccbitdv 
■DBadabal  iadicio  FriDr^mm  electorutn  ((iiiMiuid  iirecedenle  Dotuinu  •■  Francis 
iolcr  eoidcm  Indtcabalur  pclllcelur  t*\et  iinjilere.  t 

4.  SdiDïircr,  p.  75-76.  Voir  «ac^rc  paulm. 

b.  H.  Aug.  Molinier,  toc.  Cil.,  a  dit-i*  raliju&tice  de  cel  ar(;urnnnl  particulier. 
Kbv.  Uiitor.  LXXIX.  1"  FASu.  \ 
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après  avoir  naidè  queUjues  anoces  dans  ce  monastère,  obtinl  d'aller 
aeeooplir  des  missions,  grâce  auxquelles  il  put  étendra  ses  con- 
naiaaanoes  géograpbiques  et  hisloriques.  C'c^l  lui,  déclare  H,  Sctinii- 
rer',  qui,  pendant  une  période  de  loisirs,  aura  rédigé,  sous  l'influence 
de  Warnacbaîre,  le  début  da  livre  IV. 

Toute  eclLe  thèorii;  est  1res  séduisante.  Mais  nous  avons  vu 
déjà  que  ce  chapitre  xuv.oùil  eslqueâUouduuiuiiasLéredvLuxeuil, 
ne  paraissait  pas  proreoir  du  premier  compilateur.  Waroocbaire,  au 
reste,  n'occupe  pas  dnn^  le  récit  une  place  icllemcnt  notable:  s'il  esl 
opposé  â  Brunehaut,  c'e^l  qu'<^  /ait  il  en  a  été  ainsi  ;  il  s'est  mis  à 
la  tète  des  grands  but^ondes  ligués  pour  appeler  Clolaire  11  ;  d'où  la 
sjropathip  que  notre  rédarleur  éprouve  tout  Dalurellfiment  à  sou 
endroit,  sans  qu'il  soil  uecessairi'.  de  supposer  des  relalions  plus  parli- 
culiéremeut  élroiLes  et  personnelles.  Tout  ce  qu'on  peuL  donc  dire  de 
ce  premier  rédacteur^  c'esl  qu'il  a  écrit,  vers  6t4,  à  ce  qu'il  nous 
aemUe,  sous  l'inlluence  du  parti  des  (jrauds  burgondes  et  en  tlur- 
gondie. 

Au  sujet  des  deux  derniers  rédacteurs,  Bl.  Schimrcr  va  également 
Tort  loin.  Non  seuleiuenl  il  ciisUngue  un  rédacteur  burgondo  et  un 
rédacteur  austrasien,  mais  il  croit  pouvoir,  par  une  analyse  minu- 
tieuse, déterminer  ejiaclemeut  tes  aspirations  de  cliacun  d'eux  et 
disceruerdaus  le  Lexte  du  premier  des  interpolations  ducs  au  second. 
i^u  un  mol,  il  refait  ici  le  môtue  travail  de  dissection  qu'il  »vail 
appliqué  à  ta  première  partie  du  livre  IV,  pour  y  disUnuuer  une 
rédaction  favorable  et  une  rédaction  tiostito  à  BrunehauL.  Pas  plus 
que  précédemraiMU,  cet  effort  d'Iiypercri tique  ne  soulimit  un  examen 
sérieux. 

Dans  l'ensemble,  d'ailleurs,  le  premier  continuateur  du  chroni- 
queur primitif  reste.  pourW.  Schnurer  r^mmc  pour  M,  Kruscli,  un 
Burgoiide,  car  on  voit  qu'il  s'intéresse  spécial om en l  à  la  Burgon- 
dte.  Mais,  alors  que.  suivant  M.  Kniscb*,  ce  premier  continuateur 
dev.-ut  avoir  écrit  lui  aussi  dans  sou  pays  d'origine,  pour  M.  SchnO* 
rer,  c'est  dans  le  sud  de  la  Gaule  qu'il  a  rédigé  sa  continuation. 
M.  ScbniJrer  n'a  guère,  malbeureusemeot,  pour  élajer  sa  théorie, 
qu'un  art.'ument,  et  cet  argument  ne  résiste  pas  a  U  critique. 
Voici,  en  effet,  en  quoi  il  consiste  :  au  cbapîire  un,  le  chroniqu«ur, 
racoulaiit  comment  Daguberl  céda,  en  630,  le  royaume  d'Aquitaine 

L'etprMBJon  tle  dornnut  «st  loule  ulorelle  pour  pailer  d'un  abb^  i  celte 

1.  .St.tjnarcr,  p.  85. 

t.  »euts  Arthto.  \.  V|],  p.  »5î. 


CBBOTflQDB  DO   P3tVDO-KSfotfcjiaK. 


31 


à  son  fVère  nbaribcrl,  s'expriiriB  ainsi  :  «  ...  consillo  sapientibus 
UâU&,  cilra  Lefjere  ul  limtlcm  Spaiiiue  quod  ponîlur  parlUiu-s  Vuas- 
ooDiae  s«u  cl  montis  l^arenei  (ta^u»  et  cîuttales  [[uud  Tralri  suo  Gai- 
riberto  ad  Lransa^ndum,  nd  inslar  priuato  h^thelo,  cum  uÉueDdum 
poluissel  suntoere  nuscelur  concesaUâe  pagum  Tbolnsoimm,  Calhor- 
dnum,  Ageiiuinsetn,  felrocorecum,  eL  Saiiloiiecuin.  uul  i[uod  ab  hia 
uersos  montis  Pereoeos  excludelur,  lioc  Utnlun]  t'hairiburto  re^en- 
dam  conoessit...  »  M.  Schniircr  préteiKi  que  «  et  limUera  Spaniae  d 
id  à  «  aeuet  œonljs  Parenei  pagus  et  civioles...  >  et  explique  : 
>bcrt  céda  à  Charibarl,  en  deçà  de  la  Loire,  à  la  fois  la  Marche 
TEspagne,  qui  se  trouve  au  pa>s  basque,  «1  lea  pagi  pyrénéens  et 
eilés  (le  Toulouse,  Cahors,  Agen,  Périgueux,  Saintes,  etc.  Cette 
[pUcation  est  évidemment  abusivw  :  limes  Spaniae  ne  peut  diîsigncr 
llarclie  d'I^spagiie;  la  con&lruclioii,  au  surplus,  est  bizarre.  Pas 
de  doute  quil  ne  Ihille  comprendre  u  citrâ  Légère  et  lîmilem  Spa- 
niae »  comme  réquivalenl  de  «  inlra  Li^ei'eni  H  limitem  Hpaniae  ». 
ce  qui  désigue  la  régiuu  comprise  entre  la  Luire  e(,  les  Pyrénées  et  ce 
qui  correàpond  bien  à  l'AqnilaineV 

Mais  .M.  Schmirer  ajoute  quelques  remarques  qui  ont  leur  intérêt  : 
U  noie  que  le  premier  conlrnunieur  connaît,  non  pas  tant  la  région 
orientale  de  la  Burgondie,  que  la  région  lirailrophe  entre  la  Burgon- 
die  et  la  Ncustrie,  la  région  de  Sens,  langros,  Troyes,  qu'il  connaît 
mèœe  assez  bien  la  région  de  la  Loire.  Ces  remarques  sont  utiles 
en  ce  qu'ellas  nous  montrent  que,  si  notre  rédacteur  est  un  Bur- 
gnnde.  Il  n'est,  loutefois,  pas  resté  cantonné  dans  son  pays.  Il  semble 
néine  qu'il  ait  suivi  la  cour  Ju  rot,  et,  à  ce  sujet,  M.  Scbnûrer  a  une 
ûrie  d''ubser valions  1res  précises  el  très  justes'.  Mais  où  il  s'avance 
trop,  c'est  quand  il  prétend  que,  le  maire  du  palais  Flachoal  étant 
aocomé  plusieurs  fois  dans  ta  Chronique,  noire  rédacteur  élait  de 
»n  entourage  el  même  que  c'èlait  un  notaire  rojal  écrivant  sous 
»n  influence.  Ici,  comme  pour  Warnachaire,  rien  n'est  moins 
(trouvé  :  si  le  maire  du  palais  occupe  une  place  imporUinle  dans  la 
Chronique,  c'est  qu'il  en  a  occupé  une  iraporlaute  aus^i  dans  la 
réalité,  âur  ce  poinL  encore  la  thèse  de  M.  Scbatirer  est  sans  ron- 
dement. 

Sur  le  troisième  auteur  qui,  vers  660,  a  terminé  le  livre  IV, 
M.  Sctmurer  ajoute  peu  de  choses  â  ce  que  M.  Kruscli  âvail  d^â 


1.  U.  Scfanûrer  renvoie  encore  xu  cb.  un,  où  l'oa  til  *  .,.  hocUotutn  eiîndt 
^Ê»A  Otn  Ugerem  uel  Protiincia.e  parliba»  ùtotn  erat  luac  dicionf-  retrnutl.  > 
Bals  )d  de  nèm«.  Il  bat  Torair  te  «ens  |>oar  pouwir  «n  tirer  tm  urguinenl. 
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oljsBnré.  Ccl  auli;ur.  cet  Auslrasien,  Lui  svmLle  avoir  écrit  sous  l'In- 
Jlueiice  [le  Grimoald.  Toulte  qu'où  est  eu  droilde  relever,  c'est qu^il 
est  étjaletuenl  très  initie  au  maniumeiil  des  alVaires  el  au  jeu  de  la 
politique,  el.  qu'eu  vrai  Auslrasien,  il  a  un  esprit  parLiculariste 
ardenl;  Il  esl,  naturel  le  ment,  pour  son  roi  et,  surloul,  pour 
main»  du  palais.  On  ne  peul  guère  arriver  à  des  données  plus  prê- 
dses. 


Reste  à  rechercher  quelle  est  la  part  prise  par  chacun  des  trois 
auteurs,  le  cbruniqueur  burgonde  de  Gti,  son  continuateur  de  642, 
rinierpolateur  ausLcasicii  de  MtO,  claos  la  compositiou  de  la  Compi- 
lation coiisidt'Tiie  daiia  son  ensemlilo.  Sur  ce  point,  la  Ibéorie  de 
M.  Scliuùrer  e^l  très  spécieuse. 

Il  examine  d'abord  le  Prohgue  qu'on  lit  eu  tête  du  livre  IV.  Ce 
Prologue  parait  bien  du  premier  cocupilaleur;  ce  ne  peul  être  que 
lui  qui  a  écrit  la  phrase  :  i  llaquc  beali  Hieronimi,  Ydacii  et  cuius- 
dam  sapicntis  seo  Hysidori,  immoqun  et  Gregorii  clironicis  a  mundi 
originem  dllienlîssimf  percurreni^,  ust/ue  deeedentem  regnum  Guu- 
tfirnmni^  bisquiiiquechruiiicis  huius  libelli  iiec  plurîma  prelermissa 
siggylalHDi  congructjlia  slilo  inserui,  qund  ilLi  ^olorLissimc  absque 
reprehensloiiicm  coudcderunt.  a  Ce  ne  peul  être  encore  que  lui  qui  a 
écrit  la  dernière  phrase  :  <>  Trasactis  uamtjue  (jregorii  libri  unlu- 
miiie  tempofum  gesla  que  uiidique  scripta  potui  repperire  et  tnibi 
poslca  fuerunl  cogniui,  acta  regum  et  bclla  gr.rtC.ium  quae  geâserual 
JegeriJo  simui  et  audiendo  etiam  et  uidendo,  cuncla  que  ccrleHcalus 
coguoui,  liiiius  lihelli  iioluitiine  soribere  tiun  solui,  sed  curiosis$ime 
quantum  potui  inseri  sludui,  de  eodem  iricipiens  tempore  scribeo- 
dum,  quD  Grej^'uri  Unes  gesIac6S!>auit  et  lacuiL.cumnhilpr'rici  uitam 
Hiiissc-  âcripîiit.  "  M.  Sctiuurer  ajoulu  que  ce  Prologue  a  dû  figurer 
origitiairemenl  au  début  de  toute  la  Compilation,  ce  qui,  eu  efleL,  esl 
assez  vraisemblable. 

Ce  Prologue  contient»  sur  la  composition  de  ta  Cbronique,  une 
indication  précieuse,  mars  diliHcile  à  interpréter  :  <•  Itaque  beali 
Hieronimi,  Ydacii  et  eutusdam  sapienlis  seo  Hysidori  îmmoque  et 
Gregorii  chronicis...  percurrens,  etc.  »  Que  ftuL-il  entendre  ici  par 
la  chronique  t  cuiiisdain  Kipienli^  »?  M.  Kruscb  était  d'avis  que 
cette  chronique  n'était  autre  que  la  rédaction  du  compitaLeur  primi- 
lirdu  Pâ«udo-tVédégaire;  il  pensait  que  le  Prologue  avait  été  rema- 
nié et  interpolé  par  se»  conlinuateurs  et  appuyait  son  opinion  sur 
ces  mois,  qui,  dans  le  manuscrit  de  Paris,  ouvrent  ie  livre  IV, 


Savant  même  l'iodex  des  chajtilres  :  «  Jncipil  prologus  euiusdam 
sapieDlis.  »  —  Mais  ou  ne  pi'ul  f-'uere  tirer  un  ar^-unient  île  cetto 
iadicalion  ainsi  effarée  cl  qu'H  faut  vraisemblablement  attribuera 
un  copiste  ignorant.  Le  Quidam  sapiens  du  Proiogue  ne  saurait  être 
que  l'auteur  du  tiber  Ctnerationis. 

Cependant,  la  sotuLion  est  moins  simple  (|u>lle  ni^  le  paraît  ;  en 
effel,  ta  Conipilatîun,  dans  sa  disposition  actuelle,  débute  par  le 
liber  (ienerationis.  Pourquoi  alors  l'auteur  du  Prologue  place-Uil 
le  Quidam  sapiens  après  saint  Jérôme  et  Iclaceî  —  Uin;  réporiKO  se 
présente  d'eUe-oiorae  :  c'est  <jue  l'onlrti  lojj;ique.  qui  est  l'ordre  actuel 
de  la  l>>mpilation,  n'a  pas  été  l'ordre  adopté  par  son  premier  auteur. 
CeUc  bypolhcsp  arquicrt  unn  très  grande  vraisemblance,  ai  l'on 
remarque  qu'un  des  principaux  mauuscrila  qui  nous  ont  transmis  le 
Liber  Gencrationis,  lu  n"  ^27  des  manuscrits  de  Chellcriham  h  Ber- 
lin, est  composé  de  la  maniêrt'.  suivante  :  )"  Chronique  de  saint 
icrûme;  2»  tllironîque  d'idace;  3"  Liber  Generalionis.  C'est  donc 
axaelcment  la  disposition  indiquée  dans  noire  Protogm.  Il  est,  par 
suite,  très  vraisemblable  d'admettre  que  le  compilateur  a  eu  entre 
tes  mains,  sinon  le  manuscrit  de  CLeileubam.  du  moins  un  manus- 
crit analogue,  et  en  a  respecté  l'ordre.  La  Compilation  aurait  donc 
été  eomposée  primitivement  ainsi  qu'il  suit  :  Prologue,  puis  1"  saint 
Jér&me;  2*  Idacu;  3°  Liber  Generalionis;  4"  Isidore  de  Sèville; 
5*  Uis/oria  EpUomaUt;  G"  piirlle  originale,  ce  cjui  est  l'ordre  Indï- 
ipié  dans  le  Prologtte  et  ce  qui,  en  assignant  le  sixième  rang  h  la 
partin  originale,  explique  VIncipit  :  «  In  nomen  domini  nostri  Iheâu 
Christi,  ïncipitchronica  sexla*.  > 

Uais  dVju  vient  que  rabré(,'é  d'Isidore  de  Sêville,  que  tious  pla- 
çons ainsi  au  quatrième  ranjt,  après  :Uiial  Jérôme,  Idaco  et  le  Liber 
Otnerationis,  porte  un  incipil  qui  semble  indiquer  qu'il  a  autrefois 
occupé  le  troisième  rang:  <t  In  ^omive  sayctie  iRttiTiTis  ivcipit 
UBEt  m  EBuiuKUPtoH  siïtCTi  BsiDOKi  d'iscopi'  n?  Gommenl  se 
&il-il,  en  second  lieu,  que  cet  abrégé  d'Isidore  de  Séville  soit  dans  le 
manuscrit  de  Paris  rejeté  tout  a  la  lin,  après  le  livre  IV,  était  même 

I  toulà  fait  disparu  deà  aulr»^  riianuscrits'  ?  —  M.  Krusch  ré-solvait  la 
question  d'une  manière  bien  simj)le,  eu  déclarant  que  cet  abrégé 
u'avail  jamais  fait  partie  do  la  Compilation.  Mais  c'était  tenir  peu  de 
compte  du  Prologue  et  mal  expliquer  la  présence  de  ce  fragment  dans 
le  manuscrit  de  Paris. 


1.  p.  118,1.23. 

1  V    165,  L  I. 

3.  Voir  l'axlicle  de  H.  Kniich,  .Vsuo  ArcKlv,  I.  V|],  [i.  -ï^. 
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M.  Srhnùrer  Cul.  au  coolraire,  une  conjecture  1res  iogénieusc.  Si 
l'ordre  primilir  a  dû  être,  dil-U, '4"  l'abrégé  de  sainL  Jérôme;  3"  celui 
d'idace;  3°  le  Liber  Henerationii;  4"  l'abrégé  d'Isidore  de  Sésille; 
5"  rW(S(oria  Epilomata;  G'  la  partie  orif:inalc  ou  ChroHiea  sexta^ 
il  y  a  eu.  sans  doulc,  un  reroaniemenl,  qui  a  conaisto  à  fondre 
d'abord  nn  un  seul  livre  leâ  abrégés  de  saint  Jérûme  el  didacf ,  eL 
alors  la  division  a  été  :  I^vat:  I,  saint  Jémnie  v.l  Idace;  Litri!  II, 
liber  Oenfraiionis;  Livre  111,  Isidore  de  Séville^  ce  qui  eiplique 
VlneipU  :  v  In  numlni!  sinctae  Trinrlalis  inctpil  Eiber  m  tPtuira- 
KiuPuH  sancli  Esidori  epiàcopî  v  -,  Livhb  IV,  Uiitoria  Epitomafa,  ce 
qui  eipliquc  Vlncipii  qui  figure  en  tête  de  l'index  des  chapitres  : 
«  Incipil  capctotares  libri  quarti  quod  est  scarpsum  de  cronica  Gre- 
gorii  episcopi  Toronaci'  »;  onliri  Livas  S,  piirtii;  originale,  débu- 
tant en  584. 

Mais  alors,  suppose  toujours  1res  iogenieusemont  M.  Schntirer,  un 
copiste  cal  venu  qui  a  cooc^idéré  que  la  vraie  place  du  L\ber  Genera- 
tionit  senUl  eu  léle  do  la  Compilaliou,  el  qui  a,  un  outre,  eslJi 
pouvoir,  sans  inconvénient,  rejeter  le  résumé  d'Uidorc  de  Séville  en^ 
appendice,  et  l'on  a  eu  la  dl.sposilion  du  manuscrit  de  Piiris  :  Liras  I, 
tiber  Generattonis ;  Livrk  11,  sajnl  Jénirae  et  Idace;  LivnK  MI,  th's~ 
toriu  Epitomala;  Liïbe  IV.  Chruuique  ori^çinalie,  d'où  Vlnripii  : 
«  Indpiunl  capelolaris  croneco  tihri  quarti^  »,  le  tout  termine  par 
l'abrégé  d'Isidore  de  Séville  que  les  manuscrits  poâlérieurs  exclu- 
ront. 

On  ne  peut  manquer  de  reconnaître  que  la  théorie  de  M.  Schntirer, 
si  elle  n'est  pas  absolument  prouvée,  est  tout  au  moins  très  ingé- 
nieuse el  très  séduisante,  et,  en  tout  cas,  rend  mieui  compte  des 
diiïérenles  mentions  qui  figurent  au  manuscrit  de  Parla  quaj 
M.  Kruscti  ne  l'avait  fiut. 


Mais,  est-ce  bien  au  promior  rédacteur,  à  celui  qui  poussa  le  récit 
jus<[u'en  OU,  qu'on  doit  attribuer  la  composilion  de  la  Compilation 
prise  dans  son  ensemble?  —  M.  KruscU  admettait  qu'il  avait  écrit 
le  llrrc  i  et  le  livre  11,  mais  non  le  livre  IIP,  el  la  raison  qu'il  en 

1.  P.  82,  I.  50-2!. 

2.  p.  114,1.2. 

3.  Quanti  nnnt  di^on*  :  le  lifrn  1,  lt>  Jivr»  II,  Be  livre  III,  non»  eoteadooE, 
OtU  TD  do  m't,  l'ensfiTDhlfi  de  r.m  livrcw,  «mit  (iréjag^r  la  qiiettiuQ  de  ««Tvîr  si 
«hacun  il'eus  a'a  p«i  Hi  remanié  dan*  U  suit«  par  les  coDlînuaUurs  du  pre- 
mier compila  leur. 
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donnut  c'est  que  l'auteur  de  ce  dernier  livre,  renvoyaal,  à  l'appui 
de  8«s  asserliotiâ,  une  fois  a  la  ChroniquR  <lidac«',  une  fois  à  celle 
de  sainl  Jérôme',  vise  des  textes  qui  ne  figurent  pas,  en  rôaliié,  cbez 
ecs  auteurs,  mais  seulement  chez  leur  adaptateur  du  livre  II  du 
Pseudo-Frédégairc.  Par  consôquRnl,  concluail-il,  l'auicurdu  livre  [Il 
ne  peut  être  le  mÊme  ([uu  celui  du  livre  II,  oi,  par  suite,  des  livres  I 
el  IV  'première  rédaction]. 

U.  SchnùaT  a  fait  reroarcfuer  ici  encore,  avec  raison,  que  la  con- 
dusioD  de  M.  Krusch  êlall  trcp  large.  Il  aurait  dû  simplemenl  con- 
clure de  sou  observation  que  l'auteur  des  deux  passades  eu  quesliou 
n'était  pas  le  même  que  l'autour  du  livre  U.  Or,  M.  Schiiiircr  montre 
que  ces  deux  pa9sa>?c3  »ont  des  interpolations  au  texte  primitif. 

L'un  «81  relatif  à  la  fable  de  rori|:ine  troyenne  des  Francs  illl.  2). 
M.  Schntirer  étudie  tous  les  textes  qui,  dans  la  Compilation,  ont 
traiLàcelli!  fable  (IV,  33:  III,  2;  H,  4-fi;  II,  8)  et  il  raoïiire  que  le 
chapitre  iixiii  du  livre  IV  eâl  de  tou&  le  plus  ancien,  que  les  autres 
et,  QoLamment,  celui  que  M.  Rrusch  atléguail  (III,  2),  n'nnt  pu  être 
écrits  que  postérieuremeut.  Or.  il  ressort  assez  bien  de  l'cxameu  dû 
ce  chapitre  qu'il  est  du  contiuualeur  de  GVà'.  Notre  passage  du 
livre  m,  où  ligure  le  renvoi  au  texte  de  aaint  Jér&me  à  propos  de  la 
légende  troycnne.  est  donc  forcément  Interpolé,  et  cette  Interpola- 
tion daterait,  suivant  M.  ikhnùrer,  de  la  seconde  moitié  du  vn'sîêcle*. 

Quant  au  second  passage  qui,  suivant  M.  Krusch,  it'opposait  à 
l'atlrlbulion  du  livre  III  au  premier  coinptlatt^ur,  M.  Schntirer  montre 
de  inénjc  qu'il  pst  le  rÉJsulLat  d'une  interpf)lation^ 

Hien  n'empêche  donc  d'admettre  que  le  livre  IIl  ait  été  rédigé  en 
même  temps  que  la  première  partie  du  livre  IV.  Il  y  a  même  un 
argument  sérieux  eu  faveur  do  celle  opinion  :  de  part  et  d^autre,  on 
Irouve  la  même  hosUlité  coutre  Brunoliaut,  ce  qui  au  livre  llf  ne 
provient  pas  de  Grégoire  de  Tours,  mais  uniquement  de  son  abré- 
Tiateur".  Tout  cela  tend  bien  à  prouver  que,  dans  l'ensemble,  les 


I.  Ftédég..  III.  1  [p.  R6,  I.  IS)  :  ■  Cuni  inÏMet  c«rtain«ii  cam  Ctiunis  <|u« 
gTMÎI  Yilalin*  luu  sloriaD  batuit  uolumiiio  narrai,  • 

ï.  tbid..  III,  ?  (p.  R6,  I.  '13)  :  i  U«  I-Vanronim  a«m  regibiis  l>»tufl  Hieronl- 
mu  lui  inm  nljin  ruerutt  »cr)f>*il.  i  Ceci  «tl  un  renToi  aux  cbapttreH  iv,  V( 
VI  du  liVK  II  (p.  2^^). 

3.  .Schnùrf-r,  p.  117-118. 

A.  Wme  date,  uivanl  M.  Sehnarer,  pdor  te*  chap.  tv,  v,  vc.  vcti  du  lirre  II. 

5.  Scbnûrer,  p.  SCHi  M  stuiv. 

6.  VAJr,  par  eieuiplfî,  111,  78,  et  III,  93.  —  U.  Srhnfircr  ««t,  on  ontn*, 
tnvf*  <Ie  ({tidqufïs  analogies  de  ïtjlr.  Paire  U  pr^miènt  ()«rli«  da  l>«r«  IV 
«1  le  lifre  III  (Schnûrcr,  p.  IGt,  d.  \)  el  itanWvtmi)i  i^iitm  In  livre  III 
et  la  livre  il  (Schnùrer,  p.  16-I-165).  Il  )  a  4  m  «ujel  quelques  rAservee  A  faire. 
Cr.  le  compte-reiiilu  cite  de  M.  Aug.  Muliaier. 
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livres  1,  H,  III  et  la  première  partie  rtu  livre  IV  sont  du  mèmtt  auteur. 
Le»  continuateurs  de  642  et  de  6fiO  c»nt  seulement  acbevé  la  rédac- 
tion du  livre  IV  et  foil  subir  au  livres  précédents  des  interpolations 
qu'une  critique  altcoU^'e  peut,  dans  une  certaine  mesure,  discerner*. 

VI. 

Pour  conclure,  M.  Schnùrer  oous  parait  avoir  Tail  ressortir,  con- 
trairement à  la  tliéorie  de  M.  Krusch,  que  la  première  rédaction  de 
la  Cbronir]Uc  du  Pseado-Prédé^aire  va  plus  toin  que  le  cha- 
pitre iKXix  du  livre  IV.  Mais,  alors  qu'il  la  prolonge  jusqu'à  la  fin 
du  chapitre  iliv.  nous  avons  ohser \c  qu'il  est  prérérable,à  tool  polat 
do  vue,  de  l'arrêter  à  la  (In  du  chapitre  xlii,  et,  par  conséqueiit,  de 
lui  attribuer  la  date  de  6M. 

Sur  la  per&onnalitê  de  chacun  des  trois  rédacteurs,  auiquels  nous 
devons  le  livre  IV,  M.  Schimrer  a  ajouté  quelques  détails  intéres- 
sants aux  observations  de  .M.  Krusch;  mais  les  identifications  qu'M 
propose  nous  semblent  di>nuêcs  de  tout  fondemcnl. 

Au  contraire,  en  ce  qui  touche  la  Compilation  considérée  dans  son 
ensemble,  M.  Schnùrer  nous  pirait  avoir  expliqmj  d'une  ra<,-4)n  très 
ingénieuse  Uiules  les  donnncs  contradictoires  des  manuscrits,  et  sur- 
tout du  manuscrit  de  Paris,  et  enfin  avoir  montré  assez  solidemenl 
que  les  qiialre  livres  sont,  d'une  manière  générale,  l'œuvre  du 

premier  rédacteur'. 

Louis  Halpusn. 


1.  Pu  «x«fnptê,  il  »t  UH  ÊTid»!  qne  ce  qui  coi»lilue  acluellemonl  Is 
litre  II  teil  pr j mîtivômont  («rnitnf  «U  an  tepi  page»  avani  l'euilrnil  où  U  se 
Icrminc  A<:>.  Ir  Dianuscrît  de  Purii.  D'où  la  «ubsislaoce  li'uii  Erplicit  au  mili«U 
(lu  récit  (|i.  75,  I.  10  :  r.'««l  le  Fbap.  MX  do  l'éd.  Kni«cb}.  H-  Schniircr  ïcrait 
niCme  ^K^t^i  i  Admettre  qaf  ce  (]ui  ftuit  c«t  Erpiicit  rUit  printilivenicnl  talU' 
ch^  an  livri>  III,  lequel  mrnmencc  d'une  manière  atiex  bru&qne. 

'^  Dant  lin  appeiillre  A  ran  nnTnge,  M,  Sr.hniiref  a  tAebé  d>cl«in-ir  la  qiiu> 
linn  de  tarnir  d  mi  «iont  le  nom  Hc  Prvilé'giLirp  allribaê  h  la  Clironjqa«.  Poar 
lui,  re.  fierail  l'hi^lori-ni  Gold*»!  île  1|piiniii«frrld,  cnntpinpnriin  de  Preher, 
igiii  iiuriiil,  A  1»  tiiite  d'iinic  fiiuftiif-  li^lurv  ri  pAr  iine  ronjfclutr  avenlurve, 
iniagitif!  Tt  natn  (en  ciirrigte^nl  au  l'ralatjut  dti  livrif  IV  ■  led  Mriiiit  anrilur, 
iihl  nii»  rM  ceria  pereriiniU«  m|ue..  »  on  i  Freilr.-iriiiii  «le,-.  *).  I.e  nom  d« 
Frf^lr-ltnlre  *e  *t.n.\l  ;niiifti  Imiivé  tiincé  dnn*  li^  iiiuiiili!  Mmiil  ilaiM  Im  der* 
ni4tr«*  Acinrc*  du  ivi*  Ri^de.  Lia  «diieur»  l'onl  ulor»  rmplujé  l'on  spri» 
r4ulr«,  *n  il^liimnl  ma  |ia»  Mvoir  au  juU£  dnii  jl  Teniiil,  in^i*  m  l'A^nptAnl, 
pane  qu'ili  ont  lupima^^  que  ceui  qui  l'avaient  mil  au  rin-uliilinn  aTaieol  «u 
pour  cela  de  «érieuies  rai^ini.  Lu  conjoclnrc  de  M.  Sclmlirer  ««t  Jolie,  mai* 
peul-*lre  plus  jotic  que  solide. 
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LUCÏEN  BONAPAKTE  ET  NAPOLÉON 
uf  4807. 


Ud  des  plus  amei's  ctiagrius  qu'éprouva  l'iimpereur  daus  1  «dillca- 
UOQ  de  $a  colossale  fortune  Tul  de  voir  sou  frère  Lucien  ne  pas  com- 
prendre les  exigences  nouvelles  que  celle-ci  impot>ai(  a  chacun  des 
siens,  voire  mpmp  au  prix  d'un  sacrifice  réel  d'aPTeclion.  Au  fur  et  à 
mesure  de  ses  conquêtes,  TCmpereur  se  trouvait  entraîné  à  fHire  de 
ses  proches  autant  de  lieutenants  cmiroiinés  dési(;né»  par  leur 
parenté  même  à  le  bien  servir  et  à  gyuvenn-T  tes  États  fédéralifs 
devenus  fWintières  du  grariid  Kmpire'. 

Une  queslion  matrimoniale  divisait  les  deux  froreg,  el  l.uden 
s'était  ealêté  au  point  de  ne  vouloir  riea  céder  sur  ce  chapitre;  dès 
4S04,  la  brouille  vlaJl  consommée.  Elle  pesiail  â  Napoléon,  qui,  mal- 
gré tout,  conservait  l'espoir,  moyennant  dfs  conditions  superbes,  — 
dont  un  étalilissement  ducat  povirM*"' Joulierlhonet  lai'econnais^anco 
de  ses  enfents.  —  de  ramener  le  seul  membre  de  sa  famille  a  com- 
pièle  résipiscence.  Plus  pcui-cHre  que  personne,  Élisa  embrassait 
avec  ardeur  à  cet  é^rd  les  Idées  de  Napoléon,  dout  le  caraclère  avail 
tant  d'aailogie  avec  le  sien,  et  elle  ne  cessait  pas  d'aimer  Lucien 
tendrement  à  sa  manière.  Le  billet  autographe  suivant  qu'Ëli»^ 
éerfvail  à  l'Empereur  avait  déjà  moolré  quelle  cuuipassîoa  elle  rea- 
sentail  pour  son  souveraiul 

Lucr|ues,  Ifi  24  mai  1807. 
Sire, 

Au  milieu  de  tant  (le  triompbflo,  un  chagrin  île  cœur  éiait  le  seul 
eTéoeinent  mallicur^ux  qui  pouvait  laisser  à  V.  M.  un  souvenir  pénible. 
La  faialîlé  a  changé  on  vive  cotitrari^lé  une  île  vob  plua  duucpe  alîec- 
lioo*.  mai?  croypx,  mon  ch<^r  frère,  que  j'aurai»  donné  «an."»  regret  ma 
vie  entière  pour  voue  éviter  cetto  grande  peine,  trop  beurcuio  do  voub 
consacrer  une  existoncs  combKïe  da  vos  blenraits. 

Ë[isa<. 

Parmi  les  lettres  qu'on  a  d'Ëlisa  à  eetle  époque,  sur  ce  sujet  tou- 

1.  C'étaicnlea  mimae  des  Étala  iamporu,  suivant  l'aipressive  langue  diplo- 
aalk|ne- 
1  Arch.  aat.,  AFit17I«,  o'  117. 
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Jours  brûlant,  il  faut  pn  citer  ici  demi  h  son  frère  Lucien,  la  prRmîftre 
du  20  juin,  la  secuudc  du  25  aoûL  1vSi)7.  EDc^  sutit  au8(-i  ordialcs 
qu'éluqueiiles  el  monlrcnl  les  clforts  d'Ëlisa  (wur  décider  Luctea  à 
se  montrer  traiUtile.  Ces  sollicilalions  inspirées  socroteraenl  par  le 
chef  du  la  t'atuilk  ol  aièiue  par  lt»i  parËnls  ou  cuurLiban»  n'oblJureuL 
pas  le  succès  dé:âiré. 

L'évèqued'Acqui',  A.-L.  Arrlghi,  mandail  de  Paris  à  la  Princesse, 
le  A  septembre  de  ccLLe  morne  année  : 

L'Empereur  est  véritablement  Adoré  ^  il  faul  être  à  I>sria  pour 

voir  ot  entcndfA.  Je  regarderaie  complèlo  la  felicité  de  la  Famille 
Augutte  si  Monsieur  Lacîcn  serait  d'accord  aussi  (ti4|.  Mon  Dicnl 
pour<]uoi  lie  coolvQte-l-il  S.  H.,  qui  a  le  Ciaur  si  teudr«  pour  sa 
famille]  Vous,  i]ui  avez  tous  les  moyens  néce^iuùreti,  vous  Hevriez  vous 
DU  occuper  saus  rcUche.  Les  mécbauts  et  \et  pertidee  Uniraient  par  ëo 
tairo.  Si  le  sacriâco  do  ma  vie  pouvait  y  remédier,  je  D'hêsiteraie  paa 
un  instant  à  le  (aire.  Mille  oiillions  de  pardunn,  Auguite  Princesse,  w 
j'oae  entrer  dans  une  matière  si  dâllc&lef  mais  c'est  enulemeol  avec 
V.  A.  que  j'en  parle,  et  c'eal  encore  mon  ir^'.s  respectneux  et  très  sia- 
cCtre  aliacbemeot  qui  m'y  pousse.  Du  reste,  je  sais  que  S.  M.  ue  veut 
que  le  bonheur  de  tous*. 

Quatre  moi$  plus  tard  et  centre  l'attente  commune,  dans  unft 
entrevue  décisive  à  Mantoue,  Lucien,  loujoura  aiis^i  ardent  mari, 
résistait  aux  sodutUons  les  plus  troublantes  de  l'ambition  présenlôe» 
par  l'Empereur  lui-même,  ma^'ieieu  d'un  arl  incomparable  quand  il 
voulait  poser  sur  une  oonsciencc  ot  l.i  ga(^ner. 

filisa  parlait  encore  on  ces  termes  a  Lucien  : 

Marlia,  le  30  Juin  1807. 

Il  ne  faut  pas  traiter  avee  le  maître  du  moade^  comme  avec  aoi; 

égaL  La  nature  nous  fit  les  enfants  d'un  mfime  père  et  ses  prodige 
nouB  ont  rendus  ses  sujets.  Quoique  souverains,  nous  tmona  tout  dii 
IqL  il  y  a  un  noble  orgueil  i^  l'avouer,  et  il  me  semble  que  notre  ■oole" 
gloire  doit  être  de  jugiiiier  par  notre  manière  de  gouverner  que  nous 
sommes  dignes  de  lui  et  de  Rotrp  fninille.  Itèfléchis  dooi:  de  nouveau 
aui  propuiiitions  qu'on  te  fait;  mamau  et  nousj  tous  serions  si  beureux 
d'Mre  rêonis  et  de  ne  faire  qu'une  seule  famille  politi()uei  cber  Lucien, 


1.  Frin!  rlu  dur.  de  Viiaatt.  —  Arqiii,  r.h«r-lieu  d'iUTondiuenieat  du  d6pxr- 
Imnent  fninçaift  At  Hnnlenittle.  &,0O0  babitanl*  à  eelle  #pcH|ue,  située  k  Irci» 
iiuue*  trou  quarifl  nord  de  Stroac. 

3.  ArrJi.  Lua|.,  iJtUre  prieate  dai  Principt,  Ref^iktre  SOI. 

'i.  k  ta  âalp  da  U  juin,  ËIîm  avait  encore  écrit  A  l'Empereur  uae  pet 
lettre  de  féticitationi  k  propos  ilc  la  prise  de  DaatEig. 
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fiû(-(e  poor  naui,  qai  l'aimans.  ponr  lo  peuple  que  mon  frère  le  don- 
nera À  f^uverner  et  doQt  lu  Feras  ie  boabear. 

Ta  sœur  et  amîe. 

Klf  le  35  aoùL  de  la  même  année,  elle  revient  eooore  à  la  charge  : 

Voici  Jérôme  marie  et  roi  d'un  beau  payo  ;  quand  aur&i-j>e  aasfii 

&  tt  reliciier  ?  Nous  le  désirons  tous  ici  cl  noue  eii|iéroa6  t|ue  l'arrivée 
de  S.  M.  en  Italie  te  tirera  de  l'oliscurité  où  tu  te  plais,  mais  qui  aU 
st  fuDOBiQ  à  la  familles- 
Lucien  ii'«t<-ut  peut-être  pas  ditriuè  d'ambition,  el  l'argument,  bien 
faumaia  en  somme,  employé  par  la  diplomatie  d'Ëlisa,  élail  suscep- 
tible de  le  loueber.  Kl  puis  il  j'ajîi^.'ail  d'un  Irône,  el  il  n'avait  qu'à 
dire  ftuil  Jèri'irne  n'avail-il  pas  prêché  d'exemple  dan^  dcâ  conditions 
ùlenlit|ueâ  et  ne  s  elail-il  pas  èkva  au  rang  deâ  souveratus,  au  poînl 
(l'entrer  dans  la  tkmîllo  d'un  lïle^teiir  de  vieJlIn  gnuclie,  que  l'Ënipe- 
reur,  soucieux  d'attacher  à  sa  propre  couronne,  comme,  cher  d'un 
filât  froutière  el  allie  de  TËinpire.  venait  aussi  de  faire  roi?  Lucien 
devait  ralalerocnt  succomber  à  son  tour  :  lel  élail  re^prfir  de  tous  les 
Bonaparte,  poussées  par  le  verliue  de  t'èlévalion.  Et,  de  fait,  celEe-ci 
n'a  rien  que  de  compréhensible  alors.  Va  prince  franmis  régnai!  sur 
l'Elbe  après  que  Napoléon  avait  donné  de.4  munan|uea  de  son  sang 
aux  Balaves,  à  Naple^,  â  l'Italie  du  Nord  et  se  disposait  bientôt  â  en 
chnlsir  un  de  mémo  aux  Espagnols.  Lucien  soûl  manquailà  l'appel; 
il  Imitait  vaincre  ce  trop  opiniâtre  amioureux. 

EL  pourtant,  malgré  ces  conseils  où  perçait  une  passion  de  race, 
noDobâlaul  les  démarcliea  similaires  tentées  à  plusieurs  reprises  par 
Madame,  le  Cardinal',  le  roi  dc-i  Ueux-Siciles*,  Jérime  el  Tallejrand, 
euOn  par  le  redoutable  ctwf  de  Ja  tiraille  en  personne,  Locienne  fai- 
blissait pas.  Voici  ce  que  Jérâme  lui  écrivail  aus^  de  Paria  le 
36  août  IftOT  : 

MuQ  Ijoa  peiit  Lucien,  j'ai  roço  votre  lettre  do  Rome,  qui  m'a  appris 
la  oaiasaDce  de  Jeanne;  je  vous  en  félicite  et  ne  puis  m'emp^cher  de 
voaf  répéter  que  mon  seul  regret  c'est  de  ne  pouvoir  vous  embrasser  et 
de  TOUS  voir  dann  une  Faosee  position  vis-ii-vift  do  notre  faroiUe  et  ris- 
i-iris  de  l'Europe,  qui  examine  notre  oooduile  i  tous  et  qui  ne  peut 


1.  CaUlopK^  Ae  la  cotlection  tt'aalographen  Atfred  Mnrriuon,  I  rai.,  1883. 
î.  &il*logn«  E.  Cbarâray. 

S.  Petr.li.  oncle  de  t'Rinp«ri?ur,  et  de  tan  f  ivanl  ar«-ti«Tèque  de  Lyon,  grand 
fTW***^  d«  la  tout,  pniail  deti  Oaul«a. 
4-  JoMpk,  frère  aîné  de  l'Einivemif. 
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que  s'étonoer  de  Toir  un  Donaparus  d'une  répuUlioa  cumme  la  vôirc', 
inutile  pour  le  monde  et  pour  sa,  famille  ;  car,  mon  cher  Lucien.  DOf 
ennemis  sont  BDcbantés  de  vous  voir  êloigao,  parce  qu'ils  d  ifcnorcnt 
pas  que  mu»  séries  le  plus  ferme  comme  le  plus  giAod  appui  du 
tràne.  Abt  mon  boa  Trèn?.  avec  combien  du  ptaisir  je  doouenûs  et  la 
moitié  de  ma  vie  fit  u>ua  mes  Ëtau  pour  vous  voir  réuni  nie)  autour  de 
l'Empereur,  qui  aime  sa  famille,  mais  dont  la  politique  ne  peut  céder. 

Je  vou«  pnvoif  lin  courri'Pr,  mon  cher  frère,  pour  voos  annoncer  mon 
mana^o  avec  Is  priiice«»e  Catherine  de  Wurtemberg.  Il  a  eu  lieu  le  23, 
à  huit  tinures  du  i;iiir.  La  prïucM'iifie  pnrait  fiurttkut  trê.s  bonne:  sans  Hn 
très  jolie,  ellfî  n'est  pas  mal;  je  lui  ai  parlé  de  vous  et  déjà  elle  partage 
les  tendres  seatimeata  que  je  vous  porte  ot  qui  ue  (îairoDt  qu'avec 
ma  vie. 

Tous  le»  arraagements  avec  M»'  Pattereon  ont  été  convenablemenL 
pris.  Elle  vieudra  en  Europe;  elli?  aura  une  principauté  dont  mon  Ql» 
pt  te  xien  tipra  prince  lit^réditaîn-.  lU  assurent,  Lucien,  les  oeniimeDts 
de  mon  cœur;  voun  Ipa  connaisses  et  vous  saviez  assez  que  le  bonheur 
ex  l'iateriAl  de  ma  famillo  seuls  ont  pu  me  faire  cootraclvr  d'&utrcs 
liens.  Dites,  Lucien,  mon  fr^ro  est  mulhi^ureux,  mais  il  n'est  pas 
coupable. 

Adieu,  mon  cher  frère,  croyeit  aux  eenlimcnts  d'attachenieal  de 
votre  bon  frère. 

Jùrôme  Napoléon*. 

Lucien  rlemeuni  inilexible.  Il  ne  voulut  [us  nhandonner  sa  mal- 
Ixo&sc  tégilime.,  In  mère  de  ses  enfants.  Alors  Nupolnon  le  raya  da  ses 
faveurs,  el,  iir  pijuvatiL  cliaiiger  d'avis  sur  uiit:  iiii'AallJanco,  jugée 
jinpardtjiniaLlCt  du  reste  accomplie  à  sou  insu,  tt  agit  eo  la  circuas- 
laoce  comme  s'il  eiil  voulu  flonner  un  effet  rèU-oacUr,  —  et  en  I&il 
telle  était  bien  son  intention,  —  au  Litre  I"  des  statul$  du  30  mars 
4$06,  qui  portait  dans  ^on  paragraphe  J  ce  pasiut^e  sigoiQcaiif  : 
I  Lo  mariage  des  princes  et  pnooesses  de  la  iïimille  impériale,  â 
quelque  hjx  qu'ils  suieut  parvenus,  sera  nul  et  de  nul  BiTet  de  plein 
droit,  ut  sans  qu'il  soit  Iwsoiii  do  Jugcmenl,  louLus  les  Tois  qu'il  aura 
été  contracté  sans  le  consentement  Tormcl  de  l'Empereur.  »  t>olto 
clause  était  appu^iée  sur  la  raison  d'Ëlat  et  sur  la  haute  dignité  â 
laquell«  ms  princes  étaient  élevés,  qui  les  déi>oae  sans  réterve  aux 
grand»  intérêts  de  la  patrie  et  à  la  glnlre.  de.  notre  maison. 

Son  dÂpit  se  doublait,  dans  le  cas  actuel,  de  ne  pas  trouver  un 
instrumeul  daus  celui  dont  il  prisait  néanmoins  la  Ijaulc  intelli- 
gence. 


I.  Loltm  etiraile  du  la  rcproduclion  qu'un  u  donni-e  U  miuson  Baer  et  C"  de 
FfBDcfurl  dans  son  rueneil  d'aulo^ripbes  d'Iiomuies  télëbres,  in-4*,  paru  en 
cette  ville,  y.  165  cl  v*. 
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L'obslioalion  de  soii  Trère  dêraiigeait  en  efTet  loules  ses  visées,  car 
iVapoléon  vouIaîL,  aprcâ  le  divorce,  qu'il  espérait  armcber  de  son 
consentement,  marier  Lucien  à  la  reine  d'ÉIrurie*,  veuve  de  Louis  1", 
prince  de  Panne,  et,  sitôt  l'annexion  de  la  Toscane  a  l'Empire  en 
1808,  tes  placer  tous  deux  sur  le  trône  d'Espagne  ot  des  Indes,  dont 
il  allait  Tavoriscr  sinon  provoquer  la  vacance.  Kn  décembre  ihOl, 
peu  avant  l'onlrevuc  de  Manloue,  TËmpiTcur  avait  déjà  ses  idées 
arrêtées  à  ce  sujet,  et  ceâ  idées  étaient  d'un  profond  politique  et 
eussenl  pu.  aans  l'obsUide  insurmou table,  clianger  du  loul  au  tout 
l'avenir  de  l'tispa^ne  en  ralliant  ki  l-UpagnoU.  très  attacliês  par 
tempérament  à  leurs  princes,  à  une  monarchie  rajeunie  et  rendue 
populaire  par  un  double  mariaiie.  Les  plus  beureuscs  conséquences 
en  eussent  vraiâomblabloment  rësullé.  La  guerre  d'Espagne,  que 
l'Empire  portail  au  Jlanc  et  qui  lu  paralysa  aux  moments  décisirâ, 
eâl  e(é  sans  doute  ainsi  évitée  ou  arrêtée  a  temps.  D'aulre  pari,  celle 
première  albaoce  entre  Bourbon»  et  BouaparLes  n'eu  eûL-elJe  pas 
auloriisc  d'aulrus,  plu»  lard,  d'une  conséquence  non  moins  directe 
sur  les  événements  conlemporaina?  En  ellel,  l'ex-aratjaiisadeur  de 
Madrid  devait,  par  ordrt,  donner  sa  Hlle  ainéc  au  prince  des  Aslu- 
ries  (le  futur  Ferdinand  VIlj.  Ce  llouriion,  proclamé  roi  par  une 
révolution  récente  au  mépris  des  droits  d'un  respectable  père  (forcé 
d'abdiquer  devant  l'émeute  d'Aranjuez  et  menacé,  s'il  ne  s'était  pas 
nêculé,  ju!K]ue  dans  sa  vie  et  celle  des  sifMisj,  n'avait  pas  élu 
reeoonu  par  Napoléon,  dont  les  armées  uccuimient  Madrid  et  la 
Péninsule.  Lui-même  el  l'ambassadeur  Beaubaruai^  [qui  ignorait  le 
projet  de  rEmjiereur  de  donner  le  Irùne  à  un  de  ses  frêros)  ne 
vojraient  d'autre  mo.veii  qu'une  alliance  de  l'araille  pour  Caire  accep> 
1er  la  révolution  accomplie.  L'Empereur,  flatté  in  petto  de  ce  projet, 
n'avait  tout  d'abord  rien  décidé  pour  le  combattre.  Il  avait  môme 
mandé  la  fille  de  Lucien  h  l'aria.  Et  Ferdinand  venait  précisément 
de  Taire  remettre  une  lettre  autographe  â  Napoléon  dans  biquello  il 
priait  ■  S-  -M.  1.  et  R.  de  lui  accorder  l'honneur  de  s'allier  à  une 
auguste  princesse  de  sa  Emilie'.  > 

L'entrevue  de  Manloue  en  décembre  1807,  comme  rinflucnce  en 
sens  contraire  que  Lucien  excrp  sur  ^i  Hlle,  —  tpie  N'apolrân  fut 
obligé  de  renvoyer  à  son  père,  —  fit  tout  avorter. 

El  pourtant  Marie-Louise,  elle,  ne  demandait  qu'un  épouseur. 


1.  C«t|e  prince«M  aT«it  vingt>4:iDq  ans  «d  IB07.  ^  Lu  |iro|N)silbii  fut  (aile 
ea  tnrne»  «sprèaà  Lucien,  en  IH<):t  tout  »a  moins.  Voy.  Mânairet  d«  Lvtitm, 
publia*  [>4TJuOg  II,  XIV. 

l.  Vuj.  Mtnoiret  du  tvi  Joieph,  IV,  257,  ^  «t  259. 
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iftHfol  mariée,  confidente  intiinr  de  la  Heine,  m'a  répété  aasejt  flérieu- 
wmienl  dans  la  ronvcrsnlion  «*s  propres  )Kiroles  :  fommeni  l'EmprmtT 
n'a-t'it  pas  pnué  à  marier  ta  Heine?  Elfe  le  désirait  et  elle  i'espé- 
nit.  »  Il  est  vrai  que  ce  cri  du  cœur  parait  bien  tardif  et  qu'il  peut 
6lre  expliqué  comme  amcnv  par  les  ci rcori stances,  puisqu'il  s'exbala 
au  momenl  où  notre  ministre  élail  chargé  de  notifier  â  la  Koine 
d'avoir  à  céder  k  place  à  l'Empereur  en  ÉLrurie  pour  aHer  régner  eu 
Portugal,  en  novembre  4807.  faveu  esl  fii^iidcatif  malgré  tout  et 
reste  ' . 

Ajoutons  que  Joseph,  n'ayant  pas  besoin  d'être  déplacé  de  Naples, 
où  son  caractère  et  ^es  actes  lui  alLiraienl  l>âUme,  y  aurait  continué 
le  bien  commencé:  Mural,  (.-rand-duc  de  Berg,  Faisanl  son  apprentis- 
sage d'une  roTauté,  aurait  occupé  le  trône  de  Pologne  rétabli  pour 
servir  de  rempart  à  l'Europi?  contre  les  progrès  rto  rinfluenoo  rtam^ 
(quoi  qu'un  eu  ail  dit,  c'était  bien  là  une  idée  de  Napoléunf  ;  aa  br 
voure  chevalerv&que  y  aurait  paifailcmont  convonu  aux  Polonais, 
forlKiés  par  un  pareil  chef,  et  en  tous  cas  aon  avonlurcuse  G>mpro- 
misslon  de  4815  en  Italie,  qui  ternit  sa  mémoire,  n'aurait  dès  lors 
jamais  eiisté. 

Malheureusement  Lucien,  qui  aimait  sa  femme  et  ne  se  souciait 
pas,  en  artiste  qu'il  était,  d''épou&er  une  princesse  ■  petite,  disgra- 
cieuse et  laide,  aux  manières  brusques,  conimunesel  déplaisante^,  > 
nt  tout  échouer  en  ne  voulant  rien  entendre.  Toi  est  le  hcleur  qui, 
en  ufTranl  d'autre  part  Teiemple  peut-être  le  plus  Trappant  de  l'His- 
toire  où  l'amour  eut  à  se  d(*battre  contre  l'ambition,  dérangea  le$ 
plus  savants  desseins  et  eut,  comme  ou  vient  de  le  prouver,  une 
portée  incalculable. 

Paul  lltUCOTTlII. 


t.  D'AuhufcfHin  »ii  duc  de  CAdanr.  Florance,  15  ngvcmLre  1807.  (ART.  èlr., 
I5jS«.  ïcuillet  'iïlJ  »-.J 

2.  Eipr«ssious  qu'une  cmilem(>uratn«.  M"'  Ceargclte  Oucrusl,  cni|>loie  àua 
M»  Mt'jnoim,  édUion  iu4*,  18^,  ititultvc  fiut  Jauel  hmv>,  p.  9,  ponrcarae- 
Uriacr  coUfi  jcuue  rein^  de»  1801,  6|K>qui  iv  son  ttiour  à  Pahs.  Les  .Venoiri» 
d«  U"*  Oucrcfll  Bout  rvcoinmaDdiblet. 
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LA  CLASSE  OUVRIÈRE  EN  ANGLETERRE  (1828). 


SOTBS  PRISES  PAR  GUSTAVE  D  ËICHTIIAL. 


Eq  1828,  moD  père  avait  vin^t-ijualre ans.  11  avail  clé  pendanl  plu- 
sieurs auuées  l'élève  «l'Augusle  Cooite,  d'abord  comme  étudiant  ea 
oiatiienialii{ue$,  puis  comme  disciple  philosophique.  Lf;:^  lellres  échan- 
gées pendant  un  voya^^'^  que  mon  père  fit  en  A 1  lem;ignc  \i  824  j  et  qui  ont 
été  publiêf»  d'abord  fraymentaireraenl  par  Liltrc  idans  mi\  livre  sur 
Auguste  Comte),  puis  d'une  fa^oii  coiiipleLu  par  la  Rerue  d'Occident 
(49*  année,  p.  403),  prouvent  les  liens  de  pensée  et  d'alTecUon  qui 
s'étaient  formés  eutre  le  maître  et  l'élevé.  Cependant,  mon  pcre, 
après  une  Torte  initiation  scicntinquc  et  philosophique,  s'êlail  décidé 
â  tenter  la  carrière  commerciale,  ou  il  ne  devait  d'ailleurs  pas  persé- 
vérer.  A  la  suite  d'un  premier  apprentissage  au  Havre,  et  déjà  en 
contact  avec  les  futurs  Tonilateurs  de  l'&cole  saint-âimoitienue,  il 
partit  en  1828  pour  l'Angleterre,  oii  il  voulait  explorer  la  vie  indu»* 
Irtelle,  alors  au  début  de  son  immense  épanouissement  et  qu'agi- 
laienldeja  iiiâ  idéas  de  rérormateurs  hardis,  comme  R.  Uwen.  Cesunt 
des  DoLes  pri'neâ  par  mon  pém  pendant  ce  voyage,  que  j'ai  retrou- 
vées dans  ses  papiers  :  elles  sunl  le  résumé  suit  d'observations  directes 
du  jeune  vo^a^uur,  â  la  nù\»  de  vrâites  faites  dans  les  manuractures, 
sut  de  conversations  avec  des  personnes  autorisées,  bien  au  courant 
des  choses  conceruanl  la  vie  ouvrière  d'alors.  I^lle  était  en  général 
assez  misérable,  comme  ou  le  verni  une  fois  de  plus  par  quelques 
extraits  pris  dans  ces  notes*.  Le  spectacle  que  mon  père  avait  eu 


1.  Mon  ptre,  daa*  ua  Jourasl  mlrcsui  h  ms  parenta  et  que  je  n'ai  pas 
nlroiiv^,  décrivait  G«tt«  wufire  des  grandi»  villes  dans  d«a  U'nne»  saisissants 
i  «n  ]«KV  par  le  pusage  d'une  liUro  de  sa  takn  qu'il  arait  conscrTéxt  ;  i  Cu 
«lui  tu'e  tu  pbis  ourpris.  c'usl  la  misère  qui  rôitac  daiu  ccrlaiois  quacUere  et 
dont  tu  noue  ïais  uiil-  ptiiuture  u  liideuM.  Au  moins,  cii«s  nous,  tuul  le  monde 
Mt  UMX  («11.  Nui»  pouvoni  tnvcner  iait»  lea  quartien  de  Paris  en  tonie 
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sous  les  yeux  en  Aiiglelerro  ne  fUt  pas  sans  inQuor  sur  la  direrlion 
que  prirenl  ses  idées  au  poiiil  de  vue  du  âaiiil-simoaisnie  eL  du 
désir  d'une  trnnsrorniaUon  profonde  dans  rorgonisalion  sociale 
el  morale.  Il  euL  uu  monienl  l'id««  de  reprendre  ces  oolcs  eL  d'en 
faire  la  base  d'un  ouvrage  d'ensemble  sur  l'AnfJeLcrre,  idée  dont  un 
retrouve  la  trace  dans  sa  Correspondonee  awr  /.  5.  MiW  (lellre  do 
Mill  du  1 1  mars  1829}.  Mais  absorbé  pur  la  propagande  sainUsimo- 
nienne,  à  laquelle  il  se  voua  lout  entier  pundarU  quelques  années,  il 
ne  mil  pas  co  projet  a  exocuLion.  Il  revint  en  Angleterre  avec 
Gh.  Uuvc^rier  en  1S32,  à  litre  de  missionnaires  saint-slmonicns.  Les 
poursuites  dirigées  contre  l'Ëcole  l'obligèrent  a  abréger  sa  niissioD 
el  »  retourner  à  Farîs  auprès  de  ses  co-religionnaires. 

Eugène  d'Eicetbàl. 

Classe  ouvriire  à  Londrtt. 

J'ti  paroDoru  avec  H.  'William  Umwes,  fabricant  da  savon,  les  mti- 
sûDS  de  plusieurs  de  ses  ouvrière. 

G^uêrtleuieat,  ces  maisons  n'oot  que  deux  ou  uoe  feoStre  sur  la  lar- 
geor,  un  cUgc  «outorraÎQ  et  trois  étages  au-dos^UK  du  m\.  Gùoèralo- 
uient  ati»i,  l'ouvrier  avec  »a  fatuilk'  uccupe  l'éCaRe  iMUterrain  et  le 
rC2-do-chau»Hêe  et  loue  tes  éiagps  Bup«rieurs.  Derrière  e.4t  une  petite 
cour,  si  petite  qu'elle  mérite  à.  peine  ce  oom.  Cm  maison*  «ont  propres; 
il  y  a  trA.<i  peu  de  menbles;  les  Jîts  sont  peu  garnie.  Dana  presque 
tOQtes,  uoe  peiidulfi  ou  une  horloge  semble  être  un  meuble  tif-  pramiére 
nëeesHiL^.  Us  oal  d«8  lieux  d'aisance  tenue  proprcmenl. 

UauB  La  misérable  bicoque  dont  je  parlerai,  occuptN?  par  un  Irlandais, 
je  VIS  de  lu  viiude  jimx  dM  pommes  de  lerre  préparée  pour  te  dîner  du 
Q\i.  Il  paraît  quf>  mémo  les  Irlandatii,  duul  les  salaires  sont  les  plas 
Im»,  vl  qui  sout  fort  mauvais  méaagt'ni,  maogeni  de  )■  TÎuitEe  une  fuis 
le  jour.  Les  Irlandais  sont  réputés  pour  leur  malpropreté  et  leur 
déftordre.  Oui  que  j'ai  vus,  i  l'exception  de  deux  (et  la  femme  de  l'u» 
âlolI  AuglaUc),  ne  méritaient  pas,  du  moins  à  ce  qu'il  me  semble, 
cette  réputation.  IL  y  avait  beaucoup  d'ordre  dans  leur  Cbambre. 

Quant  aux  btint^  ouvriers  anglais,  ils  mangent  de  la  viande  à  cbaque 
repa»  (je  crois  une  livre);  ils  mangent  auiai  deux  livres  de  p&in 
par  jour. 

I.ia  journée  de  iravail  est  généralement  de  six  heures  do  matin  à  six 
heures  du  tioir,  faisant  dix  beures  de  travail,  ausqueltiv  on  ajoute  com- 
munément une  ou  d4>ux  beures  le  soir.  Les  ouvriers  les  moins  payés 


•Arête,  Ktitcr  A  doi  genit&nnoi,  pour  1«wpHls  j*>i  toujours  eo  beaucoup  de  coa* 
Milêraliiiu.  Di-puU  <|u«  je  mIi  ce  rjtic  c'est  que  la  litwrlé  in^taiw,  j'ai  urint»- 
Bsiil  uue  i^Torontle  viiDèraliou  pour  cw  HesBieurs...  ■> 
1.  Alean,  I  rai.  )a-18,  1898, 
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ches  M.  Hawfc*  PKoivpul  18  »h.;  ceux  immi-diatHineat  après,  21  sh.,  ol 
aÎDs'i  de  suiie  jus([u'aux  mécaiiiciens  et  ouvriers  de  coaÛance,  dont  le 
Miaire  ordinaire  s'élêvr^  n  :ib  sli.  par  somaine  et  &vec  lu»  heures  «a  iuh 
et  ouiU  de  travail  4  40  et  'M  »,h. 

I*  Maisoa  d'an  inècaatcieQ  à  UG  ab.  df-  gages  pour  dix  lieure».  Quoi- 
qu'il soit  coQStamaieal  malade,  il  peut  avoir  &  lui  4(1  ou  50  1.  et.  (l.OUti 
à  ),i!00  fr.);  le  loyer  df>  sa  mai»oD  est  de  10  1.  1/2  par  an  ou  Jt  sb.  iji 
p«r  semaiae.  Sa  cliambre  et  »a  cutsiae  ont  fort  bonue  apparence. 

■.'•  Maison  d'un  ouvrier  â  iA  ah.  (nuit  et  heures  en  sus  comprise»!  ; 
loyer  de  la  maÎKiD,  0  sh.  par  ««luaîuu  ;  il  Luue  le  premier  étage  à  3  sb. 
et  daud  le  fiea)Qd  doux  litH  :  chacun  de  cea  lits  à  deux  hummea,  qui 
payent  cbacuo  IH  pence  par  semaine. 

3*  W...,  ouvrier  de  cooliaiice,  noua  montra  sa  moisûa  dans  laquelle 
sa  femme  tient  une  boucujUt.'.  Ce  sont  ce  qu'on  appelle  des  gen» 
trèa  (umme  il  faut.  Il  a  six  chambres  au-destius  du  sul,  dunt  il  loue 
quatre,  réservant  pour  lui  la  culaiDe  et  le  rez-d(»-chau3sé«.  Son  loyer 
est  de  26  I.  at.;  il  serait  de  3i  à  ^U  si  un  mauvais  voîsîaago  ue  ten- 
dait pas  4  faire  baisser  le  prix  des  loyers  dans  cette  rue. 

4*  UaGo,  nou*  YÎmeH  deux  baraques  occupées  par  îles  Irlandais;  leurs 
femmes  et  leurs  li6ieK  éULietit  de!%  personnages  irts»  dégoûtante,  ei  la 
plus  grande  mal^^roprete  rpgnait  dan.t  les  chambre»,  lia  louaient  les 
deux  chambres  eapêriouros  chacuuo  à  deux  hommes,  chaijuo  Uutiime 
payant  I  sh.  ij'i;  la  maavalsn  conduite  de  ces  bûmmes  était  La  cause 
de  leur  misère.  W...  me  dit  qu'avec  80  guiné«e  un  ménage  de  quatre 
eofru*  pouvait  très  bien  subsixtor  pourvu  qac  la  femme  tût  bonne 
ménagera. 

Écolea  éiémmtaim. 
TM  beruvolent  soeiety  ofS.  fatrick,  prés  d!Oid  hargehoute. 

Cette  Société  &  été  fondée  par  des  nobles  irlandais  pour  lr>8  enfanta 
de  pauvres  Irlandais  vivant  à  Londre».  Elle  contient  2LKJ  à  l'OO  garrims 
et  1O0  Glles.  La  dopenae  axiiiuelle  est  de  1,JU0  t.  et.,  dont  iJtiU  en  rcuwa 
sur  l'Ëtal  et  71H)  en  Honscriptiuiu. 

Lee  enfanté  rej^oivenl  des  bas,  des  souliers,  des  habiU  même;  ils 
MOi  mis  en  apprentissage  mov'eouaut  5  I.  st.  et  recuivout  b  1.  st. 
aptte  leur  apprentissage  lorsqu'ils  se  conduisent  bien.  Cbh  enfants 
lîe&neDt  de  tous  les  quartiers  de  Londres.  Pour  des  «enfanta  qui  appar- 
uenoent  à  ta  classe  la  plus  misérable  de  Londres,  ils  paraissent  en  très 
bonne  sanie  et  ne  Runt  pas  mal  vfitus.  Ils  rcslcot  il  l'école  de  9  heures 
4  2  beoresi  ils  apprennent  h  lire,  à  écrire,  à  calculer;  on  évite  tout  ce 
qui  ■  rapport  à  l'instruction  reltgieuae  et  ou  admet  dos  enfante  da 
toutes  les  communions. 

CltuM  ouvrièrt.  —  DonuîUiuti. 

3f.  Palmer,  ingénieur  des  London  Docks,  me  dit  que,  daas  les 
ouvriers  de  manulaclure,  il   faut  disliu^uec  iroiis  chuâuti  suivant  le 
RsT.  HisTon.  LXKIX.  4-*rASC.  & 
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iegré  d'habileté  ;  ijue  la  Ucraièrc  classe  da.af  lu  ville»  de  manufacture 
e»t  tout  à  fait  abrutie;  qu'elle  est  fort  infcrieuro  eoos  le  rapport  de  J'in- 
UUigeace  et  de  la  bonne  cunduit^  â  la  classe  ouvrière  qu'il  a  connue 
Butrorois.  11  me  dit  que  les  ouvriers  tlDSpitailicld,  qui  filent  la  {1016,9001 
des  espèces  de  polit»  fabricaots  travaillant  pour  leur  propre  compte; 
que  ceux-là,  eu  oiïet,  sont  Aet  goas  trè»  éclaJrèiç,  des  ^vant»;  mats 
que,  si  le  Qlage  de  la  »oic  par  mécanique  est  introduit,  comme  on  l'a 
déjà  tenté,  ces  ouvriers-là  aueù  pourront  âlra  raliaifiséB  au  aiveau  des 
tisseurs  de  cotun. 

Le  salaire  de»  manouvriem  aux  bastiias  de  SaiDle-CatlieriDe  est  de 
SI  fU.  jKiur  »ix  jours  et  douze  beurn»  de  travail  pur  jour.  Lea  journa- 
lier» «mpluyês  dauB  in  manufacture  do  savon  de  M.  llawes  reçoivent 
le  miîme  stalaire.  Le  jardiQt(>r  de  M.  Ca^lellaia,  à  Clapiun,  de  mémo. 
Eu  proportion  de  ta  ptiiji  (;raDdc  hobilctê  dc«  ouvriers,  le«  salaires 
ft'élèveut  k  ti,  ^&  tU.  et  plus. 

M.  Hrunol  se  plaint  de:*  (!;oilt!i  dispendieux  dos  ouvrierit.  Ils  donnent 
à  déjeunera  leurs  enfants  dos  petits  pain?  ctiaucis  avec  du  bourre  fruifi, 
00  qui  r&xl  une  énorme  coaiwmmaLon  de  bourre  frais.  Il  leur  faut  da 
thi,  du  sucre,  etc- 

Lm  giffea  (l'un  dumKstique  varient  de  ?0  à  ?&  sh.,  ceux  d'une  cuisi- 
nière de  iti  à  'Hl,  ceux  d'une  bonne  de  12  à  16.  Maiii  la  manière  de 
vivra  des  domestiques  rend  leurs  gages  eu  réalité  plas  élevés  qu^ils  ne 
paraissent,  il  leur  tant  des  viandes  rMies,  des  ponding^i,  etc.  I^n»  une 
maison  où  l'on  maugo  do  la  soupe  tous  les  jours,  on  me  disait  que  le 
boeuf  bouilli  ne  paraissait  jamaî»  inétiip  sur  la  table  dos  domestiques; 
on  me  disait  qui*  jamais  les  domestique»  no  consenilraieni  k  recharger 
le  thé  de  leurs  maîtres,  qu'il  leur  on  E'a.lliut  du  frais,  du  sucre  de  pre- 
mière qualité,  etc. 

On  me  disait  que  les  ouvriers  épousant  souvent  des  Gllee  qui  avaient 
été  au  service,  celles-ci  leur  inspiraient  leii  mémt>s  gotiis  de  luxe.  Oee 
mêmes  joarualjerfi  qui  reçoiveot  une  guint^e  pur  semaine  suut  obllgte 
de  payer  â  sh.  pour  uno  cbambre.  Lee  mauvais  grabats  de  PttUeoat 
lanê  »(s  payent  1  sh. 

Le  salaire  d'un  boa  ouvrier  tailleur  est  do  'iù  eb.  par  semaine. 

Prix  de  divers  objets  à  Londret. 

Une  maison  de  deux  fenêtres  de  largeur  et  trois  étages  au-dessus  du 
Bol  ddUH  Hridgestreet  Btacicfriars  avec  les  taxeii  coûte  un  loyer  de 
360  I.  st.  (6,500  fr.);  une  maison  à  Richmunil  Terrace  Wbilehalt, 
&U0  I.  st.  ilJiUOO  fr.),  truis  fenâtres  do  Jargeur  et  trois  étages  au-dessus 
du  sol.  Une  maison  pour  une  famille  dans  les  rues  ordinaires  de  Eiaal- 
Eud  coûte  au  moins  200  1-  et.  Uq  babit  coûte  4  L  st.  1^2,  uno  rudlo- 
gote  couleur  de  fantaisie  4  1.  ft.  l/'2,  un  beau  gilet  en  poil  de  chèvre 
18  sh.^  un  beau  pantalon  '21  à  2i  sb.  Il  u'est  pas  ici  question  d'un  tail- 
leur de  grand  genre;  chez  ceux-ti,  voqs  pajrez  ce  qu'il»  veulent.  Une 
paire  de  battes  coûte  i  l.  st.  3,  une  paire  de  souliers  12  &  15  eli.;  vous 
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vDvex  c^p^ndtDt  cbei  Im  cordonnipre  du  comcauu  des  souliers,  qui 
paraisseai  très  forts  el  bone,  eipoaéB  eo  vente  &  8  el  Q  sh. 

Jfoie  dû  blanehissoffe. 

Une  chemise ù  paocQ 

Une  crav»l© 2     — 

Moucbûlrs,  bu 1     — 

Gilet 4     — 

Pantalon 6    — 

Voa<  ae  poavei  gaèn  diuor  i  la  taverne  sant  vin  à  moins  da  3 
on  4  sb. 

Voo»  pouvei  vous  meltre  en  pension,  «yaul  votre  chambre  à  cou- 
cfaer  ot  DDe  QOurricure  trîis  abondante,  pour  70  1.  st.  par  an. 

Une  chambre  à  coucher  et  un  salon  dans  Aruadcl  stroel  ou  les  ecrj- 
rODB  ne  cuHteoL  pae  moinn  dr  35  à  30  t^h.  Ci>ux  <jiii  licanenl  Ips  appar- 
tements meublés  fuurntsseat  presque  laujour»  la  table  quand  ou  le 
desite;  c'est  généralement  là  pence  à  déjeuner  ot  3  th.  à  diner,  soit 
t  L.  8(.  1/2  par  semaine. 

XHtreiims  avec  M.  Smilfi,  r/^acuur  du  «  BoUon  Ghronide,   >  ancien 

fihur.  outrier. 

Maun  (Ui  oui>ri«ri  en  giairal, 

A  Botton  (et  tnalheureusemi^nt  pret-quo  partout  silleurti),  lo  cabam 
est  le  lien  de  perdition  des  ouvriers.  Toul  leur  superflu  s'en  -va  en 
boissons  fortes.  Ensuite  vieunenl  les  discuBsiunE,  les  querelles  et  les 
batailles. 

Les  ouvriers  bottiers  et  tailleurs  ne  sont  pas  moins  désordonnés  qae 
ceux  des  manufactures.  Lee  Weavers  (ii>*si?ranilfl)  «oat  assez  réguliers 
noaintanant  parce  que  leurs  salaires  sont  irés  bas;  mais,  quand  îU 
étaient  élevés,  leur  conduite  était  plus  mauvaise  que  celle  de  tous  les 
antres;  travaillant  chez  eux,  i  la  pièce,  itft  ne  sont  soumis  à  aucune 
ooatrainte.  l.>a  débauche  parmi  les  ouvriers  des  *  Cutioa  Mills  *  est 
extrême  :  elle  est  fort  grande  dans  la  campagne  en  général;  il  n'est 
pas  rare  de  voir  nn  Jeune  homme  avec  trois  ou  quatre  enfauts  naturels, 
de  diCGâreuies  femmes,  pour  lesquels  il  paye  1  sh.  6  p.  par  semaine,  et 
ofpradaot  ne  se  mariaol  pas. 

Les  Temmes  servent  généralement  de  Piecers  aux  Spitiners  (Bleurfl)et 
Uo'yaguôrede  Jpinwrqui  nefléduife^a  Pifcar.  Les  fille*  el  le»  garçons, 
travaillant  dans  une  température  si  élevée,  iravailleni  presque  nus  en 
élê;  les  femmes,  en  connéquence  de  cette  température,  sont  nubiles  de 
bonne  heure,  souvent  il  douze  ans.  Il  n'y  a  pas  d'homme  gaguant  si 
peu  qui  a»  parvienne  il  mettre  de  côlé  do  quoi  le  griser  le  samedi  soir, 
et  il  en  est  de  même  danf:  tout  le  Laocashire.  IL  y  a  réellemoot  très 
peu  d'hommes  respectables  dans  cette  classe. 
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ISn  conséqupac«  tl*>  lY-molion  causée  par  le  dêjcinner  donné  la  veille 
à  M.  Peel,  la  ville  vlaît  pleine  de  geas  9QûU. 

Probablement,  la  boisson  esl  nécesisaîre  aux  Spinntrs;  e'esl  Is  seule 
cho»e  qui  l«8  8outi«Dl. 

/mfruiriton. 

Généralement  ûq  m  (ait  une  idée  beaucoup  irop  avantageuse  de 
l'intitracUon  des  ouvriers  anglnis.  On  voit  h  Londres  les  plus  ÎQlelII- 
gents  envoyés  en  doputation,  ot  on  suppose  que  les  autree  leur  re&- 
semblenl,  ce  qui  est  faux. 

On  a  i^talili  uue  Mechanics  Inslitulion  h  Dolton  ;  il  y  a  de  bons  Miuri!, 
une  bonne  liibliolbè']ii«  de  l,UlKt  volume»;  le  prix  de  la  souscnptioneitt 
do  10  Bb.  Cependant,  sur  uno  population  do  -{(i.QOQ  Imei^,  il  n'y  a  pas 
cent  eouecripteurs:  on  sera  probablem^al  oljlii;é  de  la  fermer.  Brau- 
coup  d'ouvrière  irumpés  par  ie  mol  de  M eehania  Institution  ilemandcnt 
i^  quoi  Wn  leur  apprcndm  leur  mi^Uer  ei  croient  que  les  tnailrM 
veulent  s'emparer  de  leur  savoir  pour  Leg  renvoyer  ensuite.  Un  préjugé 
semblable  a  nui  à  la  ileehanics  Irutituttan  do  Mancbei^icr;  les  ouvriers  ae 
plaîgueot,  dans  cette  dernière  ville,  eu  outre,  qu'ils  n'ont  pas  one  part 
sullisante  dans  la  conduite  da  l'trutitution.  M.  Black,  médecin  à  Bol- 
ton,  essaya  de  donnt^r  graïuitemeut  un  cours  d'auatutiiie  ;  il  uc  fui  pas 
suivi;  quelqu'un  disait  que,  pour  amener  le»  Anglai»  à  [' trulitution,  il  y 
fallut  donner  loua  le»  soirs  quelques  piniea  d'alto.  Si  je  pouvais  voir 
M.  Place  Beiili?cuf>nt  pour  une  coupli;  d'beur&s,  me  disait  M.  Hmilh,  je 
le  détromperaiii  sur  bien  des  point»;  je  lut  montrerais  que  le  im/teniuni 
est  encore  bien  toiu.  Je  lui  dis  iju'Â  mon  avis  tout  le  mal  venait  du 
manque  d'une  bonne  éducation  et  qu'il  o  y  aurait  rien  à  espftrer  unt 
qu'on  serait  puus  le  joug  de«  dévots.  Je  lui  demandai  ce  qu'il  pensait 
de  la  Bible...  Vous  voyez  ce  portrait,  me  répoadil-îl,  en  me  moninot 
le  portrait  de  Ch.  P&yne. 

Il  me  dit  qu'il  y  avait  Rcrtainement  un  bon  nombre  de  fnethinken 
Oibres  penseuni]  à  Holton,  l^a  tm»,  parcu  qu'ils  âtaienl  éclairas;  les 
autres,  niulus  louables,  pour  se  dcbarraHser  du  frein  de  la  religion; 
mais  la.  plupart  n'osaient  pus  l'avouer.  Les  maîtres  n'aimaienl  pas  les 
ouvriers  connue  pour  âtre  FrMthinkers ;  ils  les  guuveruaienl  moine 
aisément.  Ia  majontê  est  favorable  à  l'émancipation  catholique.  Dans 
les  louips  ordinaires,  les  Wravers  ne  s'occupent  poiut,  ou  presque 
point,  de  politique.  Quand  la  détresse  arriva,  ils  commencent  à  s'en 
occuper,  croyant  que  le  gouvernemeut  est  la  cause  de  leurs  eouf' 
fmnces;  il  y  a  longtemps  qu'il  n'a  (îté  question  de  réforme  parlemen- 
taire. Dans  ce  moineiu-cî,  les  aifaires  d'Irlande  contmenoeul  à  éveiller 
l'attention;  on  ne  s'occupe  pas  du  tout  dus  aOuires  étrangèroG. 

On  est  abondamment  pourvu  de  Sundai/  îchoolt,  .Mais  il  est  douteox 
si  elles  sont  nuisibles  ou  utiles;  elles  servent  à  perpétuer  les  disputes 
religieuses.  Dolton  a  été  de  tout  temps  un  nid  d'orangisme;  néanmoins 
cela  a  bien  changé.  Le  dîmancbe,  il  n'est  pas  permis  de  se  promener 
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les  taca  pendant  le  ««rvicf;  divin;  ]fis  conulable»  font  Ift  patrouille 
'W  arrêtent  ceux  qui  n'ont  pa»  l'air  geotlemaa  et  los  mCiiicai  â  IVgUse 
par  le  oullet;  parfois,  ils  sont  mis  à  l'aineode  par  le*  ma^sirals.  Mais 
^Us  recalent  quand  ils  trouvent  â  qui  parler. 

Candùion  des  ouvrien  manufaclurierit. 

La  concurrence  dos  Irlandais  est  cxirâmCDicat  nuisible  aux  journa- 
lier»  et  aus  Weavfrs;  il  vient  beaucoop  de  Weaimrs  de  l'Irlande;  quant 
aai  SpinntrB,  on  les  ctioieit  presque  toujours  parmi  lus  onfauts  qui  ont 
été  élevés  dans  les  MitU  :  il  y  a  fort  ppii  d'Irlandais  parmi  eux. 

Quand  un  Sfn'nnar  a  atteint  quaranli?  ûu  quarante-cinq  aiui,  il  nsl 
généralement  épuise;  à  la  première  occasion,  un  le  renToif!;  s'il  n'a  pas 
écoooniisé,  il  est  réduit  ii  colporter  du  cirage,  ramauer  des  chiffons 
.on  aller  au  poorhotut  ou  balayer  les  rues. 

Lee  Weavert  en  Caverlaiàs  (coavre-picde)  œ  gagnent  pas  plus  de 
l  t\x.  par  semaine  et  le  petit  ((arçon  aide  \  sh. 

Lf>  nombre  d'Iieures  ilo  travail  (■ffctctir  est  de  duuiie;  mais  à  Wigan, 

.qnelques  milles  de  Bnlton,on  travaille  encorp  treize  et  qiiin/p  heure». 

[.  Smith  pen^e  qu'une  tfuiison  commune  ou  ils  maugoraienL  ensemble 

ne  eanviendrait  pas  aux  ouvriers.  Leur  but  est  de  gagner  cl  de  dépon- 

•er  le  plus  possible. 

La  doctrine  de  Malthus  dont  la  succès  peut  seul  assurer  le  biea- 
^llre  des  claif^s  ouvri^refi  u'a  e^neore  fait  aucun  prL)grè«  parmi  elles. 

<  livre  de  Carli^le  {Eitri/  woman's  book]  n'a  po^  d'approbateur. 

Il  y  a  peu  d'IrlAodais  à  Itofioo  comparativement  avpc  le  reste  du 
Laacafihire,  parce  qu'ils  y  étaient  trop  maltraités,  surtout  en  leur  qua- 
lité de  catholiques.  Le  préjugé  est  moins  fort  maintenant;  main,  en 
puerai,  en  Angleterre,  quand  du  parto  d'un  Irlandais  mt^me  entre 
gens  du  peuple,  c'est  avec  un  profond  dédain-  Lorsque  Dorlho  fut 
oommé  secrétaire  du  comité  des  Spinners  à  Manchester,  cela  St  un 
grand  scandale. 

Ce  fat  en  1803,  dans  la  guerre  qui  suivit  la  paix  d'Amiens,  que  les 
Malairn  des  Weavert  commencèrent  &  tomber,  et  lia  n'ont  pas  cmm  do 
décliner  depuis;  à  cette  époque,  ils  aliment  de  i()  h.  40  sb.  pamemaine. 

Maintenant,  an  Wtawr  no  gagne  pas  plus  de  8  sh.  par  semaine;  il 
ett  payé  comme  il  suit  : 

60  Reed-BollOQ  Counl-Btandarit  7  sb.  a  eut,  ou  24  yanln  \10  sbots, 
in  an  inch  6/4  widtb.  —  Le  journalier  qui  travaille  pour  un  Weawr 
n'a  que  &  tb.  3  d.;  il  donne  «u  [uaître^*/a.  Quelques  Wcavers  qui,  «ur 
leurs  économies,  ont  pu  procf^-demmcni  acquérir  trois  ou  quatre  looms 
(métier»!,  se  tirent  passablement  d  allai re  en  faisant  travailler  des 
journaliers.  Un  liomme  oe  peut  pas  Taire  beaucoup  plus  d'une  pièce 
par  semaine. 

Les  Weavert,  pour  les  Fancy  (abria  (rantaisie),  sont  mieux  payée, 
mail  ont  anssi  plu»  de  frais. 

La  louére  de»  Wtavtrt  peut  provenir  jusqu'à  un  certain  point  de 
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riatroduetiaa  da  powtr  toom.  il  «muMc,  od  visitaot  les  powiir  toom 
tories  [mèiwxf,  m^cani>]U(^s|,  qu'aucun  ancien  Ussorani)  n'y  est  empk 
niais  i^ulempnt  de  toutes  jeutieti  biles. 

PluB  probablnme-nt  peut-éire  elle  a  étp  caos^p  par  l'aflloence  dw  Wta- 
vers  irlandais  et  plus  encore  p»r  la  mulUplication  excessive  dans  les 
familles  dos  tt'oaiwri.  C'ese  ao  état  iiui  a  beaucoup  de  cbanncs,  pares 
qu'il  laiKse  à  l'oavrier,  travaiUiuit  A&at,  sa  propre  demeure,  une  grande 
indépendaacr;  d'ailleurs,  il  (^\.  facileiaoDt  apprU:  en  six  moi»,  oq  fait 
UD  Weavtr .  on  on  a  In  preuvo  dan»  les  maisons  de  correction.  Un 
eofaul  de  dix  ans  est  mis  au  métier;  Il  <^st  dîflicile  de  l'employer 
autrement,  car  dans  beancoup  d'étata  on  n'admet  que  les  enrants  de 
la  balle. 

Si  l'ou  prend  pnsc^mblc  lee  saldros  des  Iiommea,  femmes 
parmi  les  Weavtrs,  la  moyf>Dne  ne  sérail  petit-4tre  pas 
Cependant,  en  allant  à  Bolton,  nous  n^ncj3nlrAme8  sui 
c«ntainM  d'hommes  qu'on  nous  dit  pHncipaletneiit  Weavtrs  m  rendant 
à  une  Fooi  race  (couree  à  pied)  prèH  dF>  Manchester.  Us  répareront  le 
temps  perdu  avec  le  tmvail  de  oiiit. 

Les  Spinners  no  gagnant  pas  en  moyenne  piu«  da  18  sb.  [je  crola  qae 
c'est  trop  bas),  quoir;ue  quel(]ueB-(ms  puissent  gagner  jus()u'à  30  eh. 
Les  femmes  qui  ne  sont  guère  employées  que  comme  Piictrs  gagnent 
de  7  à  8  eh.  Le  salaire  nominal  est  extrêmement  rédatt  par  le  système 
des  amtndti,  dont  les  maîtres  abusent  cru^lli^ment.  Les  ouvriers  ont 
voulu  réclamer  dernièrement  :  on  ne  les  &  mAme  pas  écoutés. 

Un  autre  abuG  est  encore, plus  cri&nl  :  les  maîtres  cuiislruiscnl  des 
rangéRs  de  mait^ans  et  olilïgpnt  l'hacun  do  IPurK  Spinnerx,  fùt-it  un 
jeune  homme  de  seize  ans  vivant  chex  sa  faniiSle,  n  en  louer  une. 
C'est  7  guinûes  par  an  que  l'on  dtâduît  chaigue  mois  an  Ens  gages  (abns 
de  ne  payer  los  pagos  quo  toutes  tes  semaines,  on  y  met  opposition 
entre  les  mains  des  maîtres.  GaieHc  do  Gtasane). 

Ces  ditTerentet!  exiictionn  sont  au  total  un  moyen  de  dîmjnaer  le 
taux  des  salaires,  diminution  à  laquelle  les  ouvriers  ne  veulent  pu  ee 
BoumolLre. 

C'est  quëlqui^rois  par  de  pareils  profits  snr  le  logement  et  la  noarri- 
turc  des  uavrierR  que  les  grande  établissements  se  tirent  d'affairr,  tan- 
dis que  le»  petits  pfTdeot.  En  nn<^nie  temp»,  les  maître»  évitent  les 
inconveniouls  d'un  strihe  igrbve]  ou  lurn  oui  [congédiemeal)  et  les  poor 
taxes  qu'il  faudrait  payer  aux  ouvriers  sans  emploi  (M.  Simpson). 

Les  Spinners  se  marient  très  génôralement  à  l'ftge  de  vingt  ou  vingt 
et  un  ans.  On  a  tuujoun  l».  re.'^source  d'envoyer  les  enfants  au  CMton 
Mill,  el  un  a  la  ressource  de  ta  paroi»». 

Depuis  quelque  temps,  les  nia>;i«lrat8  à  Bolton  sont  dpveous  très 
sévfires  :  ils  n'allouent  aucun  secours  lorsque  la  famille  a  l'un  dans 
l'autre  2  sh.  par  setnaine. 

Les  taxpfl  des  pnnvres  sont  mainti?nanl2  sh.  6  d.  par  livre  aurl'oiJ**- 
i«l,  roule  qui  est  égale  aux  2/3  do  la  rente  réelle. 
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Le  mélifr  d^  Spinnrr  «'apprond  iiUément.  On  ppul  Tormer  ua  jeune 
'bamnie,  eu  faîrB  un  Sjtiitntr  ir&s  paesablf*.  en  un  an.  On  [fout  compter 
parmi  la  classe  onTriéra  nn  roratiL  tous  les  deux  va;  la  mortalité  n'est 
ffu  grande,  \e&  maisons  sont  saines. 

Manière  de  vivre. 

ChaqQC  famille  a  sa  maison.  Il  n'y  a  que  les  Irlandais  qui  vivent 
plnsicarg  dans  une  chambre. 

La  mat»un  de  M.  Smilb,  au  centre  de  la  ville,  dans  ou  nouveau 
quiriier,  3  btd  nwrn^,  coâto  6  1.  par  an  et  12  sh.  de  taxes. 

Les  Weaven  mangent  généralement  du  Porridge  au  lait  [r&rlno 
d'avoine)  i  déjeuner  et  à  souper,  des  pommes  de  terre  et  do  lard  à 
dîner. 

Les  Spirtnert  vivent,  comme  da  JuëIo,  un  pou  mieux.  Pain.  2  d.  la 
livre,  actut^llement^d.  l;3;  biâre,  en  grns,  ïsb.  le  gallon;  la  meilleure, 
en  détail,  6  à  7  d.  le  quartier  ou  1/4  de  gallon,  ou  2  d.  Iji  à  3  d.  1/2  la 
plntd  (bue  an  cabaret,  3  ou  4  d.). 

E^>tQmes  de  terre,  S  d.  par  20  I.  en  gros,  ou  240  l.  6  sb.  6  d. 
Ite?  ont  été  IoDgtemp<(  à  5  eh.;  mais  il  est  probable  i]u*olIes  monte- 
}Qt  maintenant,  I>e  charbou  «li^  &  il  10  nh.  pnr  Utnno.  CV»t  le  bon 
larcbé  des  provisions  qui  a  soutenu  la  ctn»»  ouvrier»  ce«  trois  der- 
annéeii.  Une  cherté  cet  hiver  serait  terrible. 


Ctoise  ouvrière.  —  Entretiens  avec  John  Kenneàf/  et  autrej. 

Les  onvriers  gagnant  Ruflisamment  de  quoi  vivre  maintenant;  ni  W 
salaires  étalent  plus  hauts,  ils  travailleraient  moins.  Leur  seul  objet  est 
aujours  de  Kefp  ihf  body  aivi  loul  togelher. 

11  y  a  à  Manchester  des  banque»  d'ûpargue  que  l'on  ne  connait  pas. 
Dès  qu'un  homme  a  ga^é  quelque  chtiet?,  il  s'associe  avec  son  voitiin 
et  ils  bÂlissent  une  petite  maison,  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  puisse 
dcTenirseul  propriétaire. 

M.  DaltûD  nous  disait  qu'il  y  avait  prè^i  de  Manchester  nae  société 
de  Weavers  qiu  cunaaissaieul  à  fond  la  botanique. 

H.  John  Kennedy  regarde  quarante  comme  le  numéro  moyen  des 
Ués  de  Mandivsier  et  20  sb.  comme  le  taux  moyeu  des  salaires  des 
Bleurs. 

Le  Courrier  du  14  octobre  dit  qu'à  Glascow  les  tisserands  lonl  de  6  A 
10  sb.  par  semaine  et  les  ftlours  do  24  à  '25. 

BmiLh  m'avait  dit  qu'à  Dolton  la  moyenne  des  xataireB  n'est  que 
(S  th.  En  elTei,  k  mnsure  qu'on  li'vluigne  de  Liverpoul  vers  le  nord,  les 
salaires  diminuent.  M.  Kennedy  [tense  que  généralement  les  ouvriers 
iw  sont  pas  capables  de  passer  d'une  branche  à  l'autre. 

Il  dit  qu'un  bleur  h.  quarante  ans  n'est  pas  pn^cisément  usé,  mais 
qu'il  n'a  pins  la  m4me  activité  qu'un  jeune  homme  et  que  par  coneé- 
n  on  donne  sa  place  a  celai>ct- 
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M.  Houldsrwrth's  faetory. 

Lee  FemmoE  aux  Spindtt  and  fly  franut,  avec  170  spindles,  gagacut 
de  18  k  20  sh.  par  semaine.  Le»  Spinner*.  avec  ilc»  Jtfulw  de  350  spin- 
ille»,  gagnent  de2  à  4  1.  si.  pareemaine  net.  Maie  les  ouvriers  pour  des 
numÀro»  tro«  fins  ne  sont  pas  faciles  à  ironver.  Il  fsai  qu'iU  «icnt  onc 
longue  t'xpèriouw,  uuu  parfaite  connaUsance  (1(^  la  maciiin».  Quelque»* 
uns  dc8  uuvri^nt  do  M.  Huuldswortli  onL  oiè  vingt-cinq  ou  ircoto  ans 
avec  lui.  lU  soQt  obligés  de  renvâyt^r  beaucoup  de  mauvais  avant  d'en 
avoir  on  bon. 

La.  («mporatu ro  n'est  pas  pins  élpvée  fjuo  7îi  dppr^'s  Pahrcnhoit, 
c'eet-à-diro  18  ù  ^0  degrés  n»<aurnur;  uu«  chileur  plas  forte  eerait 
plub^it  nuJKJble,  la  imuHpinitlun  uux  mains  des  ouvriers  g&tâ  le  fil. 
M.  Uouldswortb  me  dit  que  ce  sont  les  ouvrier*  eux-miaes  qui 
chBufl<>at  les  salles  A  l'excèe,  qu'on  no  pent  obtenir  d'eux  d'ouvrir  uue 
fenêtre,  «l  que  souvent  lui-même,  lorsqu'il  entre  dans  les  salle»,  est 
obligé  de  le  faire.  Les  uuoiCroH  lili<g  aunt  de  100  k  240. 


Ciaitt  manufaelttn'in. 

Lteds.  M.  Gotl.  (Manufaciurt  àt  draps.)  ~  En  noua  montrant  soa 
Bpleodid»  établisscmeot,  M.  Gotl  noue  fit  remarquer  la  bonne  (onue  de 
sep  ouvriers;  il  nous  les  cita  en  exemple  pour  nuua  prouver  que  leur 
grand  travail  n'avait  pas  pour  eCfot  île  corrompre  leur  moral.  lie  père 
travaille  avec  ses  enfauts  autour  de  lui  ;  lu  mère  est  également 
employée  dans  la  manufacture;  mais  généralement  les  hommes  tra- 
vaillent séparés  des  femmes. 

Il  nous  assura  que  leur  conduiln  Malt  Irrc-procbablc;  que,  d'ailteurï, 
s'ils  se  coaduisaietit  mal,  ils  seraient  renvoyés.  —  Il  nous  Ht  remar- 
quer aussi  que  la  tompératuro  était  extrêmement  modcréo  et  que  le 
genre  de  travail  n'était  tiullemenl  nuisiltle  à  ta  saate  d<>H  ouvriers.  Je 
crois  parfiLiteineat  que,  si  tou»  les  maîireii  avalent  le  môme  solo  de 
leurH  ouvriers  que  M.  Gott,  le  travail  des  manufactures  ne  serait  nnl- 
silde  ni  k  leur  sauté  ui  à  leur  mural.  —  Nf^anmotus,  mon  bdtesse, 
M™»  Hirst,  me  dit  que,  quand  une  Jfione  Mlle  a  été  dans  une  manufac- 
ture, c'est  une  fort  mauvaise  recommandatioa  pour  elle  si  elle  désire  se 
placer  comme  servante. 

On  me  dit  qu'un  Weaver  en  drap  gagne  de  \b  à  16  sb.  par  jour. 

Btrkthtra,  —  Les  baux  de  ferme  s'y  font  d'ordinaire  pour  trois  ou 
sept  aas,  quelquefois  pour  un  an. 

L«  paroisse  de  Bucklebury,  de  l.ilOO  habitants,  paye  l,?00  1.  st.  de 
taxe  des  pauvres. 

Ou  m'a  cita  une  famille,  homme,  femme  et  cinq  enfants,  qui  vit 
avec  10  sh.  par  semaine. 

Dn  ioornaUor  gagne  7,8,9  sh.  pn  été  et  6  sh.  en  litver;  ils  vivent  de 
pain  et  d'eau.  Le  loyer  d'un  coitûgo  varie  de  50  à  10  sh.  par  an. 


If.  tiennes  m'ai^sure  que  les  journslient  travaillent  pour  \  sh.  par 
JQQ.  U  en  avail  iin  chez  lui  qu'il  payait  ce  jtrik,  maie  il  h  aour- 
"rlaiaic.  Lorsque  1»  journa.lier»  n'oot  pu  d'nuvragf,  la  puroiota  leur 
lUooo  le  pril  de  doux  paiuG  [lar  semaine,  co  qui  vanc  de  2  eh.  1,'2  &  3 
(kmqu'ils  OQt  des  enfants,  on  lour  «tonne  \id  pain  par  ht  d'ttnranl|. 
Dans  ce  cas,  un  les  emploie  à  réparer  les  routes  ],a  paruieee  de  Quckle- 
bury  a  dépensé  cett«  année?  10il  1.  ^t,  pour  Taire  iravailler  au  chemin 
de  Chapel  Row  qui  u'eu  avait  ret^UiMni^iu  pat^  be«uiu.  Dans  ([uolques 
occasions,  nn  accorde  aux  malailat  Pt  aux  vicillunjs  (juelqueâKfîoaurs  en 
nature  en  nus  de  l'ailocatian  helidomadaire. 

Comme  UQ  peut  le  penser  d'après  le  taux  den  (salaires,  beaucoup  de 
pm»  ne  viTent  souvent  q\ia  de  pain  et  d'eau;  le  lard  Citl  la  principale 
nourriture  eo  sus  du  pain. 

Il  parait  que  la  bonté  de  recevoir  des  secours  de  la  paroi&ec  n'a  plus 
aucQD  empiîQ  SUT  It^s  gcnii  de  la  paroisse;  ils  viennent  les  demandereu 
pdisant  :  .Sir,  ^l'i'-e  mt  tnoney  (MoaMeurl  île  l'ar^^^ntlj. 

Un  brikUti/er  (briquetierl  k  Rucklebury  peut  gagner  18  k)i.  ou  t  gui- 
faée  par  semaine,  mais  «lenl^meut  en  été. 

M.  H.  me  dit  qu'on  gentleman  marié  sauF  enfants  ne  peut  pas  vivre 
à  la  campagne  décemment  à  moins  de  500  1.  ftt.  I_lne  servante  a  12  I. 
st.,  au  domestique  lo  double.  -~  On  préicad  que  la  mactime  i.  battre  te 
blé  e«t  une  dc«  causes  de  la  misère  dans  les  campagnes,  parce  qu'elle 
prive  les  ouvriers  du  seul  travail  qui  leur  Tôt  assurA  pendant  l'hiver. 
Ici  cumme  ailleurs,  il  arrive  souvent  que  les  ûUes  soient  enceintes 
Ivaut  de  se  marier, 

Féie  ckamptire  à  fliwtAtsfrury. 

Le  38  juillet,  nous  avon^  eu  le  Revtl  de  Ducklebury;  autrerois,  le 
Vord  ofOie  manor.  M.  Uartley,  donnait  un  pril  punr  no  combat  an 
bilOQi  mais,  un  homme  ayant  i-té  lue,  il  duniie  uiitinlenaut  une  coupe 
de  5  I.  SE.  pour  une  course  de  poneys  (la  loi  ne  permet  pas  l'étaiilisse- 
ment  de  courses  i  moins  d'un  prix  de  50  I.  st.  aRo  d'en  diminuer  le 
Dombro;  mais  elle  n'est  pas  strictomcnt  obwrvèel.  Deux  jours  avant  la 
féie,  les  gtfpiUs  commenceront  à  arriver;  c'est  une  e«pèco  de  peuple 
oontade;  ils  vuyagent  dans  dc^  fonrjioHB  de  fort  htinne  apparence,  et, 
qnaod  ils  veulent  s'êtahlir  quelque  part,  iln  dressent  quelques  mauvaises 
tenleiF.  lia  ont  conservé  ealtèremeot  leur  physionomie  primitive;  lee 
femmes  et  les  enfants  sont  couverts  de  haillonH,  n  au  lou]  leur  aspect 
est  dé^joûtaol  quoique  l'on  voie  quelqueei  individus  fort  beaux.  Ils 
^vivent  par  une  efpèce  de  brocantui^e  dans  la  contrée  et  surtout  de  pil- 
La  fdte  n'a  pas  cessé  de  décliner  depuix  qnelqnes  année»,  et  on 
me  dit  que  cette  aunée-ci  t-tait  eucure  pin?  que  les  autres.  Il  y  avait 
cependant  quelques  équipages,  un  afisoz  grand  nombre  de  gigues  et  de 
cavaliers.  Mais  on  me  dit  que  tout  cela  n'était  généralement  pas  de 
boDoe  compagnie.  Je  vi#  lÂ  plusieurs  am.iieurs  de  chevaux,  quelqnes- 
jufi  fort  ricUes,  mais  qui  a'en  sent  pas  motus  lus  plus  brûles  des 
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irfuiCES  n  BocrNEirrs. 


bralM.  DtTU  U  journée  «t  dan»  U  Mîr^,  M  y  eotcinq  on  Rix  coLl«ge» 
enfoDoèe  et  une  ebainbre  cbex  l'aubergine.  II  y  eut  de»  batailt»  :  un 
conitablir  et  ees  aftsistants,  co-voyés  poor  se  saisir  J'uno  TemiDef  tateal 
afuilliK  p«r  88  bande  et  laissés  pour  morts  nur  la  place.  Le  lendemain 
matin  â  aouf  heures  j'entrai  dinii  l'auberf^,  j'^  trauTai  les  g\/psiea  dan- 
sant et  bavant  au  sou  d'un  violon;  j'y  vis  aassi  entrer  oo  caporal 
recrateur  et  ses  rc^crues,  Iour  un  peu  dans  les  vignes  du  Seigneur. 

Établitsemtnt  de  M.  R.  Owtn  à  Xew-Lanarxh. 

La  filature  n'a  rion  de  remarquable;  \m  macbines  sont  ancieuDe», 
mais  fort  bien  tenues:  commo  on  file  de  liast  nnnit^roe,  on  peut  douner 
aux  ateliera  une  lempêraturi?  mitigée,  l^s  teaim»»  ont  l'air  dtoent. 

Le  nombre  deit  heurcw  de  travail  n'eat  i|ue  do  oose,  tandis  qu'il  est 
de  doujte  ailleurs.  Les  gages  lODl  paye*  on  argent  seulement  tous  les 
mois. 

Écote  à«s  enfants. 

Cette  ^cole  est  destinée  aux  earauls  des  ouvrier?  et  même  i  tous  ceux 

qui  d&Jrfînt  y  Aire  admis.  On  prmd  tes  enfants  à,  deux  ans  et  demi  ou 
trnîji  An.«,  Aè*  qn'ilo  marchent  bien;  pendant  quelque  temps,  ils  ne  font 
que  jouer  dans  la  courMiuB  la  surveillance  d'une  femme;  au  bout  d'un 
certain  tf^mps,  iJa  commencent  l'alpliabct,  la  géographie  et  l'hisloln 
aatarelle. 

î"  rlasje.  —  Vers  l'âge  do  quatre  à  cinq  ans,  ils  entrent  dans  l'école 
proprement  dite;  ils  continuent  la  lecture,  la  géographie,  rbistotre 
naturelle;  ils  commencent  l'ôcriturc  et  rarithmétiqne 

?•  «lajse.  —  Ils  entrent  dans  cette  cla»)'e  à  environ  huit  ans;  îli 
doivent  pour  cela  âire  familiors  d6j&  .ivec  la  lecture,  l'écriture,  le?  èlé- 
mr<nu  de  géo^rapbie  et  d'hietoJre  naiureUe  et  les  quatre  règles.  On 
continue  ces  braocbes  d'instruction  on  y  joignant  un  peu  de  botanique 
et  d'astronomie.  En  mAmn  temps,  ils  apprennent  la  danse  et  la 
musique;  les  ^rr^ns  apprennent  le  dessin,  les  Qlles  la  coulure. 

Après  l'âge  de  dix  ans,  les  enfaau  «ont  en  général  employas  k  la 
manufnctiirc.  On  no  les  y  reçoit  pas  avant  ce  temps;  alors,  ils  canti- 
uuenl  k  venir  à  l'école  le  soir,  et  on  les  fait  lire,  ('crire,  calculer;  on 
tâchi^  anssi  de  les  maintenir  dan»  ce  qu'ils  ont  appris  d»  sctences 
oxactCË.  Mais  le  temps  n'eist  pas  puffitiant  pour  les  y  initier  plus  avant. 
Cela  «tarait  possible  si  on  dispoAaît  d'eux  le  dimanche;  mais  ils  sont 
obligés  d'aller  à  l'église  avec  Leurs  paroms;  un  les  réunit  seulement  i 
quatre  heures  pendant  une  heure  pour  leur  faire  chanter  dns  psaumes. 
Nous  avons  a»si»tè  à  un  ex«<rcice  de  lecture  de  la  '>  classe,  il  contis- 
tail  a  faire  épeler  de  mi^moire  à  deux  enfatus  des  mou  qu'on  leur  pro- 
nonçait d'après  une  liste  imprimée.  On  avait  choisi  tout  ce  qu'il  y  avait 
dans  la  tangue  de  mots  biscornu?.  Las  oafaats  répondaient  avec  k 
plus  grande  justesse  et  ta  plus  grande  rapidité. 

On  leur  fait  lice  â  baute  voix  daat»  un  recueil  de  morceaux  choisu; 


n  1,  ^>ic«11<'dU  iftbieaux  eolorJés  de  grande  dimt>ii»iiin  pour  U 
{ngnphie,  rkslronomie,  l'hiAiaire  naturelle  el  la  botanique.  — 
Linuiirp  interrofîea  devant  moi  un  èli^vc  jil  cM  vrai  qui»  c'était  un 
biwnllfiarsl  »ur  les  élemeau  ou  au  moins  \m  priucipce  gooeraux  de 
oi<tt««!  »d«accs,  mémo  un  peu  sur  l'hisloire  de  l'astronomio;  je 
MawTÙDquin  qu'il  l'entendait  Tort  bien.  Daos  ta  cbambre  où  l'oo 
jitfue  les  tableaui,  j'po  via  un,  coinm«Dcé,  d4>stiné  à  représenter  l& 
BBik«de  l'expril  liunmin  par  uue  kuiu<  de  peiulures  raÎB&Dl  voir  le» 
fiBidpiDX  èvpupmenlit  île  charjup  nptxjue:  l'idRe  est  fnrt  bonne*,  oaiK  il 
bilvt  VM  conception  philoRophiqui*  pour  la  rendrr>  rkàcqUIiIo.  L'au- 
kv  a  Toula  faîro  marcher  en  mùma  tompa  les  Buitylonlrni,  Amy- 
liras,  Grec»,  Homains,  «te.;  il  n'avait  pas  encore  fait  le  moyeu  Aga. 
Ptatifalemcni,  c'e^t  trop  difficile:  s'il  avait  coaçu  l'anité  de  l'histoire, 
■  Ikfaeefll  ^té  plus  facile. 

DtBS  lutta  les  exercices  de  mêmiiire,  on  trouve  lea  pelitett  Bllee  an 
MtMégalMaux  peliu  K^rçons,  pour  la  géographie  par  exemple;  mai», 
pmr  laot  ce  qui  eti^  une  combinaison  d'iiiêcw,  ellen  sont  d^idément 
faférieBm.  Les  maîtres  de  l'i^cole  donncat  aussi  dans  la  pbrénologie; 
loat  le  monde  s'en  mëte;  il?  tàtent  U  tète  aux  enfants. 

Dya  tfiajourfi  au  moins  deux  maîtres  dansi  une  mémo  sallfî.  C'est 
saerorl  bonne  cliose;  \h  s'ob^prveui  davantage.  Il  mt^  parait  que  la 
wit*  punition  iufligôe  aux  enrattle  est  de  lee  ratre  teuir  à  uui.-  plac6 
pcniculièce  darrière  le  maître.  IJuand  Irur  attentiim  paraît  fatigoée,  on 
la  nroie  jouer. 

P«9(!iot  que  nous  ^tious  \k,  on  distribua  quelqueii  prix  aux  cnrants 
quaraient  le  mieux  lu.  C'étoioni.  quel([ura  objets  de  quincailkTie,  des 
liTNs d'arithmétique,  des  Nonv<^aux  Testaments.  C'était  pour  ce»  der- 
Bien  que  ks  «afaols  paraisMtîout  avoir  In  plus  de  goût,  quoique  non  pas 
iBnaflies.  Il  ea  vmi  qu'il»  étaient  le$  mieax  relk's;  mai»,  en  outro^ 
^Ut  sans  ancuD  doute  le  goilt  des  parents. 


Heligion  en  Ecosse. 

Sermons  du  Rév,  D'  Cbximers  sur  l'astrouocnie.  Il  démontre  qu'elle 
iWpw  coutrairp  à  la  religion. 

i&rSchM  dans  les  rues  de  (.îlascow  annoQfnot  que  M.  Ëdoiunds  de 
Dilree,  do  la  contfrégaijon  dos  Uni  versa  li^tcA  iceux  qui  croient  â  la 
ipliua  universelle!,  prêchera  un  sermon  sur  l'universalité  de  la 
ioclrioe  évangâUque  suivi  d'un  cours  d'astrunomio. 

Dévolion.  • —  Uedi. 

Crst,  me  dit  que  Ips  gens  de  LeedR  sont  cnnnuii  au 

ite  et  leurs  sentîmentfi  religieux.  Nulle  part  on 

M  trouve  plus  de  chapelles  oi  d'âtablissements  charitables.  On  ae  perd 

pu  son  temps  eo  amusements  :  le  théitre  ne  gagne  guère  d'argent. 

Oo  avait  voulu  àtoblir  une  course  de  chevaux,  mais  les  maîtres  s'y 
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«ont  opposés,  parce  que  c'est  uue  occasion  do  débauche  pour  tes 
ouvriers;  cela  les  'unpèche  'le  travailler  pnur  toute  la  semaine.  — On 
cet  si  occupé  de  sos  affaires  qu'on  n'a  pas  lo  tonip»  <\e  ^'occuper  de  ses 
plaisirs.  Ceux  qui  oot  quelque  urgent  font  une  absence  plus  ou  moins 
longue  pendant  Cote.  Du  reste,  on  emploie  »es  loisire  en  les  ouneacraat 
aux  intérêts  de  quelque  institution  d'otilité  publique. 

M.  BischofT  mo  dit  qu'on  d«  peut  pas  permettre  au  peuple  de  n'amu- 
ser, parce  que  ses  plaisira  finïeseni  toujours  par  rivrogoeric.  — 
M.  Kdwanl  HaiiiPs  me  dit  que  l'es  fi«nlimentii  religieux  sont  tellement 
conformes  à  la  diipoïition  mélancolique  et  lacitorno  des  Anglaii:  qu'il 
faudra  des  »i*clc«  pour  les  clinoger.  Néanmoins,  tout  le  monde  s."*!  d'ac- 
cord que  la  grande  majorité  est  maintenant  en  faveur  de  l'êmancîpatiun 
catholique. 

Contmrmtiofu  avec  M.  Frand^  Place*. 

Jeudi  13  mars.  —  J'allai  déjeuner  chez  M.  Place,  qui  m'a'vait  Invité 
la  veille.  M.  Place  est  un  ancien  tailleur,  encore  associé  aujourd'hui 
avec  son  tila:  il  nV^tait  qu'un  simple  journalier,  ne  savait  pas  lire  A 
«ngt  el  on  ans  et  au  commence  ment  de  la  HiVvolution  fram^Jiise  il 
devint  l'un  de  ceux  qui  tliercbiVrent  à  p.n  prupa^ter  le»  principes  on 
An^le^rre.  Di'>puis,  il  n'a  poit  cessé  do  jouer  un  râle  politique  et  de 
lutter  pour  l'alTianchiv^enient  des  clasKR  inférieures.  Il  lut  un  de  ceux 
qui  tirèrent  WaiitcuinNter  den  mainK  do  l'aristocratie,  déterminèrent  les 
électeur»  k  paypr  eifx-ni(>nie»  le»  frai»  d'élection  et  â  obtenir  ainsi  des 
représenta» te  qui  fusg>pint  repliement  dejt  hommes  rie  leur  choix.  Ao 
coinmejic>'nit>iit  de  I»  Révolution,  il  Cal  nu  de  ceux  qui  organisèrent 
une  société  jacobine  cnlro  lei^  ouvriers  ic'esl  lo  mot  dont  il  so  wrvail 
lui-m<!mc|,  société  qui  avait  ;(0,000  membre»,  dea  coiisalion»  men- 
suelles une  correspuudauce  bieu  réglée,  etc.  Celte  société  n'eut,  à  ce 
qu'il  Hombla,  aucune  action  jiolitique  directe,  mais  elle  fit  beaucoup 
pour  améliorer  Les  conditions  4m  ouvriers,  Hurlont  eii  perfectioonaDt 
leur  instruction.  Des  écoles  furent  créées  pour  lœ  enfants,  des  clahs 
pour  les  adultes,  ainsi  que  des  bibliotbè(|ijes  fixes  et  ambulantes.  Pour 
émanciper  U  classe  ouvrière,  nous  sa  avons  fait  dos  Politieiani,  dw 
gent  qui  se  mêlent  de  politique  ;  ses  intérêt»  ne  lieront  jamaJti  bien  sou- 
teniu  que  par  elle-m&me;  il  faul  qu'elle  connaisse  sa  position  sociale. 
«  Ri  ce  n'était  cette  maudite  égltjte  constituée,  me  diftoit-i)  encore,  uous 
aurioDS  partout  d'oxceUentc»  écoles  pour  le  peuple.  Laucoeter,  et  plus 


1.  Pranrb  Plar*,  dA  en  1T71,  «levait  vivre  Jasqu'en  IflSt.  Il  joua  un  grand 
rôle  (Un*  !«  inouTi^niénl  de  la  rÈfaniie  (lectoraEe  de  IK3?  *t  tlana  In  rappH 
des  lois  OOQtni  lu  nMlJlionit  d'(iuvri«n.  Li^  aver  lt%  Uill  rt  Inul  li^  parti  radi- 
osl^  il  eiMja  d«  modérer  \t  inouvemeat  charli^.)»  cl  plu*  tard  cJirnbaUll  l'ei' 
lenuQU  du  sacialitnie.  Il  fut  grnnd  partisan  du  libre. échan;;c.  M.  lîrihain  Wal- 
1m  n  [lublié  aer  P.  Place  un  volame  de  bLograpliic  quj  raalieal  de  nornbreui 
doMimfnla  éin^nant  de  mi  Papiers  (LonilrM,  Longnians  ar«ea  el  G*,  1897}.  B.  d'B. 


COTtDmort  DE  U  CLlSSB  rniTMln^ll  in(>r.BTBMX  (482f)].        77 

"•noore  ms  adhérenU,  A^'aienL  conçu  un  eiopUcnL  syatêniR  d'inatrnctinn 
|iour  le  fjeupln.  Mais  l'église  constituée  s'e&i  parlouL  aiUcbèc  &  le  com- 
battre. En  oppoeilion  aux  êcolps  dp  Lancasier,  où  1^8  eufanls  apprc- 
oaieut  le»  premit^nt  êl^menU*  <Im  sctencee,  «Ile  a  êli'Vé  sfra  NaUanal 
icAooii,  où  les  enfanCii  n'Bp|>rf!iiuent  rien  qu'à  Urfl  la  Bible.  El  Huuveni., 
après  avoir  rr-uti»i  à  faire  tomber  Ib»  premières,  elle  sapprîmiit  les 
sienoes  propro?.  > 

M.  Place  me  dli  qu'tn  Qfmral  IViat  des  ouvriorB  en  Angleterre  était 
beaocuup  amélioru;  quu  l'tvroguerje  et  \v6  ruttuvaises  mœure  êiaieQt 
besncoup  plas  rares,  l'iiietnictiun  et  riritelligeno!  beaucoup  plus  rôjHin- 
dttM.  Il  me  parla  de  soci«lé»  fi>riné«>i  entre  diversies  aorli>9  d'ouvrier»  : 
les  tailleurs,  tes  cordonniers,  les  imprimeurs,  etc.,  pour  te  secours 
iDDtael  de  lenrs  membres,  pour  dooner  tant  par  semaine  à  ceux  qui 
sont  malades  uu  même  qui  mauqueut  d'ouvrage,  aBa  <]ue  par  leur  cua- 
correiice  11*  ne  TasM^nt  pn«i  luii!>!4er  In  prix  dea  sjilaires- 

Hai»  Ionique  je  lui  doiuaudai  de»  reuseignemoaU  sur  la  classe  dos 
(Ueur5,  après  m'avoir  dit  que  les  tiommes  d'ua  certain  Age  et  les  bons 
ouvriers  de  cette  sorte  avaieot  Tait  beaucoup  de  progrès  sous  le  rapport 
do  l'ia^truclion  et  de  l'inteHij^eDco,  il  m'avoua  que  l'éiat  de  la  plus 
(çnUtde  partie   de  cette  classe  était   vraiment  déplorable.  Comme  on 

^emploie  les  eofanu)  dans  les  manufactures  de  colun  dès  un  âge  très 
idre,  comme  ils  riveui  dan»  uue  atmoxphi^re  trA»  chaude,  qu'ilx  ne 
lugeut  jamais  de  leur  place  et  que  lea  deux  ^exes  siml  ou^iomble,  il 

[paraît  que  souvent,  dh»  l'Age  de  douze  ans,  ta  débauche  !a  plus 
efiroyable,  la  plais  (•(Troulf>e  dijgrade  cette  population.  La  publicité  avec 
laquelle  cet>  dé-ordrett  ont  lieu  est  incroyable.  M.  Place  m'a  parlé  d'ua 
ouvrier  qui  avait  êie  appelé  ù  Lonctroa  pour  fournir  des  rensoigoe- 
menia  devant  uq  comité  du  Parlement.  ■  Vous  voyM  comme  je  suis 
cbétif,  disait-it  à  M.  Place,  je  serai  faible  toute  ma  vie  :  j'ai  commencé 
avec  les  femmea  dëa  l'âge  de  douze  ans,  et  ainsi  ont  fait  tous  mes 
camarades.  • 
n  lui  raconta  easuite  que  dans  sa  manufacture,  qui  était,  je  crois,  & 

^Sloekport,  on  payait  les  ouvriers  à  l'auberge,  sous  prétexte  d'êcbanger 
ce  banknotes  fouraies  par  le»  maîtres  contre  la  monnaie,  dont  l'auber- 
giste ^«it  seul  en  posee»sion.  L'aubergiste  exigeait,  pour  tout  af^io,  qu>- 
liaqne  ouvrier  prît  une  pinie  de  bière.  Aprùs  la  preiniàre  pinte  vt'iioit 
nue  MConde,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qae  la  plupart  Afin  ouvriers 
deriasMOt  ivres,  et  alors  lef  plus  êpouviniables  désordres  avaient  lieu. 
M.  Place  demanda  h  l'ouvrier  pourquoi  la  paye  n'avait  pas  lieu  ii  la 
fabrique  m^me.  C'est,  lui  répondit  Williams,  que  le  change  des 
lunkootes  contre  la  monnaie  coûte  2  O/O,  et  le  maître  ne  veut  pus 
supporter  la  perte.  Eh  bien!  lui  dit  M.  Place,  ne  vaut-il  pas  mieux 
■apporter  cette  perte  vous-mêmes,  c'est  toujours  moins  cher  que  de 
Aépenser  les  .lalaires  de  toute  la  semaine  chez  le  marchand  de  vin/ 
Quand  ta  seras  de  retour  cbez  toi,  mets  lou  bel  babit  le  samedi  soir, 
uoQle  sur  la  table,  et,  avec  la  permission  de  ton  maître,  fais  toi-m^mc 


78 


■rfuxcis  CT  HHnnniiTS. 


la  paye.  —  Williatiu  le  fit,  ei  depais  ce  temps  utte  partie  des  déaordrei 

a  cessé. 

Let  coniremaitres,  lo'm  de  contribuer  en  rien  à  ramélioraUoD  des 
ODvriere,  #e  font  gloire  de  nvre  avec  le  plus  grand  nombre  poseiMe  de 
jeunes  Biles,  et  quant  aux  mailrei:,  ces  m^mes  uuTnors  leur  sont  un 
objet  dmcliirérence  ou  ménie  d'avenion;  et  ijuelquefois  leur  moralité 
n'eet  pu  supérieure  à  celle  de  leure  cuntremaitres.  M.  Place  m'a  cité  le 
fait  d'un  jeune  homme  de  Londres  qui  était  hIIp  voir  quelques-ans  de 
■es  amie  fabricauts  dan£  le  Laucashire.  Ku  visitant  les  ateliers,  un  de 
«es  aniifl  lui  demamJa  avec  laquelle  des  jeune*  Gîtes  qui  étaient  I&.  1) 
avait  en^ie  de  couclier.  Le  jeune  Lomme  crut  d'abord  qu'on  ptaiuntait, 
mais,  sur  de  nouvelles  inetance^,  il  en  désigna  une.  <  Anna,  lui  dit  le 
mailro,  tu  iras  coucber  avec  monsieur  ce  tsoir.  —  Je  i<uiH  bien  mal 
arrangée  pour  cela,  dit-eJle.  —  Eli  bien!  lu  iras  te  laver  et  faire  ta 
toilette.  1 

Jh  m'inforoiai  s'iL  y  avait  des  opinions  religieuses  parmi  ces  geos'lâ. 
—  liop.  espèce  de  suporstitioD,  me  dit  M.  i*[acA;  lU  sont  méthodtitcs 
ou  de  quelque  autre  secte  de  leur  inveuiion.  Ils  ont  un  frère  qui  prêche, 
et  son  discours  consiste  à  peu  préii  à  dire  :  ^i  votts  fattet  ceci  ou  cala 
vous  urtt  damnif.  si  vvui  nt  faitts  pas  ceci  vu  cela  vuiu  tertz  damnis. 
Car  le  mut  di>  damtted  e«t  «n  grande  fureur  clie:;  les  Anglais.  Sur  mon 
observation  que  beaucoup  de  ces  gens-là  eu  J^raocc  étaient  athées,  il 
me  répondit  qu'il  en  était  de  môme  ici  dos  pins  éclaires.  Il  parait  qae 
les  caisses  d'épargne  font  aunsi  peu  de  chose  dans  le  Laucanhire. 

La  détresse  de  ces  clasites  dans  les  années  de  souffrance  esteitrftme; 
il  esl  certain  que  plusieurs  millier»  d'ouvriers  meurant  chaque  année 
de  besoin.  Ils  tuinbcut  malade»  par  suite  d'une  nourriture  insufÛsanla 
et  malsaine  et  ne  tardent  pas  à  succomber. 

L'extrême  accroissement  de  cette  classe  de  la  population  est  la  cause 
desamiitÀre;il>' aàpeu  près  trente  ou  quarante  ans,  le  nombre  desSleurs 
dn  coton  èlait  à  peu  près  de  :^(),(IUU,  i!  est  aujounrtuii  de  l,'200,0[K).  On 
vida  toutes  les  maisons  de  charité  pour  avoir  des  enfants  à  mettre  aux 
mâliers.  Le  système  moderne  d'mdui>trie  joint  aux  taxes  des  pauvres  et 
aux  mariage»  précoce»  doul  nous  avous  parle  (cardèa  qu'une  Qlle  a  un 
enfant  on  l'oblige  ù  m  marier)  ont  causé  cet  accruissement  excessif;  oa 
calcule  qu'un  illeur  reçoit  aujourd'hui  &0  sb.  pour  ce  qui  lui  était  payé 
3&  sh.  autrefois. 

Le  promicr  jour  que  je  vin  M.  Place,  je  m'entretins  longtemps  avec 
lui  du  $ujti  dt.  la  dette  nationalti.  Je  fus  satisfait  de  le  trouver  de  mon 
opinion  que  l'existeuco  de  la  dette  o'euipirail  que  point  ou  peu  l'état 
de  l'Angleterre  Pt  de  tout  pays  où  elle  existait,  qu'elle  était  utile  comme 
moyen  do  placement,  et  qu'avant  de  songer  à  la  supprimer  il  fallait 
créer  un  moyen  de  placement  équivalent  par  un  boa  système  de  banques. 
M.  Place  e.'^t  fort  au  courant  des  matières  d'économie  politique.  C'est 
un  homme  fort  estimable,  fort  estime  même,  plein  d'experif-nce  et  d'ins- 
intcUoa.  •  Jugex,  ma  disait-il,  des  préjuges  de  ce  pays-ci.  J'ai  véritoLlo- 
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iseDt  beaucoup  d'amis,  dm  porionnrs  fort  considéra  bips  ont  pour  moi 
iMAocaup  d'eatiai«  et  d'afTecliûQ;  cependant,  vous  oe  me  verrez  jamais 
i  leur  table.  S'ils  m'iaviieot,  c'e^t  une  chsri^e  pour  eux.  SI  jp  voulais 
quilt^r  cette  maison-ci,  pr«*uiJre  uoe  belle  maisoQ  de  caraptigae  et  Taire 
le  grand  seigneur,  on  outilicraic  aussitôt  co  que  j'ai  eie.  Mais  tant  que 
je  sois  UQ  fradejmon  je  ne  pum  paa  ligurar  parmi  los  (leatlvmeQ.  Oa 
«st  leou  me  consulter  pour  la  roudation  du  club  d'ÉcououiIe  pulttiqui;; 
J'ai  donné  moD  iTiii,  mon  plan;  jamais  mes  meilleurs  ami»  qui  pn  font 
partie  ae  oi'ont  («arlé  d'y  entrer.  «  Je  vi»  un  mument  cbez  M.  Place  une 
espèce  dliu^tuberluiiui  s'occupe  d'introduire  en  Angleterre  k  philoso 
pbie  de  Kant-  Jamais  je  n'ai  vu  un  pareil  Dn^fiiial. 

Mardi  19  juin  1â2H.  —  J'ob«^rvai  à  M.  Place  que  le  prix  du  pain  k 
Londres  et  à  Paris  ne  me  pamiK^ait  pas  en  propuriiun  avec  le  prix  An 
blé.  Qu'à  la  6n  de  cet  hiver  le  blé  éiant  dans  les  deux  paya  à  iî  francs 
l'hoclolilre,  le  pain  cuàtail  16  mw  à  Pans  et  10  p.  en  Angleterre; 
qu'au  rcsce  je  u'<4aiK  pas  sûr  île  ces  donnt^eA,  et  enfin  que  \à  dilVerence 
pouvait  provenir  de  la  mauiërs  dont  le  prix  ilu  pain  était  ré^jl*!  à  Paris. 
H.  Plac«,  nine  être  à  mfiiue  de  lixer  la  question  proposée,  m'assura 
qu'a  Londres  il  n'existait  pas  de  mouupolo  sur  les  grains  ni  sur  1«8 
Cuïnesi  qae  cela  KxiBtait  autrefois  lureqae  le  prix  du  pain  était  ré^l^ 
parle  kird-maire  iaittU'taxef,  mais  qu'il  était  un  de  ceux  qui  avaient 
cooUibué  â  laire  abolir  celle  pratique,  et  qui  ilail  d'autant  plui  diffUnU 
qué  pertonne  ne  s'en  plaignait. 

Il  me  dit  que  la  diirércnce  dans  le  prix  du  pnJii  pouvait  provenir  do 
Burcroîl  de  frai»  imposé  aux  boulauKi'n*  à  Lundres  :  port  du  pain,  cré- 
dit, etc.  Il  me  dit  qua  certaine  liuulangers  en  grand,  qui  vendaient 
leur*  (>aius  sur  te»  cuarchès  de  Lundrps,  n'ayant  ainsi  ai  purt  4  payer 
ai  cmlil  i  supporter,  lo  donaaieûL  &  2  p.  meilleur  marclié.  Leur 
ftxa.  est  aussi  beau  que  possible;  le  peuple  n'en  mange  que  de  tel 
[(ce  qui.daas  le  tût,  parait  être  une  économie).  Mai6  le  paiement comp- 
itaot,  leurs  traités  avec  \m  marchanda  de  farine  pour  de  grandes  quan- 
tités, l'avaniaffc  du  puuvutr  loiiir  luurs  l'ount  toujours  cbaufféb,  ce  qui 
'diminue  la  cunsumniaLion  du  combustible,  ces  divurses  cireoust.iiices 
leur  donnent  ta  facilite  de  Taira  une  aussi  grande  dilTêreucv  dans  le 
prix  da  pain. 

Tant  que  Yaame-iwte  existait,  elle  donnait  Ije  ne  sais  par  quelles 
■combiuaiRODs)  le  mono^iolo  A«»  farines  à  un  petit  numbro  do  per- 
«oones.  C!elle£-ci  êlablistiaieat  dauK  les  boutiques  diM  boulaofjcrs  des 
perioanoa  possédant  un  petit  capital,  leur  pr^uient  ce  qui  leur  était 
aécessaire  eu  sus,  s'en  serraient  pour  écouler  leur  mauvaise  marchao- 
idise,  et,  lorsque  l'afTaîn!  oummcufaii  ^  aller  mal,  faisaieuL  saisir  leur 
commandité  et  le  1ais5aient  ruine  apfé.4  l'avoir  dépouillé. 

U  existe  aojonrd'faui  un  .^y^ième  semblablo  pour  les  caharetlers  qui 
Bo  peuvent  s'établir  iaos  une  licence.  Des  brasoeurs  tels  (]ue  Barktay 
«1  Perldns  onljasqu'i  trois  ou  quatre  oeot«  de  ces  licences  qu'ils  dlstri* 
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biiPQt  à  laara  crédiure^,  k  ta  cundiiion  de  rendre  exdusîTemeQt  leur 
bière. 

Va  miinopulo  existe  aussi  pour  lee  fiacres.  Ils  sont  soumii  il  Doe 
taxe  de  IK  sh.  [var  aemaino.  Lo  monopole!  est  également  f&chetix  aux 
maitres,  aux  cochers  el  au  psblic.  CepeadaQl,  oa  ce  Tsut  pas  s'en 
dûpanir. 

M.  Place  me  \^ri*  KlUKuoineiit  de  i'aiaélior&tioD  sensible  daas 
toutes  Ig-i  claAsea  da  peuplt;  à  Luuilroti,  daus  udlee  mêmes  qui  setnlileot 
les  plus  abjectes.  11  me  dit  que  Jes  hideux  quartiers  de  PetiicoallaiM, 
Dnirylane,  Salcit-Giles,  êlaieot  cepcndaat  bien  supérieurs  h  ce  qu'Ile 
étaient  autreroia.  Il  me  Gt  remarquer  l'inOueacfi  des  étoffes  de  coton 
puur  amêliurer  l'habillempat  et  i'ameubl émeut  du  peuple;  quand 
on  fl'habilUii  de  laiao  ci  de  soie,  les  meme^  habillemcnu  devateot 
durer  plusieurs  années. 

Nuiis  en  vînmes  à  parler  des  réformes  de  M.  Peel  Taites  à  la  loi  du 
jary.  Il  y  manque  uuo  cbo^,  ce  sont  les  pénalités.  On  avait  eu  l'tn- 
tenlioa  d'écarter  les  Pack-Jurors,  ou  juréii  à  gafçe,  employés  trop  sou- 
vent par  les  maglstraU.  Cepeiulant,  on  n'observe  pa»  les  liyia  et  un  suit, 
danB  beaucoup  d'uccasiuas,  raacieouo  métbudc  do  nommer  las  juras. 
U.  Place  lui-même  avait  voulu  réclamer  ecs  droits  A  Hre  juré. 

Samedi  30  juin  1^28.  —  L'ttiùaïun  de  M,  Place  eel  ()ue  l'iatroductioii 
des  machiacâ  n'a  jamais  privé  d'ouvrage  un  seul  ouvrier  : 

I*  L'ÎDtroiluclion  de  Buuvelleii  macbiuHs  n'a  jamais  lieu  que  lorsqu'il 
y  a  un  accroissemeni  dADO  la  demande,  qui  exige  un  accroissement  dans 
les  moyens  de  production. 

2^  Les  capitaux  nécessaires  pour  la  construction  de  nouvelles 
machines  ne  se  créent  que  successivement  et  ne  se  prëjentent,  au 
moins  en  fjèoéral,  que  lorsqu'un  accruis»emeut  de  demande  semble 
garantir  le  succès  de  l'eatreprise. 

?■>  Les  perfectlunnemetits  dans  leti  macbiiies  Hunt  toujours  eucoessifs 
ei  presque  jamais  dsseï  importants  pour  déplacer  tuutàcûup  une  grande 
masse  d'ouvriers. 

4'  Ëa&u,  viennent  les  difficultés  de  vaincre  d'anciennes  habitudes  et 
de  substituer  de  nouveaux  produits  aux  auciona. 

&•  Il  paraît  que  pour  former  un  boa  ouvrier  travaillant  sur  une 
macbioe  il  ne  fiiut  pu»  moins  de  leaip»  que  pour  former  tout  aotre 
ouvrier  travaillaut  dti  bes  mains,  et  que  iu<^me  les  salaires  des  premiers 
sont  beaucoup  plus  élevés. 

M.  Place  m'assure  qu'après  avoir  scrupuleusement  examiné  tous  les 
faits  venus  à  sa  connaissance,  il  n'avait  pas  pu  trouver  un  seul  exemple 
de  la  détresse  des  ouvriers  causéi.*  par  l'iutruductiou  des  macbioes,  et 
que,  dans  tous  les  cas  où  un  avait  préleodu  (]u'il  en  était  ainsi,  la 
détres«e  de  la  classe  ouvrière  provenait  de  tout  autres  causes,  XI  m'a 
eosuitc  cilô  un  grand  nombre  d'exemples  à  l'appui  de  son  opinion. 

Les  curdters  de  la  Tamise  recevaient  des  salaires  énormes  pendant 
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guerre  a  cause  de  la  gniDile  demandH  île  cal)lc8  pour  la  marine  mili- 
taire. Une  macixinn  fut  alor^  tiiventéi^  pour  siiflir«  i  la  dematiile,  tjui 
u'tiui  cejwuiJaut  pax  d'cUel  kuasible  puur  baisser  lo  prix  dm  câbles;  à 
la  même  époque,  on  commeoça  à  employer  les  c&blea  en  chaînes  de  fer. 
A  la.  paix,  la  demande  de  c&bloE  ayant  dimiuué,  les  salaires  baissèreut 
M  les  cordicrf^  adrcitsèrent  à  M.  Placf>  Icura  plaintes  contre  les  machines; 
leur  priucipalv  ploiulu  éuil  que  Umm  salaires  u'éiaieut  plus  auesî  Me- 
Té>  que  pendant  la  gu(>rri<,  «[^  commit  k  celle  ép(x[ur  ÏIb  «Utientexœs- 
sivemeot  élevé»,  on  voit  que  celle  plaiiiLe  êlait  aue/  mal  fondée. 
H.  Place  fit  plus  -.  il  leur  demanda  uu  état  du  nombre  de  ])or«uuncs 
anciennement  employés  dans  ccue  branche  d'ioduRtrie,  n  il  t&  pro- 
cura aussi  uQ  état  de  celles  employées  actuetlemeut  soit  dans  Ees  cor- 
tteries  à  la  main  eoit  dnoi  celles  à  la  mécanique.  Il  trouva  que  le 
ûumbre  de  persounes  empluyéus  duos  lut  corderiee  à  la  main  avait 
iQué  de  9O0  à  700,  diminution  due  aq  grande  partie  à  la  mortalité, 
lais  que  650  perKuuuUE  cuûcat  maintoimni  omployi-ui;  daus  les  cordn- 
ries  i  mécanique  el  pour  la  fabi-iculîûn  dM  ehainef. 

L'iaimeufe  aagmentation  du  nombre  de  personnes  empluyiîcï  dans  la 
hbricaLlon  des  ctolTcB  de  coton  et  dcâ  ba£  après  l'application  des 
macbines  à  ces  fabrications  est  une  preuve  bien  Trappatiie  que  Tintro- 
ductloa  des  macbines  n'a  pus  puur  effet  de  priver  d'emploi  leur 
population. 

Il  y  a  des  classes  d'ouvriers  t|ai  ont  été  mlsérabW  de  tout  temps  et 
■[ont  l'introduciion  de*i  machine*  ne  pf-ut  empirer  la  condition.  Il  eal 
très  probable  que  l'invention  de  la  macbine  à  tulln  u'a  nullement  dimi- 
nué le  nombre  des  ouvriers  eu  Lulle  dant^  le  Duckinghamt>bire,  mais  II 
«émit  à  désirer  que  les  macbine;^  ttupplantasscat  enliiNrement  cette 
dasse,  car  on  ne  peut  nen  voir  de  plus  misérable.  Elles  vivcot  dacs 
de*  demeures  infecles,  étroites,  ubscures,  gagnant  des  salaires  du  6  à 
7  sh.  par  semaine. 

Q  en  est  do  même  des  jilifcu'emifrf .  ils  réclament  vivement  aujourd'hui 
CDDtra  l'introduction  des  power  looiiu.  Cepandant,  Jasqu'i  il  y  a  p«u 
d'année»,  ilx  avaient  réussi  à  empêcher  l'introcltiction  d'aucun  perlec- 
tionuemcot.  Ils  avaient  leurs  machines  &  pou  prés  telles  qu'ils  les 
^Bffaient  apportées  de  Tr^oce  lurs  de  leur  émigration.  Cependant,  ils 
^B?aient  presque  toujours  élé  misérables.  Vers  1777,  ils  rb  purtèrent 
f  ttunultueaseiiient  k  la  demeure  de  lonl  \urth  pour  le  forcer  à  venir 
!      demander  pour  eux  h  la  Cliambro  des  communes,  je  cfuis,  un  règlement 

Nie  Mtairti  (la  m^me  demande  a  été  mnouveléo  derniêremeol  par  \e$ 
iBituiMMri  de  Maucbevter}.  lU  se  purlérenl  aussi  au  palais  du  roi,  qui 
|hl  obligé  de  se  pri^seuier  &  eux;  rq&d,  iU  soriironl.  de  Spitallteld  au 
oombre  de  ^  à  3,000  et  se  mirent  à  dftrou^S't'r  lei;  paHmints. 

M.  Place  pense  que  la  seule  raison  de  la  misJire  des  Weaten  est  le 

grand  nombre  d«  leurs  enfants.  Il  pense  que  la  nature  de  leur  travail, 

■lui  réunit  les  doux  sexes  dauH  deii  chambres  trbs  chaudes,  d'où  ils 

Mrl>?nt  |wu,  eal  iré»  favorable  à  la  dehaucbe.  Ht,  eu  outre,  il  y  a  «ncore 
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parmi  le  pauple  co  préjui^è  tiu*<.  plus  il»  ont  d'eariots,  mieux  vaat.  Cela 
êujt  Tfâi  dans  un  tpmps  où  un  carani  g&K°&>t  "^  ^^-  P^i*  semaine»  mais 
cela  e$t  faux  suJQurd'Imi. 

Nous  [iarlâ.mi>t4  de  la  nécessité  de  Tnire  table  nae  poar  arrirer  à  foire 
une  réformi!!  en  Angleterre.  Jii»qae-là,  leK  meilleures  mesures  reticon* 
iraient  une  ruiile  d'abus  locaui  qui  en  dêtruii»»)cnt  l'efBcacitâ  (le  rappel 
delaloidu  ti^i^t  «era  contrarié  par  les  règlements  particuliers  de  diverses 
corporaiiiiu»).  La  propositian  de  Taire  interveoir  lee  magislraU  du  comté 
dans  la  distribution  ile«  licences  do  cabareiior  a  cu^  rejeU^  par  la  Chambre 
des  commLuit>8  cumœe  contraire  aui  droit*  dee  corporations. 

La  police  de  I^ondree  ne  peut  être  améUon^e  à  caure  de  la  répugnance 
dos  ina({ti<traut  de  la  cité  à  se  dt^partir  de  leurs  droita. 

Dès  lors,  il  (^£l  impossible  que  la  Hcvolulion  ne  s'opère  pas  par  une 
iiecâusifi  plus  eu  mijins  violente,  mais  il  n'est  pas  prutiahle  qu'elle  soil 
jamais  accompagnée  Ac»  mtlmes  désordres  que  la  Révolution  Trançaise. 
Ici,  le  peuples  a  l'Imbilude  do  prendre  pari  aux  opérations  politiques. 
DauB  plut^ieunt  circonstances,  il  exerce  un  dniil  d'élection,  et  nous 
avons  cherchi'  à  le  coiilirmer,  «n  moyen  de  «ocistê»  particulière*,  dans 
l'habitude  de  délibérer  et  d'agir  coUcutivemeut.  Tel  a<Jté,  me  dit  M.  Place, 
le  grand  but  de  notre  London  eorre.<ipon(tanl  Society.  Notre  bat  n'eialt 
réellement  pas  d'opérer  une  r«volutioD,  nous  flavioas  qu'elle  était 
impusaitile;  qu'en  tous  cas  Me  eût  Été  dangereuse  à  cette  épuque.  Mais 
nous  Toulinn.t  donner  ans  baaiies  riasites  l'habitude  de  se  concerter. 
Nous  avioQs  uotrc  pouvoir  reprefcntutii'  et  puis  notre  pouvoir  oxêcutîT 
qui  correspondait  avec  les  comilfii  des  diveneti  vilte«  du  royaume. 

Celte  loniatlvo  n'a  pas  été  perdue.  Depuis  ce  Lomps,  toute  la  classe 
ouvrière  est  resl<*e  organisée  ou  priîlc  &  l'être.  Vous  nvci  beaucoup 
entendu  parler  des  Luddisles,  qui  brisaient  les  machines  en  1812.  Je 
me  trouvais  «n  jour  avec  divers  membres  du  Parlement,  entre  antres 
M.  Hose,  qui  »e  rêpdtidaieiiL  en  repruclies  coiitre  les  excès  de  ces 
hommes.  Jo  leur  lis  observer  qu'au  milieu  do  ces  prétendus  déimrdres 
pas  un  seul  homme  n'avait  été  immole.  «  Ceii  hommes,  leur  dis-je,  qne 
voua  cruyex  mus  par  une  ra^e  aveugle,  obéissent  aux  ordres  de  leur 
comité;  ils  font  auULni,  et  pan  plus,  que  le  comité  leur  ordonne.  Ëclai- 
m  le  comité,  démi>alrex-lui  qu'iU  ne  gagneront  rien  1  briser  les 
machines,  et  ces  violences  cesseront.  »  En  effet,  j'écrivis  au  chef  des  Lud- 
disies  (un  uummé  llenson)  et  lui,  en  conséquence,  écrivit  à  M.  Uose 
qu'il  lui  oITrait  de  venir  le  trouver  à  Londres  s'il  lui  promettait  de  no  pas 
le  faire  arrêter.  M.  Rose  donna  la  promesse,  eut  une  conférence  avec 
Henaon  v.l  le  dOKordre  cessa.  Depuis,  les  comités  ont  déclara  que 
jamais  les  miicliines  ne  neraienl  brisées.  En  I8?(i,  il  y  a  eu  quelque* 
power  fvo'nî  de  brise»,  \tais  le  dtJsurdre  a  été  causé  par  les  agents  pro- 
vocateurs du  gouvernement.  J'en  avais  eu  avis  quelques  jours  avant. 
J'en  Gs  part  à  M.  Peel  et  A  quelques  membres  du  Fartement.  Cepea- 
dant  on  n'ent  pas  le  temps  de  prévenir  le  coup.  Quelques  pou?er  toonu 
furent  brisés.  Ou  ût  veuir  la  truupe,  mais  personue  nu  résista. 
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U.  Plac4î  m'a  parlé  do  plusieur»  arllclcs  |iulilii*«  par  lui-ui^mi*  ànuè 
:  Journal  d«  Mancheiter  ilaos  le  ImL  do  convaincre  les  ouvriers  qae  les 
nucbiaee  De  leur  causaient  aucun  dommage. 

Duis  uoe  sub!t^(|iienle  conversaLion,  M.  Plac?  en  esL  venu  à  la  con- 
dusîoQ  que  la  siluation  de  la  clause  [iiiiuufaclurière  o«i.  empirùo  iiùti 
pas  unt  iMir  le  grand  nonitire  d'eufaal);  dout  etlo  est  eurcliargéB  quo 
par  la  concurrence  qu'elle  é[irouve  de  la  part  dex  femmes  el  de»  enranu, 
coDCurreaoe  qu'elle  éprouve  dod  seulemeot  de  la  part  de  aoa  propres 
eoTaDU,  maU  encore  de  la  part  des  enfants  de  toutes  loi;  autres  classée. 
Autrefois,  les  enfants  déposes  dans  les  warkhoutts  périssaient  presque 
tout.  Aujourd'hui,  il  n'en  périt  pas  un  sur  huit.  Le  nombre  d'enfants 
ayons  a  aussi  énoraiément  dimiQué.  Daue  [a.  paruisse  de  âainl'Clé- 
neotf  Westminster,  ofi  aucieiinemeut  un  grand  nombre  d'enfants 
étaient  eiposés  loua  let  ïbs,  il  n'y  en  a  eu  qu'uu  muI  dopaîa  dix  am. 

lonàon  Debating  soeiety.  Fret  masons  Tavem, 

J'ai  été  Ctiuduit  U  par  M.  Tooke  cl  Joho  Mill.  Le  sujet  en  discossioD 
tuil  ;  tet  loU  contre  Us  aetts  dô  eruauU  exercés  sur  tes  ani'mdus. 

Celai  qui  avait  iutroduit  la  question  commença  par  examiner  celte 
difinition  du  but  d'un  gouvernement:  U  plus  grand  bonheur  du  plus 
jnnd  nombre,  «t,  nprè»  l'avutr  comhaitu,  il  m  prononça  pour  celle-ci  ; 
k  naintteti  de  la  sociilé.  Dès  lure,  le  guuTerunmeDt  doit  inienrenir  pour 
Mpteber  les  actes  de  cruantê  sur  les  animaux,  si  ce«  actes  peuvent 
Suer  ijuelque  tort  â  la  société;  mais  s'ile  ne  font  qu'(>mrclonif  una 
filpdsitîon  qui  peut  conduire  à  d^a  actes  coupables,  c^tte  dii^posilion 
ospnit  pas  <SLre  »om  le  contràle  du  gouveruement,  et  d*ailliïura  cetta 
diqxHitiou  ue  peut  pas  6ire  corrigée  par  uu  système  répressif,  alieadu 
V^  Tomteur  admet  comme  uoe  cboiic  donDCC  que  tout  eystéoin  pénal  a 
|ODr<Sel  d'encourager  le  crime  plotdt  que  d'y  mettre  un  frein. 

L'otiteur  suivant  trouva  moyen,  à  ce  propos,  de  parler  de  l'Église  et 
<l>  r&ire  l'éloge  de  lord  Bidon  et  de  Castlereagh,  ce  qui  égaya  beaucoup 
l'twnblée. 

Uotroiaiéme  s'éleva  contre  la  loi  par  la  raison  :  1'  quo  la  p(?ina  infli* 
SK  i  l'iodividu  dépassait  U  proportion  du  tort  caus4  à  la  société; 
'*|oite  que  cette  peine  était  iuenicace:  B"  parcfl  qu'elle  pouvait  ôtre 
^>Pplèée  par  d'autres  moyens,  c'est-à-dire  par  la  bonne  éducation. 

Vu  quatrième  représenta  quo  peur  te  vtoinêtit  (Il  était  lautllc  do  parler 
''Boequi  pouvait  être  an  jour|  l'éducation  du  peuple  était  insuffisante 
font  le  porter  à  agir  avec  douceur  envers  tes  animaux  ;  qu'une  loi  pouvait 
^  utile  et  qae  la  loi  présente  l'avait  été  en  eiïel,  que  Tbabitude  ridi- 
ttkilea  Irlandais  d'attAcber  leurs  chevaux  par  la  queue  subsislenUl 
Kwre  si  elle  n'uvait  éti^  supprimée  par  une  lui  ;  que  les  individus  dans 
^res  qui  s'emparaient  drs  chats  pour  avoir  leur  peau  méritaient 
i>((re  punis,  non  point  pour  leur  cummerce^niaii!  parce  qu'ils  laissaient 
lo  cotpe  dans  la  rue  el  otTraient  ainsi  un  coup  d'œil  dégoûtant  au 
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Uu  cinquièiQt  demuida  qu'un  définit  le  mot  de  cruauté;  f&II&ît-îl 
ranger  dans  la  caté|^rl«  àe»  actes  cruels  les  divorlîssemcals  de»  (trands 
«oigneurs  à  la  chasse?  Le«  combalK  d'aniOiatix  fréquentés  par  le  peuple 
diflcrml-ih  cssnnlipllpmpni  de.  r.e»  divf>nissoiiir>ntA-là? 

Un  Hiiime  «e  plaiijiiii  i|ue  jucique-là  on  pût  oublia  dA  parler  des 
droiu  d/i.  anitnaiix;  tiuc  les  mùiaphy^tcions  avaieat  reconnu  dacs  la 
nature  dea  aaimanx  des  facultés  très  rapprncb^ei;  de«  outres;  que  si 
l'on  prétendait  que  l'infériorité  do  cc«  facultés  les  privait  de  tous  droits, 
on  pourrait  étendre  le  mdme  niisonaettieDt  i  une  partie  île  la  race 
humaine. 

M.  Mîll  parla  le  dernier;  il  admît  la  convonancu  de  la  loi  en  prin- 
cipe, muis  il  00  fgitrda  l'aEiplicalion  comme  impraticable,  puisqu'il 
était  impossible  de  déterminer  Lieu  Miuvcot  jusqu'à  quel  pviiit  uo  mau* 
vain  traiti^muni  était  plus  ou  moins  nêceswiiri!.  Mai»  M.  Mill  ne  se  borna 
pa«  à  puccr  ftoii  opinion  8ou)<  cette  forme  parfaitcoieot  raisonnable.  Il 
reprit  les  uns  aprèi;  lc«  autres  tous  lea  ]>oinlH  touchés  dans  ta  soirée, 
mémo  ct*ux  qui  n'uvaietil  qu'une  relation  éluij^ée  svpc  le  sujet,  et  sur 
chacun  il  t:mil  uue  upiniun  pleine  de  bon  sens  cl  de  mesure  et  déj^ée 
de  toute  considération  absolue,  (l'est  ainsi  qu'il  passa  en  revue  ce  qu'an 
avait  dit  de«  droits  des  aoimanx,  des  droits  de  l'homme  sur  eux,  de 
t'etfet  iee  poines,  dc3  changements  dans  la  morale  ei  la  législation,  Qlc. 
Jamais  ja  n'ai  ^ntându  un  discours  dans  lequel  J'aurais  moins  voulu 
changer  quui  ([ue  ce  suit.  J'ai  de  noiivenu  assisté  A  cette  société  le  ven- 
dredi 13  juia.  La  question  dèlsattue  était  ;  U  souvtrnemmt  4e  i  Inde  doit'H 
ilre  Iai3x6  à  Id  ùmpagnix  '* 

Telle  m'a  paru  du  moins  Atre  la  poxîtion  de  la  question,  car  elle  n'a 
ctVi  nettement  pofce  par  personne. 

J'ai  tfouvi^  g6n(?ralpincnl  le  même  déraut  que  lu  première  fois, 
c'est-à-din?  le  penchant  à  se  jeter  dans  les  généralités  et  une  graatle 
négligence  des  faits  pmvenanl  sans  doiilf  de  leur  ignorances.  J'ai  trouvé 
la  iitéme  hustiltté  coulro  le  gouveniemeut  et  aut^si  Ea  même  disposition 
à  mettre  le  mot  pour  rire  et  à  donner  un  tour  plaisant  à  la  discussion, 
ce  dont  j'avnup,  j'ai  ^lé  surprtti  el  charmé.  Ou  tii^  manquait  jamais  l'oc- 
casion do  faire  qudquo  maui  Te  station  de  priucijjes  bien  libérale  et  de 
lancer  uo  coup  de  [>atte  &  ses  adversairea... 

CUuies  maimfaclurières.  —  Maitres. 

On  me  dit  que,  dans  tout  le  Lancashîre,  on  ne  trouve  pas  nnc 
famille  connue  depuis  deux  gcnêrutious.  Les  enfants  sont  élevée  dans 
des  habitudes  de  iuxo  et  il'oisivelè  et,  lorsque  des  revers  de  fonuce 
arrivent,  ils  sont  incapables  de  relever  leurs  affaires. 

M.  Robert  Thompson  me  dit  que  le  malheur  de  l'Angleterre  e«t  de 
dépendre  beaucoup  trop  du  commerce  étranger.  Cependant,  quelles  que 
soient  les  souHrauco»  acddeulciles  de  la  pot^ulation,  elle  est  certaine- 
ment plus  heureuse  qu'elle  n'était  avnnt  l'étahlissement  des  roeaufae- 
tures  de  colon.  D'ailleurs,  ce  sont  des  malheurs  dont  il  ne  faut  pas 


trop  s'effrayer;  l'insubili»  p!>1  le  fittc  âes  choses  tiumaincs  :  ■  Nulblng 
»lick»  io  ttie  wurld.  •  Il  n'y  a  rieu  <le  sulioDoaire.  Tout  c»l  progreasif 
ou  n^trogradiR. 

O  âpre»  le  Co^rritr  du  20  eepLenibre  (extrait  du  courrier  à»  Maocbes- 
),  l'eiporiatiou  den  calicots  iwur  lea  l^uts-Uais  avait  été  : 

Juillet  et  août  1827.  18^8.  Diinioulion. 

Oilîcow  uuis.  5,5?8,0a0  yards,  1 ,236,000  yarifn.  Î,2n2,00ft  yard*, 
Caticois  imp.,&,30U,00U      —  2,712,000      —         2,j8y,000.   — 

Aux  mêmes  époques,  les  expurtaliuus  pour  le  Brésil  avateut  été  : 
Jaillei  et  août  1827.  182S.  AugmuuUltoa. 

Calicots  unis,  2,568,000  yanif,  ^,922,000  yards,  IvtSl.OOO  yards, 
Calicots  Émp.,  2,008,000     —  4,4ÎG,WW     —  2,418.00)1    — 

Jo  me  «ois  ootretenu  assex  lougtempi  avec  M.  Michel],  chef  d'une 
fllainro,  sor  ies  causn  d^s  cri-teii  maaiifacturièr«s.  Il  me  pnrait  Mocè- 
rem«Dt  d'accord  avec  moi  nur  le  fait  duo?  multiplication  des  établisse- 
meau  manuracturiers  au  delà  de  ce  qot^  DÀcessile  ta  demande,  soit  ea 
con»«iupQce  des  perreclioDnenientn  mpcanique»,  soit  «n  conséquence 
du  désir  de  faire  un  plACPmeiit  de  capiLul. 

[I  dit  que  led  perfection oeoioBU  mf-canique»,  non  point  dp  prin- 
cipeF,  mais  de  détail,  cunlinueul.  muiH  qu'ils  pt^uveut  Atrc  adoptée  au 
fur  ctà  mesnrft  par  les  anciens  Ptablissements  et  qaa  Ias  frais  du  clian- 
genient  ^nt  couverts...  Il  penso  que  les  aaciea-'  fabricanti'  ont  toujours 
eu  de  la  répugnance  à  changer  leur  manière  de  trjvaiiler  et  qu'aujour- 
d'imi  m^e  beaucoup  àc  ceux  qui  ont  connu  le  bon  temps  uc  puuvoui 
s'ait rciitdn'  A  celte  économie,  Kftns  laqiiiille  il  n'y  a  plu»  de  bénéfice 
■ajoQrd  bui.  Il  pose  eu  fait  que  beaucoup  de  maniibicLureB  ont  êtê  fon< 
déM  aniquemcnt  comme  plncemnnt  de  CHpilal  par  des  personnes  qui 
ne  coanaissaieat  nuHomont  lu  partie,  et  aujourd'hui  même  on  voit  de 
nouveaux  exemples  de  ce  lait;  Iwsque  l'intérêt  de  l'arrjent  est  ba%. 
di»ail-il,  c'etl  un  malheur  pour  noui,  parce  que  les  capitaliiles,  pour 
fairt  plus  de  profit  de  laur  argent,  t'tmptirient  à  ilever  de  nouvcouic  éta- 
blissement.1 . 

Pendant  les  années  1826  et  1827,  la  plupart  des  cotouulers  i  Glas- 
cow  ne  travaillaicnT  i(ue  la  moitié  du  jour  nu  moins.  En  1828,  Us  sont 
loue  eu  pleine  activité. 

M.  Sîm?oii  do  DoJLon  me  dit  que,  dans  le  rayon  de  \0  tniltes  ds 
Maocltesler,  le»  pfim^  *uat  quelquefois  de  cinquante  an«  en  arriére  de 
ceoi  de  cc<tt«  ville.  Que  doit-ce  être  puur  les  étrauKere?  Bien  ne  peut 
•upplêer  une  pareille  aggioraé ration  d'industrie  l't  la  tradition  parmi 
les  ouvriers.  Utcz  un  manager  (les  meillcuri;  sont  souvent  Io»  plus  rou- 
tiniers) de  son  entourage,  et  il  ac  pourra  pluK  nen  faire;  il  faut  dee 
pensqui  aient  grandi  au  milieu  des  machmes.  I<es  Anglais  out  assimilé 
lenrs  ouvriers  à  leurs  machinea. 

Lorsque  l'tnterèt  baisse,  le»  capitalistes  reliront  leurs  fonds  et  lea 


Imm  4m  «ampriaM  qii'ila  ni*  conoaiueDt  oallemeaL,  ftr- 
dua  Ui  CoUOD-MllU.  Dtas  oe  montcnt-ci,  oo  Utk  d« 
■ulM)!)*,  fiutifiian  buDcoup  ne  soient  pu  occoptes.  Cbacos 
«•itHf  d*  mtrui  kin*  que  hod  voisia. 

M.  ifilin  KnriiHily  «  vu  la  rondatioa  de  !tfanchester;  la  majorité  de 
«MIS  i|hI  tiDt  ruii'l<ï  (les  établineiDeaU  ee  eout  ruiués  :  adanmotiu,  le 
paya  n'a  pas  ceMé  de  gagner.  Coastammenc  la  baUne  de  rîniérâtaooa- 
duiti  l'dUiblla««m>mi  de  maoufacturen  comme  placement  de  foadi  et 
(Nir  aulio  A  unn  concurreace  deslruclive.  En  1814,  il  c'y  avait  .pot  ptus 
dt  iêpt  manu/furlurrj  appartenant  i  leun  propriitaira  primitifs. 

Ifa  pniKl  iiutiilirc  <rÉ<;o8»ai8  te  euut  élevés  d«  rien  i^  Maacbesler. 
'rdmoloB  MM,  John  KeoneHy.  M'Connel;  ili  Gla^cow,  M.  Dooe. 

U.  DalloQ  me  dit  que,  dans  le«  villes  de  commerce,  de  fait,  les 
itafknU  partagent  tnujourfl  également  le  bien  de  leur  père. 

Ouvrian.  —  Heures  de  travail.  —  CoalUxom. 

La  Iravall  dure  toujours  douée  heures,  de  liait  heures  du  matin  3l' 
liull  hflun<8  (lu  wir,  doniiuct  trois  quarUi  d'benre  pour  déjeuner  et 
HtilHnt  pour  diner.  Oans  certains  ca8.  il  y  a  de«  heure*  on  aus. 

II  y  a  pou  irniin^es,  le  nombre  des  heuroi-  ilc  travail  âlail  plus  eon- 
iilditralilii ,  »a  18^1,  les  lilours  députeront  (^uolqufs-una  des  leurs  au 
parlitinnul  et,  par  le  rappel  des  lois  contre  les  coalition»,  parTiarenl  à 
tftlre  rddtilra  le  lonipa  du  travail  de  quatorze  el  selie  heures  à  dou7^^. 

Dopula  co  tempo,  Us  ont  «i  bien  maintenu  leur  ligue  que  le  temps 
n'a  pa«  M  aUon((A  et  qna  Ion  gaffes  n'ont  pas  été  rédaitii  nominaUmeni. 
\,t*  llleun  uni  pr4f<^ré,  avec  (tr«iidv>  rai»ou,  ue  travailler  que  demi-jour* 
uiM*  plulât  <\\\f'  de  Iftiuf^r  rvduire  leurs  ealairra.  «  Sans  doute,  disait 
M.  iVniKaI,  le»  Mtlikiro*  devraient  bainser  avec  la  demande;  mais  alors 
le*  mallivs  dvvraient  eonaeatir  k  les  élever  lorsque  la  demande  te 
ranime.  tV^mmn  ils  ne  le  font  pas,  nous  sommes  obligés  de  maintenir 
le  taux  invurlable  auaai  loiinteuips  que  duus  le  poaTons.  Les  maîtres 
iMi\>ni>^me«  H>nt  exlr^^mement  Mlislails  de  cet  accord  entre  Isa  ouvriers, 
IMtrct*  qu'il  a  mi«  lin  ù  tuutea  les  querelles,  et  pourvu  que  les  maîtres 
«anheiii  qu'ils  no  i>aiont  pas  plus  l'on  que  l'antre,  le  uux  même  du 
aalalr*  leur  linpi>rt«  moins).  • 


« 


t.  a  <4>liii  ^paqaa,  l«  part— aal  pssu  un  bm  pour  U  prahlbitioB 
•stAiil*  du»  Iw  naaafbeiuraa.  Las  tilrar«  AetaAoA<trta\  qœ  le  Mmbre  des 
ItMtw  lia  InriR  ftl  r^\*  |>*Mir  (n  fcasMaas  it:s\ttaba\.  Oa  tear  répoadil  : 
«  tl^sl  aa  «ft*v*U  A»  yf^Atftt  \«*  ^ttfkMs;  Mate  vm»  Hm  dM  hiMMwsi.  c'eat  à 
*iMt  ■)•  nMM  4éfMdr«  •  C'a»!  datait  r<tla  IfafM  qaa  les  ht»m  4»  trviail 
<Mii  .^M  «ttofeHiMs  ht  MHMdU.  La  tnv^l  casa*  a  qaatn  Itaares  aMias  k  qurt. 
!.«•  bia  iatei  *•  kt»  invaUter  lia  «afcala  pkH  éa  asaf  kaans  ce  jnr-tt; 
«MtK  «tuaiA  h»  aahala  aaat  H>tls  «m  m  fM  tha  Mra  étk  hoaiaes.  OM 
WW  aawHwÉa  awMW».  U  ytatrtr  Jim  ttfcm  h  iiwedl  saèf  étam  an  laftla 
*É  i«im>i  teu  laan  à  iSivaBM.  iMuls  U»  ae  wal  laadt  et  al  Ubm  haars 
^laa  ta  'isànll  shM».  t>a  a  la  laa|w  et  laat  prifaaaa  pav  le  a^aarfci 

t.  Haa  WwtoMtaart  i^Uanaal  faa  m*  anaa^aBaMt  a'au  pas  ^aitafclc  ; 


COIMTIOI  OR  Ll  CUS8E  nDVUlCRK   EN   ANGLETCSAE  (1828).        Ht 

Salatns. 

Pour  hier  des  ouméroa  fiiu,  le  cotoQ  parait  subir  quatre  opératioDS 
priocipalra  :  1*  cardage;  2"  epiodel  fly  frame;  3°  stretching  framo; 
A"  ...  <omi8|. 

Le  fileur  est  payé  à  la  tàcbe;  l'ouvrage  qu'il  p(>ut  faire  dépend  évi- 
demment  de  la  granileur  ei  iic.  la  qualité  de  la  machine;  noanmoini*, 
d'aprâa  ua  arrangeniuui  nouveau,  lo  prix  payé  l  loua  les  Qlours  csL  le 
même.  D^^oiaaot  ce  qu'il  est  nbligé  de  payer  à  ses  raltacheurs,  il 
peut  gagner  par  semaine,  suivant  la  machine,  de  30  à  35  fh.  Mais 
beancoup  dn  métiers  portant  do  300  i  400  hroclies,  on  peut  prendre 
UQ  terme  moyeo  de  21  à  33  ab.  pour  le  fileur  (par  semaine).  C«  talaire 
ul  moindrt  rfe  15  -to  que  ettui  qui  a  éu  payf.  pendant  pliuieurs  annéM, 
jtaqu'en  1826.  A  cette  époque,  les  maîtres  réussiront  k  rabaisser.  Un 
contre-maître  a  1  liv.  par  semaioe'. 

Pour  le»  Utvtchitiy  fmmei,  on  emploie  généralement  des  fp-mmasi 
elles  peuveoi  Taire  l'ouvrage;  il  demande  muinii  de  ^oin,  les  fram^i 
sont  plus  légèrea.  L&e  fommt»  sont  d'ailleurs  meilleur  marché-  Pour 

U  prive  les  nouTeaux  'éljibUM«nicntK  de  l'aTutage  dd  i  la  «npériorlli  de  leur 
ni*d>iarrie.  Ual«  le«  propriéuire^  d'jindeniic»  machines  itani  le*  plux  nom- 
breui  oal  (ait  la  loi;  atnM,  loul  \e  b^nttlce  du  perfectlunaenent  revient  h  l'ou- 
nier.  II»  me  iU**nl  qa'tn  AngleUrte  les  p''^  *"■>'  règl^ji  île  mnni4>re  a  rc  que 
le  praft  sait  Airitt.  |irn[«rUi>D nullement  «nire  l'ourrier  et  le  ra-niln-,  —  Autre- 
fait,  à  nUârow,  l'ativrier  nVittrall  pour  rien  dan»  le  bénéUc^,  f-m  fiitgX^  diini- 
Boanl  ei  ralHAii  de  U  grimlear  du  cnèlfer;  itiilnlen^nl,  on  cet  lombé  dans 
l'exeèa  eonttaire.  Us  |>eB»enl  intee  qs'on  KrHnd  uélier  à  gage»  énnux  a  du 
diéaavaiil4ge  sur  un  petit  puve  qu'il  wt  plus  lourd  cl  par  oouBAqDeol  moins 
tnaaitble;  U  différence  e«t  surtout  sflDsible  pour  le*  BUtnAroe  Du,  —  Amilh  et 
Mac  OoogKld  tnc  Aittai  qu'un  gén^l  an  n'a  |hu  à  m  pUIndre  dm  mollras, 
qu'ea  général  leurs  affaires  ayant  été  bonnes,  ils  u'ont  pits  été  portes  &  batail- 
ler avM  les  ouvriers  et  que.  lunKjue  des  dissensinii^  oal  en  lieu,  elW  ont 
presque  toujours  été  causées  p4r  la  mauvaise  rolouté  de  dciu  ou  trois  indivi- 
dus- 11  y  a  en  Ëcnsse  baaucoup  moins  de  coalitions  qu'en  Angleterre,  sait 
panuî  les  inatlres,  soit  pjrmî  les  ouvriers  (M.  Tfaumiwon  vonlait  réduire  In 
heures  de  travail  i  dli),  — Je  disais  A  ces  Messieurs  que  jt  ransidiMBis  les 
coalitions  bien  conduites  comme  fort  olilus.  vurtout  en  scoour4nt  le»  non 
employés,  atin  de  Ici  empt^clier  de  Taire  bai:^er  le  taux  des  salaires  en  Tendant 
leur  travail  d  lenrhcn-.  Usix  ce  zatme  sjrstéme,  poussé  trop  loin,  peut  devenir 
fnneste  aux  ouvriers  en  emperhnnt  les  martres  de  vendre.  Il<i  sentaient  parfri* 
lement  la  dlfljcullé  de  leur  |>osUion  el  se  plaif^riaient  beaucoup  de  cette  sorte 
de  gens  qni  d'un  cAte  comme  de  Inulrc  ne  sont  jamais  satisfaits. 

I.  Ualgre  U  diminution  nominale  des  sjilairf.s,  un  bon  llleur  gagne  anjonr- 
d'hoi  autant  qu'il  l'-i  jnmaii  fait.  Ïa  réitarlion  a  été  cnm]ifTiUf  par  une  aug. 
menlallon  île  la  vlte.=Lse  >les  marbine^  et  p.ir  il'autret  perTeclionnements.  II  y  a 
vingt  ans.  un  bteur  reeevaU  I  &h.  par  livre  de  lit,  ce  qui  lui  vaut  aujoarit'hui 

3  d.  l;  néanmoins,  il  gagne  tout  autant A  l>paque  même  oii  la 

rédaction  cot  lien,  tl  y  a  deux  ans,  les  maitres  aviicul  promis  de  in  compen- 
ser par  une  augmentation  de  vitesse,  etc. 


88 


ViLlffll»   CT   WÎCrwftTW. 


les  spindtl  flii  framts.  on  coiploic  de?  femmes  et  des  femnm-filleB ; 
leurs  imlalres  «ont  Ae  6  à  8  )>)].  par  ^eniainf.  Lee  ratiacHeun  Bonl  aussi 
de  différentes  sorteK.  Un  tweeper  ou  petit  balay«iir  gftffDe  t  th.  ij2.  La 
ifluli  fiscer  4  sh.;  l'autra  piec^r  7  i;l].;  en  général,  te  smaU  piee^r  et  le 
Bteur  veillent  sur  une  moitii^  du  métier,  ra.utrft  piec^r  sur  te  reste, 

TUttun. 

Leur»  gageft  «ont  tré«  bas.  Pour  le»  Ruiner  hamt,  on  emploie  gènéra- 
temoDt  des  Ti^mmrï^.  Une  Tcmmc  8urvi>ill<>  deux  métier?  il  la  fois  et  gagne 
S  à  10  9h.  Sur  un  niâticr  i  bras,  un  tif^crind  ne  gagnf-  pas  plas  de  6  à 
8  Bb.  Cn  tissear  eo  sole  gsgne  de  15  4  18  th.  par  semune. 


Manière  do  vixnv. 

Ea  générât,  un  Ëleur  de  première  classe  a  aoe  coieiDC  et  une 
cbambre,  Ola  lui  coule  5  1.  st.  ol  pcut-i?tn>  I  I.  st.  de  taios.  On  me 
cite  uu  Rppartempnt  dp  trois  chambre»  qui  coûte  9  1.  st.  et  ï  I.  nK.  A* 
taxes.  Une  cliambrc!  coûte  t  sti.  pur  semaine.  Il  u  à  dôjfluuer  du  porridgt 
(bouillie  dfî  farine  d'avoinpi  ou  du  thé  ou  du  café;  à  dini>r,  de  la  wupe 
et  de  la  viaode;  â  souper,  du  thé. 

Le  prix  du  pain  est  majotanant  de  9  pence  le  quaUr  loaf  ou  4  llvrea 
h  onces;  il  wl  ordinairement  de  10  pence. 

Le  prix  d'une  bouteille  ete  bière  eut  \  pence,  aassi  boivent-ils  f^âoè- 
ralomenl  de  l'eau. 

Tjn  homme  peut  ao  nourrir  bien  en  payant  &  à  6  »h.  par  semaine. 
Avec  8^10  sb.,  il  peut  pourvoir  houornblemont  à  «oa  blanchissaKe, 
nourriture,  logement,  etc. 

On  a  uu  bon  habillement  comptent  pour  \  t.  st.  i\i. 

Le  prix  de  Ja  viande  en  septembre  182;^  était  de  3  à  7  pence  pour  le 
boeuf  et  le  mouton. 

Le  prix  du  urbi^ky  commun  est  6  ab.  un  ^Uon,  à  es  que  l'on  me 
dit,  ou  I  ah.  la  bouteille. 

Condition  des  /Hean. 

Cq  général,  les  Blours  de  tontos  les  classes  sont  misérables. 

11  y  a  plusieurs  misons  de  ce  fait,  lei«  unes  particulières'  à  l'Angle- 
terre. C'est  rimmigralian  des  IrlandaÎK;  d'après  une  évaluation  modé- 
rée il  y  en  a  de  .10  à  40,000  &U!ascow.  ils  di^placent  lOi  n.ncicng  ouvriers 
qui  s'emLmrcfuent  pour  l'Amérique.  On  aura  une  idée  de  la  facilite 
avec  laquella  les  Irlandatï<  pfuvent  venir  en  Ecosse,  si  l'on  Miit  que,  le 
''4  septembre  IS'ÎI,  le  prix  du  atreraye  fare  par  lopaijuebnt  était  de  6  d. 

Au  oioios  la  moitiu  dos  Jik>urs  suut  irlandais,  et  presf{ue  toutes  les 
fllcuses  le  sont. 

Dans  ce  mompnt-ci,  où  tous  les  milh  sont  en  pleine  activité,  il  y  a 
au  moins  deux  conta  filaurâ  sans  emplois.  Si  uu  bommd  est  renvoya 
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d'un  miil.  il  rmte  eoaveDi  plusieurs  nioiiîi  son*  irouvcr  tl'pmpini;  il  (ait 
de»  deU«s  et  est  hur»  d'êut  de  w  relever  peadant  longtemps. 

Les  autres  causes  de  misère  tienoeat  i  la  nature  m6me  de  l'oecn- 
palion. 

t*  Ij»  iaterruptiooa  de  travail  «ont  fréqucoto^;  la  dernière  s'e«t  pro- 
longée à  va  degré  plus  ou  moins  KfBDd,  de  1R3')  à  )R2it. 

2*  ha  oonUirc  d'enfants  employés  dans  or,  métier  ph  beaucoup  plus 
grand  que  daoH  tout  autr«,  et  ils  comreenoeat  à  Taire  concurrence  aux 
ouvriers  bmuwup  plus  iM;  à  .'ieise  ans,  un  ratlacheur  s'attend  â  pas- 
M>r  Qlour,  Ut  rxprcl  a  ;<aiV  of  tiberU;  il  y  a  deux  rattacbeum  pour 
cfaai^uc  tilour.  A  quaraDUi  ou  quarante-cinq  ans,  on  ne  veut  plus  d'un 
filcur,  il  faut  qu'il  sn  cberclie  nn  autrp  emploi  ;  les  ji^anf s  gens  pourraient 
bien  coDtinuer  le  métier  do  ratlacbeur,  mais  ils  ont  bofoin  d'un  plna 
fort  salaire  que  Ica  enfanu;  auftsi  on  préfère  les  enfanu. 

3a  ^  générai,  la  femme  du  fileur  restée  la  maison,  il  faut  donc  qu'il 
ga^e  pour  lui  et  pour  elle.  II  est  vrai  que  trop  souvent  ils  envoient 
leurs  jeunes  eufants  travailler  dans  les  mitU. 

4*  Le  Qleur,  enfcrm*'  toute  la  jonmée  dans  une  atmosphère  cbaude 
et  dans  la  poussière  de  coton,  est  trop  enclin  à  faire  usage  de  liquHurit 
fortes.  Il  entre  le  soir  au  cabaret  et  y  reste  pluit  longtemps  peui-Alrc 
qo'il  n'avait  voulu.  C'wl  la  sourc*-  de  beaucoup  de  désordreB  :  d'ail- 
leurs, après  quauirze  heures  de  séjour  à  ta  fabrique,  il  cherche  la  corn- 
pa^ie  et  nei  rentre  pas  à  la  maison. 

I>es  parente  négligent  leurs  enfants,  et,  d'aillmirs,  lieaurnup  de  res 
pn^ts  ignorent  leurs  parents  et  sont  entièrement  iibandonnéti.  Je  ne 
connais  rien  de  plu»  funeste,  me  ilifait  M,  Mac  Ouugald,  qtii?  la  transi- 
tion subit«  qui  se  fait  dans  la  condition  d'un  petit  ratlacbeur,  devenant 
Gl«ur  &  seize  ou  âix-?«pt  ans.  Un  salaire  de  I  gutnée  par  semaine  est 
ai  énorme  pour  lui  que  rpovie  de  le  dépenser  le  conduit  à  mille  exlra- 
vagaacea. 

La  débauche  parmi  les  liteuni,  surtout  cettx  d'un  ran»;  inférieur,  est 
extrême,  parmi  les  IrlandaU  particulièrement;  ils  couchent  douze  ou 
quinze  dans  une  mAmc  chambre,  hommes,  femmes,  enfanu,  tout  cela 
pôle-méle.  La  couverealiua  des  femmes  n-tt  ce  qu'on  peut  s'imaginer. 

Lee  habitudes  d'économie  leur  sont  étrangère-s.  II  n'y  a  p>i>ut-ëtre  pas 
le  quart  des  filéurs  tm^me  de  l"  clai>!se}  qui  mettent  aux  caisses 
d'eparyue,  ot  prcsqu'aucuu  parmi  les  autres  cluies. 

Tiueun. 

Leur  condition  est  peut-être  encore  pire  que  celle  des  Eïleurs. 
Ceux-ci  mudérent  un  peu  la  concurrence  en  ne  lais'^ni  travailler  que 
ceux  qui  ont  ^té  (>levêi>  dans  le  métier.  Il  y  a  d'ailleurs  un  si  grand 
nombre  de  ces  derniers  que  l'on  n'a  pas  liosoio  d'auLrea. 

Quant  aux  eotton  uvncfrj,  la  euraboudance  de  bras  est  e.\trèiiie.  Il  y 
a  quelques  années,  le  métier  était  si  avautageux  qaa  chacun  s'y  jeta  et 
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y  mit  MS  enfoDla;  de  1à  une  siinhnndaDce  d'ouvricrB;  loe  tuteurs 
irlaadais,  qui  «OQt  i>n  graud  nombre,  l'augm^ot^nt  beaucoup. 

EuBti,  l'étitbliB&DnienL  des  power  toomt  k'ur  a  iacaiiuetablenietiiL  Tait 
du  tort.  Il  faut  encore  un  individu  pour  deux  métieni;  mais  ce  iravûl 
est  fait  eatièratuent  par  de^  femmes-QUos  ci  det  temmm,  et  les  anciene 
tisseurs  n'ont  jamais  ê%é  cmployos.  L«8  powtr  loùmî  pour  la  soie  ne 
suQt  lutroduilfi  que  lentemout,  parce  que  te  prix  du  tissage  sur  rorticle 
est  peu  d«  chosp.  ilVnt-étre  »\n»i  n*aiira,it-on  pas  l'avantage  d'employer 
une  80rl«  inférieure  d'ouvriure,  coimiiL'  punr  )p  colou.> 

Le  Boir,  en  revBiiuiit  du  village  de  t.:inKt-ide,  pr<>n  Glascow,  &  dix 
heures,  nouH  entetiduQs  eucorr  les  tiiseurit  travailJer;  leurs  demeura 
ont  un  Bspoct  misérable. 

Instruction. 

L'instniclion  de»  «nfnnls,  qui  sont  quatontfl  hr-urp»  du  jf>ur  danii  nn 
milt,  ue  peut  âlre  Ubn  Hutgnèo.  Qudiiuce'Unt^  cependant  vont  à  une 
école  en  sortant  du  miU,  et  prefiffue  tous  vont  aux  oombrenses  ft^t 
icJiools,  établies  pour  le  dimanche. 

Quant  aux  hommes,  moyennant  une  »ouscription  de  tO  sh.  par  an, 
ils  peuvpnt  aller  mit^mlre  àw  cours  de  mécanique  et  de  «cienoe»  nata- 
rellei:  k  l'Andtrsom'an  hLitilution,  Tundèe  eu  1795  pur  1q  proroesear 
Andenon,  ou  bien  à  la  Mecanict  Inslitution,  rondde  en  1SS3  par  Iw 
ouvrière,  en  opposilion  avi?c  la  première.  Ile  «g  plaigoaieut  que  le 
Ù'  tlro,  profpsMUr  do  chimie  et  do  mécanique,  nVlait  pan  toujours 
compréhensible  et  rcfusail  des  explicaiiuus  quand  ou  les  demandait. 
La  nouvelle  Mfionics  Institution  a  eu  juB'iu'n  six  centa  sooscripteurs; 
la  K^iie  des  deruiéres  années  arrête  les  souscription»,  maiH  non  pas 
l'envie  de  s'instruin?.  CepondaQl,  la  nouvelle  Inslilutiùn  a,  àe  la  poiao  à 
lulter  contre  l'ancienne.  C'eet  de  celle-ci  qu'est  sorti  le  docteur  Birbeck, 
et  c'est  h  (Uascow  qu'appartlont  l'honneur  d'avoir  eu  la  première  initi> 
tutjou  de  ce  ifj^nro;  il  y  a  des  bjbUoth^quec  attachées  à  chaque  institu- 
tion ft  on  ii'ell'orce  d'en  créer  de  semblables  dans  toute  l'Ecosse.  Je  vois 
aujourd'hui,  dans  le  Glasmw  free  prrjn,  un  article  ou  l'on  se  plaiat  du 
peu  d'emprossemeut  des  habitants  du  Devonshtreàles  accueillir  et  des 
magistrats  à  I»  Tavoriser.  On  ftiit  l'éloge  de  Téducalion  donnée  aux 
enfants  daas  l'établiftsement  de  New-Lanark.  et  aussi  du  traitement 
qu'y  ri'çolveat  les  ouvrier»;;  mais  leurs  salaires  en  argent  sont  trop 
miaimes,  ils  ne  peuvent  pas  épar^uvr  ou  acquérir  une  iadépendaace'. 

Stntimentt  religieux. 

Parmi  la  population  Irlandaise,  il  parait  que  ces  sentiments  sont 
absolument  êteicite.  Ils  paraissent  subsister  datis  les  familles  àOMsaisaa. 


I.  Ce  n'est  pas  UQC  chose  rare  i  OImcoh  Af.  voir  de  pauvres  jeanca  gens 
lianiller  coioiiie  Elcur»  p«ndanl  ]'til^,  et  l'Iiiver,  avec  leurs  éparicBc*.  ■'«!■• 
plojrr  A  suivre  In  cour»  de  CUniTCfMli'    Uu  la'ea  cïlt  plusieert  qui  vont  Ic 
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Ad  moins  °i^  disait  M,  Smilh,  cVt  uue  affaire  tU  Tiguiaritt  d'itller  à 
l'igUse  la  tlimancb?,  e.i  l'on  serait  mal  tu  si  on  o'v  allait  pas.  Chez 
aAiu,  lai  dÏB-je,  le»  gen»  de  la  caDipagoo  y  vODt  au8»i,  maU  c'est  ptu- 
l&l  pour  leun:  affaires  que  pour  toute  autro  raison.  Il  on  eftl  i  peu  près 

I      de  mime  chez  Qouti,  ajouta*t-ill 

'         Je  demaad&i  à  M.  Mac  Dougald  s'il  croyait  qu'un  sermuu  eût  jamais 

fervi  i  rien.  Nod,  me  dJl-il,  mais  Icx  visitea  dps  pasteurs  «ont  nouveot 

fort  uliloii.  C'est  U  coutume,  surtout  parmi  lea  pastenn  dieaidenle,  et 

«tavent  ceiW  a  Ip  meilleur  ntict. 

On  parait  auEsi  s'occuper  beaucoup  do  mfKonntrit  â  (ïlascow.  les 

I      toges  BODl  DombrcuM».  Enu>rremeai  maçoaniquo  qui  oblige  M.  Thomp- 
MO  i  ftiupeodre  pendant  deux  heures  le  travail  de  sa  mauufocture. 

^^^^P  Politique. 

HP  Od  s'occupe  peu  de  politique,  «xceptË  de  r^mancipalioo  catholique, 
^l'opinion  de  tous  les  0|>er(ifiï:«j  éclaires  et  mAoïe  de  la  grasde  majorité 

fist  en  faveur  do  l'omincipatioD. 
•l'exprimai  mon  opiuiuu  sur  l'imporlaucfl  de  ce  qui  so  passait  aciuoi* 

letnent  en  Irlande;  j'étais  fàcb«>  >lf  voir  M.  O'Connel  s'associer  avec 

Hunl.  •  Cela  nous  a  bien  choqués  aussi,  *  dit  M.  Mac  Ilougaid. 
Néanmoins,  il  m'assuro  que  Cobbeit  no  manqup  pm  d'admiratours  k 

Ulaacow.  Plusieurs  onvners  de  Glascow  sont  aujourd'hui  de»  richards. 

Il  va  H.  Oone,  ancien  ^tlocJuffli'IA.  aujourd'hui  worth  (valant)  300,0001.  si. 

ïl  y  a  M.  Hoiildsworth  (?)  et  M.  OiHwood.  On  dit  que  le  fils  d'Ark- 

WTigbt,  toujours  an  manuracturier,  a  300,000  1.  st.  do  rentes. 

Sht/Petd. 

NoBs  avons  visité  la  nianuractun.'  de  coutellerie  do  RoH^nr»  aod  0>, 
la  manufacture  d'acier  de  Nailur  et  Sandcrson,  la  fabrique  du  limes  de 
Turatoo,  la  fabrique  de  scie^,  limes,  tAles  et  cuivres  pour  foi]me>aux 
dlbbotmn  frères,  une  forgo  ol  un  étirage  pour  l'acier,  une  fabrique 
d'argenterie,  etc. 

Dans  ces  diverses  manufactorcs,  la  force  humaine  est  encore  le  pre- 
mier moteur;  elles  sont  de  fort  peu  d'étendue,  et  hoaacoup  d'op^iSratione 
sont  faites  à  la  main  qui  sembleraient  pouvoir  ôtro  facilement  ex«cu> 
lées  par  une  machine  «par  exemple  un  omporto-pièce  pour  les  tâlee  et 
cuivres,  à  chaque  coup,  il  faut  recomposer  l'emporte-pi^;  retirage 
de  l'acier  se  fait  par  un  simple  martelage). 

U.  IhbotsoQ  nous  dit  qu'il  s'était  occupé  d'epuis  longtemps  d'applî- 

Urs  tel  hiver;  il«  ^ludieol  sarlout  la  médecine:  il  y  a  maiiilenuil  deux  gu 
(rois  chirnrginis  à  Gtascow  qui  ■<!  sont  funaj-i  de  celte  maniâre.  —  LToiver- 
tili  d«  Qlascow  a'e«t  |Mâ  considérée  comme  ftuhionabti.  Ia»  {«unes  gens  de 
ritnllle  vont  X  Ëdttnbnurx-  l.c  i>rix  Ai-t,  cimr*  ast  de  1  nuioées  par  semestre, 
Lk  étadisals  en  mèdcdni!  «a  suivent  su  moins  trois;  cV»  donc  G  guioèes  «ino 
«s  pwvres  Ëludianli  uni  i  épirgner. 
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quer  leB  machinas  à  pliisipnrs  Aa  opérations  PxêcnlM^  h  SbcftioEd, 
qu'il  avail  mflmft  une  machine  louUr  prftU-  r|ai  pourrait  faire  ea  un 
jour  lo  iravtiil  <1p  tlouxa  huminet  nu  un  oiuïr;  <iu'udc  pareille  machîae 
était  capabb  de  dépftuptrr  la  vilk  \  qu'il  avait  longtf^mps  h6«it«  &  l'cu- 
blir;  qa'il  avait  été  tenti''  de  l'employer  eu  Amérique,  mÙE  qu'U  vou- 
lait, BÎ  sa  machina  offrait  quelque^  avaatA^e,  en  faim  jouir  aon  [uyii;  il 
DnuBmonlniuuo  irtacliiut'ii  vapetiret  un  bilimeut préparé pourcetobjpl. 

Il  obttarva  que  \iis  oliBiacle^  A  l'introriuRtion  ries  mftcliinee&ShclUeld 
étaient  de  deux  sortes  :  \o  la  nmtièrc  premii^p  mise  en  œuvre,  l'&cier 
ètani  d'une  couittilutiun  »i  iuê^aU^  i|u'uii«  tna.i2liiDfî  dont  l'action  était 
iuTanabld  pouvait  difticilcmGul  lui  f^trt>  appliquée.  II  avait  tu  ccpondant 
(les  limeH  fabriquées  mécaniquetnent  |de  fabrique  fraucuMj  qui  ne 
laissaient  rien  à  désirer. 

^*  le  p«u  d'SUndu*  (iu  Joarchi.  —  On  ae  peut  étalilîr  cle<i  tnachiups 
qti'cn  subdiviMtni  beaucoup  Is  travail;  on  ne  ptut  donc  les  employer 
Buriifatameat  qui?  lorsque  la  produclion  est  «urârammont  éteudae.  Or, 
il  Romit  dirScilc,  pour  un  roanufaciuricr  de  Sheflif^td,  d'avoir  un  débit 
tiMdz  ftfMnd  pour  atimnnt«r  un  Ki^iid  ^tablis«0menl  mêcaaiqaa. 

Quand  ou  parle  de  Vintroduetion  tks  machines,  on  se  sert  d'un  u»nne 
Impropre.  Depuis  l'oriiîinft  nifini»^  de  l'indusirir-,  il  y  a  eu  des  machinei 
el  nn  a  mos  cesse  cherché  h  6lcndri^  leur  a;cLion.  \  Shef^eld  même, 
par  exemple,  il  e^t  excn^m^tnent  probable  que  Ic^  outils  ou  machines 
dont  on  se  sert  aujourd'hui  sotil  de  beaucoup  Kupérieurs  k  ce  dont  on 
fe  servait  il  y  a  vingt  ans  Pi  qu'un  a  [mr  là  ^cuniimisé  beaucoup  de 
maitk-d'ffiuvre.  Dan?  la  fabrique  de  plaque,  par  exemple,  on  nous  a 
montré  une  espèce  de  tour  qu'ils  appellent  tin  enginf,a\i  moyen  duquel 
ils  exéctitent  beaucoup  d'opi; rations  TailM  à  la  main.  Os  amcUoratiOM 
w  font  peu  il  pou,  à  mesure  que  le  capital  des  niauu facturiers  leur  per- 
met de  lex  opi^rer  et  qui?  le  mouTemenl  et  l'accroissement  don  affaires 
leur  donnent  l'espoir  de  couvrir  leur  mi«e  dehors.  Jamais  une  machine 
n'arrive  da  premier  coup  à  la  perfection;  ta  macbine  &  poulies,  l'en- 
semble lo  plu»  parfait  qui  ait  jamais  été  inventé,  avait  cependant  eu 
des  aiiti>c>âdents.  La  machine  e^t  propre  exclusivement  à  certatnw 
sortes  de  produits  avant  qu'on  puisse  l'adopter  au  plu.»  j^rand  nombre; 
ainai.  le  pouxr  loom  appliqué  aujourd'hui  aux  cilicol«  eimptes  n'est 
encore  applicable  ni  aux  ^ancy  fabrics  ni  i  la  laine  (excepté  tes  wonu 
ted)  ni  à  la  soie  ;  on  commence  Â  peine  à  l'appliquer  au  Ql.  Cepondant, 
il  paraît  qu'une  patente  pour  le  poiotr  loom  avait  4tè  prise  ààt  1740. 
On  fait  toujours  allusion  à  l'introduction  de<t  m&cliine.»  pour  la  lîlalure 
du  coton.  Mais  il  oe  Caut  pas  oublier  qu'à  celte  époque,  outre  le  progrès 
de  la  richesse  intérieure  de  l'Angielerrc,  un  énorme  marché,  cl,  en 
mâme  temps,  une  énorme  source  de  produclion  pour  la  matî&ro  pre- 
miëre,  l'Amérique  du  Nord,  venait  de  «'ouvrir;  il  fallait  vider  les 
workhousej  puur  trouver  des  ouvriers;  en  11^0:1,  M.  Itadcliff  dit  qull 
fut  cotiduit  J  perfectionner  le  tissage  et  i  inventer  sa  dressinff-maehîn 
pour  être  h  mëmr  de  tlsaer  tout  le  fil  filé  en  Angleterre. 
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0  y  K  sans  doute  de^  oocuiiiuns  où  l'inuxMjQctiûii  d'uao  nouvelle 

imea  |iii  (triver  quelques  ouvriers  d'emploi  et  [Munjueltiue  temps, 

jamais  cet  effet  n'a  pu  dire  permaaeut-  âaas  aucuD  doaie  aussi, 

fume  tda  le  goût  et  la  connaisMoce  Aes  machines  élant  introduits  daas 

la  société,  quelquM  perwooes  seront  tentées;  d'anticiper  l'accroïssetueul 

de  demande  qui  «eul  justifie  leur  multiplication.  Cee  perËunnea  nuisent 

anx  autres  etielles-mèmn;  il  pH  pre-^que  sans  exemple  qu'uae  manu- 

^BActore  établie  pour  placement  de  fonds  ait  réussi.  L'encombrement 

^Kiii  résulte  de  ce(  «xct*  de  pruductîou  ^a^'t^te  bientôt,  et  la  population 

^^niruUTD  bientôt  son  emploi. 

^V  Ittacafactnre  d'acier  forgé  et  fondu  de  Nailoretâanderson.  Fourneaux 

^■doot  le  fond  est  ouvert  sur  une  cave  a  environ  15  pieds  da  sol.  Le 

^eombostible  porto  sur  une  simple  grille,  surniootée  par  la  cheminée 

(deux  louroeaux  dans  chaque  cheminée);  le  courant  d'air  etit  si  violent 

qall  faut  quelquefois  fermer  tee  soupiraux  de  la  cave. 

Les  geoH  ëe  âhePTieM  «ont  fort  mal  ua  toadi.  M.  MîchaeUon  me 
diMil  qu'il  leur  vendait  Miuveat  Ju  îer  puur  plus  (|u*ils  ne  piwséilaient, 
mata  et  aunt  des  ^ns  fiolidefiqui  ne  spéculent  pas.  .M.  Kennedy  m'avuii 
déjà  assuré  la  même  cbose  à  propos  d'un  fait  itomblable  pour  les  eiigiae 
mâkcr»,  comme  si  ûd  ne  pouvait  gugner  de  l'aigont  à  taire  des  looU. 


Salaires  det  ouvrien. 


^^^jOaleben,  de  14  à  S8  eli.  par  «emaine;  uuvrien  en  limes,  da 8 i 9 sh. 

KpKr  semaine.  Dans  les  ateliers  de  M.  Ibbotsou,  Ich  ouvriers  gtgDSOt 
environ  27  sh.  en  movenne,  quelques-uns  gagnent  de  S  A  3  gninées. 
U.  IbltQtsoD  s«  débarrasse  peu  à  peu  des  ivrogne?,  de  sorte  que  ses 
ouvriers  sont  des  gens  fort  réguliers;  mais  M.  Tiirton  me  dil  que  ^es 

^^niu  uuvriers  eu  limes  ne  travaillent  que  trois  jonre  par  semaine;  ils 

^poivenl  le  reste  du  temps. 

Il  y  a  de  rinatruclion  parmi  le^â  uuvrlem.  M.  ibbotsoii  fa  a  un  des 
Biens  matbémattcieD  de  premiâre  force  ;  il  a  aussi  cinq  ou  six  mini^lrce 
parmi  eux  et  de  grands  orat«un.  Nous  voirons  afOcbês  dans  les  rues  les 
remerciements  des  Sritannia  mêlai  workmen  adressés  au  public  pour 
le  HGonrn  qu'ils  eu  ont  reçu  pendant  leur  dernier  slrike  Igrève)  contre 
leur  maitrc,  qui  a  liai  par  l'augmeatatioa  de  leurs  «alaires. 

^K  M.  John  Kennedy. 

^^  n  ost  écossais  et  a  foit  lui-même  sa  fortune  dans  la  fabrication  du 
^HoUn  &  Manctiester.  Il  est  aujourd'hui  relire  dans  une  maison  charmante 
^^Ardwich  tirecD. 

Il  pense  que  fréquemment  des  filatures  de  coton  sont  élablÎM  uoi- 
qaemeot  comme  placements  de  fonds  et  sans  aucun  égard  i  l'état  de 
û  demande.  Les  bommcs  vont  comme  de«  moutons;  Wa  suivent  le  tor- 
rent sans  F'inquiéter  où  ils  vont.  Un  homme  établit  une  manufacture, 
uniquement  parce  qu'il  ne  peot  pas  faire  5  -/«  de  mu  argent;  quelque- 
tcU)  il  est  séduit  par  l'avantage  de  commencer  avec  des  mocbioes  per- 


facionaéea,  QaPlqoeEnU.  il  veui  pn'panT  un  ét&bliswmpDt  i  bod  &1s; 
IfMl^sbU,  U  «anit«  l>nlraio«  et  il  veut  avoir  an  établi KMinpDt  plus 
■MgDiflqua {(ue  ceux  de  eps  vuîsiiiE.  I/aboadaoce  do  capital  pM  prc{u)iie 
loaloar*  to  pr4S«ar«>ur  d'un  tf  mpa  de  œîaè-re,  parce  qii«  le  laux  lia»  d« 
rint^^t  «mAoe  cm  pUcomeou  de  foods  forcés,  m,  par  saite,  on 
•rtnjiiilxvtiiMit  du  marché. 

Cntln  circonstance  rend  la  ooadilioo  da  fabricant  exlrâmeiueat  péril- 
!•««*. 

M.  Koonedy  suppose  que  la  trèe  grande  majorilé  de  ceux  qui  ont 
nmbtrquA  leur*  fonds  dans  celte  industrie  e'y  sont  minés.  Il  dit  qu'il 
y  a  Miie  ans,  eo  1813,  â  la  tin  de  la  guerre,  H  n'y  avait  pa$  plw  dk 
trpt  cùUon  mitli  appartenant  aux  propriêtairec  primitifs.  U  n'a  jamais 
Tu  one  «nireprtse  commencée  avec  de  grands  eapéiani  qui  ait  rénsii; 
liH  «rulB  hommes  qui  ont  pa  faire  leur  fortwwsoDt  des  bommee  qui 
uni  oommeocé  avec  rien,  ealièremeol  voués  aux  afTairex  el  habitués  i 
une  grwule  économie;  ce  mnl  le^  seuls  qui  puiBeent  furmoQter  las 
raomaats  <liflicile«;  les  principaux  manufacturiers  de  Manchester  sont 
ilos  bammcs  de  cette  sorte. 

C'est  une  faute  très  commune  chei  les  manufactoriers  de  faire  des 
cbangemenls  trop  eonsid^rables;  il  faol  opérer  le»  changements  néces- 
saires sans  reDOBveler  le  corps  de  la  machine.  Le  fahricanL  doit  Purtoat 
consullpr  sa  propre  expérience  et  ne  point  changer  uniquement  pour 
faire  du  nouveau.  M.  llooldsworth  traTaille  avec  des  macblncs  qui  odI 
TltxgL  ou  trente  ans,  et  M.  Kennedy  faisait  de  m6me. 

11  pense  que  le  perfeciiounemeat  des  machines  continue  toujours  et 
que  la  mAme  vigilance  est  toujours  imposée  aux  manufacturiers  pour 
réussir. 

La  fllalare  n'a  rien  dA  gagner  depuis  un  an  ;  les  ooméros  fins  ont  seuls 
BU  quelque  demande;  la  difSculté  da  vendre  le  fil  a  4lè  U  cause  de 
rAtablissomont  de  plusieurs  pmwr  toons  |aeforiet:  les filaiears  ont  eux- 
m^iiies  tistté  leur  lil,  parcequ'nn  tissu  se  vend  partout,  mais  oon  pas  I«  fil. 

i^ollcs  que  soieat  te?  pertes  des  individus  dans  les  manufactures. 
Il  fisi  clair  que  la  société  n'y  perd  rien;  elle  profite,  au  oootriure,  de  la 
baisse  des  pnx  produite  par  les  perfectionnements  mécanique». 

H.  Kenn(>dy  me  confirme  ce  que  Parker  en  avait  dit,  qa«  très  pea 
de  fabricants  de  machines  fout  leur  fortune:  il  est  remarquable  qu'i 
AhofUeld  aueuiM  grande  fortune  ne  ^eal  formée. 

Kn  1835,  it  y  a  eu  «xtr^memem  peu  de  faillites  à  Manchester  panai 
lfl«  eollon  mitli.  Il  eu  a  été  de  mime  à  Glasoow. 

M.  Keune^ly  a  écrit  deux  articles  dans  le  huitième  Tolame  des  nm* 
uutimu  de  Manchesuir  :  l'un  sur  le  Cotton  trad»,  l'autre  sur  les  Paor 
law$.  Son  opinion  au  sujet  d^»  Poor  latet  est  qu'elles  n'ont  fait  aucun 
tort  au  pays  et  qu'elle»  maintiennent  la  rsip«e(a*ifiM  dos  classée 
ouvn^ros.  ■  Si  nous  n'avions  pas  ces  lois,  dit-il,  que  ferions-nous  du 
peuple  AUX  époques  de  crise,  que  serions-noQS  deveoua  an  1819  lorsqu'il 
ouït  daus  la  doLre«se  et  qu'il  croyait  Itt  hâulM  daaset  autour  de  lui 
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lUu  rabondaoceT  ■  M.  Kenopdy  a  trouvé  de«  pu^uus  pour  iln 
nucfaioes  à  â)«.  de  17*2u  et  ITM,  «t  pour  dfs  machio^  k  conler  pru- 
qu'sitsii  aocienoeK.  L'o  bateao  &  vapeur  avait  êtâ  eoayâ  mr  le  lac 
IxHBond  en  ITSti  iToir  HinioireHeGlùeow).  NâtomoiiM,  eea  dilKrente» 
inv«olioQ8  se  Tureot  applii^uéeii  que  longtempc  après  leur  ori^œ; 
pmive  de  la  lentpur  avrc  laquelle  les  machines  sool  inliodoites. 

•  he  travail  à  U  pi^ce,  diiul-il.  a  Dut  travailler  DM  ouvrière  an  deli 
de  tODt  ce  qu'on  peat  îmaiiiDi^r.  Mais,  en  même  temps,  il  a  gilÂ  lear 
caimctère.  —  •  Comment  c«la?  loi  dis-j«.  —  Oui,  il  les  a  rendus  moins 
«  facilemnit  gonveniableft-  Aulrefoî?,  quand  an  oavrîpr  voyait  un  geat- 
■  l«man,  il  loi  tirait  son  cbapeau,  il  le  f^rde  mainlenant.  —  Trouvn- 
«  «QUB  gland  mal  à  cela?  —  Ponr  mot,  noa,  main  oela  blesse  aoa  aris- 
«  loentes;  tous  savez  cotnblen  les  hommes  tiennent  à  leurs  prÎTitègea 
<  et  L  leun  pn>}agp»!  ■ 

Uler,  reTesant  de  Lîverpool.  nn  bomme  da  eoounnn  itr^i/y  le  coach, 
et,  cumme  il  n'y  avait  pas  de  place  oitiside.  s'apprête  i  ttionier  tnridtf  : 
le  cocher  lui  dit  de  laisser  ta  place  a  ao  dea  gentlemen  ottttide  et  de 
mûr  outiitU  Ini-mâtne. 

M.GcU. 

La  eonn>r»atJaa  tomba  snr  le  cbangemeot  qoi,  depuis  trente  ans, 
s'est  opéré  dans  la  société.  Â  cette  époque,  il  y  avait  i  Leeds  vingt  on 
trente  maixons  de  ce  qu'on  appelle  bon  ton. 

Les  cher»  rtaieot  des  hommes  instruiu,  ayant  reçu  une  Vacation 
elaanqoe;  tout  cela  a  dispani,  et  à  peine  y  a-t-il  aujourd'hui  une  mai- 
Boo  doot  00  puisse  rechercher  la  société.  On  est  embarrassé  pour  com- 
pléter le  nombre  de  souscripteurs  aux  atutabty  nom.  M.  Greig  (on 
vieilianl  vigoureux  de  soîiaate-douse  ans)  disait  qu'à  Manchester  il 
n'y  avait  peut-être  pas  huit  familles  qui  y  euBsent  existé  depuis  deux 
gcm^aiîoo». 

Les  vicissitndeft  du  commerce  depuis  trente  années  sont  la  canie  de 
ce  bit.  Ceux  qui  ont  résiste  sont  des  hommes  ayant  commence  avec 
rien,  dont  l'atleotion  a  po  être  consacrée  entièrt-ment  aux  aflaîrcs;  tous 
le*  hommes  de  marque,  aujourd'hui,  ont  eu  ces  commencements. 

Ctractire  angtcis, 

M.  Martin,  de  Manchester,  m'exprimait  le  trait  le  plus  saillant  peal- 
Alre  dn  earaciére  anglais,  en  disant  qu'un  Anglais  ne  parlait  jamais  de 
œ  qa'il  ne  oonnatasait  pas.  Cela  est  parfaitement  mi,  excepté  quelque- 
fois pour  des  matières  politiques  qui  intéressent  ses  passions.  Une 
chose  frapfiante,  c'est  ruoiforaiîtâ  des  manièrw  :  il  en  rt-sulie  que  vous 
renconlrez  très  rarement  un  gentleman  ayant  de  mauvaises  manières. 

A  chaque  pas  vous  rencoutrei  un  Anglais  qui  se  félicite  du  change- 
ment que  les  relations  avec  la  France  ont  cause  dans  les  manières  et 
te*  opinions  de  son  paj-s.  Il  y  a  eu  un  temps  où  les  7/8  de  la  nation 
enqwnt  qu'uu  Français  n'avait  pas  de  cerveau. 


M 
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LA    QUESTION    D'AUTRICHE 


M.  André  GtiéradaoM  a  consacré  uo  ^m»  vftltime  a  la  question 
d'Autriclio  :  CBuropt  e(  ia  question  d'Autriche  att  seait  du 
XX*  tiècle.  Ou  pourrait  lui  parcionnor  do  ne  pas  l'avoir  compris, 
car  elle  est  diniciln;  mai*  il  est  impardononblo  de  n'avoir  rien  ftil 
pour  la  cûtnpn;n(]re.  Quironquc  veut  traiter  sérieusement  oe  sujet 
doit  QUtinnltro  à  Tond  l'hiâtuire  el  la  politique  autrichiennes;  M.  Ché* 
radUno  loa  ignore  à  Tond;  un  Fraiirals,  en  particulier,  doit  se 
UBtlre  en  garde  contre  rculialuenieiU  de  ses  préjuges  nationaux; 
M.  CMndame  n'écoute  qu'eux.  Un  examen  rapide  de  l'ouvrage  jus- 
Unonicejusemenl. 


I. 


éra-  1 


Si  l'Autririio  usL  on  étal  de  crise,  la  Pru:>sc  seule,  dit  H.  Cbéra- 
iliim»,  ou  mt  nv|Htu$Able.  Klle  convoite  [Mtur  l'Altonagne  les  pro- 
vlitOi««  do  r^uli-ictie  qui  ont  IHit  partie  aulreroiâ  de  la  coaTéderation 
KerniAuiquo,  plus  la  IU|tn,iue  el  la  Uosnie-Uene^oviue.  Pour  pouvoir 
tnlorvtfuir  nu  uioroent  opportun,  die  maintient  en  Aulrtcbe  ks 
troubles  ot  la  fliibiMaa  «o  eontniriam  son  évolution  naturelle  Ters  le 
«  nHlorAliuiio  •  i>l  en  encourageant  l'a^laiion  pengennaniste.  Que  la 
Kmuw  H  Ia  Hus»ie  alliées  déetarenl  lear  înteotîoa  d'eiigor  «  la  non* 
Inlrrrcuttou  générale  et  absolue  a  m  Autriche,  l'agitatino  cessecv 
d'ail»  Mtoa,  Itt  Mécalisiue  &  etabUn,  la  paix  earapâeni»  sera  sau- 
MitarM».  Yïttli  «a  qu  U  iai(«,>f4e  de  fiùn  eompramlre  au  public 
Itan^^  lroni(«  jusquVi  par  las  «««mm  lélé«raphiques,  oomplices 
d»  h  lYu-<LN«  (p.  iti-  -  l\mr  prouver  ackatiiqoflneoi  celle  llM»e,  il 
iMlrui  eubiir  vie  t^vu  irrpAuoMe  :  I*  tes  wna  de  la  Presse  sur 
VA«trWH>  alleuuude  H  «drtatiqM;  «*k  aéensitë  H  les  cnériles  du 
mM^MHP  p^«r  I Aulricd»;  V rialiriwUiM  tifitm de lAUengna 
«ttMiv  W  fiklwalUiM.  S«r  cAftOHi  éi  «te  Mb  vaUs.  a.  Gtaindaaka 
«^■^«AvMH  aMraMttaM«ilM»iBaianAtins,pas«HffeBv«. 
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1*  La  polilique  de  Rii^marrk  a  fniL  l'allianfe  nimlro-allemande; 
die  est  solide  UiolqueladjoaâUe  el  surluuL  la  Moiigrins'>  tivniienl, 
H  elles  b';  Lieatirout  sans  doute  encore  longlempa;  lf!S  avantages 
que  l'Allemagne  en  rcUre  sont  connus,  el  l&i  diflicultus  que  suacite- 
rail  l'annexion  d'une  partie  de  l'Autriche  sont  visililea  :  l'entrée 
daos  l'empire  de  douze  nùlliona  de  catholiques  et  de  quatre  à  cinq 
millions  d'Allemands  du  sud  compromettrait  rhêgémonie  prus- 
sienne; la  question  dos  nationalités,  d<>!jn  pusée  par  le^  trois  millions 
de  Polonais  prussiens,  deviendrait  aiguë  avec  huit  millions  de  nou- 
veaui  Slaves:   la  bruuille  avec  l'Italie,   la  guerre  avec  l'Europe 
presque  entière  sorliraicnl  |iresquc  nécessaire  ment  d'une  extension 
de  rAlIema^nie  jusqu'à  J'Adrialique.  Dans  ces  conditions,  on  peut, 
semble-i-il,  jouter  Toi  aux  déclarations  oriicielles  qui  desavouent 
les  plans  et  l'agitation  pao^ermanistes.  Mais  la  vigilance  de  M.  Ché- 
radamc  est  égale  à  la  clairvoyance  de  M.  Alphonse  Duxnbert,  l'une 
de  ses  autorités  (voir  p.  302).  <  Cette  admonestalion  paternelle,  — 
de  M.  d«  Bulow,  —  laisse  fiicilement  percer  la  sympathie,  «  d'ail- 
leurs, M.  de  Biilow  ne  mérite  aucune  créance,  et  voici  pourquoi  : 
■  Il  s'est  proclamé  disciple  de  Bîsmard^;  »  la  sincérité  de  M.  de 
Bûlowest  dune  celle  de  Bismarck;  or,  ()uelques  mois  avant  Sadova, 
HensdurtT,  amlussaileur  d'Autriche  à  Etorlin,  alla  trouver  le  ministre 
du  roi  de  Prusse  el  lui  demanda  s'il  avait  l'intention  de  rompre  vio- 
lemment la  convention  de  Gaslelo.  >  Non.  répondit  M.  de  Bisoiarck; 
mais,  si  j'avais  celle  ioleniion,  vous  réiiondrnis-je  autrement?  » 
i.p.  277-27'J).  M.  (.'.heradame,  donc,  réfute  .11.  de  Bulow  co  exhumant 
des  arlides  de  Journaux  el  des  fanlaisics  de  théologien  mégalcmiane 
écrits  il  y  a  cinquante  ans,  l'accahle  sous  le  poids  de  citations  soi- 
gueusemenl  recueillies  dans  d'ex  ira  vagnnt<^i  brochures  pangerma- 
oisles  (œ  qui  équivaut  à  opposer  à  un  ministre  français  des  arlides 
de  U.  Rodierort)  el  le  confond  par  des  ■<  faits  révélateurs.  »  lin  voici 
deui  a  titre  d''exemple;  ce  ue  soat  pas  les  seuls,  b^xi  1900,  Guil* 
laamo  II,  inaugurant  un  musée,  envoie  à  M.  Mommseri  uu  télé- 
gramme en  latin;  il  s'y  nomme  Germanorum  imperator;  il  ne  lui 
ioflit  donc  pas  d'être  l'empereur  d'Allemagne,  il  veut  être  l'wnpe- 
rcur  de  Loos  les  Allemands  (p.  2Âi)*.  ba  Germania  des  derniers 
timbres-poste  allemands  est,  pour  M.  Cheradame,  le  portrait  du 
l'impénilnce  Augusla- Victoria  :  preuve  que  Guillaume  U,  mal  salis- 
bit  d*d(re  empereur  fédéral,  veul  devenir  empereur  unitaire  (p.  253- 
334).  Admirons  la  per^picaciLe,  le  llair  de  U.  Uberadame. 


1.  M.  CbiriUuoe  igooK  uuk  doute  nue  GuilUumc  II  t  pour  titre  OeuUther 
KaiMT  ^ui  ae  [»«ul  être  trwlajt  c|a«  par  Oermanorum  imffralor. 
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S*  Le  rédérallsme»  Jil  U.  CtK>rai)3iiic,  est  l'avenir  et  le  salut  de 
rAuU^'chc.  MaÏA  nulle  part  il  ne  donne  une  vraJc  déllDilion  du  Tédé- 
ndieme;  car,  s'il  disâiitail  U  prudente  équivoque  qu'abrite  ce  mot, 
son  aflInnaUon  s'écroulerait.  Iktmmeiit  puurrait-il  confondre  dons  le 
oièoie  tenue,  s'il  «'avisait  de  le  doUnir,  Tidéal  des  Tcbeque:^  et  celui 
des  Slovène»?  Les  uns  réclament  pour  les  pays  de  1&  couronne  de 
saint  Vcnceslas,  où  ils  doraineraicnl  par  droit  îii3torii|ue  el  ta  verlu 
de  leur  nombre,  —  M.  Chéradnme  emploie  en  parlant  d'eux  cette 
expression  bizarre  •>  n  la  fois  (HirtisaTis  du  réderalismo  et  du  respect 
des  droits  hlsUiriquiiB  »  (p.  447),  —  une  condiUun  politique  sem- 
blable à  celle  dont  jouissent  aujourd'hui  les  pajis  de  la  couronne  de 
saint  Élieune:  les  autres  exigent  qu'avec  le»  provinces  el  Tragmeuls 
de  provincci  qu'ils  babîioiil  oit  leur  fasse  de  toutes  pièces  un  terri- 
toire oatiuual.  Comment  réunir  dans  le  même  parti  le»  Poluuais, 
qui  veulent  en  Galide  un  centralisme  polonais,  el  les  lluthénes.  qui 
le  rejettent  absolument  et  ■  demandent  aux  Polon.ii9  l'itclroi  d'une 
autonomie  d'un  type  tout  spécial  et  encore  mal  défini?  »  (p.  20-21). 
Comment  soulonir  qu'il  >  a  tinanimitê  de  vœux  entre  les  "rcbèques. 
qui  prék'ndent  pour  leur  royaume  uni  à  riodépcndancc  fiiianctèrej 
el  leurs  alliés  de  toute  nalionatilé,  qui  vivent  des.  subsides  que 
l'Ëtal  aulricbien  leur  paie  eur  icà  impiils  de  la  Bohème?  Comment 
appeler  Tédéralistes  non  seulement  les  Allemands  conservateurs  clé- 
ricaux, mais  auasi  les  cliréLtcns  sociaux,  dout  le  chef.  M.  Lueger, 
s'est  ranimé  du  cùto  de  l'émeute  viennoise  contre  badeoi  (novembre 
1897)  lorsqu'il  l'a  vue  victorieuse?  —  Le  redcralisme  rendra  l'Au- 
triche forte?Pour  le  faire  croire,  il  fautavoirsoin  de  ne  pas  dire  que 
le  fédéralisme  ou  n'a  aucun  sens  nu  est  la  reproduction  à  cinq 
ou  dix  exemplaires  du  dualisme,  avec  ses  complications,  ses  mar- 
cbandageB,  ses  lenteurs.  —  Le  fédéralisme  écartera  de  l'Autriche  lout 
danger  d'intervention  extérieure?  Mais  les  vrais  pangeruanistes  se 
trouvenl  surtout  dans  la  Itobéme  allemande;  le^  progrès  de  leur 
jiarLi  sont  dus  aux  concessions  déjà  faites  non  pas  aux  natioDalités, 
mais  au  fédéralisme  historique;  si  celui-ci  triomphait  déliuitivc- 
mcnt,  il  n'y  aurait  plus  parmi  les  Allemands  de  llohéme  que  des 
pangcrmaiiisles.  fiil  ce  que  serait  l'arcnêe  de  l'AuCricbe  fédérollsée, 
M.  Cbéradume  ne  le  dit  pa^^;  niaib  les  i-a1culs  qu'il  fonde  (p.  i'H)  sur 
les  sentiracnts  nationaux  des  soldats  slaves  ^rdenl  certainement 
leur  valeur  si  on  les  applique  aux  soldats  ailemauds  de  rAulricbe. 

3°  Le  Iriompbc  du  rédéralismc>  au  sens  où  Icntend  M.  Cl)êr> 
dame,  a  paru  proche,  a  diverses  reprises,  au  cours  du  présent 
r^e,  et  chaque  fois  il  y  a  eu  une  réaction  centraliste.  M.  Gbéra- 
damc  ue  peut  expliquer  ce  Tait  autrement  que  par  des  intrigues  atlo- 
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mandes.  François-Joseph  imr  nflVc  une  proie  racilr.;  car,  LiraJilo 
entre  ses  aouTcuirs  cl  sa  couscience  do  priucc  allemand  el  soa 
équité  oalurelle,  il  tiéâite  sans  ce^se.  el  Berlin  ou  Dresde  conaall 
fart  de  le  nimeuer  au  <i  germaaisuie.  »  A  grands  frais  de  psy- 
cboto^ie  prêlenlicusc  et  naïve  el  de  rhétorique  banale,  M.  Cbéra- 
dame  noiu  ouvre  (p.  36|  l'âine  de  F rantois- Joseph.  Hais  plus  haut 
que  les  âentimenLs  de  l'etiiticreur  parle  lu  LradlUoti,  aussi  ant^ieiiiie 
(|uc  la  dynastie,  qui  impose  à  la  laouarchiu  l'urgani^aliun  inlnritmic 
la  plus  avaaiageu:»  aux  iulérùts  européens  de  la  maison  ilu  Habs- 
bourg. Toutes  leÂ  «  poussées  de  germaiiiâine  >  doni  parle  M.  Chéra- 
dame  (p.  37)  s'expliquent  par  là.  Avant  <866,  rbef;éujonie  eo  Alle- 
magoe  est  le  precnierdcs  intérêts  dynaslicjues;  de  la  les  ConslîtuUons 
de  <849  el  tam.  En  I8(i^,  après  Sadowa,  It  s'agit  de  l'existence 
même  de  la  raooarchie.  A  ce  momenl,  dit  M.  Chêradamc,  l'empereur 
awii  le  choix  de  fôdérali>icr  l'Autriche  entière  sur  la  base  du 
Oipl6me  d'Octobre  ou  de  salisraire  les  aeuU  Magyars  [p.  U].M.Ché- 
radame  se  trompe.  Le  Diplûnie  avait  élé  accueilli  en  Hongrie  en 
tau  par  une  demi-révolution;  le  rééditer  en  JStitfj  c^élail  déchaîner 
â  coup  sur  la  révolution,  complexe  celte  roi.s,  et  la  moaarcbiij,  après 
Sadowa,  courait  risque  d'y  sombrer.  Pour  avoir  Irop  tardé,  il  ne 
^e^lail  3  l'empereur  que  d'accepter  les  conditions  de  la  Uoii^'rie. 
.\iû.si  .s'élablil  le  dualisme.  El  depuis,  par  bo»oin  de  atabilile,  peuL- 
élre  un  pvu  aussi  par  reconnaissance,  —  car  si  Fran^-oi 3- Joseph, 
empereur  d'Autriche,  a  cLé  constamment  malheureui,  fcVançois- 
Jostipfa,  empereur  et  roi,  a  ajouté  a  l'héritage  de  ses  ancêtres  la 
teanic  el  rUcrzégovîne,  —  l'empereur  el  roi  a  pris  pour  règle  de  sa 
twiduile  d'aisurw  le  mainlicn  cl  li'  lïmclionnemenl  réfoilior  du  dua- 
bme.  Le  dualisme  l'a  amené  â  Talliance  allemande,  et  celle-ci  est 
■Itveoue  la  hase  de  sa  politique  extérieure  comme  oelui-la  l'est  de  sa 
Politique  intéiieure.  Celte  ailualion  peut  chauler;  elle  changerait  le 
ii>i*r  où  lAuLriche,  une  fois  ses  peuple:*  réconciliés,  àc  drcsseraii  en 
boe  de  la  Hongrie  à  Toi-ccs  ef,'ales  ;  mais  ce  n'est  pas  le  réderalj^me  qui 
ficelle  réconciliation, et  le  fédéralisme,  d'ailieurs,e&l  impossible  taiU 
qu'eiti^Ura  le  dualisme  dans  sa  forme  actuelle.  1^  centralisation  en 
C''aleiihanio,  avec  hégémonie  de.-*  Allemands,  a  élé  imposée  à  Tempé- 
rer en  IXfi7  par  les  Hongrois,  dans  It^ur  propre  intérêt.  Ce  n'est 
P-1S  «  rinfluenoe  germanique  de  ReusL,  •  ramme  te  dit  M.  Chéra- 
'l"»ie{p.  36),  c'est  l'inlluence  magyare  d'Andrasay  qui  a  fail  triora- 
pWr  le  c  germanisme  ■>  |Kéuyi,  Dedh  F.  BtKédeiy  IV,  5-«,  2-!, 
^-28).  La  Mou(;rie  a,  par  son  appui,  maialenu  rbégémonie  aile- 
in^ndeen  Cialeilbauie  aussi  longtemps  qu'elle  l'a  pu,  et  elle  main- 
-^>H>i  nu»re  le  ceolralismc  autrichicD.  U.  Ghéradame  joue   de 
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malbear  en  préleodaQl  qu'elle  commeoee  i  se  rallier  ■  lldee  du 
fldéraliaoïe  va  Autriche  (p.  iT(M94)  au  moroeol  prccis  où,  loul  au 
contraire,  la  tradition  de  Déak  et  d'Aodrissy  a  repris  le  dessus  sur 
U  politique  d'iudin'érence  que  34.  Tissi  et  ses  3UPffs!w>iir$  avaient 
jugée  plus  profitable  pour  la  Hongrie.  Les  anlclee  fuiidainenUiux  de 
1871,  le  premier  et  seul  essai  pratique  de  rodéralisme  entrepris  sous 
rinnuf>.ooe  des  vicUHrea  de  la  Prusâe  sur  la  France  el  par  crainte  du 
oouvel  empire  allemaud,  oui  écliuué  devant  la  réâistaaoe  de&  Hon- 
grois et  auaai.  —  ce  que  M.  Cbéradame  ignore  sans  doute  el  ce  <)ui 
pourrait  le  gêner.  —  des  (lusses  (ierabek,  dans  OtvUa,  4K80,  U, 
Tî\\.  Lies  ordonnnnccii  sur  le^  langues  de  lm7,  œuvre  du  comte 
Badeai,  ont  été  cond.inii>êes  du  jour  où  l'empereur  s'est  aperçu  que 
le  «jstèmc  qu'elles  avaient  inau^niré  abouli^^sait  â  un  arrêt  du  dua- 
lisme et  à  un  ébranlement  de  l'alliance  allemande;  les  avis  de 
M.  de  SzéM.  préâident  du  Conseil  tion^Tui;;,  el  les  avertisseineoL'i  des 
diploinatcb  aulricbicns  de  l'école  du  comte  Kalnockj  en  ont  décidé 
l'abrogiUoD. 

K  l'appui  de  la  llnse  qu'il  suutieni.  M.  Cbéradame  n'a  apporté  ni 
preuve  ni  même  commencemrnt  de  preuve.  C'est  qu'aussi  Lieu  la 
thèse  est  fausse,  et  U  nous  reste  à  examiner  en  quoi  elle  est  fausse  et 
pourquoi  M.  Cbéradame,  quoique  busse,  Ta  adoptée. 


n. 


Pour  expliquer  la  crise  autrichienne,  Il  n'est  pas  Itesoln  de  fiUre 
interrenir  une  action  élran(,'èru.  11  suffît  de  considérer  la  jKililique 
inUirieure  de  l'Aulriclie  depuis  IS4iO,  c'esl-à-dire  depuis  la  dispari- 
tion dérmitivc  de  l'ab^oluli^mu.  «1  de  constater  que  c'est  cxactemeal 
l'ancienue  politique  abâolutigte  du  diviser  pour  régner.  Les  miuis- 
tèrrs  autriclrjcns,  qui,  sous  des  apparences  constitutionnelles,  ont 
toujours  été  des  ministères  de  la  couronne,  ont  toujours  pris  pour 
allié  L'un  des  deux  crands  partis  nationaux,  et,  pour  prix  de  son 
appui,  lui  ont  altandonné  TauLr^*.  Le^  Allemands  ont  été  flivorisés 
jusqu'en  Ik7!>,  les  Slaves  â  leur  leur  jusqu'en  1900.  Pour  la  pre- 
mière fuis,  le  ministère  actuel  semble  suivre  une  autre  politique. 
Les  résultais  de  ce  sjstemi;  éclatent  aux  yeux;  le  principal  est  qu'il 
mécontente  nécessairement  tout  le  mande.  Les  Allemands,  jusqu'en 
4879,  oui  joui  de  privilèges  uvidetumeul  injustes;  mais  ils  ne  s'en 
flonl  pas  moins  sentis  Lû^es  lorsqu'une  grande  partie  leur  en  a  été 
reprise  au  profit  des  partis  de  droite.  Ceux-ci  n'ont  pas  toujours  agi 
uniquement  par  raison;  il?  ont  cédé  parfois  â  des  rancunes  trop 
naLurelles.  Les  couccssîuns  que  leur  faisaiL  le  miiiiiiLère  aux  dé^Ktos 


des  ADemands  excilaivnL  leur  aiipétit;  mais  un  moment,  dRvnil 
nécessairomenl  arriver  oii  il  «crail  îinpoA&ilile  de  In?  sali.'^raire.  Les 
onloauaoces  de  4^97  ont  marqué  ce  moment.  Les  Allemands,  par 
rotelnicliOQ,  en  oiU  oIiUdu  )c  retrait;  la  le^ron  leur  a  servi,  et 
désormais,  nous  en  avons  la  preuve  â  propos  de  l'aHairo  de  Uilli,  ils 
opposent  la  menace  de  roh»lruclion  â  toute  meaurc  qu'ils  jURent 
nai^ihle  à  leurs  mléràis  natimiaux.  L'obstruction,  c'est  l'arrèl  dauR  le 
fondionnemenl  du  dualisme;  voitàce  qui  lait  la  force  des  Allemands. 
Mais,  comme  le^  Tcl)G([ueïi  au^si  Teraieut  ubslructiou  à  tout  acte  qui 
Isserail  vraimeul  leurs  înlérêls  vilaux,  la  question  des  iialiuualilés 
»  trouve  aujourd'hui  posée  de  la  seule  manière  dont  elle  doive,  par 
»  nature  même,  so  poser:  la  inninriléest  im  puissante  â  contraindre  la 
mloorilé;  il  faut  qu'elles  a'enlendeni.  Un  coup  d'Ëiat  ne  changerait 
lien  à  celte  situation,  il  ne  ferait  qu'augmenter  les  difficultés. 

L'entente  esl-clle  possible?  Orteâ.  les  comlitions  sont  moins 
hwrables  qu'en  4»79.  A  et?  moment,  s'engagèrent  entre  Tchèques  et 
AUeniaDds  des  pourparlers  qui  auraient  pu  mènera  un  accord.  Mais 
h  couronne  et  l'arisUicraUe  féodales  craignirent  pour  leur  pouvoir,  et 
k  cerale  TaaOe  s'employa  avec  succès  à  faire  échouer  les  ncgocia- 
tioQï.  Aujourd'hui,  les  passions  soot  certaineiiieul  plus  violentes,  et 
il  fitil  tenir  compte  aussi  do  l'exaltation  produite  chez  les  Allemands 
[ûr  la  grandeur  nouvelle  de  l'Allemagne.  PonrLnnL,  les  nationalités 
enpwMiice  ont  tant  d'intérêts  communs;  elles  paient  toutes  si  cher 
ItHirs  divisions,  qu'il  ne  faut  pas  desespérer  de  les  voir  s'accorder. 
L'accord,  naturellement,  ne  pourra  se  faire  sur  aucun  des  pro- 
Ifrainoncs  extrêmes,  centraliste  ou  fédéraliste;  il  ne  pourra  consister 
ipi'eu  un  compromis.  Soustraire  de  plus  en  plus  a  l'action  de  l'Étal, 
VHr  la  remettre  à  des  corps  nationaux  autonomes,  la  décision  des 
lontions  nationales  les  plus  épineuses,  par  exemple  les  iiuestions 
Mobirfts;  foire  une  loi  des  nationalités  qui  lixe  m  assure  le*  droits 
^  minorités;  reviser  la  loi  électorale  pour  la  rendre  plus  juste, 
"stli  l'essentiel  de  la  réforme.  Pour  l'arhevor,  penln^tn»  convicn- 
^Uil  d'emprunter  au  projet  de  consliluliun  de  Kreniaier,  —  le 
irai  jtifqu'â  ce  jour  sur  lequel  des  représentants  de  toutes  les  nalfu- 
"'l'tés  cisleilhani'.s  se  soient  rais  d'accord.  —  l'idée  féconde  des 
'Wdes,  ■  qui  permet  de  concilier  avec  l'individualité  historique  des 
firavince»  la  diversité  nationale  des  populations.  L'entente  est  pos- 
^Me;  se  réalisera-t-ellc?  Gela  est  alTaire  en  première  ligne  au  gou- 
'•iwiHMil.  S'il  est  sage  et  prudent,  s'il  inlervienl  avec  le  désir  sin- 
**  de  rapprocher  les  inrlis  opposés,  s'il  continue  à  refuser  toute 
*lbttce  eicjusive  avec  l'un  d'eux,  la  paix  peut  se  feire.  M.  Kaki, 
l'bNiuac  d'Ëtal  tchèque  qui  vient  de  mourir,  disait  que  Tchèques 
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(tt  Allemands  n'êlai«nl  séparés  que  par  ime  naioce  cloison  <te  papier. 
Dan^  Itis  (ieux  camps,  où  sent  te  besoin  de  la  pais;  le  loul  esl  de 
trouver  la  Tormulequi  permette  de  la  conclure  aroc  honneur  et  aussi 
d'élre  cerlains  qu'an  dernier  motnenl  le  médiateur  même  ne  rompra 
pas  la  nc^ciation. 

De  tout  cela  M .  Cliérarlame  n'a  rien  compris,  et  la  foule  en  est  à  son 
jncompêlcnce  et  a  ses  {iréjugés.  [>e  son  Incorapétcncf?,  nous  avons 
donné  (les  preuves  nor^b^eusei^,  qu'ail  serait  facile  de  multiplier.  Elle 
n'n  rien  qui  surprenne  lor^u'on  sait  comment  il  a  travaillé.  Les 
réréreoces  de  son  livre  nous  indiquent  deux  histoires  françaises, 
celles  de  M.  Léger  et  de  M.  Seif^nobos,  eicelleiiLes  toutes  deux,  mais 
bcaucnup  trop  sommaires  pour  qu'un  spéci.itisie  ail  le  droit  de  s'en 
contenter;  les  article*,  en  français,  de  M.  Kramaf,  député  (chèque, 
et  les  diverses  publications  de  VOdin  et  de  \' Alldeutscher  Verhand 
ou  autres  produiia  similaires.  Aussi  M.  Choradame  ne  connait-il  pas 
li^s  éléments  df  la  question  d'Aiilrichn.  S'il  avait  consacré  à  lire  les 
histoires  do  Springer,  de  Helfert  ou  môme  de  Rogge  et  les  éludes  sur 
h  que.slion  des  naliutialités  de  K-'ilvCis  une  partie  du  temps  i|u'îl  a 
perdu  sur  des  insanités  comme  Orosstieuiiehland  und  Mitteleuropa 
vtn  da»  Jahr  i9îi(),  ou  Deuttchland  bei  lieyinn  des  XX  Jahrhun- 
d«rts,  f^on  livre  aurait  gagné  en  sérieux  el  en  intérèl;  mais  peul- 
élre  n'aurail-il  pas  eu  trois  éditions  en  un  au.  Voici  maintenant 
pour  les  préjugés.  M.  (^héradarae  est  antiallemand,  an li socialiste,  anti- 
sémite, itu  reste,  Allemands,  ^ociatii^tes  et  Juifs  font  pour  lui  partie 
du  même  complot,  dont  les  agence-t  télégraphiques  sont  l'inslrument 
complaisant.  M.  Uhpiradame  en  est  si  convaincu  qu'il  plie  les  fiiits  à 
cette  conviction.  .M.  Schiinerer  a  beau  ôLro  d'un  antisémitisme  qui 
laisse  loin  di'rriëre  lui  celui  de  M.  Luegcr,  les  Juifs  ^:inl  les  associés 
du  panf^erniariisme  Ip.  ilit,  iU-i\Tt,  29S];  et  mémo  un  socialiste 
polonais,  .M.  I)as2>nâk.i,  en  est  le  complice  jp.  263j.  La  logique  ne 
isbtto  pas  M.  Chéradame  plus  que  la  vérité  des  faits  :  le  droil  d'Ëlat 
de  la  Bohème  est  incontestablei  nVl-il  pas  été  reconnu  eu  ^87*  par 
François- Joseph  el  par  Kossuth,  el,  en  <(*«(>,  par  les  Prussiens, 
comme  l'atteste  une  proclamation  que  M.  Ghéradame  reproduit  en 
entier?  ■  lïmananL  d'un  llohenMllern.  ce  document  suflirail  à  lever 
tous  les  doutes  »  ip.  2G-27|.  Voilà  donc  une  occision  où  les  llolieu- 
zollern  ont  voulu  le  bien  Je  l'Autriche.  Ces  préjugé.-*  sont  les  préju- 
gés courants  du  cliauvinisme  français,  devenu  le  nationalisme  ;  la 
méthode  dos  u  faits  révélateurs  >  est  la  méthode  nationaliste  que 
nous  voyons  appliquer  depuis  bientôt  huit  aiis^  et,  pour  ne  laisser 
subsister  aucun  doute  sur  l'esprit  de  son  livre.  M.  Chéradame  y  a 
inséré,  —  dans  un  ouvrage  sur  ta  question  d'Aulricbe,  —  le»  tirades 


H.   i.TDBi  CBEUDiMB   KT   Ll   QDCSTinX    D'imiCOB.  103 

connues  sur  la  désorganisation  du  service  des  renscifinemenis, 
eoalre  les  partis  interoallonalislos  complices  do  ta  Prussi*,  contre  lo 
général  André,  et  il  a  fnii  tes  honneurs  d'une  dintion  en  note  h  la 
lettre  de  déiuission  de  M.  lo  ;,-éuGral  Jamotit  (p.  21)1-295).  Ou  exagé- 
rerail  à  pf^ne  «n  atHrmant  que  tout  lo  livre  a  élé  écrit  en  vue  de  ces 
qualre  pages. 

H.  Cbéradame  â'esl  emban|ué  dans  une  élude  sur  rAulrictte  sans 
Gonnallre  la  quesUon,  sans  avoir  les  moyens  de  la  connaître,  sans 
ôlre  en  étal  de  la  comprendre.  Trop  mat  informé  pour  coolrôler 
les  renseignemenU  ilUélrl^ss«s  qu'on  lui  a  doitncs,  enclin  par  préjugé 
Mlional  et  par  passion  potilique  à  le$  accepter  comme  parole 
(l*èTnngilc,  il  a  écrit  un  livre  qui,  mal^  ses  452  pa^es,  son  format 
in-odavo,  ses  ciiatîona  allemandes  et  ses  cartes  en  noir  ei  on  cou- 
leur, malgré  la  réclame  faite  autour  de  lui,  et  à  laquelle  l'auteur 
s'associe  nalvcmcni  (voir  la  préface  dn  «on  abré^^'é  populaire  :  la 
France^  IWUetnagne  el  ia  questiaa  d'Autricfie,  récemment  paru 
cbez  Pion),  e&l  un  livre  sans  valeur,  qui  ne  peut  élre  pru  au 
sérieux. 

U>Uiâ   ElSEiaU.T5. 
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PDBUCATI0N8   RELATIVES   A   l'hISTOIRE    DE  LA  OBàCE 
DK    1892   A   1902. 

Le  dernier  Bulletin  paru  sous  ce  titre  dans  la  Hevue  historique 
dale  de  <892  (l.  L,  p.  336).  C'est  avec  regret  que  les  lecteurs  ont  vu 
M.  Paul  Girard,  absorbé  par  d'autres  tâches,  renoncer  à  celle-ci, 
dont  il  s'acquittait  avec  aulanl  d'autorité  que  de  (aïeul.  La  conGance 
do  mon  vénéré  maître,  M.  Monod,  eu  m'honorant  de  celte  successiou 
tombée  en  déshérence,  remédiera  sans  doute  à  une  fâcheuse  inter- 
ruption de  service;  mais  elle  n'atténuera  pas  ces  regrets. 

Le  premier  devoir  de  ce  BtUletin  est  de  reprendre  contact  avec  son 
prédécesseur  déjà  lointain.  Il  lui  fkul  donc  débuter  par  un  coup  d'œil 
général  sur  ces  dix  dernières  années  de  production  scientifique. 
Aussi  ne  pourra-t-il  se  flxer  longtemps,  ni  sur  chaque  chose  en 
détail.  Mais,  peut-être,  dominant  un  espace  assez  étendu,  y  trou- 
vera-l-il  l'avantage  d'en  mieux  saisir  les  grandes  lignes? 

Li  contribution  que  l'crudilion  française  a  apportée,  dans  le  cours 
de  ce  déccnnium,  à  la  connaissance  de  l'antiquité  grecque,  est  1res 
iin|X)rUinlc.  L'individualisme,  qui  continue  à  régler  chez  nous  la  répar- 
litioti  du  travail,  ne  nous  permet  guère  ces  grandes  entreprises  col- 
loclivcs,  répertoires  du  documents  et  publications  monumentales,  qui 
M)iit  la  KJolni  des  .Vcadétnios  du  Berlin  et  de  Vienne.  Seul,  leDtcfton- 
tuiirr  ihs  anlv/uitéSy  publié  sous  la  direction  de  MM.  Siglio  et  Pot- 
TiKH,  avec  ta  oulltluiralioit  de  nombreux  archéologues,  épigraphlstes, 
juristiss  ot  bistorioiis,  continue  à  soutenir  honorablement  la  compa- 
nùson  iivoi^  les  grands  recueils  érudits  qui  se  construisent  en  AUe- 
niajiuii'.  l'In  nnanclie.  dans  le  domaine  des  recherches  actives,  les 
(Iwouvi'rtOA  Traniviists  ont  cti''  brillantes  et  copieuses  :  les  fouilles  de 
Dfllpho»  ont  rt>iumvt'lt>  l'archooloiiie  grocquo  et  rais  au  jour  d'impor- 
Unts  tliHMtmonIs  histuriquts,  It'aulrc  pari,  les  travaux  personnels 

1.  1,4  |>ublU'«Ui)it  itUchollf"^  tu  Mt  arludleiu»!  i  k  letlre  V. 
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des  éradiU  lïançais  se  dislioguenl  par  l>os  ijualités  tradiLionnelles  de 
coaslrucUoa  logiciue  e(  d'eipostliuii  luuide,  el,  du  plus  en  plus,  par 
l'abondance  et  la  solidité  de  l'inrormalion,  In  rif^iinur  dp.  la  mélbode 
et  l'originalité  des  vues.  I<a  cîvilisaLinn  grecque,  mieux  étudiée, 
mieux  comprise  el  mieux  uxposée  par  les  spécïaliâLes,  s'est  révélée, 
avec  tous  &e:>  atlrailâ.  au  graud  public.  Le  goùl  des  choses  grecques 
o'a  jaraaiâ  elé  ni  si  vif  ni  si  jusle.  Le  théâtre  no  s'e^l-il  pas  complu 
■  évoquer  les  gracieuses  tIsîuos  de  la  vie  belléuique?  Il  y  a,  semhle- 
Uîl,  enletite  préélablie  enti-e  te  libre  génie  de  la  Grèce  el  l'esprit 
flrançaiâ.  Les  rèsurreclions  des  archéologues,  en  f^iisant  table  rase  de 
cet  idéal  convcoUonnel  qui  avait  un  temps  discréilité  «.  l'anllque  r, 
ont  bcauonup  contribué  à  réconcilier  l'esprit  moderne  avec  une  anli- 
quilé  moins  solenaeile  et  moins  acadéniique,  à  la  Tuis  plus  variée, 
plus  vivante  el  plus  vraie.  C'est  ilotic  une  erreur  de  croire  que  les 
travaux  dc$  ôrudils  restent  sans  portée  sur  l'esprit  public.  Ils 
llnisscinl  toujours  par  influencer  l'inspiration  proprement  litlûrairij. 
Les  hislurieDs  de  la  littérature  parlent  de  «  l'évolution  des  genres  ", 
coauDo  si  ces  entités  irréelles  contenaienl  en  elles-mêmes,  à  la 
aoanière  des  ôlres  organises,  des  virlualilés  de  vie  nouvelle.  Ne 
serait-il  pas  plus  juste  de  parler  de  révolution  du  milieu  Qi  du  goût 
public,  que  les  découvertes  el  les  travaux  dos  historiens  contribuent 
sans  cesse  à  modider? 

lIlSTOiRF.  fiÉSKHiLE.  —  Dppuis  In  publication  de  ["Itistnire  dos 
Grées,  en  trois  voluraas,  par  D[ibi;t,  noua  n'avons  à  signaler  en  ce 
genre  que  des  ouvrages  scolaires,  destinés  à  la  classe  de  cinquième. 
VHisimre  narrathv  et  dftsc.riplh*€  de  la  Grt^re  ancienne,  par 
M.  StiGioiios*,  est  d'une  rédaction  claire,  sobre  et  bien  appropriée 
à  Tâge  des  lecteur^'.  L'ouvrage  est  accompagné  d'un  polit  Supplé- 
ment à  l'mage  des  profe^eurs,  bien  fait  el  très  pratique  Il8'.t2). 
VaJ}bé  BoxLLK  a  écrit  une  petite  iliftoirf  de  ta  Grèce  ancienne^, 
dont  la  bibliographie,  rctordalairti  cl  insuffisante,  fait  un  peu  l'oiret 
d'un  trompe-l'œll.  d^ailleurs  imparfaitement  adapté  aux  be-soins  du 
lecteur  frani^-ais^.  Il  y  a  trop  do  fantaisie  oraloire  dans  te  chapitre  sur 


ï.  Paris,  A.  Colin,  laoo, 

?.  L'ilIuUrutinn  lai-ue  à  denircr.  Le  bns-rclier  de  Bculû  (Hk.  6fi)  tti  dnoné.  à 
Uwt,  eotniDo  im  marccan  do  la  friau  du  pArthr-rjou.  [I  TAiidniU  remplacer  U  re»- 
Uamliuii  lit]  ihMirede  Dîonvsofi(p.  3^1]  clic  tsîamau  de  haut  bord  i[iii  simule, 
d'aprt*  Grawr,  une  Irière  alliénienne  (p.  469j  (lardcft  iinu|ie«nii'!*ii  «n  rnpporl 
av«c  kl  coanaisMacet  aclu«Elct.  Xa  staUic  daitnêQ  A  U  |>age  537  n'ect  plu* 
ceaftidérée  coiniKe  uo  portrait  d'Ariilole. 

3.  Ptri*.  LecAffn,  1901. 

4.  OuiSftkia  du  OorpiàS  dei  in«r.ri(ition(  de  la  Grèce  Mptenlrinnalc  «t  des  Uei 
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]ft  gdographto;  mais  l'enscmblc!  du  livre  nsl  un  assez  bon  résumé,  où 
l'on  souhailcrail  plus  de  sobriélô  cL  quelques  gravures.  Gomme  com- 
plémenls  de  ce»  Uixtoires^  signalons  d«ui  uxcellenU  recueils  de  Lft- 
turûs  /tUforvjWi  pour  la  cl&âse  de  daquiéme,  celui  de  M.  Gtriiivp' 
et  celui  de  M.  ûlotz*. 

Dans  ses  Letons  tlhMoirf  grecque'^  M.  BoccaÉ-LECLSKciï  a  réuDi 
qncIquRS-iins  des  IhéniÉ's  généraux  qui  ont  fait  le  sujH  des  terons 
d'auveriure  de  son  cours  public  d'histoire  ancienne  à  la  Sorbonoe. 
C'est  une  série  dp  coiisidêralions  sur  la  religion  grecque,  la  dêmo- 
cnilio  athénienne,  \p.^  conquôLes  d'Alexandre,  \esi  royaumes  gréco- 
orienlaux  dps  Séleucidcs*  et  des  Lapides.  Ces  réllcxions  sont  présen- 
tées sons  une  furme  iulêressanle,  littéraire  el  omtoire  avec  mesure. 
Il  tic  RiuL  pas  demander  à  «a  lomns  d'ouverture  les  notion»  posi- 
Uvcs  et  l'appareil  démoûslralifqui  TonL  la  substance  même  du  cours. 
Plusieurs  àvs  questions  ainsi  traitées  à  vol  d'oiseau  ont  changé  d'as- 
pect, d'abord  par  le  faii  des  découvertes  subséquentes  et  parce  qu« 
In  théorie'  et  la  philosophie  do  l'histoire  ne  simt  qu'au  perpéliM!! 
devenir.  Mais,  comme  les  apcreus  de  M.  Itouchê-Leclorcq  reposent 
moins  sur  des  systèmes  que  sur  l'analyse  des  faits,  ils  ont  toujours 
te  mérite  de  nous  instruire  Kiir  l'état  de  ces  quesMons  n  un  moment 
donné.  On  sait  que  l'auteur  de  la  Divination  et  de  \' Attroiogic  pos- 
sMe,  sur  tes  religions  antiques,  des  lumières  d'augure.  Ses  idées 
sur  le  caractère  et  le  rôle  des  croyances  et  des  culle-s  en  Grèce  el  à 
Itome  nous  font  comprendre  lout  le  déchet  que  les  interprétations 
nouvelles  ont  (^it  subir  à  un  livre  comme  la  Cité  atuiqw  de  ^steJ 
de  Coulansîes.  Celui-cJ  reste  toujours  un  admirable  modèle  de  cons- 
trucliun  cl  de  logique,  mais  le  point  de  dépari  n'en  saurait  plus  être 
accepté  sans  réserves,  l'e  qu'il  y  a  d'artificiel  dans  la  ifaéone  du 
culte  des  morts,  ooosidéré  comme  le  berceau  de  l'idée  religieuse, 
comme  la  base  de  la  famille  et  de  la  cili  antiques,  ressort  ncLtemeat 


(■Ion  c|u«  le  Corpvi  Att  Stctlc  «1  d'ItAlie  ett  cité);  oiolulon  du  njcadl  «le 
Ulchel  [qiiMid  c«lui  A*  Ditt<>nberg«r  ni  ineDUonut).  Le4  IraducUoiu  fran^jalH* 
diirni<'nt  ilil  ^tri;  aignalV^*  A  li  placo  drs  origioaui  allemaod*  (>Oir  le  LvArbw^ 
il«  Kin(>«rl.  \*i  AntiqxnUi  At  SrbcrniaDD,  U  I'm  dêt  Grec*  et  de*  Itomattu  d» 
Oulil  et  Kxhner.  VÉpopre  homrriqnt  it  (Irlbig.  Uifux  lalait  citer  le  noarMi 
Guitr  dr  Grècf  (Joannc]  qat  le  vieil  Itiiuroiro  <l'l»uab«rl,  et  la  CfogniyAwd» 
llur&i.tii  AU  lien  Af  Vi^alinMt  Forbi|;er,  «le,  «le. 

1.  Pâlis,  Ihchelte,  :>*  Ad. 

2.  r*ris,  Atcut,  \i$rt. 
S.  P>m.  IUci>elle.  1900. 
4.  rr   H4iu<-li^l.erl«rr<|,  te  Bétçiui  de  SétéHOiê  It  Citlltmtctu  et  ta  erxtique 

hUtont/ut  {Rev.  untv.  dm  Mtdt,  111,  ISUi).  —  lUdel,  Q^eiqtut  potnU  d*  fhitt. 
eu  S^temeida»  (Anr.  de  jt*li«l.,  1693,  p.  56). 


des  exposés  du  savant,  on  qui  Tustel  dn  T/Milan^  a  trouvé  à  la  fois 
un  sitceesaeur  et  un  contnidicleur  reâpoclucux,  maïs  très  averli. 
D'ûllcurs,  M.  Boiich0-l.«cleri-ii  $ait  par  expérience  que  \ci  ïdérj  géné- 
rales en  bialoire  ne  sont  que  d^^  manières  provisoires  de  grouper  les 
Wta.  Aussi  lui  arrivo-l-il  .i  lui-mènif;.  à  iiueliiues  paiçes  d'iiiter- 
valloj  sinon  de  se  déjuger,  du  moins  de  juger  aulromenl.  El  le 
spedaclo  même  de  am  varJaUtms  esl  instructir.  Enfin,  certaines 
oousidéralions  ont  forcément  le  caractère  niointi  de  jugements  déduo* 
tifs  que  d'impressions  personnelles,  en  sorte  que  l'impression  con- 
iTïire  est  êf^emeul  légitime  el  soulenaMe.  M.  Uoucliè-Leclercri  con* 
sidère  fp.  233)  Tceuvre  civilisatrice  de  la  Macédoine  et  d'Alexandre 
comme  éphémère  ei  i><-ins;  conséquences  appréciables  sur  les  destinées 
ultérieures  de  l'humanité.  Mai;  ne  serait-ce  point  parce  que  l'hellé- 
nisme  formait  un  bloc  qu'il  n'a  pu,  comme  clvilisaLton,  êtr«  entamé 
par  la  conquête  romaine,  et  que  le  mol  d'Horace  sur  la  Grèce  con- 
quis cftnquéranl  son  vainqueur  exprime  une  verJlé  hiàtorique?  Ail- 
leurs, M.  Bouché- Lucleroq  nous  semble  plus  Juste  pour  eeUe  civilisa- 
lion  helléiiisliquelp.  2t>9  lurs<|irillac|uali(ledticivilisaliuiiscienliliquo. 
Ce  caractère,  qui  devait  la  taire  survivre,  elle  lu  dut  en  partie  à  Tes* 
fril  de  propagande  d'Alexandre,  qui  fut  bien  te  plus  méthodique  des 
aventuriers  et  le  plus  réaliste  des  rêveurs. 

Le  dernier  volume  de  VUitfoire  aueifntK  (Us  ptuptfa  de  ^Orient 
etttuitjiu,  par  M.  Mtfipsno',  intéresse  Phistoiro  grocque.  L'exposé 
des  rapports  primilifs  de  la  iîrooe  avec  l'Orient  égjpUcn.  sous 
I^mmelique  et  Ahmasis,  le  coulre-coup  de  la  conquête  iranienne 
sur  la  siLualiun  des  royaumes  à  demi  lielléni-tés,  enmrae  la  Lydie,  et 
des  colonies  grecques  de  l'.Asie  Mineure,  lo  récit  des  guerres 
iii6dtques,  de  la  pénétration  discrète  de  l'art  grec  a  la  Dour  des  sou- 
veraîus  de  Suzu  et  de  Pe^^épolis,  puis  cbez  lesdynasles  de  (krie  et  de 
Lycie,  le  résume  des  rapports  diplomatiques  des  Ëlats  grecs  avec  les 
monarques  achémenidcs  et  leurs  satrapes,  les  expéditions  des  Grecs 
CD  Asie  Mineure,  leurs  explorations  en  lîgypie,  enfin  la  conquête 
d'Alexandre,  tout  ce  tableau  de  choses  déjà  vues  prend  un  nïr  de 
oouveauté  dans  oc  cadre  oriental.  C'est,  en  réalité,  l'agome  du  grand 
empire  d'Aàic  igui  nous  est  retracée,  agonie  fatale  depuis  le  jour  oîi 
la  Grèce,  aprè^  avuir  pris  conscîeiioe  de  sa  rurcu  dans  la  resistAOce, 
Ail  mûre  pour  une  réaction  active. 

Critiqdk  des  sooacBS.  —  La  critique  des  bisloriens  anciens  est 
Une  Etiçou  de  rmouveler  l'histoire,  surluul  l'histoire  grecque,  qui 
r^ose  sur  un  nombre  si  restreint  de  témoignages.  Il  Iroporic  que 


1.  P|rii.  Hacfaetta,  1899, 
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ces  textes  soient  de  letnps  à  autre  passés  au  crible,  car,  —  cela 
clâir^  —  notre  créance  à  certains  Huts  est  proportionnée  k  La  conBance 
que  nous  inspirent  leurs  itarrnleurâ.  M.  flio'Errc  a  entrepris  ce  tra- 
vail de  contrôle  sur  Hérodote,  historien  des  ipterref  mêdiqwt*.  liés 
l*ai)liquité,  la  véracité  d'Hérodote  a  paru  sujette  â  caution,  mais  ces 
attaques  ne  furent  pas  toutes  désîntéreiisceiï.  Thucydide  éprouvait 
pour  son  devancier  une  antipalliio  touL  inlelli^cluellc;  l'iularque.  lui, 
s'est  Tait  l'éclio  des  rancuneti  du  palriolisme  béotien  contre  un  histo- 
rien roupnhle  d'avoir  dénoncé  à  In  postérilc  la  fâcheuse  attitude  de 
la  KoHic  pendant  li»  guerres  médiques.  M.  Haavelte  a  donc  eu  rai- 
son de  conunmicer  par  critiquer  ces  critiquer,  t^es  modernes  ne  se 
soiil  pas  moiHi-és  plus  indultjenls  pour  l'hialorien  en  qui  iuvéniU 
personnifiait  les  audaces  de  la  Oraecia  mendax  in  historia.  Dansées 
questions  fort  délicates,  les  érudils  n'ont  pas  toujours  observé  la 
juste  mesure  :  critiques  et  apologistes  abouLi&senl  souvcnla  des  con- 
clusions excessives,  faute  d'avoir  assez  présentes  à  l'esprit  les  con- 
ditions réelles  du  iravnjl  historique.  Ce  qu'on  cherche  d'abord,  c'est 
à  établir  $ur  un  tiisLurioti  un  Jugement  d'enseniMv  qui  le  condamne 
ou  le  juslille  en  bloc.  On  arrive  ainsi  à  des  ctaiisiltcations  aussi  gros- 
sières que  fallacieuses.  H  y  a  les  auteurs  menson^i'iis  ou  suspects, 
dont  il  faudrait  toujours  se  délier,  et  les  historien*  véridii|ues,  qu'on 
doit  suivre  aveuglément.  Tandis  que  Diodore  est  déiibérémenl  rejeté 
dans  la  première  catégorie,  Hérodote  passe  de  l'une  â  l'autre.  8ui\'ant 
le  parti  pris  des  critiques^  au  cooLraire.  Thucydide  et  .\rislole 
Jouisseni  d'un  crédit  sans  restrictions.  Ouel  profil  pense-t-on  retirer  de 
sembbhlos  veniicU?  E-it-il  raisonnable  do  supposer  qu'un  historien 
se  trompe  toujours  ou  qu'il  àojI  toujours  exact?  Ca*'^  réputntion:i 
arlilleiellcs  ne  risquent-elles  pas  de  tHus^icr  rappréciation  des  faits? 
Ce  qui  importe,  ce  n'est  pas  tant  la  critique  jjenérale  d'une  source 
que  la  critique  de  détail,  i^rce  que  Thucydide  et  ArlstoLe  ont  un 
renom  d'exactitude,  Faut-il  tout  accepter  d'eux  ï  De  ce  qu'Hérodote, 
Diodore,  Pausanias  sont  suspects,  faul-il  toujours  prendre  le  conLre- 
picd  de  leurs  arCirmalionsî'  Sans  doute,  la  véraciLé,  ou,  pour  être 
plus  jusle,  l'exactitude  chez  un  historien  est  d'abord  affaire  de  tem- 
pérament intellectuel,  de  conscience  et  de  zèle,  mats  aussi  de  circons- 
tance. Les  conditions  de  l'information  chez  les  anciens  étaient  si  iné- 
gales et  si  iiii{)arrailes  que  nous  devrions  nous  emiuérir  de  chaque 
fait  en  particulier  avant  do  procoder  par  jugement  synthéUquc.  Ici, 
l'on  trait©  Pausanias  de  hâbleur";  la,  on  prétend  qu'il  est  toujours 


1.  Puriïi.  Efarlietle,  I8SA. 

1  HollMut,  aev.dephiM.,  XIX,  p.  111. 
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ta  vérité  est  qu'il  \  a  dc^  cas  où  Pausanias  nous  irompe, 
itnâ  où  il  est  sincère.  Cela  déftendaii  de  )a  qualité  de  ses  sources 
[ek  du  plus  <m  moici3  de  fecilitê  qu  il  avait  â  se  rensci^'ner  par  luï- 
[nèsie.  tl  il  eu  est  de  même  d']lérodott>.  Admcilons  dnnc.  pour 
èbiquB  auteur,  aoe  naetilude  inlermiLlenlc.  Notre   rùk*  consiste, 
par  l'analyse  de  tous  les  cas  particuliers,  â  f^re  le  dêjart  entre  ce 
qui  est  vraisemblalile  et  ce  qui  nn  l'est  pas.  C^esl  ce  que  M.  Ilativette 
»  eolnpris  pour  tia  certain  ourubre  de  faits  e&»iitids,  chi)i5i.s  tarmi 
épbodes  les  plus  Tameux  des  guerres  médiquea,  car  sou  travail 
sur  Hérodote  est  reslreinl  aux  seul«  i^fênrmeuts  intéressaol  direcle- 
nKDl  l'histoire  grecque.  Une  eoquéte  ^ur  le^  lîcui  '  lui  a  permis  de 
eonTronter  les  donoés  de  l'IiUlorien  avec  les  réalités  topographiques, 
tt  qui  est  une  eicellenle   méthude  de  oonirùle.  II  eo  réàulte  une 
iiislilution  a{ipniron(]ie  des  Uitailles  de  Marathon,  des  Tliermo- 
pjles.  de  Salaminc  et  de  Plalécs.  Sauf  pour  Salaxninc,  dont  la  théo- 
rie peut  être  modifiée',  ces  récits  5onl  actuellement  ce  qui  a  été  écrit 
de  plu»  lucide  sur  la  matière.  Mais,  en  somme,  Hérodote  esl  un 
\asati  médiocre  narrateur  militaire,  et  il  est  permis  de  trouver  que 
les  eoodusioas  de  M.  Ilauvette  leodeat  peut-être  un  peu  trop  à 
l'apologte  et  a  la  rcbahilitattoo  génénles  de  son  auteur.  L'imparlia- 
lllé  d'Hérodote,  en  pariieulior,  me  parait,  en  plus  d'un  cas,  sujette  à 
(aatiou.  Je  crois  bien  que  Plularque  avait  raison  de  déinèler  ont 
inleotioQ  perfide  envers  les  Corinthiens  et  trop  de  complaisance  pour 
le»  srAliiaent8  malveiilanLs  dvs  Athéniens  à  leur  ejjard  dans  l'anee- 
dole  relative  a  b  fuite  d'Adeimantos  au  début  de  la  bataille  de  Sala- 
mine.  Un  historien  âérieusement  impartial  ne  se  serait  pas  bit  récbo 
de  pareils  racontars. 

H.   WnL*  a  établi  que  Oratippe.   qui  proscrivait  Pusage  des 

barangues  dans  l'histoire,  n'était  pas,  comme  un  texte  fautif  l'a  fait 

dire  à  Dcnjs  J'Ilalicarnasse,  un  contemporain  de  ThucMli-Ie,  mais 

au  compilateur  plU5  récent  que  Pulvl^e.  .M.  liiisasicB*  a  démasqué 

i'iiaiHlelé  intéressée  do  Xénophon  pour  nous  faire  illusion  sur  soo 

rOJe  personoel  dans  l'expédilioa  des  Dix-Mille  ;  cela  au  détriment  des 

véritables  stratèges  des  mereenains.  l^Jur  qui  sait  lire  entre  les 

'■Snes,  il  Diudrait  eo  rabattre.  Xénophon  ne  serait  qu'une  manière 

de  TATtarin  allique,  sachant  se  faire  valoir  sans  emphase,  mois  avec 


(-    JkDpfort  mr  urne  mUtiùm  tetenUffjiie  m  Grèce  iMpL-oct.  1891).  VuH, 

'•    'V>>|.  Rtu«r,  IHe  SMichtaeAt  bet  salamu  'Jakmhêfle  de*  o*Ur.  ank, 
Iuuc«lt.  IV,  lâOI). 

3-    An.  4a  éludât  gnequet.  1900,  p.  1. 
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une  souplesse  et  une  appareille  modestie  il'aulanl  jilus  spécieuses 
qu'elles  »c.  dissimulèreot  sous  te  pseudonjme  d«  Tliémisto^iii;,  nom 
sous  lequel  aurait  |»aru  ï'Anabase,  aprê»  37d.  c'eslti-dire  plus  de 
Ireute  ans  aprê:>  la  campagne,  (domine,  dans  l'iolervalle,  d'autres 
récils  avaient  paru,  Xénophoo  chcrcbe  à  se  jusUfter,  dans  dea  dis- 
cours d'une  allures  tendancieuse  et  qui  scntcnl  h  polémique,  des 
calomnies  dont  il  <-iuraiL  éié  l'objet,  notamment  de  la  part  de  Sopbé- 
nèle  de  Slympliale.  L'Anabase  serait  donc  «  un  appel  à  l'opiaion 
publi[[ue.  »  Voilà  comment  se  refont  el  se  défont  les  répulalioos 
lituirairtis!  Autant  M.  HauveLle  niel  de  cuuvicU.ionà  rébahililer  Héro- 
dote, autant  M.  DiirrlKicti  s'ap[>li({ue  â  disqualifier  Xénopbon.  Il  ne 
v«ul  plus  que  nous  sojrons  dupes  de  ce  Taux  bonhouime.  1^  réciaisi- 
loire,  pour  révère  qu'il  soit,  semble  juâle  au  fond,  quoique  parfois 
paradoxal  par  Vcxcéa  de  perfidie  qu'il  suppose  cbe2  Xénopbon.  Son 
latent  d'écn>ain  mis  h  part,  l'auteur  des  HeUêniqwsal.  AeVAnabase 
est  un  historien  souvent  peu  digne  do  sympathie  et  de  confiance. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  eu  passant  les  jugement»  que  ouq- 
liennent  sur  les  tiistoricns  grecs  deux  ouvrais  à  tous  éi^rds  inté- 
ressants pour  l'hisLoire  des  idées  en  Grèce  :  t'tihtoire  de  la  littéra- 
ture greeqve,  de  M.M.  Cnoi»iKT',  cl  tes  Formes  liltéraires  de  la  petuêe 
Qrerqun,  de  M.  Ocïhé'.  l'.filui-ci  a  pcul-élre  exagéré  lis  inlcnlions 
didacliques  de  Thucydide,  car  ce  qu'il  eti  dll  s'appltquiM'uit  pluUtt  a 
lN)lybe.  It  est  vrai  que  le  livre  très  personnel  de  M.  Uuvré  est  surtODl 
une  œuvre  de  crilique  subjective  ot  doctrinaire.  Un  historien  pour- 
rait !i.'ctnnncr  des  rG]jroche.s  adressés  .1  «  l'intellectualisme  ■  de  Thu- 
cydide. Cet  intelleclualisme  est  un  fail|  la  maaiore  d'être  du  siècle 
auquel  apparlieuL  Thucydide-,  à  quoi  bon  et  au  nom  de  quelle  doc- 
trine le  vitupérer? 

HisTuiKK  LOCALt;  MonotiairHiEs.  —  Les  monofjrapliies  de  régions 
ou  de  villes  sont  un  peu  trop  délaissées  par  les  anciens  membres  de 
ri^le  française  d'ALlieiies.  lls'etr  fautquc  la  gé«)graphie  et  l'histoire 
locales  des  lïlals  grec?»  soient  établies  comme  cela  serait  désirable. 
Ce  ne  sont  pourtant  pas  les  modèles  q\ii  font  défaut.  A  côté  des 
chefs-d'œuvrt^  tels  que  le  ifont  Olympe  et  PAcamanie,  de  M .  IlEcm, 
et  le  tfUet  el  te  (/otfs  Laimique,  matlieunuisement  iuacbevé,  de 
lUiirr.  plusieurs  des  anciens  mémoires  publiés  dans  les  Archives  des 
iVissiam  ncientifiquits  font  eucore  autorité.  En  Aiit  de  géographie 
bistorique  de  la  Grèce,  on  eal  toujours  réduit  au  Peloponnesos  de 


I.  Parift,  Fonlmnaiiig.  ~  Le  dntjuiÈrne  ot  dernier  Tuluine  a  éU  aussitôt  ftolTl 
(lOOl)  .l'un  UanMel  exctWeni,  sAtnigk  de  tout  l'ouvroice. 
l.  Pirli,  Aksu,  19UU. 
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Cordas  et  â  la  Géoçraphie  de  Itursian.  Il  esl  permis  rÎR  souliaiter 
quelque  ctioâe  de  plu5  nouveau.  Ueituis  que  les  rectmrchcs  géulo- 
g:iqueâ  de  Philipp^oii  fournissent  uoe  base  solide  â  l'éLude  des 
coadiLtons  pliysiques,  it  n'y  a  plus  de  préloxlc  pour  ajourner  celte 
eoqufite  iuiiiu(ieus*j  qui  s'impose  sur  touies  les  régions  de  la  Grèce, 
enquéU^â  laquelle  noire  ÊcoIr  d'Athènes  devrait  consacrer  une  grande 
pttrt  dp  s(in  acUvilé.  .Voua  n'avons  de  lionnes  rnrinofîmphii's,  à  la 
Tois  analytiques  el  sjnUieliijues,  ni  de  la  The&salii!,  ni  de  lîi  RotiLie, 
ni  de  la  HhocidB,  nî  de  l'AUique,  ni  de  l'Ar^ulide,  ni  de  la  Laconic, 
nidn  l'Élidc,  ni  de  l'Achale,  etc...  L'ne  bistoire  de  'i'iipbcs,  d'Arj^os 
ou  de  Gurinlhe,  entreprise  sur  place  avec  toutes  le*  ressources  de  la 
gv<H:raphio,  de  rarchcologte,  de  l'épigraphio,  de  la  uumisuialique, 
de  l'bÎÈ'toire  et  de  la  in^ibologîe,  ne  serait  pas  une  vaine  besogne. 
Les  jeunes  historien*  cl  archéologues,  a  la  recherche  de  aujet^  de 
thèses  de  doctorat,  imuveraienL  la  une  mine  inépuisable.  Quind  ou 
veut  expliquer  le  dévelop|ieinenl  d'une  cité  ^rec(|ue  par  les  itilluenco!» 
du  milieu  local,  on  arrive  â  saisir  des  rapporta  du  plus  hnut  iiitérdl 
et  d'une  assez  grande  ijorlee,  même  pour  l'hisLoire  gf'ji(iralo. 

C'est  UD  travail  de  ce  genre  que  M.  UiiiLT  a  entrepris  dans  sa  th&w 
sur  /fi  Lfdie  et  h  monde  grec  a¥  Ivmps  lia  Mûrmnndes  '  (687-546). 
O'est  le  livre  pittoresque  et  vivant  d'un  explorateur  û  qui  de  lonyuRs 
chevauchées  sur  les  routes  d^Anatolie  ont  inspire  un  aniuur  pas- 
siOQné  pour  cette  terre,  dont  les  rôalilcs  acluclleâ  aident  a  faire  com- 
preiidn-  la  vie  d'auirefois.  M.  Iladel  s'est  fait,  par  l'imagination,  con- 
temporain de  Gygos  cl  de  Crésus.  Il  a  vu  Sarde»  ;  il  l'a  décrite  en  des 
pages  brillantes  que  Théophile  (îautier  n'eût  pas  reniées.  La  recons- 
liluUcMi  concrète  d'un  milieu  donné  lAst  œuvre  légitime  d'hislurien,  si 
tant  est  que  l'on  puisse  demander  a  Thistoiro  ce  que  Minliclet  appelle 
«  la  vision  ^lendide  du  passé.  »  Oetle  vision,  M.  Kadel  l'a  eue,  cL  \\ 
l'a  eue,  en  elTel.  «  spletididc.  ■  Mais  l'éclat  de  ses  descriptions  n'esl 
[las  tuut  arliliciel  et  verbul.  Son  tma^jiaation  serre  de  près  les  reali- 
tés et  ses  tableaux  aux  Fortes  couleurs  sont  pris  sur  le  vif:  M.  Radel 
osl  un  maître  parmi  le»  peintres  orientalistes.  C'est,  en  même  tempa, 
un  bon  ^êofjraplie.  11  démonte  le  pajs  lydien  avec  la  sûreté  d'un  hor> 
loger  qui  démonterait  pièce  par  pièce  un  mécanisme  coMiplii|uê.  Un 
peut  cepeniiant  reprocher  à  sdu  étude  du  relief  du  sol  de  décrire  les 
apparences  de  la  lopugraphie  superficielle  plutôt  que  d'analyser  scieti- 
Ufiquemetit  la  structure  intime  el  la  technique  du  pa>s.  1^  termînu- 
logje  géographique  de  l'auteur  est,  en  ell'et,  plus  descriptive  que 
tjèologique  :  cerLainement  M.  UadeL  n'écrirait  plus  aqjuurd'hui  ce 


1.  Puis.  Tborin,  \&'ii,  avec  cirtc. 
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ctupllre  de  !■  même  hçaiL  II  oahtierait  •  les  ooias  enfoncés  daos 
thûpnateât  TAsie  HtoRireoaauDepuur}  faire  pénétrer  ce  qui  vieut 
de  l'Ardiliwl  et  de  U  Groee.  »  pour  essayer  de  reeonsUUter  le  travail 
qui  a  determioe  la  OKiGgurzlioa  pb^'âiqae  da  soL  V.u  revaaclK,  ses 
ebapitrcs  de  géographie  éooaûmîque,  mq  étude  des  routes  et  des  for- 
tenssfls  l^dleooas  soot  des  meilleurs. 

11  a  parbilemeot  mis  en  lumière  le  rûle  èeonomii|ue  de  ces  Lydiens, 
peuple  de  caravaniers  et  d^aubergisteft,  fèritables  Phéniciens  conli- 
Dentaux,  qui  drainaient  les  produits  de  llntérieur  pour  1^  conduire  à 
l«  dile,  aux  jiorls  4;n!ca  d'iunie.  C'est  ce  rôle  commercial  dévolu  à 
leun  Ëtals  qui  explique  la  Tortune  et  la  politique  des  Gygès  et  des 
Cn»us.  On  puurrail  ctrercber  chicaue  à  M.  Kadet  <iur  sa  reconsÙlu- 
tiui)  de  retiin<jgrapbie  primitive  de  la  Lydie,  .^ur  le  n'ilequ'il  attribue 
aux  Lnuod-Sy riens  et  sur  la  manière  trop  édecLique  dont  il  use 
de  textes  qui  ne  inérilaictit  pas  tous  d'être  pris  au  sérieux  par  ud 
fatstorieii.  Mai»  ces  réserves  n'empêchent  pas  ce  livre  d'être  une 
intéressante  et  originale  contribution  à  l'histoire  du  monde  gréco- 
or  ietiuil. 

Le  livre  de  M.  Aïoitixon  sur  les  Mines  du  laurion  dont  ('anti- 
quité' OBt  un  modèle  d'exposition  sdenlillque.  Après  une  étude  gèo- 
logiqueduntlcsélûnienlsonlôté  puisés  â  bonne  source,  l'auteur  nous 
foil  descendre  dans  les  jiiiileries,  où  nous  assistons  à  tout  le  travail 
de  recherches  des  anciens.  Apres  quoi,  il  nous  initie  aux  opéralioos 
d'abaltage,  d'^traclion,  de  broyage,  de  iava^,  de  fbsiou  et  de  oon- 
veraii>ii  du  mîuerai  en  lingols.  Tous  ces  détails  technique»  sont 
décrits  avec  une  compétence  qui  n'exclut  ni  la  clarté  ni  l'agrément; 
sans  aucune  recherche  littéraire,  avec  une  sobriété  lucide,  N.  Ardait' 
Ion  réut^sit  n  évoquer  toute  la  vie  de  ou  chaulier.  Ensuite,  l'histoire 
ilci  r^xpiollatioii,  l'organisaLion  du  travail  et  de  la  oui n-d 'œuvre,  le 
rétsinn;  iluii  cooceBsiuus,  les  rapports  de  l'I^lat  avec  les  fermiers,  la 
Ugisliitiun  qui  lé^lait  les  contra  von  Lions  soiiL  exposés  et  discutés 
d'après  lc$tt;xtL'5.  M.  Arduillon  connaît  la  mino  poury  avoir  séjourné 
de  longs  muid.  H  a  rapporté  de  celte  raitiiliarité  avec  l'une  des  plus 
iniporlantcs  exploitations  indastrielles  de  l'anLiquilé  une  admira- 
tiiin  raisonnw)  pour  le  génie.  alli(|iie,  non  moins  remarquable  dans 
f^e»  travaux  pratiquer  que  dans  <e.s  œuvres  d'art.  Chaque  fois 
qu'une  ei)(|uéte  faite  Hvec  compétence  combine  l'étude  des  textes  avec 
celle  des  réalités,  otio  conclut  par  un  hommai^e  aux  méthodes  de  la 
technotogie  antique.  Tel  est  le  ca<)  pour  leâ  travaux  de  dessèchement 
du  Gopaiâ,  pour  ceux  du  porcemeni  de  l'isthme  de  Corinthe,  pour  la 


I.  Paria,  PonlHiMing,  Iftifif,  »m  urle  et  rignclte*. 


CDOstnielioa  des  Irièros  et  d«  leurs  cales  de  hala^  '.  Les  Ingénieurs 
modernes  appelés  à  reprendre  et  à  cûmpléler  l'œuvre  de  leurs  devati- 
ders  nVnl  pu  que  suivre  leurs  traces,  sur  une  plus  wa&le  oebdte, 
avec  toules  les  resstjurceâ  ile  la  théorie  et  de  TouLillage  actuels.  Au 
LaurioQ,  la  sûrt-té  de  coup  d'œil  des  anciens  dauâ  te  percvaKut  des 
(jaleriesa  frappé  les  obsti^vateu^!^  compéicois;  leur*  erreurs  «t  leurs 
mêcomptcâ  mêmes  dérnootrcal  qu'en  l'étal  de  leurs  cotinaiâsaacea 
Ha  raisonnaient  toujours  ju§te. 

O'eàt  aussi,  sur  un  autre  domaine,  l'élude  des  réalités  qui  a  guidé 
N.  FooGKKt»  dans  la  cumposilioo  de  sou  livre  sur  Mautinéc  et  CAr- 
autit  orientâtes.  Chargé  de  diriger,  au  nooi  de  l'Ëcole  Trançaise 
d'Athènes,  de  ^HS7  a  48^4,  plusieurs  campagnes  de  Touille?  sur  le 
site  'le  l'anliquc  Mantince,  l'auteur  a  eu  l'ambition  d'écrire  une  mono* 
graphie  complète  de  celte  ville.  11  s'est  proposé  de  reconMituer  dans 
ses  moirHlre<=^  détails  l'histoire  d'une  iwU'le  république  grecque,  eu 
nMialrant  l'innuenoe  des  conditions  oiaLoricliesde  Tbaliitatâur  la  for- 
maiiou  et  le  déretoppement  de  la  cité,  sur  la  genèse  des  idées  reli- 
ise£,  morale^  et  iwlitique:^.  bref  sur  ta  vie  d'un  peuple  luaiulenu 
contact  intime  a>ec  la  nature  qui  rentourail.  Il  croit  que  les  cultes 
locaux  sont  sortis  des  eulraiUe^  mêmes  du  s-ol;  il  retrouve  daus  le» 
divinités  indigènes  de<  perâoaniflcalionsdespbéDomèaes  particuliers 
a  la  contrée.  Ces  dieux  primiurs  nni».sent  par  se  fondre  dans  ta  pcr- 
unnalité  plus  vaste  des  grands  dieux  venus  du  deborâ,  fuâion  qui 
n'équivaut  cependant  pas  a  une  suppressiun,  car  le  dieu  ahâorbé 
réagit  sur  raclivjté  de  celui  qui  l'absortw.  11  relève  aussi  la  survi- 
TUMCde  la  déillcalinn  d^  animaux  et  des  vé^laux  chez  les  Pèlas^'cs 
,  Afcadieos.  L^  structure  du  bas&iu  fermé  du  la  Uantinique  et  le  régime 
Vbjdrograpbie  superficielle  et  souterraine  du  pays  lut  donnent  la 
clef  des  principaux  failli  de  l'histoire  locale,  notamment  de  cette  riva- 
lité S4culaire  de  .'Uaiitinee  avec  sa  voisine  Tégée,  rivalité  qui  déter- 
m  iiK  par  la  suite  toute  l'altitude  politique  de  Mantiuoe  dans  le  cours  de 
!'hi>^ire  générale,  La  position  géographique  du  terriloire  mantinoeo 
au  cœur  du  bassin  pélupouésien  imposaitàcetlcville  un  r'jle  actif  dans 
las  combinaisons  diplomatiqueâ  ol  stratégiques  des  grands  partis  de 
la   Grèce.  Aussi  est-ce  là  que  les  principaux  coulUls  de  l'histoire 
gfeeque  se  août  déoouéï  eutre  Sparte  et  ses  adversaires.  L'élude  de 
ceUe  arène  classique  et  des  combats  décisifs  racontés  par  les  bisto- 


1-  L'iikiral  Serre  prélend  qocnlK  les  lignes  nuUresM»  d  une  tnère  et  d'ail 
''^'PUlMr  il  n'y  *  pu  de  dlBereaee  {Jlarliui  de  (ruerrc  de  l'amttqutlé  et  du 
*"fl>  Aft,  11,  I8B1.  P«rii,  B«B4oiaJ. 

^  Pata,  Fontcnoing,  1898,  «vec  çntmt»  H.  cuta. 
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riens,  demi  elle  fui  le  Ihéôtre.présenlaU  un  certain  intérêt  pour  l'his- 
toire de  In  (iulique  gnxquc  l>e  plus,  on  sait  que  Manlince  ambitionna 
d'clro  la  capitale  de  l'Arcadie.  Délruile  par  les  Spartiates  et  reconsLrulte 
en  371  par  Ëpamîrioiidas,  ccUe  ville  a  laisse  sur  le  eol  des  ruines 
imporUinLes  :  le  plan  de  l'enoeinto  répond  à  des  conceptions  lacU<ioes 
et  à  des  nécessité:)  du  lupographie  locale  dont  les  ingénieurs  mili- 
taires eurent  a  se  préoccuper,  (foraine  cette  enceinte  est  un  des  plus 
beaux  traces  de  Torleresses  qui  nous  soient  restés,  il  importait  d'en 
reconstituer  la  théorie.  De  cette  élude  ralsonnée  du  pcrimèlre,  se 
déduit  cellndelavlUeelIc-mcme  et  la  répartition  de  ses  parties  or^- 
niques,  agora,  rues,  théàlre,  temples,  ele.  Iles  appendices  sont  con- 
sacrés au  rommentaire  détatUé  des  rragmeots  épigrapliiquos  et  des 
niununieiils  Jlk^aires  décuuverLâaucoursdes  fDuilIt:^,  parliculierenient 
de  la  stèle  connue  sous  le  nom  de  la  Femme  au  foie  et  des  bas-reliefs 
praxilélieus  représentant  la  LtUle  d'Apollon  et  de  Marsyas,  à  la 
question  des  sources  de  l'AlpIiée,  eafin  à  l'bistoire  de  la  région  mau- 
linéenne  au  mo>en  âge  et  des  explorations  modernes  dans  cette  oon- 
Irèe.  L'auLeur  a-t-il  réussi  à  donner  a  cet  essai  d'analyse  et  de  syn- 
thèse la  slrucLure  logique  iiui  devait,  dans  sa  pensée,  enchaîner 
toutes  les  iiarLies  a  l'ensemble?  On  comprendra  que  le  sijjnataire  de 
eo  tiiUletin  laisse  a  d'auLres  le  soin  d*en  décider. 

L'bistoire  de  Sparte  n'a  pas  beaucoup  ga^'né  aux  découvertes  qui 
ont  éclairé  tant  d'autres  poinls  de  la  vie  grecque*,  .\ussi  reste-l-elle 
encore  très  obscure  el  assez  peu  eLuUiée.  M.  l*criT-i)€Tiitus'  {De 
jM(^aemoniorun>reipuMic<ieintpremùtemporibus,'iT£'iAGfV9.  i,-G.\ 
a  résumé  avec  soin  l'étaL  et  la  politique  <\r  SpnrLc  â  rèpoque  des  rois 
réformateurs  Agis  et  Cléomène  et  de  leurs  successeurs,  les  tyrans 
hycurgue,  Machaiiidas  et  Nabis^,  la  situation  faite  à  la  Laconie  par 
son  accession  ii  la  ligue  achéenne  sou»  PhiLopcomen,  ainsi  que  les 
résultais  de  i'inlerventiou  romaine  dans  les  alTatres  de  la  république. 

U  GOliaboralion  des  architectes  pensionuair&s  de  l'Académie  de 
France  à  Rome  et  des  archéologues  de  l'Écote  d'.\tbènes  e^t  une  tra- 
dition féconde  qui  rcmonle  aux  orisincs  de  cette  École  ;  mais  elle  ne 
s'était  pas  encore  aussi  brillamment  affirmée  que  dans  la  belle  col- 
lection innugurcD  par  VOiympie,  de  MM.  Litori  et  Moscuox.  Au 
lieu  lin  rester  ensevelies  dans  les  cartons  du  l'Émlc  des  beaux-arts, 
les  restaurations  do  nos  prix  de  Komo,  accompagnées  d'un  commea- 

t .  Telle  sur  U  crjpUe  lacrdcmonîenM  «Uidié  par  P.  Girard  (B€V.  d*t  4tu4m 
çrec^es,  18^8,  |>.  31  et  saiv.). 

t.  Pari*.  NoIMte.  19»4. 

3.  Um  liiscripItoD  do  Délos  reconnaît  ft  N&bia  le  Utn  de  nû  (Hocnolle,  BuU. 
de  o«rr.  heXUn..  1^36,  f.  Wl). 
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lire  historique,  serrenL  matntenaDt  à  vulgariser  la  connaissance  des 
pluâ  ticlles  nilnes  de  la  Grèce  *.  Les  artistes  duiveol  â  leurs  collabo- 
rateurs arcliôolo^es  une  iuLelligencP'  plus  précise  ile.s  telles  et  une 
discipline  de  l'imaginalionqui  doit  les  garaiilirdes  ancurlirouismesel 
des  înTratâeinblancea  biâlorlques.  Ue  leur  côlé,  les  archéotogues, 
réduits  â  leurs  seules  lumières,  ne  sauraienl  tirer  des  documcols  et 
des  niiaed  uoe  vision  nette  et  culiérenlc.  i^Ue-ci  ^ur^ît  d'elle-même 
(tans  l'imagination  de  l'arllste  habitué  à  penser  par  lignes  et  par 
tormeSi  il  foui  l'instinct  et  réducalion  concrele  du  constructeur  pour 
SQppléer  aui  lanines  d<^  la  rrâlilé  et  rccoti.^LlUier  suivant  Im  règles 
rie  l'anatomie  architecturale  les  membres  épai-s  ou  mutilés  d'un 
groupe  il'édifiece.  Deux  livres,  égalumcnl  reraarfiuables,  font  ainsi 
Kvivrn  â  nos  ;eux  ébloui»  les  ruines  de  l'Af^klépieion  d'Ëpidaure  et 
^felleâ  de  l'Acropole  de  Pergame. 

Les  planches  de  M.  Defusse  et  les  pages  de  M,  Lechit*,  matfirû 
fipiel(iues  diverf^ences  de  déLiil,  altc'îtenL  un  accord  pluïi  intime  entre 
firchitecte  et  l'archéologue  que  VOlyinpie.  de  MM.  Laloui  et  Mon- 
etaui.  Tous  deux  ont  rendu  avec  goûL  l'élé^'ance  llne  el  presque 
ïtUquc  qui  caraclérii^e  le  sljie  des  principaux  édinije^i  de  l'Asklépi- 
«ion  (l'Épidaurc.  Ceux-ci  datent  de  la  seconde  moitié  du  iV  siècle,  he 
Domde  Pol>clèle  le  Jeune  est  allaché  a  la  coostructioo  du  Uiéàtre  el 
(le  I&  Tbolos,  celui  de  Tbras^médès  de  Parcs  â  l'exécutioQ  de  la  sta- 
tut thrjselépbaotioe  d'Asklépios  et  a  la  construction  du  temple, 
«lui  du  sculpteur  aitique  'nmolhco.'t  à  l'exôculion  des  acrotcres  el  des 
Cliquettes  des  fronton^i.  La  description  des  monuments  d%'agéâ  par 
Its  sciios  de  M.  Cavvadlas'  occupe,  nalurellcmenl,  la  plus  grande 
placedaos  cet  ouvrageV  MM.  Defrasso  et  Léchai  soutiennent  que  la 
Tholûà  ou  Rotonde,  dont  la  Jestination  el  le  plan  étateul  êni(;maliques^ 
a^ritlil  le  puîls  ou  source  sacrée  d'Aaklépios^.  A  propos  du  théâtre, 
qui  est  le  mieux  conservé  de  toute  la  Grèce,  M.  Lechat  s'est  engagé 
k  And  contre  la  théorie  de  M.  Dôrpfeld  sur  ta  oon-exislcuce  d'une 


I.  Cm  petite  volJvctlon  de  cw  resUuntioi»,  uns  texb»,  «  (té  publia  ea 
bi\iov*nn*. 

2.  Defnue  et  L«ch»(,  tpidaurt.  Halauraiion  el  dncripHon  de*  priwcipaux 
jWfimiMfl  du  unctvaire  d'Ankiépiot.  Paris,  Quanliii,  I6'Jj,  io-ful. 

J.  M.  C*TvaUiiii  a  publie  r^cemmenl,  en  Rnec,  unrt  muciograpbiu  d'Êpidaurs  : 

4.  A  ce  ftajet,  une  polémique  s'est  enj^agrc  «ulrt^  U-  Chlpiei  «I  If.  L«i:lut 
(fin.  arckéol.,  18%,  1,  |>.  W,  im.  3»t>). 

5.  a.  Slai»  1  émis  l'othinion  ^irutiKe  (|ue  cet  «dtfir«  «ervuit  en  quelque  sorte 
de  nMUolÂe  tu  ser|>enl  «acrM  {Joiimat  tnttrnal.  d'arckéoi.  numtimaf.,  IV, 

11,  p.  1-30.  Cf.  Lecbat,  Jtn>.  dm  éiada  grecques,  VMi,  |<.  412). 
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sc^ne  surélevée  qui  aurait  servi  d'cslrade  aux  aclcurs.  Déjà  M.  I9a- 
VAME.  tlius  son  Dionysos*,  avait  résumé  les  arguments  oonlraîres  à 
celte  lliè-«e.  Mais,  depuis,  M.  LifiBPFeLD  a  précisé  ses  premières  atïlr- 
inalJODâ'  et  donné  à  sa  théorie  une  allure  moins  paradoxale,  du  moine 
pour  le  V  siècle.  Il  scrable  acquis  qu'à  celte  époque  acteurs  el  cbo- 
rislPs  jouaient  de  plain-piiyJ,  au  niveau  de  l'orcheslre.  Ce  n'est  qu'au 
iv'  sipcle,  alor^i  que  ftireiit  construits  lo-*  lliéâtres  en  pierre,  que  le 
"ko^tlsv  fut  établi,  au  moment  même  oii  la  tragédie  et  la  conïédie 
étaient  d'accord  pour  réduire  le  chœur  à  un  rôle  d'Intermcdc  musi- 
cal, sans  rapports  étroits  avec  l'action;  c'est  alors  que  s'accomplit 
la  <«paralion  matérielle,  en  des  régions  dîH'érenles,  des  acteurs  el  du 
clxeur,  séiMiralion  qu'il  est  bien  dilUcilc  d'admettre  pour  nombre  de 
tragédies  anciennes,  comme  les  Chotphùre*  el  VAjax.  M.  Léchai  a 
résumé  ensuite  Thislolre  de  l'biéron  cl  du  culte  d'AskIépios,  fait 
revivre  les  pèlerinages  qui  amenaient. n  Ëpidaure  les  matades  de  tous 
les  coins  du  monde  anli(|ue  et  dessine  en  de  fort  Jolies  pa^cs  la 
figure  de  ce  dieu  philanthrope  qui,  au  Tond,  «  était  un  brave  homme.  ■ 
Le  livre  de  MM.  Pottiikhou  et  GoLur^non  sur  Pergame'  évoque  un 
tout  autre  milieu.  Il  nous  rend  la  saisissante  vision  du  «  Versailles 
asiatique  »  que  des  dynasles  fastueux  édifièrenl  au  iir  et  au  ir  siècle 
avant  J.-G.  sur  le  socle  imposant  de  la  colline  de  Bergama,  à  grands 
renforts  de  terrassements,  do  soutènements,  de  nivellements^.  Dans 
cette  (euvre  colossale,  le  génie  grec,  transplanté  sur  un  sol  exubé- 
rant, L'L  piqué  au  jeu  par  rextimpledeJainét-alomanie  orientale,  sort 
de  sa  norme,  juue  au  despote,  violente  la  nature  ut  se  hausse  au  gran- 
diose. Noua  voilà  loiu  des  grâces  discrètes  des  arcliiteclea  el  des 
sculpteurs  d'Epidaure.  Nous  avons  Ici  le  rèved'une  humanité  tendue 
on  un  etîort  giganlosque  qui  parait  vouloir  rivaliser  avec  les  exploits 
des  Tilans.  Il  y  a,  dans  celte  [irodij^'ieuse  tentative,  à  la  fois  un  signe 
des  temps  et  une  sorte  de  iittérnturite  uutrancière.  LVre  violente  des 
IlindoquRs  avait  développé  chez  l'hellénisme  contiuéranl  des  goAls 
d'bérolsmo  brutal.  De  la  terre  d'Asie,  patrie  des  cultes  orgiaques, 

1.  /Xonytot.  Parie,  KfinckUeck. 

1.  Vat  çrieckiith^  Theaier,  l&OC.  —  Cette  question  a  éH  égatement  disenlAa 
|iBr  H.  CtiaiDuiiard  ii  |>rw|)us  du  tliéAtn'  île  Dùlu»  ifiu/f.  de  corr.  hetlén,,  18M, 
p.  2S6),  p»  M.  PiTiul  {Journal  dtt  -^avanlt.  tl$08],  \>m  H.  Collj'saoD  à  pro|MW 
du  Uiéitr«  de  Prtùiic  [Rtv.  des  Deux-Mondes.  15  uov.  190l\  Cr.  le  livra  réeut 
de  pHclulvin  ;  Dit  gricchUche  Hiihne. 

3.  PtT'jume.  RtstawaUon  et  deteriiiHon  det  numumrrUs  de  t'Aert^pok. 
Part».  Mis,  1900,  lii-fol. 

4,  Le»  foullleR  uni  èle  dirigée»  pur  l'jniJiéolotcua  allemand  M.  BuinaaD.  Ua 
Riusé«  fi[)édal,A  Berlin,  rient  <l'«tre  coitgitcré  &  l'ex|iositiun  des  sculptures  pn* 
venant  de  c«a  (uullks. 
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s'élevait  une  suggestion  impétueuse  oL  désordonnéo  qui  gri^^n  l'esprit 
grec.  En  littérature,  le  conlacl  du  génie  hullénique  avec  k  mysti- 
daiDe  asiatique  produisit  la  grandi lo(|u^ncc.  des  rhéteurs  ampoulés, 
aimant  à  di^plnytir  leurs  périodes  l:int('jl  majnslueuse>;,  lanU'iL  agitées 
de  pathétiques  soubresauts.  En  art,  les  écoles  de  Hbodes  et  de  Per- 
game  tnaugurereutune  plastique  d'ailureartillciellemeDl  paasioiméc, 
aocusaol  la  saillie  de^^  relier:;,  Lourâouflant  les  musculilures,  creu< 
saat  les  visagts  de  grimaces  duuloureuâcii  et  lordant  les  corps  eo  des 
altjiudesde  suppliciés.  1^  Giuiantomachie  du  grand  autel  de  Pergamc 
semble  une  apothéose  de  la  force  et  de  la  passion,  avec  un  singulier 
méhnge  dt^-  fougue  guerrière  et  de  rhétorique  eiaspôrée.  Les  repré- 
seulatioud  du  combats,  dans  l'art  classique,  ne  s^écarLeiit  guère  do  la 
correction  de^  exercices  de  la  palestre.  Ici,  c'est  l'àpre  eirortdu  mer- 
oeaaire  demi-barbare  qui  aime  la  guerre  pour  ses  fureurs;  ce  sont 
aussi,  daoii  lea  jeux  do  pLiysiouoniie,  des  réminisceuceâ  de  uiaâques 
tragiques.  L'apotliéose  de  la  guerre  s'étale  encore  sur  les  frises  sur- 
chargées de  panoplies,  de  casques,  de  brassards',  comme  en  un  pèlc- 
mèledc  trophées  ramassés  sur  le  champ  de  bataille.  Avne  une  vigueur 
qui  ne  sera  pas  surpassée,  cet  art  imprévu  annonce  la  plastique  des 
arcs  de  triomphe  romains  et  de  ta  colonne  Tr.^ane.  Il  a  un  air  très 
moderne.  Les  mêmes  inspirations  suggèrent  Ivs  nii^mes  exprebsions. 
Ouand  Kude  a  voulu  symboliser  l'élan  guerrier  de  la  Révolution,  il 
s'est  inconsciemment  rencontré,  dans  son  groupe  de  la  Marseillaùv, 
avec  le  sculpteur  de  la  Gigantomachie;  ou  dirait  que  les  iJécorateurs 
ilo  la  oolOQUc  Vendôme  ont  copié  les  Tirises  des  portiques  pcrgamé- 
i^lcos.  Les  planches  de  M.  Poulremoli  donnent  de  ces  magniftceoccà 
une  restauration  magnilique.  .M.  4'ollignon,  dans  un  leste  qui  est 
d'im  érudit  sobre  et  d'un  artiste  délicat,  a  résumé  l'histoire  de  IVr- 
{aine,  décrit  et  classé  les  monuments  de  fkçon  à  intéresser  cl  à  satis- 
faire archéologues  et  amateurs. 
H.  CoLLir,vo*i' a  visité  et  décrit  les  intéressantes  ruines  de  Prieuo, 
w  lonle,  ou  les  Allemands  poursuivent  actuellement  des  fouilles, 
t'est  uu  curieux  spécimen  de  ville  moderne,  avec  se»  rues  recti- 
%aes,  ses  quartiers  de  superlicie  mathématiquement  égale.  Ces!  Je 
'"Ofjipho  de  la  géométrie  architocturalc,  inaugurée  dès  io  V  siixle  par 


)•  ^>i  dmt  ri!«oiinailre(^.  13D)diinfl  l'objet  qui  fail  le  cuîti  J«  U  gravur«  une 
'*'*(*Sb(i  militaire  enlouré«  d'unu  infala  cl  diDS  tu  béret  de  la  Ûg-  p.  123  npe 
^''^rfa  iDorvdnnieni»). 

*"  -^ier.  liet  Ueinr-Vondet,  15  nov.  1901.  —  Le  plan  de  Prièoe  est  leproduH 
^*^    f  oaRtree,  Fie  wtbttwie  ei  privée  dt»  Gnu  rt  du  Romatiu,  l'  éd.  (IdOOJ, 
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l'arcbilecte  Hîppoiiamos  d?  Milet.  qui  reoonstruisillcPirMSOUsPéri- 
dès.  La  nouvel!*;  Prionc,  dfiî^tiriôc  ;t  nimplaccr  rancteiuiiî  ville  mari- 
time onliSRO  par  les  alluvions  du  Méandre,  fut  rebèUe  par  Alexandre 
le  Grand.  Il  y  a  la  Lotite  unii  Pompoi  de  l'époque  hellênisIiquR,  avec 
une  agora,  un  tlic.nlrf.  un  Roult>ulùriaD(7|  1res  bien  conservés.  Cité 
bourgeoise,  Priéne  uflVe  avec  t'Acropoie  royale  de  Pergame  un  coo- 
trasU:  Frappanl.  Ici,  pluà  de  mégalomaiiie,  mais  de  beaux  aligne- 
ments, des  protllâ  sobres,  des  maisons  et  des  monuments  d'une  sim- 
plicité décorative  qui  n'exclut  pas  réiègance.  C'est,  en  somme,  avec 
Délos,  Mantinée  cl  .Egao,  l'image  la  plus  complète  que  nous  possé- 
dions dViie  ville  grec()ue. 

La  thèise  taUnede  M.  IIleeic  [de  Itebus  Th/ntirenorum*)  s'inspire 
do  la  métliade  qui  a  rendu  clasâic|U(;  lo  travail  de  Ménadior  sur 
Ëpbèse.  L'auLeur  s'est  surtout  proposé  d'écrire  l'bistuircde  Tbyalire 
d'après  les  documents  epigraphiqutrs,  pour  ta  plupart  de  l'époque 
fflacédoiuenue  et  romaine'.  Fondée  eu  'IiH  par  Séleucus  Nicator,  la 
colonie  macédonienne  de  Thyalire  prospéra  sous  les  empereurs.  I^ 
textes  qui  allestent  la  sollicitude  de  ceux-ci  pourcottccité  &ont  asseï 
nombreux.  M.  lllerc  étudie  la  lupugraphie  de  la  ville,  ses  institutions, 
ses  cultes  et  la  vie  publique  (jeux,  fêles,  œll^j&i  de  cummen^nts  cl 
d'industriels).  Cette  solide  monograpliio  vient  d'être  traduite  en  grec 
mocicrne'. 

La  ttcifue  généraie  des  sciences^  qui  a  organisé  depuis  quelques 
annéeïi  une  série  de  cruiïiières  pour  faciliter  aux  tourislus  un  pèleri- 
nage aux  pays  classiques,  a  publié,  sous  la  direction  de  M.  Olivier, 
une  monographie  de  la  Sicile*.  Dans  ce  joli  volume,  la  géographie, 
l'hisloirc,  Parcbèoiogic,  In  sociologie  s'éelairani  mutucllemenl.  Les 
chapitres  sur  la  Sicile  dans  l'anliquitè  cL  les  ruines  antiques  ont  élé 
rédiges  par  MM.  Perrot^,  lîeurges  Yveh  et  I)ir;ii[..  M.  0.  Joik-Lih- 
BKST  a  décrit  les  églises  de  Falerme,  de  Moiiroate  et  de  Céfalu. 

En  somme,  dans  la  plupart  de  ces  travaux  d'hisioirc  locale,  domine 
de  plus  en  plus  la  molbode  ralioiincUc  qui  ne  sépare  plus  Tiiistoire 

1.  PariB.  Picard,  1893. 

2.  Voy.  de  aourclles  iDscrii>UuaE  de  Tbystlro,  Rev.  des  étudia  ancient^es,  111 
(1901).  p.  265. 

3.  Culte  Iroduction  p<ir  le  itruroMeur  Zaka  ifAlhëDce,  1900}  wt  ane  refonte. 
Slle  «8l  Kuirle  d'uii  corpus  det  intcriiilions  de  Tliyatire. 

A.  En  SkUe.  Guide  du  tuvant  el  du  tourhle  {Bev.  géa.  des  aeUneet,  ivril 
l&OI). 

i.  Sur  lus  Slkèles.  Toy.  Perrol,  Ren.  des  Deux-ifandej,  1897,  t.  CXLÏ,  p.  59». 
—  D'Arboift  de  Jubaiuville,  Complet-readm  de  l'Aead.  dêt  iTuer.,  1897,  p.  Sl&. 


^ijfe  rélude  raisonnée  des  coixJilioiis  pli^siquos  eL  écoaoniKjues  du 
p&yi.  L'biâloire  ancienne,  aulaut  que  loulo  autre,  a  beâoîn  du  oon- 
eoar&  de  la  géographie.  Cximme  le  gêatiL  Je  la  Fâblc,  elle  lire  toute 
sa  Torce  de  son  contact  avec  lu  sol. 

Gustave  Focg&R£s. 
{Sera  eontinui.} 

xrm*  BT  xix"  siÈa^BS. 

Le  premier  ouvrage  que  nous  ayons  â  mentionner  ici,  dans 
l'ordre  ctironologique,  est  celui  de  M.  L.-H.  LiBi:«uB,  Vn  dipOimale 
français  à  la  cour  de  Catherine  //  ' .  Il  nous  y  donne  des  exlrails  du 
journiil  ialime  de  Marie-Daniel  Bourrée,  chevalier,  puis  baron  de 
Corberon,  attaché  d'ambassade,  puis  momenlanèmL'nL  cliar)$é  d'af- 
CUree  â  la  cour  de  Russie.  Né  en  4748  d'ua  président  au  i'arlennent 
de  [*aris,  officier  aux  gardes,  M.  de  Corlwron,  proLéfié  de  Ver^ennes, 
passa  bientôt  à  la  diplomatie,  devint  conseiller  de  légation  à  Cassd 
et  partit  en  1775  pour  Saint-Pétersbourg  avec  le  marquis  de  Juigné, 
dooL  il  était  le  parent,  et  qui  devnil  y  représenter  d'une  manière 
assez  insurflsanlu  au  point  de  vue  iWiliquc,  cl  non  sans  ladrerie,  la 
couronne  de  France.  «  Le  peLil  chevalier,  n  comme  on  l'appelait,  s'y 
distingua  bientôt  par  sa  jolie  tnnrnuro  et  sa  galanlcrio  raninéo;  bel 
esprit,  poète  à  ses  heures,  eicellenl  acleur,  rrauc-maçon  de  grade 
supM'ieur,  il  avait  tout  ce  qu'il  Tallait  pour  plaire  a  la  haute  société 
russe  du  temps.  Mais  H  eui  en  outre  la  chance  de  jouer  un  rôle 
diplomatique  assCT:  sérieux  dans  l'intervalle  entre  le  départ  de 
M.  de  Juigné  Inovembre  4777,  et  l'arrivée  de  M.  de  Vérac,  son  suc- 
cesseur, en  1780.  Kn  sa  qualilé  de  char};é  d'afFaires  do  Louis  XVI,  il 
eut  à  suivre  les  négociations  assez  délicates  qu'amenèrent  l'intcrven- 
IJOQ  de  la  Russie  en  Oimée  et  la  <|uerullc  de  la  succession  d» 
Baviuro,  cl  a  la  êuile  desi^uolles  la  médiation  francu-rua^e,  par  la 
paix  de  Teschen  (1779],  umpècha  t[ue  la  guerre  éclalÂt  entre  la 
Prusse  et  la  niai&ou  d'Autriche.  Knvoyô  plus  lard  conime  résident  à 
la  cour  ducale  de  licux-Ponls,  Corberon  n'y  resta  guère  plus  d'une 
annéCi  puis,  Vergennos  étant  mort,  il  ne  fut  plus  employé  dans  la 
carrière.  U  essaya  de  se  distraire  par  rilluminisme,  vécut  longtemps 
dans  le  midi,  figura  un  inâtant  dans  leb  cadres  de  la  garde  nationale 


t.  Du  diplomale  françaU  à  h  covr  de  Catherine  ft  (1775-1780),  Joan»! 
îalitne  da  chcrjtier  (1«  t>rberi>D,  d'aiirëa  le  majiuscrit  origloal,  arec  inlroduc- 
Itoo  «l  iioIm,  par  L.-U.  Lïbânde.  Pari».  PIod,  Nourrit  et  C",  1901,  ucxv-i-366- 
43^1  p..  ia-9: 
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parisienne  aux  débuts  rte  ta  Révolution,  fui  incairéré  pendant  la  T«r> 
reur,  Il^véré  en  hnimnirn  de  l'nn  III  ni  disparaît  ensuite  sfuis  que  l'édl* 
leur  ail  pu  rRLrouv[;r  autre  chose  que  la  date  de  sa  mort,  advciuue  à 
Paris  en  *8to.  Le  manuscrit  de  son  journal,  rédigé  sous  forme  de 
lettres  (llctives)  n  diverses  personnes  de  son  entourage,  se  trouve  au 
musée  Calvet  à  Avignon  et  s'étend,  avec  plusieurs  lacunes,  de  jan- 
vier 1775  a  décemijre  -1784.  M.  Labaude  nous  dit  qu'il  en  a  ferle- 
ment  roRoé  le  texte,  élaguant  surtout  des  notes  sur  «  des  personnes, 
inconnues  aujourd'hui,  de  la  sociélé  parisienne.  »  Pcul-^tre  aarut<il 
pu  faire  encore  des  coupures  plus  nombreuses,  car,  malgré  bien  des 
détails  inlércasants,  la  lecture  en  paralL  par  momenls  un  peu  mono- 
tone. Les  gens  sérieux  ne  trouveront  pas  le  Journal  assm  instnie- 
lif  et  ceux  qui  tue  le  sont  pas  trouveront  qu'il  manque  dfi  piquant', 
tant  on  e.st  blasé  de  nos  jours  sur  cette  matière,  suflisamment 
pimentée  pourtant,  de  la  cour  el  de  la  société  de  Saint- Péterabourg 
au  temps  de  Catherine. 

L'étude  de  M.  11.  RieenT  sur  le  Marquis  de  Mirabeau,  l'Ami  du 
hommes^,  nous  conduit  jusqu'au  seuil  de  l'époque  révolutionnaire. 
Après  tout  ce  que  M.  de  {..oméiiie  et  bien  d'autres  ont  écrit  sur  la 
familiiu  du  céicbre  orateur,  il  n'y  avait  guère  moyen  de  nînouveler  le 
sujet  sur  le  terrain  purcmenl  biographique.  Aussi  ».  Ripert  n'a-t-il 
dit  sur  oe  |)oint  que  Tindispi^nsable^,  puur  étudier  eu  détail  les  Ihén- 
ries  économiques  et  poliUifues  du  son  héros  fautasque  et  plus  con- 
vaincu que  ])erâuasil',  si  tant  est  qu'on  parvienne  toujours  à  saisir 
exactement  te  s(!us  intime  de  la  pensée  de  ce  •)  grand  seigneur  ami 
du  peuple.  »  Le  marquis  a  certainement  évolué  dans  ses  idées,  pri- 

1.  Noloni  l'ennui  que  cauMnlauJeuafidiplomale  aee  cotnpntrifttesaOlaBalea 
Ituitie;  t  il  en  pleul  hi  comniQ  «lefi  Insectes dun»  les  pays  ctuiids...  C'eal  pro- 
digieux ce  qu'il  j  a  Ici  d'svenluricre  de  noire  [>B]rs.  > 

2.  Une  ijaMiDii  asuz  calme,  mais  rv^^pcclucuM)  el  sincère,  pour  la  fill«  dn 
rouMllIer  lioebmer,  la  belle  Gttarlnlt«,  l<^  rc|>osji  des  Icodrcs  embiiclieH  fi  des 
bruaqnei  ««aauU  de  l'arlslocratii'  iiutorhlonc.  <  J'ai  la  <loui:r>iir,  écrit-il.  d'être 
altni  ti  riillcnntide,  c'c<l-lk-dlre  frnnr.lipmeni  H  sans  griniar».  » 

3.  Lt  Marquis  de  Miraheav  [l'Ami  dfs  hammet),  sa  Ihcorita  potili/iua  et 
ifconomiquei,  pnr  HrnrI  Riport.  nvdral   Paris,  A.  KouA&<?au,  lOill,  400  |>.,  î«-^. 

i.  Dtaons  pourlant  que  l'auteur  hc  (rompe  en  alllrmAnL  >  <tan«  MniUtlon  * 
(|UB  le  toarquis  Un  Hiralwnu  nt^priiiiva  j;iit»al<«  de  HCblirai^nt  de  haine  Cùnlre  *»n 
lils,  lu  Lribuii.  â'il  avdlt  lu  ses  Irllre»,  que  j'ai  recucillicB  dans  les  papi»«  dn 
barau  de  Uulre  et  iiubliccs  dans  inmi  livre  :  Charles  de  Butre,  un  p/tpaùterala 
tourangeau  en  Alsace  (P-kris.  Iââ7),  il  y  aurait  Irouvù  une  leltre  du  luar^iiU 
A  Dniré,  du  19  taaï  l7Sâ,  où  il  parlv  aTcc  une  raf;<.'  concentra  do  «  eertain 
liainuie,  sorti  de  mes  reins  puur  tne  décLircr  daiis  lotis  lee  aena  et  pendant 
tout  son  cours  le  cwar  et  le»  uilniillea,  i  «I  oà  11  l'accuw  de  vol  et  de  pla- 
çai (»;>.  cit.,  p.  Dl). 
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miUvement  assez  erapreioles  du  <  rêve  féodal. 
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aprè$  s'élrc  laissé 
ga^oer  par  les  doclrioes  de  Quesna;.  Mais  est-il  allé,  dans  la  suite, 
jusqu'à  «  la  coocepUoD  unitaire  el  jacobine  de  la  France?  >  La  doe- 
trine  pbysiocraltque,  pour  autant  que  J'ai  pu  la  comprendre,  m'est 
toi^oors  apparue  comme  essentiel lement  contre-ré volulionnaïre,  el 
si  ys  suis  d'accord  avec  l'auteur  puur  dire  que  la  pensée  de  l'Ami  des 
hwnmw^,  en  se  passionnant  pour  celte  docLriiie.  n'a  gagne  ni  en  pro- 
fondeur ni  en  neltelé,  Je  doule  que  ses  théories  aulorilaires  pusseaL 
abouUr  davantage  au  bonbeur  universel.  Nous  n«  Veù  louerons  pas 
moins  de  n'avoir  pas  reculé  devant  la  rude  lÀclie  non  seulement  de 
parcourir,  mais  d'étudier  ces  nombreux  écrits,  fort  admin-â  de  leur 
temps  et  qui  nous  paraissent  aujourd'hui,  en  bonne  partie,  du 
duras.  Il  a  notablement  Tarilité  par  son  travail  la  lâche  de  ceux  que 
leurs  éludes  êco  do  iniques  ou  poliliqut^s  obtigeraieni  n  en  prendre 
•  connaissance. 

Les  ouvrages  sur  la  Révolution  morne  sont  assez  nombreux  et 
quelques-uns  sont  des  travaux  de  sérieuse  valeur.  Nous  indiquerons 
d'abord  1(1  Justice  en  France  jieHdant  fa  ïtêtfoiuUon,  de  M.  Edmond 
SéuciUN*.  C'est  le  premier  volume  d'une  œuvre  de  longue  h^eine, 
el  qui  en  comptera  néoeâ^irement  plusieurs,  si  elle  doit  nous 
raconter  l'œuvre  judiciaire  de  la  Révolution  tout  entière  jusqu'à  la 
promulgation  du  code  Napoléon,  concluiUon  nalurclle  d'un  pareil 
tableau.  L'auteur  s'arrête  pour  le  momeut  à  la  lin  de  l'année  179t. 
H.  Séligman  ne  nous  raconte  )>as  seulenoenl  la  Justice  révolution  naire, 
U  eutcnd  nous  retracer,  dans  son  ensemble,  la  naissance  et  le  dêve- 
loppemenL  de  toute  l'organisalion  Judiciaire  de  la  France  nouvelle 
après  ITâd.  comme  aussi  la  décadence  et  la  disparition  des  institu- 
tions antérieures  a  la  Révolution;  il  veut  aussi, —et c'est  là  surtout 
que  le  juriuonsultc  de  profession  sera  utile  à  l'historien,  —  «  se 
livrer  â  l'examen  rédéf-tii  el  scietiUrique  des  problèmes  i]ue  noire 
éiKK|ue  po>ie  a  l'avenir  sur  ce  icrrain-là  commi;  sur  tant  d'autres.  » 
Après  nous  avoir  exposé  les  vices  du  l'ancien  système  Judiciaire  el 
les  causes  do  sa  chute,  il  étudie  lo  r6le  si  préponderaol  des  ^eos  de 
loi  dès  le  moment  où  fui  dîscuLôe  la  question  de  la  convocation  des 
eut»  ijênéraujc;  il  nous  raconte  les  premiei-s  grande  procès  poli- 
tiques, ceux  de  Besenval  el  de  Pavras,  qui  se  déroulent  devant  lo 
Cbfllulel,  ainsi  que  les  discussions  parlementaires  aboutissant  aux 
<tàeruts  dc-s  7-11  décembre  1791,  le  fonctionnemeot  des  nouveaux 


1.  Kdmaïul  .Selijraui,  la  JuâtUx  en  Fraaee  pemlant  la  tUwtlUto%,  1789- 
179Î.  Pin».  Pion,  Nwurrll  el  C",  t»i,  ni-W>  p..  In*. 
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I,  l'insUlution  du  jury,  la  révision  du  code  pénal  ut  finale* 
raduiHton  d'uu  douvoI  iuslrument  de  âupplîœ,  la  guilIoUnc, 
nvi.  l/exposo  des  fait»  est  clair  cl  lucide,  le  l»n  des 
•PprMaUons  loujoun  modéré,  qu'il  les  improuve  ou  les  approuve; 
çA  vL  In,  [WulH&tre,  on  a  un  peu  trop  rimpres&ion  de  détails  emprun- 
Mi  M'-  quvh  aux  journaux  et  autres  documeoU  du  temps,  et  sim- 
fitviuviit  juxiaposéa  à  la  suit;  l'un  de  l'aulre,  au  lieu  d'être  Tondus 
dtUiÀ  la  texte;  on  ne  saisit  pas  toujours  bien  la  néceSiMté  de  certaines 
Ul^rouions,  camme  celle  sur  les  juifii  d'Alice,  au  chapitre  nt*. 

L<«  Soufeiiirs  laissés  par  Louise,  de;  (lli.Uillon,  épouse  de  Charles 
d«  In  Trémoille,  prince  de  TarenLe,  et  mis  au  jour  par  les  soins  de 
M.  le  duc  DE  Là  TaiiiolLLK,  ne  nous  oflVenl  pas  des  împrf.sstons 
Absolument  contemporaines  dos  évéoemeuts  qu'ils  raootitciit'.  La 
priuccsse  de  Tareute,  dame  d'bonitour  de  la  reiue  Harie*Antoinelte 
depuis  1785,  lésa  rédigés  do  mémoire,  en  Angleterre,  après  qu'elle 
eut  réussi  a  s'échapper  de  ("mnco  en  .septembre  1792  et  arant  de  se 
rendre  n  la  cour  impcTiale  do  Russie,  où  clin  dil  appelée  en  4797,  et 
où  elle  mourut,  après  bien  de6  déboires,  eu  1814.  Son  rédL  coro- 
monceau  I7juillel  I7K9.  mais  il  nu  présente  un  iulérét  historique 
ftérliuix  i|uc  pour  l'été  de  47D2  et  plus  socialement  jraur  les  Jouruèes 
du  20  juin  et  du  40  aoûl,  puis  encore  pour  la  durée  do  la  captivité 
de  la  princesse  à  l'Abbaye  durant  les  massacres  de  septembre.  On  se 
ligure  :iiâement,  d'après  ses  relations  sociales  et  sa  position  oracieUe, 
sur  quel  ton  elle  paHu  des  rares  personnages  politiques  qu'elle  men- 
lionne^-ot  des  événements  dont  elle  fut  témoin.  Arrêtée  le  26  août 
comme  amie  de  la  roino  ci  de  La  princesse  de  Lamballe  et  conduite 
on  prison,  elle  s'y  rencontra  avec  Ctiarlotte  de  Sombreuil  el  y  enten- 
dit, y  vit  même  massacrer  bîon  dos  victimes,  mais  eut  la  chance. 


t.  tl  Tant  ilgnalef  MMl  une  !tlaculi^re  faute  il'iitKtlekUon  d«  l'aulear,  A  Ib 
f»4fi  M'i,  ob  II  ruoiiU)  que.  )«  baron  de  Diclricb  et  M.  Kaïcblln,  de  NuIIuhik, 
Tamal  charf/kà  de  néfocier  nvec  Nccker.  au  iiom  de  U  CommUHon  proclnetai* 
d'AUact.  HulbauM,  uieoibrf  ind(>|irD<)ant  At  la  confcdcralioa  li^ltètiqne  ]n«. 
i]u*en  1798,  D'knil  Abwlumnnl  rien  a  f«ire  dsns  lu  clcclionft  nlMCicfliiAi  aoi 
6UU  géaérftui.  et  mains  encore  A  rcccvair  une  mission  de  U  pirl  de*  ^tats 
provinriAui  d'Aluce. 

3.  LnnU  de  la  Trémoïllf,  boucemn  df  la  prinetat  de  Tore»le,  1789*17)3. 
Ptris,  U.  nUampton,  1WI,  vi-'î41  p..  pet.  laM*.  portraib. 

3.  Va},  ro  qu'HIe  ilil  par  exMnple  de  La  Fayette,  qn'elfe  t  abhorre  cordU- 
loueat  fe  ot  pour  ki)iiel  elk  eproore  «  nniani  ilf.  haine  <|tif  de  Ri«{<ris,  i  oa  bita 
tntùlt  de  Uinii'Cl,  ic.  PtUon  i*!  de  «  Vcrgnieui  »  \Ue,  pnar  VL'rgnlauilj.  Hais 
*Mi  unltiè  siocAre  et  lonrhanle  |mur  U  reine  lui  fattauïsi  iltiesierles^^migrés 
(ta  Cobl«at>  et  teun  latrtKu»  «joutes. 


&  l'iolervenlion  de  quelques  personnaf^es  obscurs  et.  dévoués, 
d'être  acquittée  et  même  portéo  en  (riora|)tie  par  la  Toule  sureicilée 
qui  encombrail  les  aWrds  de  l'Abbaye.  Uuelijues  jours  plus  lard,  elle 
<)ujUa  clandfôUnenienL  Paris,  parvint  à  Boulogne  et  réus&ita  gaguer 
de  la  le  littoral  auglais.  Elle  ne  voulut  plus  relourner  dupuiâ  dans 
cet  ■  iulâme  ]ay&  >  ni  eu  respirer  ^  l'air  empesté  par  le  crime,  * 
otnme  elle  l'écrivait  en   )7y7.  Ou  trouvera  dans  ces  Somrnirs 
(Ifielquea  détails  Inlércssanlâ  pour  les  mœurs  de  Pcpocrue  et,  — 
clu>=«  plus  inaUendue,  —  ta  coofirmatÈon  involontaire  de  certaines 
aecuiations  portées  par  les  révolutionnaires  contre  le  parla  do  la 
oor*.  L'éditeur  a  joint  à  ce  récit  des  fragments  des  Méniuires  du 
mri  de  la  prioceAse,  colouel  au  service  du  roi  des  Ucux-Siciles, 
<hu  laquelle  il  raconte  ta  part  prise  a  la  campagne  d'iulio  (f796) 
fu  tes  troupes  napolitaines,  et  quelques  extraits  des  comptes  de 
dtpBiu»  fait«3  pour  les  toilettes  de  la  princesse,  lors  de  son 
niria^,  eu  I78<  ;  on  y  verra  tout  ce  qu'il  Talhit  aux  grandes  élé- 
gies d'alors  et  ce  qu'il  leur  coûtait  d'élre  liehes. 

C'est  également  un  coin  de  la  société  royaliste,  mais  en  province, 
(1105  le  département  de  Seine-et-Marne,  que  nous  priWtnle  M.  V.  dk 
Hiioucs,  dans  les  Lettres  d'une  mèn',  eu  éditant  la  eorrosijon- 
diooe  do  Loiiise-Madelei ne-Char lolle  de  Harenlin  de  Montchal,  épouse 
«le  Uebel-N'icotas  Quatrcsolz  de  Marottes,  correspondance  adressée 
sarloul  a  son  llls,  Gltarles- Nicolas,  alors  aous-lieutenant  au  régiment 

»()t6é3ra,  durant  un  séjour,  assez  cuurt  d'ailleurs,  îi  Sainl-Uomingue. 
U  fm,  député  de  Sel ue-et «Marne  à  rAssemblée  législative,  étaii  un 
Bpfil[^ilo$ophique  et  libéral,  <■  ftèduit  par  les  idéi!3  généreuses  qui 
BOl  le  masque  de  la  Révolution  >  |p.  133)  ;  la  mère,  aux  tendances 
pbilôt  réactionnaires,  était  persuadée,  dés  janvier  I7I>2,  que  «  nous 
K  pouvons  sortir  du  bourbier  où  nous  sommes  que  par  un  coup 
^Sl«l,  >  et  rendait  du  côté  de  (^oblent/,  où  «  ils  ont  la  bonne 
wkialé  de  remettre  tout  en  France  sur  le  bou  pied.  >  Ce  ne  sont  pas 
d'iilleurs  ces  lettres,  assez  insigniflaates  en  elles-mêmes  et  qui 
o'uiuierent  un  iatérèt  Ira^jique  que  parce  qu'elles  coûtèrent  la  vie  à 
toile  qui  les  écrivit  et  à  ceux  qui  les  reçurent,  qui  donnent,  â  notre 
^  >ri$,  une  valeur  historique  à  ce  volume,  mats  le  tableau  que  l'èdi- 

1-  (ï'Mt  aiuti  <|ue  U  princewe  utou«  le  in4n<|ue  de  «incéritê  de  la  yanit 
'^^HtHwHfUe  Je  l»*iifi  XVI,  tint  Je  fois  incriminée  car  W  «  palriole»  »  d« 
•Won»,  en  ^riranl  quf  le  coq»  dw  olllirirr»  ilc  r.vïlit  %"'^'',  '  l"»'  ''«l''^''  'o 
■vlil  n  (htmnevr,  avilt  fait  an  roi  \e  tacri/ict  de  paraître  l'unir  à  la  Vont- 
"''"n,  ilans  resfmir  il»  lui  Mra  utile.  • 

^-  Mtlor  dp  lUroUt» .  Ui  Letlra  «l'une  nùre ,  épisode  de  la  Terrgur, 
fW-1'31  Pari».  Perrin  e(  C-.  IWI,  xix-33ï  p.,  lti-8-.  iwrlraiU. 
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leur  a  retracé  du  boule vorsemcnl  politique,  religieux  el  social  de 
(^oulommiRrs  cl  de  ses  environs,  opéré  surtout  par  rinfluence  i)d 
maire  do  cclUt  villn,  Lo  Koy  de.  MonUlohert,  plus  gctiêriIcmeDi 
r^nnu  jur  son  sobriquet  de  Dix-Aoùi,  juré  au  tribunal  révolulion- 
nnlrn.  C'est  sur  ses  instanocâ  que  la  fenDille  de  Marulles  fut  arrêta 
ilaiis  son  chàU>au,  le.  10  oelohre  4793,  traduite  devant  le  terrible  tri* 
buoal,  ol,  tnalgré  Ll  dèrense  clialeuruusc  du  malheureux  époux  et 
père.  M*"  de  Marolles,  son  fil»  et  plusieurs  autres  accusés,  doal 
deux  curés,   furent  coodamaés  a  mort  comme  conspirateurs,  lo 
0  frimaire  de  l'an  II,  et  eiÀcutêa  le  lendemain.  Pour  comprendre  ceU 
arrAi  ai  cruel,  il  faut  étudier,  dans  notre  volume,  l'agitation  curietue, 
plus  ri!lii;icuae  encore  que  politique,  qui  s'était  t_'nipurée  ator>  de  o& 
cuiii  lie  r Ile-de-France,  où  l'on  vil  se  Tormer,  au  plus  fort  de  la  Ter- 
reur, des  rassemblemetils  tumultueux, aux  cris  de  :  «  Nous  vouloo» 
nos  bouâ  Dicuxt   Vive  Jésus!  Au  diable  la  Sociélc  populain*!   • 
(p.  2T5i,  bi  bien  quil  f!Ulul  faire  marcberdes  troupes  el  que  daav 
ce  coin  du  territoire,  presque  aux  portes  de  Parts,  baptise  du  nom 
de  •  [ictile  Vendée,  »  il  se  serait  livré  «  de  véritables  batailles*.  * 

M.  Alfred  LALLiif  est  connu  par  de  nombreuses  el  solides  contribu- 
tions à  l'histoire  locale  et  provinciale  de  l'ouest  durant  la  période 
revolnliormnîre;  mais  son  J-tt.  Carrier,  représentant  du  peuple  à 
la  Cnnvrntton*,  ne  saurait  nous  apfurler  des  données  bien  neuves 
après  lo  récent  ouvrage  de  M.  le  comte  Fleury,  dont  nous  avons 
rendu  com(>te  ici  même.  Sur  uu  chapitre  des  plus  importants,  il  se 
trouve  miJme  être  moins  complet  que  son  devancier  [lequel  fut,  il  est 
vrai,  son  suoeeasour  sur  plusieurs  des  questions  traiLéeâ  par  tous 
deux  si  l'on  se  met  au  point  de  vue  cbronulugique);  en  eflM, 
M.  LiUié,  ayant  publie  déjà  une  étude  spéciale  eur  le$  Noyades  de 
tSantfs,  nVn  |Kirtc  que  très  soinmain^mcnt  dans  le  présent  volume, 
où  ««pendant  il  était  indispensable  d'examiner  a  fond  la  matière, 
puisqu'il  donnait  un  Irav^l  d'ensemble  sur  Carrier.  On  voit  que  l'au- 
teur a  (buUlé  de  longue  date  les  arebivcs  nantaises  et  eonnait  bien  les 
bommosel  les  cbosos  qu'il  muts  d<^print,  encorequ'il  ne  montre  pas 
peut-être  toujours  cette  impartialité  stricte  qu'on  est  en  droit  d'al- 


|.  Jff  «lonle  Mftmtdaitt  ()ii«  Vantew  ait  nittm  m  KSniHt  qic  1«  chiOV*  de 
eu  (n*iir|^«  ail  «Uoinl  -20,MX)  bomtM».  —  P.  lU,  lire  .SMflUiMr  tt  Poiotrtt, 
É«  IlMi  il^  aa»1«iuu-  Al  f'iViVnir.  p.  ITD.  Duporl  à*  Tertn,  font  Dttpoàl: 
p.  iW,  Wolf,  pour  llM;f  J*&i  y^ïnt  k  croira  qs«a  scpUsabre  1793  />afUMl, 
la  pffMiml  A»  lritiuB4l  r^Vivlulioaitklr«  aprfs  tlMiK>dor.ûtri|;«é  :  A'Obtfn. 

%  tiXhti  Ullk,  J.'B.  Camrr.  rvprr<mMnJ  ris  pnvte  A  tu  CMCvaHm, 
l7M>mi.  Part*,  fanta  al  0*.  1901,  u%-4C  ^,  1^8>.  porttail. 


rRi!1CB. 


r» 


LeDdn; aujourd'hui  de  cnux  (|iii  remuent  ctis  souvenirs  tragir)ues';  soo 
c<£ur  bal  {lour  les  blanc»  plulOl  que  puur  les  bleu« ,  il  ne  voil  clans  les 
paysaos  révoliéâ  de  la  Br«iagae  ei  de  la  Vendée  que  des  victimes 
eipialoircs  pures'  et  dans  les  meneurs  de  la  Révolution  des  scé)».^- 
ralâ  capaliles  deâ  pluÂ  noirs  Torraits^.  I>u  reste,  il  ju^e  le  prucorisut 
nanUia,  eomme  tout  esprit  équiUiblc  le  jugera  tléaormais,  eu  le 
disant  «  d'une  intelligence  médiocre  et  d'une  raison  qui  n'cLiii  pas 
des  plus  saines.  >  Carrier  était  eu  eiïeLun  déséi/uiiibrfiq\ia\e  liasarJ 
chronologique  seul  a  permis  aux  écrivains  de  mauvaise  foi  de  repré- 
senter comme  type  parfait  de  la  scêléraleâse  réimblicaiiie.  En  d'autres 
temp»,  il  aurait  été  un  très  dipne  représentant  de  l'inquisition  contre 
les  Albigeois  ou  aurait  figuré  avec  avanLif'e  parmi  les  massacreurs 
de  la  Saint-BarLhiilemy.  Il  vsL  iudéniable  désormais  qu'en  arrivant  à 
Nantes»  il  y  trouva  la  Terreur  solidemeut  établie,  que  beaucoup 
d'entre  r^ux  (]ni  l'accusèrent  plus  lard  aver:  lanL  d'àpreté  devant  le 
tribunal  révoluLionnatre  y  uni  pris  une  lar^je  part  et  ne  valaient  pas 
mieux  que  lui,  taudis  que  seul  il  porte  aujourd'hui  le  poids  do  la 
réprobation  générale  pour  les  horreurs  commiâes  à  Nantes  par  lui, 


t.  On  rnaaniuo,  par  exempte,  que  {'«uteur,  alors  qu'il  «poilniiihe  dans  s> 
pttàot  \tt  UouUi:iiar<]»  allures  de  muè,  Uiiiiinet,  Coultiun,  Francutul,  etc.,  su 
prde  bî«u  iv  mculiuuiKT  PréroD,  rbucijiii«  quf  criait  it  Tu'ilwi  :  <  Futtillade*, 
ruftiltudes,  jutqu'i  c«  qu'il  n'y  ait  pluft  de  [rjllre»!  v  C'ml  qu'alun  ï)  u'uumîi 
p»t  pu  louer  r«  ni^iae  Fréron  et  h  t^iinlc  <<  de  sou  iolrépidilé  cl  d«  l.t  fui;on 
résolue  de  manier  le  gourdin  |iuiir  iiic{iirer  à  la  canaille  une  rralnle  révéreii- 
cleuse  H  et  de  le  duuner  quasiiuL'nl  en  exemple  i  ce  brave  N>inUi»,  le  docteur 
TtuHita»,  qu'il  uuus  uiuDtre  dao&  le«  Iriliujies  de  ta  Convention,  •  prtipuiuiQl  le 
Mbre  <iu  le  bai«n  >  aus  Jacobins  pr(-i>ejil&,  pui»  ulUol  t  biloaucr  le>  tioiiiaicii  el 
Touelter  In  rcniEue«  ■  oirnme  le  plu»  pur  terrurïstel  Cela  lui  parait  un  adonl- 
nbl«  «  succès  de»  honnâlo»  j^eus  I  » 

2.  A  oe  *ujot,  M.  L,  écrit  :  f  Tuut  autre  ]{ouvcrneinenl  que  celui  de  la  rèpii- 
bliqoe  aunit  lUiHirte  ceUe  puputtUon  ide»  il^jiarlttinenl»  ri^volleii)  a  ime  cer- 
laiiM)  diil.-tiirr  du  |>*y*  iuiur^i^.  >  fiimn  avorta  peine  A  croire  que  t'autRur  ajl 
cru  «érieumiicnt  i  la  possibilité  d'une  opÉntiun  piireille  ;  où,  comineiit  iiurail-ou 
pu  U  leotrrf  Et  méaie,  en  utlrueU^nl  que  cet  empriAonuement  au  dehors  ait  pu 
»e  Caire,  ft'iroagiii«-l-il  vraiaienl  que  U  initie  el  U  niorlalile  eu>«enl  été 
moindre  dam  ce*  •  canip«  de  reconceutration  >  d'alorii  que  dans  le*  prlnous  de 
Nantes,  alors  que  les  soldais  de  ta  république  uinlfraienl  eui'tnPmev  do  In 
fUDiDe  et  de  la  pénurie  de  toute  cbose?  Qui  Ick  aurait  gnrdi^*)'  U<iiiiiren[  cinp^ 
cher  cea  dép<>rt>to  de  s'enfuir,  nulrem''nl  que  par  di;>v  meaure*  dMcaninaue*? 

3.  C'e^l  ainsi  que  Carnul  a)aat  écrit,  le  ta  novembre  iVJ'i  *  i  II  eal  etMiK 
tid  i»  balayer  le  >ol  de  la  libeclé  d«  toii'^  les  brij^nd»  t^l  du  h»  prt^tipiler  dans 
la  mer  avant  bngtemps  *  (ce  qui  bignitio  pour  lnul  let^tetir  imu  prrveau  qu'il 
faut  refouler  lea  rebulleo  fers  la  mer,  avei-  les  Aii^hi»,  leurs  cumplicea),  M.  L. 
fait  de  Cariiol  le  quasi  complice  des  noyades  de  Carrier,  car,  dît-il  judideiise- 
tnenl  :  <  Kutre  la  iner  et  la  Luire,  la  différecine  était-elle  »i  graudeT  > 


comme  par  d'autres,  el  mômo  pour  celle»  qu'il  n'a  poinl  commises*. 
C'esl  un  autre  épisode,  îiiflnimfînL  moins  tcrriRanl,  de  la  crîM 
révutuliuanaire  eu  province  duiiL  M.  Fùlîx  {'.lènentuj  nou.s  prèsenle 
le  laliieau,  dans  sa  Terreur  à  Houen,  intriHluîte  (lar  M.  (Georges 
Uubosc'.  Son  ouvra^jc  et  le  fruit  de  recherches  palienle^  el  d'auUmL 
plus  méritoires  i|ue  les  rusuIlaLs  de  son  travail  n'out  pas  été  Cicile- 
meiil  acquis.  Il  reste  aujour(l''bui  bien  |)eu  de  mêi[ioire&  ou  d'autres 
témoignages  de  la  génération  contemporaine,  et  les  dépôt»  publics 
eux-mémeâ  oiU  élé  moins  conservateurs  des  pièces  qu'on  espérait  ; 
trouver  que  dans  d'autres  régions  de  notre  pajs.  Il  :4cmblerail  que 
dans  la  prudente  Normandie  on  n'ait  pas  tenu  précisément  à  perpé- 
tuer le  aouveiiip  de  certains  actes  perpiitrés  par  les  uns  et  subis  par 
les  autres  a  i'epoque  de  la  Terreur,  el  que  la  cniinle  des  acteurs,  ou 
du  leurs  descendants,  nous  ail  privé,  tout  autant  que  la  uègligence 
des  gardiens  oflicicJs  de  ces  do«>sier5,  d'une  partie  tout  au  moins  deft 
documenls  nécessaires  pour  un  pareil  travail.  Néanmoins,  M.  C,\é- 
remliray  a  réuni  encore  une  asaez  riclie  moisson  do  renseigne  méats 
nouveaux  dans  les  carions  des  archives  départementales  et  locales,  et 
les  treize  registres  surtout  de  la  Société  populaire  lui  ont  fourni  «les 
inaLériaux  bien  curieux'.  L'auteur  s'efforce  visiblement  d'être  impar* 
liât  envers  tout  lo  monde  et  d'arriver  â  la  vérité  vraie  sur  les  événe- 
ments qu'il  raconte,  sans  l'tro  dupe  soit  de  la  phraséologie  jacobine 
soit  des  inventions  grossières  de  la  réacLion  thermidorienne.  On  peut 
lui  reprocher  peul^élre  une  certaine  inipuis&ance  à  faire  bien  res- 
sortir daub  sou  rucil  les  traits  saillants  de  la  situation  rouenoaise 
d'alors  ;  l'ubundancê  mémo  des  détails,  au  tiùiieu  desquels  il  entraîne 
le  ledeur,  cmpècbc  parfois  celui-ci  de  se  rendre  bien  compte  des 

1.  HoiLS  eomlatouB  que  l'nuleur,  loul  Gti  r^iiiékinl  le*  plrii«es  irii'diLianaellcs 
•nr  tes  ■  dibaucbce  elIrén^A  »  do  Currkr  daa»  U  t  i<cUU  inaUori  t  où  lui  «l 
M5  agnU  t  se  faiuieol  tiii  juu  d'abuser  do  ymuvm  ifrînnnitrcft  aflulcuH  par  ta 
cninle  de  la  murl,  *  n'a  pas  cit^  (en  ilcbon  dus  noms  de  H"*  Leiioniiaad  el  d« 
H"*  Oron,  déjà  connus  par  H  le  comlc  Fleury  et  qui  funint  toutes  les  deux, 
Mmbic-l-il.  des  riclimea  1res  ToloaUirts  de  l'iDcoadultu  du  procontul)  ob  wuI 
fait  précis  1  l'appui  du  ces  accusalians  si  graves,  oi  une  seule  pièce  d'un  dos- 
sier judiciaire,  ni  inenlinnn^  un  seul  nom  propre.  sauT  celui  <le  la  Hlle  Rre- 
tot;  caeor«  oc  rouruit-il  aucune  preuve  de  l'aaLEienUrlM  des  dires  de  celle 
dernière. 

2.  La  Terreur  à  Rou»a,  1792-17!f5,  d'après  des  documcal»  inédits,  par  Félix 
Ck^Teintiny,  avec  préfadA  de  George*  Dubose.  iloneo,  LesIrInganI  i  Paris, 
A.  ricmrd,  IflOt.  m-tiOO  p..  gr.  in-8'. 

3.  l><iuty|uai  faut-il  que  l'on  rencontra,  dan»  la  première  pnrUe  dn  volume 
«urUtui,  Uinl  <i  d'nrrenm  lypograptilqueur  *  L'Srrata  de  U  lin  n'en  épuise  de 
longtemps  pa*  1«  nombre. 
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jf  travers  lesquelles  s'Rccélèra  le  mouvemcnl  rnvolu- 
Uonnaire.  Ce  qui  frappe  à  la  lecture  de  ce  travail  consciencieux, 
c'est  qu'on  n'y  rencontre  aucune  physioiiornie  bien  vivante,  soil  que 
cela  rysuile  du  caractère  renfermé,  calculateur  el  peu  combatif  de  la 
race  proriociate  en  jiénéral,  soit  que,  par  un  singulier  hasard,  tous 
les  acteurs  du  drame  local,  royaliâics  et  renillanu,  cléricaux  et  phi- 
losophes, jacobine  et  c(>ntru<rèvululiunnaires,  aient  été  ègalemenl 
médiocres,  soit  enlin  que  le  iléstr  môme  d'impartialité  de  Tauleur  ail 
privé  son  tableau  de  coulQurs  plus  vives.  Même  au  plus  forl  de  la 
Terreur,  on  ne  constate  pas  à  Rouen  l'un  de  eus  accès  de  fanatisme 
ùncere,  de  patriotisme  aigu  qui  explique,  s'il  n'excu&e  pas,  les  excès 
commis  ailleurs.  Mais  on  n"*;  .signale  pas  non  plus  d'actes  de  cruauté 
bien  nombreux;  la  guillotine  a  rarement  fonctionné  sur  ses  places 
publiques,  cl  si  les  forlunes  ont  soulTert,  la  vie  humaine  y  a  été 
vilipendée,  ieA  reprÀsenLanls  des  partis  successivement  vain- 
;  ont  élB  bien  moins  eu  danger  que  dans  d'autres  pruvioces, 
vence,  Picanlieou  Vendée*. 
à  l'époque  de  la  tîonveiiLion,  mais  dans  une  sphère 
d'activité  plus  vaste,  à  Paris  et  dans  nos  grands  ports  du  mer,  que 
nous  transporte  l'ouvrage  de  M.  L.   LKvr-SciMKiDta  sur  Jeartbvn 
Saini-Aatiré,  membre  du  Comité  dr  Salui- Public,  l'orKanisaleur  de 
la  marine  fnmçiUse  pendant  la  période  de  la  Terreur'.  iVcst  la  plus 
lormidible  thèse  pour  lu  doctorat  es  lettres  qu'il  nous  a  oLii  donné 
de  voir  jusqu'ici  lelle  a  prés  de  1.200  pages),  et,  pour  la  présenter  au 
public,  il  a  fallu  la  découper  en  doux  volumes  compacts  de  grand 
tonnai.  Otie  nous  si^mme^  donc  loin  de  repoque  aix  la  Fucullé 
uctfujail  aux  heureux  candidats  sou  parchemin  -iur  le  vu  d'une  pla- 
itueUe  d'une  Ireolaine  de  page»  in-quarlo!  Uion  entendu,  ce  n'est 
pttoile  ampleur  seule  qui  fait  le  mérite  de  l'ouvrage  de  M.  Lévj- 
^       SdmMdcr.  11  a  fïtllu  un  graud  cfforl  de  volonté  et  bien  des  mois 
^K  àt  travail  pour  aborder  et  mener  à  bonne  Hn  le  dépouillement 

^^B  1'  9.  tS.  La  Cbauwe  n'«  iamil»  été  ■nain*  d«  Mrasbonq;  ;  iprè*  la  dedilutioa 
t*K.4eDietrlcb,en  adAI  1Î^^,  il  fat  tli-Mi^nr  |>nr  Ir-ti-nuiniiuiiireft  d*^  la  tégia- 
'"'"■,  Càniot,  Klllef  et  I^riciir,  pour  «i  rcrnidir  prvvuairtmeiU  les  Iqm\àùm. 
Il  (M  ttKoro  iDoins  piacl  d«  dire  que  le  Snniy^rd  Munel  fui  le  préiléeciseur  de 
Dxthcli,  p>iit.i|u'A  La  Ohaunoe  Hutredu,  par  vuie  J'ûtcctioQ  |i<:>pulairc,  H.  de 
îv^tlttidin,  et  ci;  n'cal  qu'ea  jaiider  I  ?Ji  «jue  de  nouTtani  commi «maires  iio|>o- 
«tnl  Udmi  i  lu  pupiilalion  i>lrAjil>uur){«iii&c.  ~  P.  11'^,  l'auteur  coatund  i.ln- 
'bOi  Mr  k  Ur  in  ContUnee,  ufCc  Landau,  daaa  le  PulalinaL 

'^  U  CmDtntionnelJeanbon  Haiat-Atutré,  numbre  du  CitmUé  de  SabU- 
'■*«.  •rpanMuKwr  fU  la  maritu  de  la  Terrtvr  [I7VJ-18IÏ),  par  I..  Léfy- 
^'bMKlcr,  proIeM«uT  asrégé  d'bUloire.  i>»ii,  F.  Alcan,  t'JOI,  xiii-t-7U4, 
»W-IIGÏ  p.,  gr.  in-S*,  porlrail. 
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d«5  dossierâ  d'archives  etilrepris  par  l'auteur  soit  dans  les  diffé- 
rents dépôts  de  Paris  soit  aux  archives  de  Brest  et  de  Tonlon. 
L'auteur  ne  nousdonrifl  pas  une  bio^TaptiI»  proprement  dite  du  jeune 
cnpiUiiic  itu  ioii^'  cours,  du  miru^jlre  prolesLnnt  de  Castres  et  de 
Mtiiila.uban.  devenu  membre  de  la  ConveDUon,  puis  du  Comité  du 
Salul-Publtc,  puis  encore  consul  général  du  Uircclmre  a  Alger,  |)Our 
finir  à  Mayence  comme  préfet  du  dcpartcnienl  du  MoiU-ïonnerre  cl 
baron  de  l'empire.  Si  l'on  âe  plaçait  au  point  de  vue  d'un  trarail 
biographique  ordinaire,  le  manque  (fe  proportions  semblerait  cho- 
quant; les  quaranle-diîux  premières  eL  les  liix-liuit  dernières  années 
de  l'existence  d'André  Jwuiboii  [c'est  U  la  forme  primitive  oLautlien- 
tique  de  sou  nom)  sont  iûllnimenl  plus  sominar rement  traitées  que  les 
quatre  années  de  la  Convention.  Si  cela  était  forcé  en  ce  qui  coiioerne 
les  années  de  jeunesse  pour  lesquelles  les  reuseigoenients  sont  très  peu 
nombreux,  on  aurait  voulu  que  l'auteur  s'étendit  davantage  sur  l'ac* 
Uvilé  de  Jeanhon  Sainl-André  dans  tes  contrées  rhénanes,  acUvilé 
sur  laquelle  lis  documenLs  abondent  dans  les  archives  hcssoises, 
bavaroises  et  pru&sJennes.  Mais  il  ne  sérail  pas  àjuilable  d'en  ftJrc 
an  reproche  à  M.  liéry-Sctincidcr,  puisque^  dés  la  première  pagCt  il 
nous  avertît  que  le  but  de  son  travail  c'est  ■  d'étudier  le  rôle  joué 
|)ar  Jeanbon  sous  la  RêvululJon  et  surtuul  son  organisation  de  la 
marine  jusqu'au  9  thermidor.  »  Il  a  soin  égalameul  de  noua  prév»- 
nir  que  son  livre  »  n'esl  pas  une  apologie,  mais  un  récit  eiact  el 
aussi  imparliai  que  possible  d'après  les  documents.  »  On  peul  dire 
que  l'auteur  s'est  efToreé  de  se  conformer  strictement  à  ce  pro- 
gramme, encore  que  des  esprits  plus  modérés  (d'autres  les  appelle- 
ront snns  doute  réactionnairosj  pourraient  trouver  qu'une  sympa- 
lliie,  très  Tacile  à  comprendre  pour  l'individu  cl  presque  Inévitable 
chez  un  vrai  bioi^Taphe,  fait  peiicber  un  peu  Irop  parfois  la  balance 
quand  il  s'agit  de  juj^cr  les  actes  de  l'homme  politique,  certaines 
motions  el  certains  votes  a  la  Convention,  certains  discours  au  club 
des  Jacobins,  qui  sentent  la  flévre  de  la  Terreur,  ou  bien  encore 
l'atlilude  admiralive  de  l'ex-membre  du  Comité  du  Salul-Publlc, 
devenu  M.  J.  B.,  baron  dn  Saint-André,  devant  «  Sa  Majesté  Impé- 
riale cl  Royale'.  •  M.  Lé vy -Schneider  s'arrête  relativement  peu, 
d^ailteurs,  sur  les  scènes  plus  spéclalemenL  pa^risiennes  do  la  vie  de 
son  héros;  son  intérêt  {comme  aussi  la  valeur  documentaire  de  son 

I.  Cerlaîiu  <!•  ces  moto  te»  plu»  répètes  toiil  Lonleslés  i'ailk'urB.  M.  L.  S.  M 
veul  pu  <|u'il  ait  iLil,  ptt  «leioiile,  quij  i  pitat  fidrc  *ivn)  la  république  en 
Prouce  il  fulldt  en  diminuer  is  iKigjiituUun  Oe  inolUâ,  »  cuuiaie  l«  lui  reprodic 
Ln  RévellIèrtKLepcaut  tlaiis  sus  Mémoim,  !>i  peu  ptiitautliropiques  à  l'iipri 
de  les  aucicPB  collËguvH, 
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se  cone^nlrf  sur  l'œuvre  marilimc  d«  Jeanbon  Saïnl-Andr^,  à 
laquelle  il  ne  consacre  pas  muiiiâ  de  i|uitizc  chapitres  L>t  de  huil 
eenls  pages.  Il  Taudrail  uoe  eompétonce  spéciale  que  je  ne  me 
reconnais  pas,  pour  apprécier  sur  lous  les  points  raclivilê  «lu  coii- 
vcatioanel  en  mi^âiou  que  les  hasards  de  sa  vie  pratique  ntilerieure 
dèsignèretil  au  efaoii  de  s«s  collègues  du  rfomilé  pour  surveiller  uuo 
branche  de  Li  puis^nince  nationale  qu'il  conuaissail  un  pou  mùin.s  mal 
que  la  plupart  d'eulre  eux.  Il  esl  inliiumeiil  probable  qu'il  ;i  co[nau& 
des  erreurs  et  des  fautes  graves  dans  l'immense  tâcbo  administra- 
tive qui  lui  Tul  imposée,  mais  on  ne  peut  que  n^ndre  hommage, 
avec  l'auteur,  â  son  zêh;  dévorant,  à  l'onlrain  avec  lequel  il  payait 
de  sa  personne,  et,  ijurloul  il  semble  itnpoâsible  que  lout  autre,  en 
présence  d'une  désurgaoisalion  ^-éiieralo  de  la  marine,  amenée  par 
l'impériLie  ou  la  trahison  de  ses  prédécesseurs,   fKir  l'émigration 
de  ta  majeure  partie  du  corps  des  odlciera,  par  la  désertion  et  l'insu- 
bordiualion  des  malclots,  eût  pu  Taire  mieux  ou  peul-éLre  mêmB 
eùi  (bit  autant  que  lui.  Obligé  d'a^iir  avec  des  élémenls  donnés, 
bons,  mé*liocrps  el  pires,  d'agir  sur-le-champ  et  à  tout  prix,  lalonné 
par  3C3   terribles  collègues,  condamné  par   l'opinion    publique 
surexcitée  à  obtenir  des  résullats  immédiats,  Jcanbon  a  plus  sou- 
vent échoué  qu'il  n'a  réussi  dans  -sps  projets:  mais  il  n'a  pas  aban- 
àoanè  la  lutte.  S'il  est  facile,  aujourd'hui  que  la  lièvre  rèvolution- 
Diire  esl  tombée,  de  critiquer  ses  opérations  et  de  blâmer  sa  gosUwi 
àt  la  marine  au  point  de  vue  surtout  de  la  correction  burcuucra* 
tique  el  de  la  routine  proreasioniielle,  ou  ne  doit  pas  oublier  non 
piai  qu'après  avoir  manié  des  millions,  Jeanboû  est  resté  pauvre, 
%  qu'au  moment  où  la  réaction  furieuse  de  prairial  l'envoyait  en 
prison,  nul  n'osa  jeter  le  moindre  soupçon  sur  son  inlégnté  parfaite. 
Le  volume  de  M.  Jean  Moavix  sur  les  C/touans  de  la  Mayennâ* 
fendant  Us  années  il'Ji  à  tl'JG  soulèvera  sans  doulo  dans  la  presse 
<t  certains  périodiques  de  l'ouest  des  contradictions  violentes,  car  il 
BSt   de  nature  à  dépoétiser  sini^utierement  l>es  traditions  consacrées 
pu*  Uucheinin-Uesco peaux  el  autres  sur  les  hauts  faits  de  la  chouan- 
i>erîe,en  montrant  qu'ils  ont  été  principalemeut  rendus  possibles  par 
b  v«tUerie  des  populations  au  milieu  des<]uo]le3  tes  chouans  ont 
eiercé  leurs  prouesses.  L'auteur,  —je  suppose  que  c'est  uci  i>scudo- 
i7CDe,  —  en  nous  résumant  le  contenu  des  trente  mille  pièces  qu'il 
issurç  avoir  parcourues  aux  archives  de  In  Mayenne,  affirme  d'.iil- 
^^lu'â  i[u'il  n'est  poussé  ni  borne  par  une  fui  religieuse  ou  politique 
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(ju^leoiique,  «l,  île  fail,  la  légeiidu  révoluttuunairc,  pas  plus  i]ue  la' 
légende  royalisle,  Ji'est  favoriaee  par  le  rêsuItaL  d«  ses  rec)i«rdieï, 
poursuivies  pourtant  a  travers  des  dossiers  formés  presque  eïclusi- 
vemonl  par  les  aulorilRS  républicaines  du  pays.  On  cmporiera  rie  son 
expDâé  riinpr&ââtoi)  irè:i  exacte  de  la  •  psychologie  du  chouan  *  H 
des  noLioiiA  précises  sur  les  ôlémonls  divers,  eonlrebandiers,  Taux  ■ 
sauniers,  refractaires',  Vendéens  fu^Lifs,  qui  foriuérenL  les  bandes 
niUiUi.nles  du  ileparli-ini^iU  el  s  ,v  niaitiliiireat  pundaiiL  des  aiiuees  au 
prix  (l'une  terrible  cousommation  de  vies  liutnalnes'.  Sans  doute, 
«  iJs  élaienl  peuL-êlre  les  plus  braves  d'un  pays  qui  en  compte  p«a,  • 
au  dire  du  l'auteur;  mais  il  u'eu  est  pas  moins  d'avis  qu'ils  auraient 
été  écrasés  bien  plus  vite  si  le  Gomilé  de  Salut-L>ublic  de  l'an  11  ne 
les  avait  oéglif^és  d'abord  et  si  celui  de  l'an  111  ne  s'était  obstiné, 
malgré  les  déconvenues  les  plus  évidentes,  â  les  gagner  par  une 
clémence  qu'ils  rej^'ardaient  comme  une  preuve  de  faiblesse;  qu'on 
ajoute  a  cela  l'incapaeilé  profonde  et  la  Uichelé  de  plusieurs  des  _ 
généraux  envoyés  contre  eux  et  l'incohérence  de  l'action  des  convon-  f 
UoQoels  eu  mission  dans  ces  paraijes,  et  l'on  doit  conclure  que  loul 
cela  a  plus  fait  pour  le  succé»  temporaire  des  insurgés  do  la  Ma}>ej)ne  _ 
que  leur  propre  héroïsme.  M.  Morvan  nous  semble  avoir  porté  un  ■ 
rude  coup  aux  légendes  locales  nées  50U3  la  Ht^sLauration,  et,  sauf 
preuve  du  contraire,  avoir  tenu  sa  promesse  de  nous  depchidre  les 
chouans  «  à  peu  prés  tels  qu'ils  étaient.  ■> 

Le  livre  de  M.  I^rne^t  DtnDi.T  sur  (a  Conspiration  àr  Piehegru  et 
les  eomptota  royalistes  du  midi  et  de  Cest,  de  l/'J.'t  à  1797^,  nous  ' 
entraîne  vers  la  rrontiérc  opposée  et  nous  promène  sur  les  bords  du 
Rhin,  puis,  subsidiaire  mont,  du  côté  <le  Lyon,  de  Besançon  el 
jusque  dans  i'Auver^^ne.  Mais  l'iclie^-ru  resle  la  personnalité  domi- 
uanle  de  cet  attrayant  récit,  publié  d'abord  par  la  i<evue  des  Detu^ 
fondes.  Elle  nous  pai'ait  dominante  peut-être  pour  le  seul  motif  que 
les  personnages  (groupés  autour  de  lui  et  en  Tace  de  lui,  soit  qu'ils 
portent  l'unirormc,  ThabiL  diplomatique  ou  les  déguisemenla  divers 
do  l'agent  sccrcL,  sont  ou  bien  drs  gens  Tort  naïfs  et  maladroits  ou 
d'afTrcuses  canailles  dont  le  icmoignago^  on  quelque  .sens  qu'il  se 
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1.  Le  dcpATlement  fonmil  très  peu  de  roloatair^s  en  1792,  el,  iam  bien  d«e 
canloas,  f  dd  n'jr  campreiiAit  ni  do  «enlAÛt  In  FrADce.  *  al  alarfi  ci  même  CO 
lb7l,  cuininc  r^llirme  l'aukur,  que  nciu»  Toudriuus  croire  un  |ieu  pes&imiste 
sur  as  point. 

'î.  M.  U.  admire  nut  •  i7,000  perioonei  fnnol  eitermlnAes  >  dans  m  util 
d6|Jiirleiiif.al. 

3.  UntMl  U4Uil«t,  la  Contpiralion  da  Piehagni  «t  te»  tomploti  royalMa  (ht 
midi  vt  de  l'etl.  170^.171)7,  d'aprè*  d«a  ducuincnt»  inédits.  Paris.  Pion,  Nour^ 
rit  «I  C",  1901,  xïiv.394  p..  in-8'. 
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piwfoise,  ne  saurait  ftvoir  aux  veux  de  tout  critique  impartial  qu'une 
vateur  minime  el  le  plus  souvent  âêvapore  quand  ou  veut  l'analy- 
ser de  plus  pré^.  Au  fond.  M.  Daudel,  malgré  qu'il  ou  ait  eu  «videm* 
oieot  le  déeir,  n'a  pas  réussi  â  inspirer  à  son  lecieur  uue  de  ces  eon- 
Jetions  eoUcres  el  inebranlahies  en  l'innocence  absolue  de  son 
béros.  Après  avoir  parcouru  les  pièces  tirées  par  lui  des  papitu^  de 
Gondé  à  ChanUtl>,  les  correspomiatices  du  géuéral,  de  sa  frères 
d*annes  et  celles  des  reprcseotanls  du  peuple  on  mission  à  l'arniée 
du  Rhiu.  puisées  aui  archives  de  la  Uuorre,  ou  est  fixé  sur  certains 
points,  mais  pa«  sur  tous.  Il  est  positif  d'une  part  qu'a  l'armée  des 
émigrés  el  dans  l'entourage  du  prince  de  Condé,  on  a  cru  sincère- 
ment  à  une  coopêralion  prochaine  de  Piehegru  â  la  restauration 
royaliste  révôf  pour  bienlôl.  Il  est  cerlain  d'aulre  part,  —  les  loUrcs 
lie  BewbcU.  de.  Merlin  de  Thionville,  de  Pilicger  et  autres  bons 
républicains  rétablissent  saus  conteste,  ^  que  la  misère  de  l'armée 
du  Rbin  élait  extrême,  les  moyens  d'action  du  général  eu  ebef 
presque  ouïs  et  qu'il  n'aurait  guère  été  possible  au  plus  énergique 
ebampton  du  gouvernement  de  la  république  de  fiure  plus  ou  de 
hire  mieux,  au  point  de  vue  militaire,  que  ue  fit  à  ce  moment 
Piehegru.  L^apparenle  inaction  du  général,  qu'on  lui  a  tant  reprochée, 
ne  pent  donc  absolument  pas  être  considérée,  â  elle  seule,  comme 
une  preuve  de  ses  projets  de  trabisuu.  Il  est  enfin  non  moins  certain 
que  les  agents  royalistes  qui  lo  travailLiienl  pour  Wickliara  el  les 
princes  émigrés,   d'AnLraiiiues,   Moitlgaillard,   (''auche-Borel,  ont 
fourni  sur  l'altitude  du  chef  de  l'armée  du  Uliiit,  sur  leurs  relations 
chndesUoes  avec  lui,  des  données  assez  nombreuses,  mais  lelletneul 
cootriMlietoires  qu^îl  est  assez  facile  de  dcmonéliser  la  valeur  de  leur 
lèoioignage,  par  ces  détails  mêmes,  sans  avoir  besoin  do  recourir  a 
IVguœenl  de  l'indignité  générale  de  pareils  («noins.  Il  n'est  pas 
équitable  non  plus  de  conclure  de  l'alLitude  postérieure  de  la  victime 
du  ih  frucUdor  eL  du  proscrit  de  Sinnamarj  a  la  réalité  d'actes  cou- 
I      pablfj  tramés  par  lui  un  179iîel  ntt6.  Tout  cela  milite  fortement  en 
^^veur  de  Piehegru.  El  cependant,  quand  on  feuillette  les  deux 
^^Nutnes  de  la  Correspondance  Iroavée  itatu  le*  fourgons  du  général 
*    Sisnçtin  ou  qu'on  relit  certains  chapitres  des  Mémoirts  de  Kauche- 
ÏJorel,  publiés  un  quart  de  siècle  après  la  mort  de  Piehegru,  ou  se 
(leaiande  pourquoi  tout  cet  amas  de  paperasses  Cistidieuses  cuntem- 
por^incs  et  ces  prétendus  mensougeâ  presque  jHJsthumes,  s'il  n'j 
*vaut  pas  ta  une  parcelle  de  vérité  et  si  tant  de  fuma;  n'annonce  pas 
pourtant  un  commencement  d'incendie  promptcmejiL  étuulTé*.  Un 

}■  ''«  leUnd«  Coadé  tu  coiDlede  Provence,  du  1  nara  1796  (p.  ^05).  semble 
bt*n  prouver  qa'tl  6UJl  en  c^irrespoodancc  svec  Pidwgrn,  el  U  dM«r«liofl  du 
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pencherait  à  cniire  que  le  général,  loul  en  s'arrêlanl  eocore, 
Tois,  au  Ijuril  de  l'abime,  »e  montra  «  imprévoyaol  el  faJble, 
d'autres  emploieront  une  eupression  plu.t  sévère  que  celle  emprunlée 
à  M.  Daudfii,  —  rI  qu'il  eut  vraiment  (ica  rapports,  d'aijleura 
imposâlNes  k  définir,  on  l'élal  présent  des  sources,  avec  certains 
émissaires  rJo  r*ondn'. 

M.  le  capilainu  ËdouarJ  Dcsrrièbe  nous  a  donné  3a  suite  de  son 
ouvrago,  Projets  et  tenladves  de  itébarqvement  aux  Hss  UritMt- 
niffues^,  déjà  aanoncé  dans  un  précédenl  Bulletin  et  publié  par  la 
Section  hiâlorique  de  l'ctat-major.  On  y  trouve  encore  une  Tois,  à 
o6té  de  propositions  plus  ou  moins  aventureuses,  tes  dossiers,  soi- 
gneusement annotés,  des  projets  acceptés  cl  examinés,  cl  ceux, 
beaucoup  moins  nomltrcux,  qui  nm'nt  mis  â  exécution.  La  plus 
intérossaiite  dcii:  Lontaltves  Je  débarquement,  la  seule  qui  ail  rénssi, 
tout  au  iridins  dans  une  o^rlaine  mesure,  celle  du  général  Hurabert 
en  Irlande,  en  (7!J8,  est  racontée  par  M.  Desbrière  sur  les  pièces  ori- 
ginales, tant  françaises  qu'anglaises,  depuis  la  victoire  précaire  de 
CasUeliar  jusqu'à  la  capitulation  de  Hallinaniuck.  Ce  qui  frappe  le 
plus  en  parcourant  les  deux  nouveaux  volumes  de  ce  recueil  si 
docuoienlé.  c'e^t  l'incroyable  incurie  des  administrations  rêpubli- 
caines,  les  rivalités  et  les  jalousies  incessantes  entre  militaires  tA 
civiU,  entre  Ins  ingénieurs  et  les  offîciers  de  marine,  entravant  el 
paralysant  mainte  Tois  les  intentions  du  pouvoir  central,  et  cfoe  le 
premier  r^nsul  lui-mi^me  rst  Impuissant  à  Taire  disparaître  complè- 
tement après  le  18  hruinaire.  Pour  ce  <|ui  est  des  projets  de  ce  der* 
nier,  relativement  à  uao  descente  eu  Angleterre  dés  480^,  l'auteur 
conclut  que  »  rien  n'est  moins  prouvé  que  Tîntenliou  réelle  de 
Bonaparte  de  tenter  une  grande  entreprise  ô  cette  époque  »  (p.  416). 
Le  Ifime  m  tout  entier  est  consacré  par  contre  aux  armements  de 
Boulogne  et  h  la  grande  attaque  qui,  dans  l'opinion  publique,  devait 
être  dirigée  celle  fois  h  Tond  contre  la  rivale  délestée,  la  a  perfide 
Albion,  n  après  que  la  courte  trêve  de  la  paix  d'Amiens  eut  été  rom* 
pue.  Cependant,  la  aussi,  M.  Desbrière  aboutit  à  des  cooclustoas, 


géiftral  tui-m^nit.'  à  Viaceot  (p.  10D)  pourrait  indiquer  que  la  IrahlRon  «UJl 
(001  au  inoIriB  amande. 

I.  L'auteur,  emotuul  le  prinripe,  au  moins  ronleeUble,  qu'il  faut  imprimer 
lea  noms  prapra&  cl  loa  noiuft  d«  lieux  c^minp  on  teti  trouve  duns  let  dora* 
rnenls,  ^ril  Pfki^fT  nu  lieu  ilo  l'fllf^er,  lÀrach  pour  Loerrack,  tiUipfukfim 
pour  l'iotmhetm,  la  Quifcfi  pour  la  (jue.ich,  la  fi'iau  pour  Ta  Gtan,  TMnkkêim 
pour  Durekhtim,  Caadell  pour  Kandei,  skirck  p«nr  Itlkirth,  t\t. 

S.  Projeti  el  Untalitn»  de  dt'barqucment  aux  llu  Brifanniquei,  179S-180S, 
pwÉiiouaTi)  Detbriire.  capitaine  .1^;  ravalerie.  Pari*,  Chipftwt.  ".  I&0l,41Sp., 
m,  IWi,  U-i  p..  in-8*.  carias. 
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ill  a  su  rendre  Tort  probables,  mai^  q\i\  ne  UisseroDl  pa$  cféloo* 
Hner  ircâ  fart  la  plupari  des  leelears,  vu  qu'elles  sont  en  coolradietion 
complète  avec  l'opiuion  courante.  Si  le  premier  consul  a  réellement 
votÊtm  passer  en  Angleterre  et  s'il  a  vraiment  rrni  à  la  possibitUé  de 
ec  passât^,  cette  voloolé  et  cette  eonriclion  n'ont  été,  d'aprèâ  rou- 
teur, que  bien  épbéineres.  Son  înlelligeace  i&upérîeure,  si  émluem- 
moit  pratique,  lui  a  (lermis  de  so  convaincre  a.-iei  vite  que  la  tlon- 
oée  «asentielte  de  son  projet  agir  pendant  l'hiver  avec  une  grande 
nouille  a>aot  sa  Torce  principale  à  Boulo|.'ue|<  n'était  pas  réalisaiilB 
avec  des  vaisseaux  à  voiles  et  des  embarcations  à  ranies;  de  Tait,  en 
mai  IKÛ4,  pas  un  seul  bâtiment  de  âa  lloitillo  n'anUl  encore  réussi  à 
passer  de  I''Océan  dans  la  Hancbe;  toute  véritable  mise  en  mouve- 
ment deé  bateaux,  pétiieties,  canonniéreâ,  réunis  par  ses  ordres 
aurait  Fatalement  abouti  à  un  écrasement  a  peu  prés  certain  pour 
elle,  sans  grands  dangers  pour  la  tlolle  anglaise,  et  ropiniou  llnale 
de  M.  Derrière,  très  soigueu^menl  motivée,  est  que  «  Booaparte 
n'a  jamais  compté  réaliser  une  pareille  entreprise'.  » 

C'est  â  un  chapitre  de  l'hisloircde  la  chouannerie,  comme  M.  Mor- 
van.  mais  cfaronologiquement  bien  postérieur,  à  la  chouannerie  nor- 
mande au  temps  de  l'Empire,  que  M.  G.  Lei&tbe  a  consacré  son 
Tùuntebut^.  M.  I^niJtre  n'a  rien  [lerdu  de  son  talent  de  narrateur  ni 
de  son  goill  pour  teâ  intrigues  romanesques  et  judiciaires.  Sous  le 
rapport  littéraire,  son  dernier  volume  ne  le  cède  bu  rien  au  ifanjuia 
de  In  Roame,  au  V'rni  chnalier  (le  la  Haistm-Houge,  oi  au  Baron 
de  lîatz;  mais,  décidément,  ces  nouveaux  personnages  sont  bleu 
locnns  iotéressaiits  eu  eux-mêmes.  Ce  ne  sont  plus  des  aventuriers 
de  haut  vol,  auxquels  oo  puisse  donner  tout  au  moins  une  altitude 
de  conspirateurs  sérieiu  et  de  preux  chevaliers,  mais  ils  soûl  véri- 
tablement des  justiciables  de  la  cour  d'assises;  je  crains  bien  que 
loas  les  efforts  de  l'auteur,  pas  plus  que  oeux  de  réminent  drama- 
Jnrge  qui  lui  roumit  sa  préface,  —  ces  souvenirs  d'enfauce  de 
I.  Victorien  Sardou  ne  manquent  pas  d'ailleurs  de  charme  et  cous- 
it presque  un  petit  roman,  —  ne  fitsseut  point  chanjjer  d'avis 
Ià-{fes6ii6,  Je  ne  dis  pas  le  grand  public,  1res  rriaod  de  causes 
télèbres,  mais  les  historiens  professionnels.  Son  principal  person- 
nge,  le  vicomte  d'Acbê,  u'est  guère,  eu  défluitive.  qu'un  détrous- 
seur de  grand  chemin;  son  bêroiue.  M*""  Acquêt  de  Kérolles,  une 
toquée;  le  mari  de  celle  dernière  un  ignoble grédiu,  et  la  vieille  mère 


1.  P.  €01,  Ure  OUien-Baneite,  pour  Oldet^-BarriauM. 

2.  G.  t<cii6tre,  la  Chovannenf  ruirmantif  au  temps  de  Fempire.  Toarnebut 
tl8M-1806},  d'apris  de^  ilo<:ainenU  inediU,  «tcc  um  priiKc  4e  Mcloriu  Siir* 

Paris  Pmia  el  C»,  IdOl.  ia-é: 
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ello-niAmn,  M"*  diî  Condray,  n'inapiro  (|u'un  intérêt  très  relatif  aa 
milieu  (le  Louis  celte  famille  qui  n'eu  excite  aucuu.  Les  silhouettes 
de  quelques  préfelB  de  l'Einpire  et  du  policier  Licquet  jellenl 
queliiuea  lueurs  paies  â  travers  ce  récit  plulûl  lugubre,  très  solide- 
meot  dociinipulé  d'ailleurs. 

Le  livre  de  M""  G.  d'Arjukon,  M'"  Louis  HonaparU\  suite  d'uD 
premier  volume  intitulé  Ilorlenst'.  d*  tlrauhnrriais,  s*^m  mnliiiiiè 
sans  doute  plus  lard  pur  une  troisièm»  p:trLie  ^urla  Reine  Horlense. 
Il  nous  raconte  l'hisloire  de  la  lille  adoplîve  de  Napoléon  (tendant  les 
deux  aunétis  qui  vont  de  son  mariage  avec  le  frère  du  premier  cou- 
sul  just^u'â  la  proclamaliou  de  l'Empire.  Ce  récit,  fait  en  partie 
d'après  des  papiers  de  famille*,  ne  nous  apprend  rien  de  très  neuf 
sur  l'histoire  de  son  héroïne,  car  trop  de  confidences  contempo- 
raines ou  postérieures  nous  ont  initie  à  rexistencc  mélanoolique  de 
«e  couple  mai  a^tâurti,  où  un  mari,  neurasthénique  et  goutteux  à 
vlngt-i^ix  ans  cl  d'un  tempérament  naiurellcmciit  maussade,  rendait 
la  vie  très  dure  à  une  jeune  femme  u^ant  des  qualités  aimables  el  le 
besoin  de  plaire  et  qui  «  »e  risquait  dans  les  bats  pubUcs  et  autres 
lieux  de  plaisir  »  en  a  s'enl^iuranl  de  mystère  «  |p.  156].  L'auteur 
nous  assure  bien  que,  «  si  la  léle  était  un  peu  folle,  d  M"*  l^ouis 
Bonaparte  avait  ■  ud  cœur  d'or  »  el  que  <■  sa  moralilé  ne  fut  ni 
meilleure  ni  pire  que  celle  de  la  plupart  des  femmes  de  sa  généfa- 
lion  1  [p.  166].  Nous  connaissons  trop  aujourd'hui  la  moralité  de  la-l 
société  du  premier  Kropiru  pour  admettre  qu'une  affirmation  pareille 
équivajlle  a  un  brevet  de  vertu.  Quelques  anecdotes  amusantes  el  bien 
racontées  (celle  du  brave  adjudant  général  Rapp,  disant  au  premier 
consul,  dans  la  candeur  de  aon  àme.  que  a  tous  les  tiorses  sont  des, 
sacrés  coquins,  »  ou  celle  de  M.  de  Tallejrand,  allonfjeant  grave-, 
mentdfts  coups  dn  pied  dans  le  bas  du  dos  de  la  géuérale  Moreau' 
pour  la  Taire  se  rangerdevanlJosépliinc,  oublcn  encore  celte  qui  noua 
montre  Joséphine  si  peu  au  courant  de  la  valeur  des  choses,  qu'on  lut 
(ait  payer  vingt-cinq  louis  pour  un  porc  écrasé  par  sa  voiture)  égaient 
le  récit  el  s'y  ri^ucuntreul  avec  d'autres  inHaiment  plus  mnnues. 

Ceux  qui  estiment,  à  bon  droit,  que  la  nutation  condse  de 
quelques  faits  précis  et  bien  observés  est  intlnlment  plus  utile  à 
l'bislorien  d'une  é[ioquc  que  tes  consideralious  grandiloquentes  et 
les  tableaux  d'apparat,  liront  avec  un  vif  intérêt  les  .Souvenirs  du 
capitaine  Detbceufs^,  publiés  par  son  pctit-lils,  bien  qu'ils  ne  ooas 


1.  C.  i'fLxitiion. -VadanK  LoiiU  BoKapartt,  1&02-I804.  P&ris,  Calmaon-Urf,- 
436  p.,  in-8-,  portrait 

2.  M.  d'Arioioa  fui  le  [tromicr  chambellaD  du  |>rince  LouU. 

S.  Ut  Étâft*  <fUK  totdol  (tff  t'fmpin,  1800-181^.  Souvealn  du  npilaim 


PUME. 


135 


^Hâmàleol  aucun  des  secrets  de  l'histoire  mililaire  ou  poliUque.  Non 
^|peul«QieDl  ou  apprend  à  y  coanailre  un  brave  bomme,  —  el  cela  fail 
^«Hijoure  pbîsir,  —  mais  on  s'initie,  parleur  lecture,  à  t'existeace 
Journalière  et  aux  misères  des  soklaLs  d'alors,  qu'nucun  ra;on  de 
gloiro  personnelle,  aucun  riche  buUo  n'est  veau  consoler  de  leurs 
feligues  comme  leurs  chefs.  Marc  Desbœurs,  né  â  Elae  iPyrénées- 
Orfentales]  en  n»2,  soldai  à  dix-tiui)  ans,  capitaine  en  retraite  à 
Lrcato-deux  et  mort  à  Perpignan  en  4859,  comme  ancien  direc- 
teur de  l'octroi  de  cette  ville,  n'a  rédi^'è  ses  notes  ijue  sur  le  tard. 
ua  peu  trop  lard  peut-être  au  gré  de  l'iiistorien,  car  elles  u'ont  été 
mises  au  net  qu'eu  tK47,  alors  que  bien  des  souvenirs  devaient 
s'être  estompée  déjà  dans  la  brume  du  passe.  Son  récit  simple  ol 
vivant,  qui  suggère  d'autant  plus  les  rétlexions  qu'il  n'en  contient 
pas  lui-même,  rappelle  à  certains  é^rds,  mais  avec  une  valeur 
documentaire  plus  grande,  celui  du  Vosgien  Vaxclairo,  son  aîné, 
dont  auui  parlions  naguère  ici,  sauf  iiue  la  note  répubiieama  est 
d^à  presque  absente  du  récit  de  D&ibœurs  et  que,  Ite^  simpli'^te  en 
I^t  de  oonvicttonâ  poltliqura,  nous  le  voyons  partir  pour  la  gloire  du 
ooia  Traoçaift  sans  se  demander  longtemps  oe  qu'il  allait  bire  au  fin 
fond  de  la  péninsule  italienne.  Mais  quels  détails  précieux  par 
contre,  dans  leur  réalisme  nair,  sur  le  sort  du  simple  soldat  mou- 
rant de  raim,  ni  babillé  ni  chaussé  par  l'État  (et  déjà  pourlaol  nous 
somme»  aoos  le  premier  consul!),  horriblement  négligé  quand  il 
tombait  malade*,  Iraversatit  un  hiver,  en  pleurant  de  Troid.  les  lor- 
ranls  glacés  de  l'Apennin,  se  désaltérant  en  été  dans  les  flaques 
d'eau  stagnante,  réouvertes  d'une  couche  ê|)aisse  de  cigales  mortes  ! 
FioaleoiDot,  le  [lautre  Jeune  homme  n'en  peut  plus  :  il  déserte  et 
s'engage  chez  une  vieille  marquihC,  prés  de  Tarentc,  comme  domes- 
tique, tout  en  servant  ta  messe  du  chapelain;  puis  il  s'enfuit  encore, 
retraverse  l'Italie  au  prix  de  mille  souflnnces,  et,  déàireux  do  ser- 
vir encore  son  pays,  va  se  rengager  à  Aucune,  où  il  «  caresse  et 
baise  de  joie,  >  en  lui  partant,  un  morceau  de  pain  de  munition,  tant 
il  est  alTamé.  Nous  le  suivons  ensuite  en  Carintbie,  puis  en  Dalma- 
Ue,  comme  sous-oflleier,  durant  une  campagne  des  plus  rude*  wi, 
pendant  une  seule  année,  son  régiment  perd  cinq  cents  hommes  par 

nedKRift,  pabllèi  poar  U  Soctité  d'bIslAire  caotemporaine  par  H.  Cliaries 
Desboears.  Paris.  A.  PicAn),  1901,  iii-324  p..  ln-8-. 

1.  Je  cotuiuG  pea  de  descripUoiu  plui  potgnaDles,  —  prwi«éiitejil  pane  qae 
k  Bunleur  ne  viuil  poiol  i  Peffet.  —  qiw  cctlet  (p.  16  el  23]  des  bApl- 
tau  mililvtes  d'ïtan,  celui  de  Plaiunce,  ou  les  c^Atnm  «ncon  cbaiids 
«ont  jclé»  duts  des  souterraiiu  inondas  el  j  macerenl  ea  poanitnre,  celai  de 

kUti,  dont  la  LnfiriDien  iiyraeillenl  duu  des  cornets  de  papier  les  poox  d« 

tevr*  Uktadcfl  fotu  le»  degasler  A  luiûr. 
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la  mala(]i<>,  r:l  au  rnnrs  des  péripôlies  dr  laquelle,  aui^sl  simpleitnf 
([Ufl  [)itinn>Hqu<!nient  narrées,  sa  bravoure  lui  vaut  enliii  le  grade  ile 
sous-lieuleiiatiL.  A  partir  de  ce  momenL,  soa  sorl  s'améliore  tout 
natur^llcinenl  et  le  récU  en  devient  moins  instnirUr.  OpAndanL,  on 
le  suiL  crioorc  avec  plaisir  en  Kspagne.  uù  il  commande  successive- 
ment les  |>etila  po&Les  forUFIés  de  Fueiilès  et  de  llueeca,  établisfianl, 
si  l'on  peut  l'en  croire,  des  rapports  tout  à  fait  affectueux  avec  ses 
administrés  angonais.  qui  le  serrent  dans  leurs  bras  quand  il  t» 
(]uiUe  en  IH|2.  Le  récit  de  fiesbœufs  s'arrête  à  la  bataille  de  Tou- 
louse, livrée  par  Soult  aux  Anglais  et)  I8U;  songeant  â  se  marier, 
il  quitta  le  service  quelques  mois  plus  tard,  peu  désireux  d'eùlleurs 
de  oombaUre  sous  un  autre  drapuau  *■ 

C^esl  la  décadence  rnilïlaire  et  |>oIiliquc  de  t'Bmpire  dans  un  coin 
de  rimmense  champ  de  hataillr.  do  4843  que  l'on  peut  étudier  dans 
l'ouvrage  de  .M.  H.  Wbiix,  ie  Prince  Euffène  et  Murât,  dont  nous 
venons  de  recevoir  le  second  vutume*.  L'auteur  y  donne,  pour  ainsi 
dire  jour  par  jour,  le  tableau  parallèle  des  opéntions  militaires  et 
des  négociations  di  plu  ma  tiques,  mélbode  1res  eu  vogue  aujourd'hui. 
Je  lo  sais,  surlout  parmi  les  écrivains  militaires,  et  qui  permet  en 
efRit  de  classer  plus  facilement  un  grand  nombre  de  documenls 
divers;  mais  elle  présente  aussi  des  inconvénients  fort  sérieiii,  et 
notamment  celui  de  placer  sur  la  mèrrie  ligue  nombre  de  petits 
détails  infimes  et  ceux  do  majeure  importance;  on  risque  d'em- 
brouillr>r  ainsi  le  lecteur  plus  souvent  qu'on  ne  le  guide,  l^e  travail 
de  M.  Weilt  est  la  résultante  d'un  dépouillement  très  consciencieux 
des  doâsiers  des  archives  de  la  Guerre  â  Paris  et  du  A'.  K.  Kriegsar- 
ehiv  a  Vienne  et  nous  permet  de  suivre  ainsi  de  près  Tactivitè  des 
deux  armées  ennemies.  Le  présent  volume  embrasse  les  événements 
du  H  septembre  au  ïi  uovembriî  IS13,  c'est-à-dire  l'évacuation  de 
rillyrle,  de  la  CarinLbîe,  do  la  Dalmalie  er.  la  retraite  sur  TAdige. 
On  s'y  rend  compte,  par  les  pièces  onicielles  et  les  correspondances 
intimes,  de  la  situation  plus  que  dirUcilc  dans  laquelle  «^c  trouvait  le 
vice-roi,  mal  secondé  par  l'empereur  [uniquement  préoccupé  de  œ 
qui  se  passait  oji  Allemagne],  desservi  par  le  duc  de  FelLre,  qui  le 
détestait,  n'ayant  sous  la  main  que  peu  de  lieutenants  capables  et 

t.  Noos  crayons  qu'il  r^nrne  bien  lu  menUlité  do  li  plupart  Am  hombles  de 
l'armée  iiapnliWicnnff  i:n  i^riranl  4  U  Dn  :  i  Les  guerres  qui  oimi»  araicat 
tlCTAs  ou  mni;  du  iiretnîer  |icupli;  du  nion<ic  dont  araiMt  toujours  èli  pfF«en- 
titt  mminc  ju«tM  et  nAccs^^alres;  aimsl  nous  CAnfondiorift  dans  nos  rmun  le 
fMiDTeraln  «t  lit  pniHe.  > 

ï.  II.  Wi-it,  U  Prine*  F.,iqtn«  ri  Vurnt.  1S13-18;*.  Opérations  tnililairas. 
BtsOcialloQt  diplootaUqvcBi  II.  Paris.  A-  Footemoiog,  IWl.  &)\  p.,  ia-i\  etrie». 
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des  troupes,  en  parUe  élrangeres,  loutes  (ktiguees  et  désireases  d'en 
finir.  On  y  peut  suivre  surtout  les  débuLd  de  la  dêf«Uoa  de  Mural  el 
apprécier  Hncapacité  de  cf^  roi  de  théâtre  qui  Fut  si  facilement  gaçoé 
«t  dupé  par  les  diplomates  aulrichit^ris  ' . 

Ce  n'est  plus  l'Empire  chaiioelanl,  mais  l'Empire  eomptèlcmcnt 
abaltu  et  les  vainqueurs  p.^rtageaiil  ses  dépouilles  que  nous 
mootrent  les  Soui^nirs  du  C.omjr^i  de  Vienne,  du  cnmte  Au^'usLe  us 
{.AGàRus'.  L'ouvrage  ne  date  pas  d'bier;  son  auteur,  parent  et 
pupille  du  marquis  de  Chambunaâ.  tnini&lre  con.-^liluIionne]  plus 
quVpbemcre  de  Louis  XVI,  émigré,  puis  protégé  de  la  famille  Bona- 
parte, liltéraleur  aimable  el  voyageur  émérite,  le  publia  sous  la  Hes- 
tauralioii,  et  les  éloges  qu'il  y  adressait  à  tous  les  princes  cl  à  tous 
les  miatslres,  les  compliments  qu'il  y  prodi^ail  à  toutes  les 
hellcs  dames  d'Europe,  quelques  indi:M:réUon^  aussi,  qui  panis:4ent 
aujourd'hui  bien  inoifensives  à  noire  siècle  outrancier,  lui  \mlureat 
3ior3  une  vogue  assez  considérable.  Une  nouvelle  édition  parut,  si  je 
¥ie  me  trompe,  vers  1840,  en  deux  volumes;  mais,  riepuis,  l'aulcar 
et  ses  œuvres  diverses  ont  été  si  bien  oubliés  qu'on  cbercherail  vai- 
nemenl  sm  nom  dans  la  plupart  des  recueils  encyclopédiques  de 
noire  temps^.  M.  le  cumie  Fteury  a  pensé  néanmoins  qu'on  relirait 
'Volontiers  ces  pages  oix  passe  la  silhouette  du  roi  de  Rome,  et  il 
Qoos  en  ofFire  une  édition  ou  plutOi  une  rédaction  nouvelle,  car,  s'il 
y  a  joint  des  noies  explicatives*,  il  a  notablement  èlaifué  le  texte,  et 
nous  avouerons  rrancbemenl  qu'il  aurait  pu  |>ous$or  encore  plus 
loin  ses  coupes  sombres  sans  que  personne  eiil  songé  à  réclamer.  Ce 
n'est  pas  qu'on  ne  parcoure  pas  avec  un  oerlain  plaisir  ses  croquis 
sur  le  CongrK--;  de  Vienne,  amusant  et  amusé,  de  H*M  el  de  <815; 
seulement,  comment  savoir  ce  qui  est  vrai  dans  ces  papotages  et  ce 
qui  ne  lest  pas?  (^mmcnl  ne  pas  être  impatieoLê.  presque  à  chaque 
page,  par  les  Ilagornuries  serviles  adressées  à  Loutes  ces  têtes  cou- 

I .  Vojr.  surtout  ta  déptehe  de  Ueltrrnid)  à  U.  d«  Min-  du  "ÎS  octobre  «1  U 
nttle  tU'  U.  do  lluilelisl  du  3  uotcmbra  tS13.  Dans  IfolroTiii:  nocturaa  du 
8  norembre  déjl.  Muni  disait  à  M.  do  Hiar  :  a  Je  wos  m'unir  aui  allito, 
(UifêAdi»  Inr  cause,  uxilnbuer  à  cbniKcr  1m  Français  de  l'iulie...  ■  [p.  480^ 

S.  Conte  A.  de  LAgardc-Cbamboaas,  Sotue«*irt  du  conf/rt»  de  Vienne,  1814- 
1815,  publiés  arec  lalrodaction  el  notes  par  k  coialc  Fleur;.  Paris,  H.  ^If  iea, 
1901.  xv-461  p.,  in-8*,  portraîts- 

3.  C'Mt  ce  qui  Tail  desinr  ([ne  rédllenr  efit  6U  plus  umplel  d«n5  ma  latro- 
dncUu  bifl^nphlque;  od  y  riterche  eo  vain  l«  date  de  la  mort  de  LaK^îd*^.  Ja 
ae  tomprenda  pai  Men  noa  plus  rominenl  u  marraine,  qualifiée  (p.  vn)  i  Éli- 
sabeUi  VUiftlrinier,  femme  Rarr^ali,  >  peal  s'appeler  ft  la  page  lulvaale  U*'  de 
VUlen. 

L  P.  4,  Il  j  CAtifond  If*  AfMt  frire»  Gnilldume  et  Aleiamlre  rie  Elombaldt 
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ronnées,  à  tous  ces  puissants  du  jour,  que  l'auleur  ne  songe  QuUe- 
tncnt  â  (léshabilliT  devant  nmi&  pour  nous  les  exhiber  dans  leur 
autlienliqiK^  laidnur?  Les  [Uigoa  consacrées  au  vifrux  rdd-mnréchat, 
prince  de  Ligue,  cumpteul  parmi  les  plus  InLércâsanles  du  livre,  car 
là,  du  moins,  on  sent  (]u'un  altochenienl  reâpectueux  et  siucère  a 
dicLô  à  M.  de  Lagaj'iie  les  éloges  qu'il  <lonnc  au  spirituel  doyen  d'&ge 
du  Congriss  de  Vienne'. 

Sous  le  tilro  de  :  Napoléon  jagé  par  un  Anglau*,  qu'on  peul 
trouver  trop  peu  précis,  M.  le  docteur  (Iibayss  a  fait  paraître  une 
traduction  française  des  Ultrti  de  Sainte-Utténe,  écrites  par  le 
D'  William  Warden,  chiruri;ien  de  la  marine  britannique,  et  parues 
en  18l(>.  Il  .V  a  joint  la  réimpression  des  Lrltres  du  cap  de  Bonn«- 
EsfuiTfiner^,  eom|iosées  S  SainLe-HùInnfi,  soil  par  l^s  Gasea  soîL  par 
Mouihulon  {en  tout  cas  sous  l'iuspiralion  de  l'empereur!,  avec  l'in- 
l<:nlti>ri  hieii  marquée  de  donnor  la  n:>|ili<]ue  à  certaiues  allirniaLions 
de  t'éc^nt  de  Warden'.  Il  a  ajouté  dn  plus  une  série  da  oot^:^  fît  d'ap- 
pendices dont  la  présence  ne  semblerait  pas  précisément  oéceasaire 
(sur  les  lenlalives  de  suicide  de  Napoléon,  sur  ses  blessures,  sur  la 
mort  de  Lannes,  sur  colle  de  Toussainl-Louverlure,  sur  Napoléon  â 
table,  sur  la  lin  do  Pichogru,  sur  l'empoisonnemenit  des  pestiférés  à 
Jatlii,  etc.  '].  La  valeur  historique  des  lettres  de  Warden  nous  semble 
assez  Taibte  en  somme:  non  pas  qu'on  puisse  douter  qu'il  Tùt  uu 
hravfl  homme,  et  certainement  il  était  ardent  à  s'inTurmer,  trrâ 
inquisitive,  pour  employer  le  mot  anglais  qui  répond  le  mieux  à  ma 
pensée,  mais  il  avait  le  grave  dêraul  de  ne  pas  savoir  le  franrais,  et, 
quoi  qu'en  puisse  penser  là-dessus  l'edîtiïur  de  notre  volume.  Napo- 
léon, à  la  date  du  séjour  de  Warden  a  Sainte-Heténc  (et  niômc  plus 
lard),  ne  savait  guère  l'anglais.  Nous  n'avons  donc  aucune  garantie 


I.  Halbeureu&eitienl,  les  épreu?ft>  Ou  IIth!  n'ont  p«  été  suITiimiiiiikuiI  reraes; 
|i.  W),  paraît  iia  etniiereur  Paul  II;  p.  iGb,  un  duc  CeAdan  !'Dc6  Car«);  p.  29S, 
il  fatil  tire  :  ZaiçuéUvt  \a  \U-.a  de  Zaiçuetinx  La  trop  famABse  ■  cssayeuMi  ■ 
de  Calhorlnfl  ri  ii'tppetall  Proiatoff  et  non  Pralmof}'.  Comment  LAg.inle  «.t-il 
pD  gat{i>i!r.  ^^i"  '({ne  b'MIU^ar  r^rlame  «n  Dot«,  «n  pnrtanl  <le  BatulxMirg, 
I  Copcnliauue  ù  pied,  â  travera  Ip-  landes  du  Il^klelnf  • 

i.  I>octeur  Cabinâfi,  JVapoléon  Jugé  par  un  AnglaiJ.  Parla,  il.  Vivien.  1901, 
xv-WÎ  p.,  iji-ï!*,  portraits. 

3.  C'oel  li  (jUDn  tU,  p.  3S0.  non  ean»  stupéracUoa,  que  dans  Ma  discours  de 
réceplioti  à  l'Ai^itcRiif  rrani;:!!»^,  0 bateau t>riuiid  a  (il  un  élane.  de  reinp«r«tir 
d'une  naitornariu  sanit  iMoinpIel  » 

i.  Ces  Oeiii  il«rnierit  morceaux  attireront,  k  cause  de  la  compëleace  profM- 
lionnelle  de  l'<]ulcur,  l'atlCDliun  d»  bij^luriens.  U.  Cabant^s  ron^lul  ftiir  le  pr»- 
rnivc  point  contre  raRUMtnil  do  Picbegru,  sur  le  second  pour  l'empolsonne- 
in«Ql  des  i^eatiftré». 
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8éri«us6  de  l'anthenticité  des  conversations  qu'il  prétend  avoir  eueâ 
avec  l'empereur.  Nous  savons  de  plus  que  h%  Icllros  de  Wardon  ont 
été  revues  el  embellies  par  ud  <  liummci  de  tetlres  >  avanl  d'élre 
mises  au  jour  el  nous  conclurons  vrrlontiers  avpc  lord  Roseberjr 
qu'elles  n'ont  pas  une  iiriportance  supérieure  à  celle  de  la  majorilé 
«les  productions  soi-disant  liiâloriques  qu'a  vues  nailre  alors,  au  détri- 
ment de  rbiâtoire  bien  plulOt  qu'à  son  proIlL,  Le  sol  si  stérile  d'jûl- 
leurs  de  Sainte- Holene. 

Nous  no  saurions  clore  ce  bulletin  des  pnbtications  nouvelles  rela- 
tives à  l'ère  répulilicaJne  el  [lapolêonleiine  sans  menliotiner  le  der- 
nier volume  publié  par  M.  Arthur  CnroncT  et  qui  s'y  ratUichc  d'une 
façon  tout  au  moins  indirecte.  Son  Si^dhat-Beijle*  a  été  une 
agréable  surprise  pour  ceui  qui  le  croyaient  pluni^  luul  etilier  dans 
l'étude  de  la  campagne  d'AI?ace  en  ^S^5.  QuiLUinl  pour  un  jour 
l'histoire  militaire  pruprement  dite  de  la  Révolution  el  de  l'Enipire, 
il  s'est  complu  à  appliquer  son  merveilleux  latent  d'analyse  et  sa 
connaissance  intime  et  précise  des  bommes  et  de^  choses  de  ce  temps 
â  un  ^ujet  qui  ne  s'écaruit  pas  irr>p,  an  Tond,  de  la  maUere  de  ses 
cludes  habituelles.  La  biographie  de  Henry  Bcyle  est  encore  une 
cDUvre  d'historien,  plus  qul^  de  littérateur,  bien  que  toutes  les  queâ- 
tkms  littéraires,  oelle-s  des  origin>i>â,  des  înlluences  et  du  milieu  y 
soient  largement  traitées.  M.  (ïbmiuot  nous  Htil  successiv^oiRnL  con- 
naître en  Beylc  le  protégé  des  IJaru^  le  IJeuLenanC  au  fi*  draf^uus, 
l'adjoint  aux  commissaires  des  guerres,  l'audileurau  Conseil  d'iïtal. 
Nous  assistons  avec  lui  a  la  retraite  de  Moscrju  et  à  la  défense  du 
Dauphiné  contre  l'invasion  des  alliés;  nous  étudions  sur  le  vif  ses 
amours  et  ses  conquêtes,  ses  séjours  en  Italie,  comme  touriste 
d'nhord,  puis  comme  consul,  ses  récils  de  voyages  et  ses  pages 
d'histoire,  on,  l'un  des  premiers,  il  s'empare  de  la  grande  figure 
impériale,  sa  philosuphie  paradoxale  de  VAtnour,  ses  nouvelles  et 
ses  romans,  depuis  Armance  jusqu'à  la  Vie  ti«  Henri  BnUart. 
S'înspirant  J'uiie  utude  minutieuse  des  dossiers  orUciels,  a  l'aide 
desquels  il  contrôle  les  souveoirs  trop  souvent  capricieux  et  iolldèlea 
de  l'écrivain  lui-même,  usant  des  confidences  el  dos  indiscrétions  de 
868  amis  et  puisant  dans  une  nombreuse  correspondance  inédite, 
M.  Chuquet  nous  a  Tourni  sur  le  célèbre  romancier  et  sur  tout  un 
chapitre  important  de  l'histoire  de  la  litléraiure  française  an  irx*  siècle 
un  livre  ijuon  a  vraiment  plaisir  à  lire  (en  dehors  du  profit  qu'on 
ne  manquera  pas  d'en  tirer),  (<râce  à  la  netteté  de  la  pensée  el  a  la 

l.SUndJuU-Begle,  par  Arthur  Chaqnct.  Parii,  PIod,  Nourrit  et  C'*,  1902, 
UB  p.,  gr.  io-è: 
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lucidité  du  9t;le.  Bien  qu'il  soit  bourré  de  IkitB  et  de  renseignements 
précis  sur  les  individualités  et  les  c  états  d'âme  »  de  l'époque,  l'eo- 
semble  en  est  si  bien  ordonné  qu'on  suit  l'auteur  avec  un  intérêt 
soutenu  de  cbapiU'e  en  chapitre;  les  jugements  qu'il  y  formule  sur 
l'homme  et  sur  son  oeuvre  sont  si  équitables  et  si  pondérés  qu'en 
dehors  de  quelques  stendhaliens  fanatiques  ils  semblent  devoir  être 
acceptés  comme  déûnitifs  par  les  professionnels  el  le  public.  En  ren- 
dant pleine  justice  au  mérite  de  l'écrivain  et  à  l'originaUlé  de  sa 
flgure  au  milieu  de  la  littérature  contemporaine,  il  a  nettement  mar- 
qué les  limites  de  son  talent  en  même  temps  que  les  travers  el  les 
défauts  de  son  caractère,  et  il  nous  semble  difQcile  de  nous  apprendre 
désormais  quelque  chose  de  bien  nouveau  sur  l'auteur  de  Rouge  e( 
noir  et  de  la  Chartreuse  de  Parme. 

Rod.  Rruss. 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

TRATACX   RBLATIFB   A    L'II[ST01RE   OBBCQUE. 

Alf^lriES  4898-1900. 

S*  article. 

0DTa»cB9  r.iÎN^Râri.  —  Parmi  les  ouvrages  d'ensemble  sur  l'hta- 
loire  grecque,  il  faul  menlionner  en  pivraicrc  ligne  les  trois  volumes 
<le  l'œavre  posihunie  de  J.  BnucKiiiBriT' ;  compusés  de  rédactions 
c%.  d'éliaudies  de  lorons,  ils  rendent  accesaiblR  au  grand  public 
CQquQ  hî9  auditeurs  de  l'Univerailê  de  Bàle  admirérenl  jadis.  Il  esl 
'ntpossible  de  montrer  ici  la  richeb&ede  t'ailsel  d'Idées  coiilenus  daus 
C^  ouvrage  et  l'originalité  de  son  auteur,  comme  l'a  lait  G.  Neu- 
ixiaim*:il  Eaudrait  pour  cela  pouvoir  se  placer  a  un  point  de  vue  plus 
élevé  et  disposer  de  plus  d'espace.  Burckliardt  a  voulu  prolester 
Contre  reialialion  classique  de  rhellénismn;  il  insiste  sur  la  contra- 
Uiclion  qui  existe  dans  la  civilisation  lielléniquo  entre  Pidêsal  do  l'art 
ei  de  la  littérature  d'une  part  et  d'autre  parL  les  cruelle»  réalités  de 
la  vie;  il  pmuvn  que  K.  Ourtius  et  ses  successeurs,  Jugeant  la  vie 
xnalérielle  d'après  la  vie  arlislique,  avaient  oLo  amenas  a  tracer  de 
i'belléoisine  un  labtuau  idéalisé  et  par  coiisô(|uquI  uiesact. 

Le  premier  volume  traite  du  m^the  (^rec  et  de  &oe)  inlluence  »ur  le 
Seatimenl  grec,  puis  de  l'organisation  de  la  ville-état,  de  la  <>  polis  > 
grecque.  Burckhardt  voit  uniquement  dan.s  totitos  les  formes  de  TËtat 
grec,  y  compris  la  démocraliti.  une  insLitution  coerciiive  qui  imposait 
à  l'individu  Ie3  entraves  les  plus  lourdes.  H  fail  ressortir av(!C  autant 
d'insi$lance  la  tendance  particularistc  de  la  vie  politique  chez  les 
Grecs.  Le  second  volume  est  consacré  à  la  religion,  qui  n'oât  pas 
l'expression  de  dispositions  religieuses  dans  le  sens  que  nous  y  alta- 
cboDs,  mais  d'ua  impérieux  be^in  d»  poésie  qui  se  fait  jour  dans  la 
Utlèrature  religieuse  comme  dans  le  culte.  Le  volume  se  lermiue  par 


1.  Griechitcha  Kt^turgetchicfite  herautgegeti«n  w>n  /.  Oeri.  BerllOr  &p«e- 
lunii,  3  bd«.  I8!J5-I90(>,  1  u.  l  .tuflase, 

t.  Griechiuhe  KKliwrggschtehie  in  der  Auffaamny  J.  Bunkkardti.  Hhto- 
rische  Zeiucbrift  N.  F..  49.  Raatl,  S.  iSi  ff. 
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des  oonsicléralioDS  sur  l'êlhique  des  Grvcâ,  sur  la  violence  des  paS' 
sioos,  qui  les  conduisit  d'une  part  au  pessimisme,  d'aulre  pari   ^ 
celle  alisence  de  scrupules  qui,  exaspérée  par  la  vie  en  public,  \^9 
pouââa  jusqu'à  s'euLre-delruire.  Le  troiâiêmn  volume  iratle  des  arL^ 
plastiques  cl  de  la  poésie  grecques  :  Tauteur  y  a  joinl  un  chapîLre  sa  ^ 
la  phlldsophie  e1  les  acrencea  Le  volume  Ruai,  encore  inédit,  con  •— 
Uendni  un  lableau  chrouologique  du  dévcloppemenl  de  l'hellénisme 
jusqu'à  Alexandre  et  de  son  influence  sur  la  culture  romaine.  Il  ed  '' 
évident  qu'un  ouvrage  porlanl  une  empreinte  aussi  ueltement  îndi'^ 
viduelle,  et  dont  I  aulcur  a  passé  avec  Inlenlion  à  cAté  de  toul  1^ 
mouvement  iicienlinque  des  quarante  dernières  années,  devait  .soulC" 
ver  dans  l'otkseinlile  et  clans  le  détail  des  critiques  véhémentes  et  jtisti-^ 
Qées.  Au  lal)teau  par  trop  riant  que  riiistoriograptiiR  chsâlque  avait 
tracé  de  rtiellériisme,  BiirckharilL  uppu-te  une  image  où  les  ombres 
dominent,  cL  une  |>arlie  de  ces  ombrer  sont  nées  d'une  couœplion 
erronée  des  choses. 

Nous  rauntionnerons  ensuite  un  travail  d'ensemble,  de  dimensions 
plus  restreinte»,  sur  l'hisluire  pulilJ<tuH  des  Grecs.  Dans  la  nouvelle 
hiâLoirc  universelle  dirigée  par  Helmolt,  R.  ok  .Sula  '  a  publié  une 
bisluire  des  Grecâ  depuis  k'S  tempâ  lus  plus  recules  jusqu'à  Alexandre  ; 
daus  une  langue  sobre  et  vivaute,  il  résume  les  résultats  obtenus  par 
les  recherches  les  plus  récenlcs,  mais,  en  même  temps,  hasarde 
des  artirmaticfnâ  dont  la  majorité  de  ses  lecteurs,  faute  de  connais- 
sances approrondies,  ne  serait  sans  doute  pas  on  étal  do  se  rendre 
compte.  Oonrormément  au  plan  de  l'ouvrage  qui  suit  Tordre  géo- 
Ijnipliique,  te  mi^nie  volumn  contient  l'histoire  île  l'.Vsic  Mineure, 
de  la  Macoduine  et  du  royaume  des  Séleucides,  indépendante  de  celle 
de  la  Ijréce  et  dui!  à  la  plume  de  K.-G.  BiunDis.  Le  manuel  de 
11.  SwoBOiu^,  bien  documenté  sur  les  sources  el  sur  les  iails  impor- 
tants de  l'histoire  grecque,  vient  de  paraître  en  deuxième  édlùon. 
(t.  NisSE*  a  publié  le  second  volume,  comprenant  les  années  28f  â 
18»  av.  J.-U.,  de  son  Histoire  de  l'hellénisme  dont  j'ai  meniioané  le 
premier  volume  {Rev.  hist.,  t.  LX.XIIl,  p.  157).  Un  iroisièmc  volume 
contiendra  le  récit  de^  événemunts  juâqu'ca  U6  av.  S.-C.  Dans  l'ap- 
peudlco  du  tuinu  H,  l'uuleur  complète  et  reclilie  un  certain  nombre 
de  données  coulenuus  dans  le  premier  volume,  paru  eu  18i»3;  les 


1.  ertSChenland, àM»  la  Heit^nchKhiû  de  B.-P.  Ileinott,  IV  B4nd,  S.  ZS3  ff. 

2.  OritchUche  GtsctiicfiU.  [.eipiig,  UmàvIicii,  IWU,  'î  Auflage. 

3.  OêtckéetHe  der  gnechuchea  vnd  maiiedonuchen  fUaate*  stil  d«r  tiehtaeht 
beé  Chaentua.  Oolhn,  t'crtbes.  laim. 
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recbereht%  sur  des  poinls  spôciaui  du  cbrouologie,  par  cunlre.  sont 
renvoyées  au  truisiome  vuluiue.  Uejiuis  l'ouvrage  de  i)roj;seii  &ur 
àlexandre  el  ses  succ«sâeurs,  nous  ne  possédions  âur  celte  période 
de  riijsloire  grecque,  ahâlracUon  fiiil«  du  manuel  de  Holm,  aucun 
travail  d'ensemble  ulilisanL  \ei  nombreux  matériaux  amassés.  Le 
remarquable  ouvrage  de  Nicse  coriililn  iiinsi  une  l»cune  sensible  dans 
la.  liltèrature  hisLorique  de  l'anticiuil».  Chaque  ctiapiire  eâl  précédé 
j^aa  aperçu  dvs  sources  cl  des  documents,  et  les  notes,  très  nom- 
breuBi^.conLieniteol  un  examen  critique  de  la  traditiuo.  de  sorte  que 
la  voie  est  Iracee  partout,  même  pour  des  études  spéciales,  soit  que 
la  discussion  porte  sur  rexpôdition  de  Pyrrhus  et  sa  Hn,  sur  la  domi- 
nation des  Lagides,  sur  le  royaume  de  Sjrie,  sur  celui  de  Pprgame, 
bur  l'orgaaisalioD  de  la  lij^ut!  elolltititta,  sur  tes  invasions  des  (laulois 
ou  6ur  les  événements  du  lointain  Orient.  Sur  toutes  les  questions 
totércssanl  l'histoire  poliiiqu^^  de  cette  époque,  l'ouvra{^>e  de  Niese 
fournil  des  considérations  utiles  basées  sur  un  examen  attentif  el, 
quand  la  cliose  est  rendue  impassible  à  caube  de  l'élat  très  t'ragmen- 
laîro  de  la  tradition,  la  raison  en  est  donnée  au  lecteur.  Muntïuiiuons 
du  même  auteur  un  article,  accompagné  d'intéressantes  observations 
p'T:iouuelles.  sur  quelques  ouvrages  récents  concemanL  l'histoire 
grecque  el  l"aiiLiquilé'. 

Pour  l'histoire  militaire  des  Hellènes,  nous  avons  à  parler  d'un 
travail  d'ensemble  et  de  plusieurs  ouvraf^es  spéciaux.  H.  Dkmirhwik' 
A  publie,  il  ]  a  quelques  aniièes  déjà,  plusieurs  monographies  sur 
''bisloire  dos  guerres  persiques  et  de  la  guerre  du  Péloponéscï  il 
i^us  donne  à  présent  une  histoire  de  l'art  mililaire  grec  en  général; 
ce  qui  en  fait  la  valeur,  c'est  la  connaissance  approrondie  des  choses 
militaires  que  possède  son  auteur.  Grâce  à  cette  science,  il  a  incou- 
tdstablement  réussi  à  signaler  un  grand  nombre  de  légendes  daua 
l'blsloire  tradilioiinelle  des  guerres  helléniques  el  à  dégager  du  fouil- 
Ij*  des  traditions  contradictoires  qui  coiieerncnL  les  faits  mêmes, 
'■>  stratégie  «t  la  marche  des  comliaLs.  Les  philologues  comme  les 
historiens  trouveront  donc  une  ample  tuuissou  de  rensi;ignemcnl3 
^n%  ocl  ouvrage.  Le  point  de  vue  radical  auquel  ^e  place  Delbriieck 
^*s  son  jugement  sur  la  tradition,  l'assurance  avec  laquelle  il  la 
""^naforme  ou  la  rejette  ne  pourront  pas  lAtujoursètreapprouvés  et  des 
wreiifg  de  détail  pourront  être  relevées;  néanmoins,  cet  ouvrage,  qui 

'  ■    f^'étvr  eiaigt  neurre  Enckeiuunffen  der  sré«chttchen  Gtiehichtse/ireibuuç. 
'*««©  Jih/bttcher  for  das  cijas.  Alletllium,  etc..  Il"  Band,  S.  4lO  ff. 
Z^-   Guchichte  tier  Krie>}>hunil  im  Rahnun  der  peUtitctitn.  Gesekicfite.  Ber- 
"■».  SlJllw,  IWO,  I.  Dm  Alterlhuin. 
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conini«iic«  par  le  récit  ctos  ii^erres  per^'quee  el  qui  Iraite  de  1'; 
militaire  chez  les  Grecs  «^t  les  Romains,  Jusqn^a  César,  mats  ansf^ 
parler  ni  de  la  guerre  marillmo,  iiî  du  dntail  de  la  lacUqiie  grecque, 
ni  des  instituiiuiis.  marque  un  progrés  imporlatit. 

LiHMEBT*  expuse  le  dévelui)i)emeMl  de  la  tactique  grecque  depuis 
SCS  dubuU  jusqu'il  Ëpaminoudas.  L'auteur  commente  d'abord  ce  pbé- 
□onjêue  bizarr»  qu'à  l'époque  primiLivc,  où  le^  guerriers  montés  sur 
des  ciiars  et  les  cavalier»  jouaient  un  r6le  décisif,  succéda  une  période 
pendant  laquelle  l'infanterie  fut  employée  exclusivement,  la  cavalerie 
presque  cnticreraenl  néxtigée  el  où  les  troupes,  armées  à  la  légère, 
étaient  médiocrement  cxt-rcées  ;  la  réforme  de  cette  tactique  long- 
temps immuable,  qui  consistait  à  s'appuyer  exclusivement  sur  les 
liopliles,  fVit  rceuvrnde5Tliébains,qul,cn  même  temps  aussi,  surent 
bin>  un  meilleur  uâagc  de  leur  cavalerie.  La  tactique  cunsiNtanl  â 
Taire  la  Irouée  au  moyen  de  colonnes  profondeâ,  qui  avait  ete  déjà 
employée  avec  plein  succès  dans  les  batailles  de  Dèlion,  Louctres  et 
Manlinée,  est  exposée  k  la  fin  de  rarlicle. 

Un  problème  difl^cile,  dont  I»  solution  avait  clé  déjà  inuijiemeol 
cherchée  par  un  grand  norabru  d'érudils,  a  été  nnfln,  h  luop  avis, 
résolu  p;ir  KnoMiïiiH'.  Il  s'agit  du  passage  de  Poljbe,  XVIII,  29-30,  4. 
L'auteur  prouve  que  la  (itsUince  des  rangs  et  des  cumpa^inicsdans  la 
phalange  macédonienne  était  de  trois  pieds  grecs  (O^SS)  dans  la  posi- 
tion de  coroliaL;  pour  les  positions  défensives,  dans  lesquelles  aucun 
mouvemeiU  n'était  pluâ  possible,  les  distances  étaient  réduites  de 
moitié.  La  longueur  de  la  sarissc  était  réfïlemen  lai  rement  de  qua- 
torze aunes,  soit  vin^l  et  un  pieds  grecs,  L'auteur  appuie  ces  résiU- 
tais  sur  des  cslraits  de  rêgicmcnU  pour  l'exercice  militaire  des  lans- 
quenets du  moyen  âg.*,  qui  donnent  pour  les  lances  ainsi  que  pour 
les  dislancfts  des  rangs  presque  exactement  les  mômes  clîifîres. 

Nous  avons  à  mentionniir  doux  travaux  sur  la  marine  des  Grecs. 
KoLBii^  reclmrclie  le  nombre,  le  genre  et  l'accmiâsement  des  vais- 
seaux de  la  flotte  atbénieone  depuis  les  temps  les  plus  recules  jusqu'à 
la  bataille  d\£gos-Potamos,  mais  il  maintient  dans  son  travail  l'io- 
IcrpréUilion,  abandonnée  maintenant  par  Pcrnice  lui-môme,  qui  voit 
des  dièreâ  dans  tes  vaisseaux  repréisentés  sur  les  vases  du  Dip^lou. 

t.  Die  ^esthichtlicke  Eniwlchàuaç  titr  çrieehiictun  Taktik..  N.  lahAQcher 
r.  (1.  djt%h.  AlhsrlLuiD,  i-lc,  II,  S.  1  B. 

t.  Vfryifkheniie  Sitttlien  sur  Gtschkktt  det  çrieekUehtn  und  romaeSen 
Ueerwtstm.  Ucrmen,  Bd.  35,  S.  210  fl. 

3.  D9  Attunimàum  re  navali  qwidlionst  mttctae.  PUilotogns  N.  F.,  XIl» 
S.  503  ir. 
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H  «'occupe  plus  loin  des  naucraries  et  (l«s  Iriérarchics,  comme  ausai 
iJeh  ioldis  et  des  soins  donaés  aux  rameurs.  Uo  résume  court,  mais 
driirel  inslrucUr,  des  reclierclies  faites  jusqu'à  présent  sur  la  cods- 
tnidioR  ut  lus  dlnieDsions  des  Iriàrcs  albénieniies  a  èlé  publié  par 

Je  meoliûimerai  encore  ici  quelques  travaux  relatifs  soit  à  l'Iiis- 
\6\Kiei  iaslîtutiou»,  soit  â  rbistoire  écoDomique  de  ia  tjr«ce.  Dans 
as  liiudes  sur  l'histoire  de  la  monarchie  dans  rauliquilé,  J.  KjiEBsr  *, 
al  oondoit  à  examiner  le  contraste  entre  l'antique  cité-claL  et  la 
iDDOBnliie,  coolrasle  qui  n'a  pas  empêché  œrtaiiiâ  individus  de  chcr- 
cbir  à  foire  valoir  leur  supériorité  peraoanetle  pour  satisfaire  leur 
OBiie  de  ilominatinn.  O  phénomène;  3  fait  naître  dans  Icâ  ct^rcles  des 
ttphiïtes  el  dans  la  philosuphiu  socratique  dt:»  opinions  qui  ont  pré- 
piré  les  voies  à  la  monarchie.  I.a  doctrine  qui  veut  que  lo  philosophe 
Mil  Mit  digne  de  commander  dan:^  l'Ëtat,  comme  aussi  les  idées  dus 
pliilwpbes  cosmopolites,  sont  autant  en  opposition  avec  la  dèmo- 
caUt  iju'ils  peuvent  servir  de  t>asc  théorique  a  la  monarchie.  La 
BfltiOQ  de  rËlat  nalional  est  restée  ausdi  étrangère  aux  Grecs  que 
ctUede  la  monarchie  nationale.  La  monarchie  d  Alexandre  et  sa  déi- 
ICiliQQ.  considérées  au  point  de  vue  théorique  el  pratique  dans  s^ 
ludeaieats  mêmes,  sont  un  phénomène  oriental  cl  non  pas  holié- 
nii;ue.  Eofln,  la  théorie  philosophique  des  slolciens,  di-sciples  des 
cjuiqtieâ,  les  cooduiâit  à  connidcrer  te  gouvernement  mojiarchu|ue 
connue  le  plus  conforme  à  rordunnancH  de  l'univers  et  par  coiisé- 
qient  le  meilleur,  tandis  que  les  épicuriens  s'arran^jeatenl  égolemeut 
deliiDODarchie,  parce  qu'elle  dérangeait  le  moins  leur  iodidéreuce 
pulhique. 

Di]  même  auteur'  nous  avons  uo  article  qui,  en  ce  qui  concerne 
rii]ti([!iite,  prend  rang  [uirnit  Icâ  recherches  mélbodulu^'iqites,  dont 
laacieDCi;  historique  allemande  s'occupe  depuis  une  sei'iu  d'aunéiis. 
Kierst  s'élève  avant  tout  contre  les  tentatives  (ciites  pour  isoler 
l'kttdede  TantiquiLé  de  celle  des  époques  posU-rienres;  il  reconnaît 
duu  Vanalugio  liistorique,  a  laquelle  on  ne  devient  apte  que  par  des 
éada  d'histoire  universelle,  un  puissant  mojon  de  connaissance, 

^V   I.  tJfbtr  grtêcklMtkt  Ortirêikn:  Pn^r.   dn  Priiiz   Ueioricli*  (urionatiuan. 
Berlin.  1899. 

'>.  Studien  itir  EntiricMunç  vnd  Uteoretischfn  Begrllndung  der  MonarehU 
m  AUfrIhmm.  HI«ton«cb«  BiblJotb«k  ti«r«usKeK«b.  v.  il.  Redakliua  <I«f  lililo- 
rbclieB  Zeitscfarift.  Mdiicben,  Uldeiiburg,  lUtM. 

3.  P*«  vntvtnaihùtoriiche  Auffaining  tnihrer  beiontltrtn  Ànu-endiing  au/ 
4ig  CeicfticAfv  des  AlUrlh^tms.  Hblor.  ZeîtKbr.  >.  V.  Bd.  47,  â.  1^3  V. 
Kbt.  UisTOK.  L\.X.IX.  !«'  rAU.  10 
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mais  il  bl&me  la  prùcifiiLaiion  avec  laquelle,  après  avoir  observé 
une  série  de  fitiU  analo^'ucs  dans  le  développement  hislorique,  on 
a  conclu  à  des  lois  permanentes.  Il  monlre  ensuite,  en  particulier 
d'aprÈé  le  développement  de  l' individualisme  et  de  l'idée  uaUooale 
cbez  les  Grecs,  qu'à  cûlé  de  quelques  analogies  il  se  trouve  aussi 
des  divergeacâs  très  appréciables  dans  les  pliéDomènes  identiques 
contemporaios. 

Deux  articles  d'E.  Mbtir  ■  apportent  un  précieux  appoint  à  l'bis- 
toiro  sociale  et  économique  de  l'antiquité.  Dans  l'un,  il  s'élève  contre 
la  Ihàsc  soutenue  par  quelques  économislcs,  d'après  laquelle  le  sys- 
tème de  paiemRnU  en  nature  aurait  prévalu  ou  même  aurait  été 
exclusivement  «raplo^é  dans  l'anUquilé;  il  munlre  combien,  depuis 
la  lin  du  vil*  siècle,  le  syslenio  de  paiemcul;^  en  ar^.'unt  s'élail  déve- 
loppé dans  les  Ëlals  comincrçants  do  la  Grèce;  combien  l'époque 
tiellènique  el  même  le  monde  romain  s'étalent  éloignés  de  ces  pra- 
tiques économiques  prtmilives. 

Dans  UQ  second  article,  il  reclitle  les  idées  exagérées  que  fout 
naître  les  descriptions  du  luxe  d'esclaves  que  se  donnaient  les 
Romains;  il  parle  de  l'esclavage  en  Grèce  et  dans  la  Rome  antique. 
U  démontre  qu'en  Grèce  les  esclaves  jouissaient  d'une  situation 
analogue  à  celle  de  nof>  domestiques,  mats  que,  d'autre  part,  l'cm* 
ploi  de  plus  en  plus  fréquent  que  Tnii  Riisait  d'eux  dans  l'indus- 
trie et  dans  ragricuUure  leur  créiùt,  dans  l'orçanisme  social,  une 
situation  analogue  à  cdLe  des  ouvi-iers  de  Tabrique,  personnelle- 
ment libres,  dans  la  société  moitorne.  Aussi,  le  travail  servtle  faî- 
aail-il,  dans  les  villes  grecques,  une  concurrence  danjinreuse  à  l'in- 
dustrie libre.  Mejer  a  rail  encua>  justice,  avec  raisuu.  de  l'idée 
erronée  d'après  laquelle  le  travail  oLaiLen  général  dédaigné  et  le  tra- 
vailleur méprise  chez  les  Grecs.  Ce  oûté  de  la  question  est  spôciale- 
menL  étudié  dans  un  article  de  P.  CioeB.*  qui,  d'ailleurs,  conclut 
dans  un  sens  opposé  aux  idées  exposées  par  Meyer. 

Sur  In  question  du  taux  de  l'inLérêl  dans  ranliquité,  nous  avons 
un  arltcle  de  J.  Hxloch^  et  l'ouvrage  de  IJiuktbb^.  Le  premier  de 


I,  Dit  wirthschtrpliche  FntiettrkeCttng  dut  AUfHAitiM,  I89.V  Du  mtme.  :  Die 
SklaeerH  im  Allt-rthum.  UkhUu,  v.  Znlm  iinil  Ja«nir.li,  IK98. 

'î.  IHt  SMlung  dtr  arbeifenden  Kleustn  in  tleliat  uni  Dont.  Neue  Jnlirbiû- 
chtt  f.  rluM.  Alt^rllium,  H  ftil.,  S-  (M  fï. 

3.  (itachichle  des  Xinifus-tta  im  klnuitchfn  Àlterthum,  iluidw&rterbucb  <ler 
8taNtiwift*i-n»chari£n.  Il  Sup[ilemeiiilMiu>il,  S.  lUÙ  IT. 

i.  GexhichU  ttés  Zinsfiustâ  im  ffriechuch-r&mitchen  Atlerthum  bii  ouf 
JlUtinian.  Uifiig,  Itubmr,  {6'M.  CMn|i.  Utti.  hitt..  I.  LXXV,  p.  335. 
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ces  »vants  distingue  Jeux  périodes  dans  ran(.i(|uiLH  :  l'une  (Telles, 

la  période  dc^  tulcréts  «levés  (12  cl  10  °/,},  allant,  jturju'au  m' siècle 

avant  noire  ère  et  suivie,  depuis  le  ii'  siècle  avant  Jésus-Cbrisl, 

d'une  période  d'inlér6Ls  moins  (élevés,  absIracLJoii  fallu  de  Huclua- 

Lit>ii9  |)as3agérK8.  Billeter  commence  par  démoQlrer  que  SolO'n  n^a 

décrié  aucune  limitation  du  taux  de  riniérèt,  qu'il  l'a,  au  cootraîre, 

laissé eoUéreflient  libre;  Il  étudie  plus  loin  le  \niix  de  10  "/„  usité  à 

ll^lCMCt  désigne  pour  AlhètiL'3  au  commencement  du  tv  siècle  (2  "/" 

comiite  taux  normal,  fO  *(o  comme  taux  inférieur  pour  les  nfTaires 

*I'ar^nL,  tandis  que  le  laux  de  6  à  S  "/„  servait  de  base  pour  la  r^npi- 

lAliaalion  des  fermaj^es  el  qu'un  laux  de  41>  â  tH  "fo  était  exigé  pour 

ftes  |jrâl5  oITrant  moins  de  iiécurilô.  Le  laux  marilimc  eL  le  laux  usu- 

''airedépassaiwil  t^nccro  de  beaucoup  ces  sommes,  tandis  que  Tiiité- 

"^  pour  des  emprunts  publics  a  pu  être  de  6  '/,„  doue  scnsibloment 

■Bffrieur.  Un  exposé  de  la  situation  datis  l'Orient  e^rec  aux  lu*,  w  et 

*^  siècles  avant  Jéàiis4îhrist,  basé  à  la  fois  sur  la  tradition  littéraire 

d  sur  les  documents  fourni.s  par  les  inscriptions,  amène  Billeter  a 

Conclure,  contrairement  ii  Helocb,  qu'an  tri*  siècle  le  laux  de  l'inté- 

rtt    tornla  de  12  à  ^0  "U,  qu'au  début  du  ii"^  siècle  il  loraha  mômo 

Jusqu'à  7  */?i  pour  remonter  ensuit»,  ilepuiii  environ  cent  cinquante 

ans  avant  Jésus-* '.hrist,  jusqu'à  atteindre  8  à  9  */,  à  l'époque  des 

premiers  empereurs. 

Dans  les  JahrbUckfr  fur  Saiionalôkonomic  und  Statistih,  nous 
-  ^.rouvons.  sur  l'bistoire  de  la  population  dans  raniiquilô,  une  polé- 
mique à  laquelle  oui  donné  naiss;tnce  les  atlaquesdcO.  Snkcii'  contre 
VouvragB  de  Bci^cn  ;  Hisiorische  Heitrâge  sur  Bcvôlkeruntjs  leUre. 
^  ces  attaques.  Itelocb  '  a  ré|H)uilu  en  defutidaiit  en  détail  sa  métbode 
et  ses  idées.  Pour  ce  qui  coiicerue  révaluatiou  de  la  populatjûji  aLhê- 
tùnioe  à  l'époque  de  la  guerre  du  Péloponèsc,  évaluation  qui  sert  de 
bise  à  tous  ces  problèmes.  II.  Dclbriick  se  place  du  côté  de  Bcloch, 
^>aa  l'ouvrase  que  nous  avons  mentionné  plus  haut  |p.  U3),  tandis 
que  \ViIamowit7.  [Aristoteles  und  Athm,  II,  209)  cl  lî.  Mcyer  [Rev. 
*ùf.^  1.  LWYIi,  p.  3^0  prétendent,  avec  raison  selon  moi,  que  le 
B<>cahre  d'buuimcs  aptes  au  service  mllilaire,  de  l'âge  do  dix-bult  h. 
^itaale  ans,  se  montait  a  Athènes  de  30  à  60,000,  et  que,  par  con- 
^uenl,  ta  population  de  la  ville  devait  être  seusiblemenl  plus 
"ombreuse  que  ue  le  veut  Belocli. 


>•  yokrbueher  far  ftalionaloktmomie  und  StaiUttk,  m  Vnlge,   Bd.    13, 
8.  162  ff. 
t  /Wrf.,8  Kl  cr. 
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Nous  avoQsà  mentionner  deux  travaux  sur  les  relaUons  entre  1^ 
Grèce  et  l'Orient.  C.  NitscHB'  a  cni  pouvoir  éclairer  d'un  jour  nou- 
veau les  rapports  des  cites  grecques  d'Aâic  Mineure  avec  les  souve- 
rains lydiens  e(  ceux  des  rois  lydiens  via-à-vis  de  Delphes;  je  crains 
que  personne  ne  veuille  accepter  eus  Rintaisies  pour  des  résultats 
sdentifiquonicnL  établis.  J'en  dirai  auLint  pour  Muckb>,  qui  prend 
pour  des  reprêseiilalions  flgurijes  des  Hioficuresles  slaluesdcs  meur- 
triers dos  tyrans,  traînées  |>ar  Xerxcs  Jusqu'en  .\sie;  qui  retrouve 
dans  l'histoire  d'Alexandre  par  Arîstobule  et  par  Plolêmée  des 
réminiscences  de  la  légende  de  Séuiiramis,  et  qui  Tait  valoir  toutes 
les  analopies  imaginables,  même  les  plus  lointaines,  pour  retrouver 
dans  les  n'icils  historiques  qui  nous  sont  parvenus  la  trace  de  l'in- 
lluence  ou  la  rmpparition  de  vieux  mythes  el  de  traits  légendaires. 

Ad.  Bi,viEii.       

{Sera  continué.] 


I .  EinflUue  orienialiichtr  l'oiiiik  auf  Critcheniand  ira  Q  uni  b  Jahrkdt. 
MfUtivULiti^n  lier  vorJoriisia.t.  GcsuIUr.li,,  IV  Jnlirgang.  Berlin,  PdMtr,  1899. 
i.  Vont  tupkrat  ^um  Ttber.  Leipilg,  pruiffor,  IfÂiffl. 
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C.     inxu!i.  Terciogétorix.  Paris,  Ha[!heltei  1001.  4  vol.  in-46, 
-C  06  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Ad-  Camille  Julliaa,  dont  nos  lecteurs  connaissenl  assez  l'itigt^DteuM 
et  ini[iuccablo  (>riiditioo,  aime  à  Uîsser  là  parroU  le  bagage  un  peu 
eucombrant  do  l'appareil  criLi([ue,  jniur  courir  plus  vite  vers  le  public. 
X>«  c«tt«  coquetterie,  on  ne  peut  que  le  féliciter;  les  vrai«  savanu  ne 
perdent  rieo  A  monirer  qu'ils  ont  du  Hil^nt.  M.  •luIliaD,  si  je  suis  bien 
informé,  prépare  depuis  iDn^temps  un  grof  travail  d'ensomijle  9MT  la 
|Gaale  romaine.  Nnus  ]iouv(ins  ftlra  eùrs  <)u'it  ïo  prôBuutera,  au  rendez- 
roue,  armé  de  pied  en  wp  Pour  le  raomeat,  il  escarmiiuchc  avec  itnn 
atijet,  pour  le  pluit  grand  plaisir  des  lettrés.  Naguère,  il  nous  donnait 
*on  Gattia,  qui,  sous  une  apparence  mud^ste^  eet  un  curieux  tableau 
^  la  Oanle  roniaïue  :  tableau  déjà  presque  Cuuiplet  dan»  Mn  ra-ccourci, 
e(  trèe  apprécié  des  c<tnnait>Heurf.  Aujourd'tiui,  il  uou^  apporte  un 
^^tvtnpitorix,  qui  est  un  petit  chef-dVpuvro  :  un  livre  vigoureux  ci 
°cur,  vibrant  ei  pastiunaani- 

J'ajonid  aufsiiût  :  un  livre  tr^s  solide.  Banii  doute,  l'on  chercherait 
ca  'Vain  une  note  au  bas  ûea  j>agee.  Le  tour  des  érudits  viendra;  en 
^Uendant,  qu'ils  se  rassurent.  On.  devine  entre  toucea  les  lignes  la  série 
™  textes  que  M.  Julliau  tient  en  réserve. 

II  a  d'ailleurs  une  faron  indirecte,  et  epirituplle,  da  nnua  provenir 
quo  ce  récit  dramatique,  *i  vif  et  t-'t  alerte,  est  roUdemeot  pcliaraudé. 
^il  a'esl  interdit  toute  aunotalton  dans  le»  trois  cent  cinquante  pre- 
'**'&res  page.s,  il  a  pris  sa  revanche  dans  les  cinquante  dernières.  Ici, 
*i>Qa  l'appeudice,  ri'parait  l'hiElorien  érudit,  doublé  d'un  arcbéulugue. 
'^jà,  son  élude  sur  les  monnaips  de  VercinKftoris  a  été  reconnue  Tort 
^**cto  parles  Dumisinates;  elle  vient  geulenient  d'être  complétée,  eo 
^  qui  concerne  une  série  de  pièces  purement  romaines,  par  un  savant 
""•'do  de  M.  Babelon  dan»  la  Sevue  numiimatiriue. 

Quant  aux  principaux  cliamps  ùp  bataille,  M.  Jullian  les  a  parcoarus 

J*'-ïnôme,  aon  Céaarà  la  main,  ei  en  contrôlant  le«  travaui  antérieurs. 

?^*  ^itdes  iopograpUiqucs  sur  les  siégos  d'Avaricum,  do  lïcrguvie  et 

"'^•eHja  sont  d'une  précision  iros  remarquable;  tooH  ceux  qui  con- 

**SM^^ll  les  lieux  en  seront  frappés,  et,  tii    l'on    n'ose   aftirmer  en 

l'^raîlle  matière  qu'il  ait  loujour»  raison,  on  no  peut  nier,  en  tuut  cas, 

"    *  »Ki»  condusions  atteignt'nt  au  niaximum  de  vraisemblance.  Hur  la 

^*«jllo  dfl  Dijou,  "  —  auirofuit  bataille  tie  la  Vingcanne,  —  je  serai 

^iris  aflirniatif.  J'ai  peine  à  admettre  que  les  (îaulois,  et  les  RomainK 

^Uf  lultc,  aiODt  pu  traverser  en  si  pou  d'hcureg  la  région  si  acciden- 
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tée  (jui  sépare  Dijon  d'Alise.  L'uittro  iUnéntirc,  des  bords  de  la  Vin- 
goanne  à  Ali^e,  Âtail  pPUL-iMr«  inoitis  iu] praticable.  MaiSj  là-dm.'diF,  Ips 
duuuêe«  lopOKraphiques  de  Oxar  Ke  réduiraot  presque  à  riea;  mieux 
vaut  sans  clouLe  avouer  noire  Iguurano?. 

Revenons  au  livre  lui-même.  Ici,  pour  l'ioittAnt,  on  ne  saurait  discu- 
ter utilement  lo  détail;  il  convient  d'atteadro  l'ouvrage  où  M.  Jullian 
donnera  l'appareil  critique.  Mais  ce  que  l'oa  peut  constater  dès  main- 
tenant, et  ce  (]u'ou  doit  louer  sans  réeerve,  c'est  l'heureuse  mélhode 
inangurée  par  l'auteur  :  méthode  Â  la  fois  hardie  et  prudente,  où  l'idée 
se  dégatjc  deB  faits  habilemout  groui)C8,  où  J'hypoilièse  iatervient  tn.u- 
chi7ment  pour  les  expliquer,  mats  sans  jamais  prendre  leur  place. 

S'erciogeloriz  a  loujouro  été  l'un  de  nos  tiéro»  les  plus  populaires.  Et 
cola  pout-Atre,  en  partie  du  moins,  parce  qu'il  est  tn^a  énif^maiique,  et 
que  cbacun  a  pu  se  te  représenter  à  sa  façon.  Ce  héros  de  l'indépen- 
dance gaulois'p  ne  nous  est.  guère  connw  (jiie  par  le  témoignage  de  son 
graud  ennemi.  De  plus,  Cé»ar  ne  nous  Eo  montre  K^èro  nue  dans  son 
râle  de  ciipf  militaire;  on  i^(.'nl  'iju'il  y  a  autre  chose  qui  explique  ce 
rdif'-  M.  Jullian  l'a  iinnti  mieux  que  personne;  il  a  cherché  è  deviner, 
et  il  paraii  bien  avoir  trouvé.  En  tout  cas,  il  noua  présente  UD  Vcrciil' 
gétorU  tout  nouveau  dan»  un  cadre  trèa  neuf. 

Il  a  lire  de  Cèaar  tout  ce  qu'on  en  peut  raisonnablement  lirer.  Mais 
c'était  encore  trop  peu  pour  »a  ctirio»ité.  8es  hypothèses,  toujours 
étayées  sur  les  faits  connus,  «ont  fort  ingéaieu&es  et  »éduitanLe«. 
D'ailleurs,  ii  les  donne  loujoure  pour  des  hypothèses;  très  loyalemont, 
entre  parenthèses,  il  cnulliijIiL'  le«  points  d'interrojialion.  Kt  les  expli- 
cations sont  si  vraiscmhluhleK  que  lu  lecteur  s'irrite  &  la  longue  contre 
ceii  points,  et  en  vfut  un  peu  k  Cf^sar  de  n'avoir  pas  d'avance,  par  de^ 
toxles  formels,  ri5pondu  à  tant  do  questions. 

Pour  comprendre  Vercingétorix,  M.  Jullian  le  replace  par  lou«  les 
moyens  dans  sua  milieu. 

Le  bérofi  était  Arvi^mo.  Avec  un  rare  bonheur  de  style,  l'auteur 
nous  décrit  le  pays  d'Auvergne,  le«  plateaux  et  les  puys,  les  Miilees  et 
la  Limague,  les  sources  et  les  lacs,  les  dieux  des  bois  et  des  rivières, 
le  culte  de  Teutatès  (était-ce  bien  Teulali!'»?!  sur  le  Tuy  de  Odme; 
puis  la  race,  les  qualités  nationales  des  .\rvcrncs,  le  pairiotisrae  local, 
l'esprit  de  ri-sistanc^,  la  dévotioa,  te  goût  des  aventures.  Et  déjà  l'on 
devine  que  lo  héros  aura  les  qualités  de  cette  race,  l'amour  do  1& 
pairie.  In  patience,  l'esprit  chevaleresque,  la  piété  qui  lui  vaudra  l'ap- 
pui df>6  Druides. 

Verciniçéion X  appartenait  à  rari.<itocratie  locale;  il  ètail  t)l.«  du  roi 
Celtill.  M.  Jullcan  nous  peint  cette  arislocrdtie;  il  nous  conte  rbisCoire 
de  la  royauté  arverne  an  temp»  des  Luorn  et  des  Biiuit,  la  roconetitu- 
tiou  de  l'empire  arvenie  par  Celtill.  Avant  in^me  qu'il  apparaisse,  noua 
voyons  ce  que  sera  le  hérus  :  un  ambitieux  chef  de  clan  qui  révéra  de 
rétablir  à  son  profit  le  pouvoir  royal  et  l'Iiegémonie  arverne,  mais  pour 
assucer  l'indepeudance  et  la  grandeur  de  la  Gaule. 
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Dès  Ion  s'^oirenl  !«*  fuis  qne  ddus  coonai«tonii  par  C«»ar  :  le 
coop  d'ËUt  de  VerciDgéUirix  à  Gergovie;  la  Gaule  soulevée  &  sa  votx; 
MH  autorité  graudîsMDtr,  son  élection  comme  chef  suprèniA,  Rt  le« 
rifalitês,  les  jalousies  qui  compromettruut  le  succès;  et  cette  étoonaote 
campagne  de  gii  mois,  où  la  Gaule  IVtU  emporte  sans  ses  diTiuons  et 
sans  Im  étranges  caprice*  de  la  rortuae;  Avaricam,  Ger(^vi«,  l'assem- 
bla de  Bibracte,  le  malbeureax  combat  de  cavulerie,  les  torriblea 
drame»  d'Ale»ia,  U  cbevaleresque  apparition  da  bén»  devaut  César. 
VereiDgétorix  est  toujours  au  premier  plan;  mais,  derrière  lui,  oo 
aprri^it  U  GauLp  frémt»»aRl«,  raidie  dao»  on  effort  di>se8pèré,  îoca- 
paUe  pourloot  de  s'uuir  tuuii  fait,  mâme  ao  mumeol  de  risquer  ma 
dnrnler  enjea.  Dans  ces  pages  aussi  precisM  que  vibrantes,  M.  Jullian 
a  lire  du  froid  récit  de  César  uu  drame  poigaanl.  où  râmoUoo  aait  da 
lîmple  exposi'  Cl  du  groupement  des  faiu.  On  n'a  jamais  mieux  mon- 
tre que  Yerciogetorix  fut  la  vivante  pcrsoaoi&cation  du  patriotisme 
gaulais. 

Ou  voudrait  rtslar  aur  cette  impreasioa.  L'auteur  a«  Ta  pas  voulu, 
car  il  umait  X  nous  faire  prcAecniir  la  Gaule  nimaino.  Après  te  long 
martrre  da  siège  d'Alesia  et  les  dernières  révoltes,  aprè«  le^  hutailia- 
tioiu  de  la  défaite  ou  de  la  servitude  el  les  sanglantes  exâculions,  dos 
minière  d'aventuriers  gaukiis  sVar6leat  sous  les  enseignes  de  Cesox. 
Hifnlôi,  nous  dilHin,  disparail  jusqu'au  sauvenir  du  patriotisme  gau- 
lois, et  déjà  »e  desxiue  en  Gaule  un  patnotvimt  romain.  Malgré  to^iL 
l'art  de  M.  JuUiau,  la  transition  est  an  pRo  brusque,  et  le  terme 
Mmble  nn  peu  fort  :  loj/aiisme  surSrail  pent-^tre.  Mais  c'est  la  thèse  à 
la  mode,  la  thèse  chère  à  Duruy,  i  Pustel,  i  la  plupart  des  récents 
historiens  qui,  avec  le  culte  do  Rome,  ont  le  rcsp^^ct  du  fait  accùmpli. 
L'bÎFtoire  moderne  nous  montre  partout  le  phénomène  contraire  :  le» 
Daliooalite-s  résisuntà  tout.  On  veut  que  les  chose-.'*  se  soient  paaaéei 
autr«meat  dans  l'antiquité.  Par  admiralion  pour  Rome,  on  n'admet 
pas  que  rien  ait  survécu  des  nationalîtée  dans  l'unité  romaine.  Il  y 
Aurait  lieu,  pourtant,  de  distinguer  entre  les  temps,  les  régions  et  les 
classe»  sociales;  car  la  question  n'est  pas  si  simple.  Notons  d'ailleurs 
que  M.  Jullian  fait  ici  quelques  réserves.  Il  parle  iieulcmeni,  dit'il, 
«  de  la  uoblease,  des  grands  dieux  et  dee  villes  capiules  f  |p.  340). 
Celte  rentriciion  est  fort  juste  et  remet  les  choses  au  point.  M.  Jullian 
nppelle  lui-même  que,  cent  vingt  ans  plus  tard,  à  la  mort  de  Ncroo, 
«laos  le  monde  des  Druidet^  et  ju>^]ue  dans  l'assemblée  générais  des 
Gaules,  reparut  le  spectre  du  patrîutume  gaulois.  Nous  ne  vualons  pas 
évoquer  ce  npt^clre;  mais  pour  la  Gaule,  comme  pour  d'autres  pro- 
vinces, peut-être  serait-il  bon  d'y  n^garder  de  plus  pr^s.  Le  problème 
est  dlmportance.  Personno  n'est  mieux  préjiaré  pour  le  résuadre  que 
M.  Jullian,  et  son  Vereingétorii  annonce  bie.n  du  nouveau  pour  sa 
CauU  romaint. 

Paul  Monceaux. 
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G.  ScHLiiHBKBGRtt,  membre  de  l'Ini^Utul.  L'épopée  byzantloe  à  ]a 
fin  du  X'  siècle.  Seconde  partie  :  BasUe  II  te  Tueur  de  Butgarts. 
Pans,  IJacheite.  1900.  10-4",  Ti-e53  pages. 

Ce  livre  formn  In  secanilo  partie  de  V  •  Éiit>]t6e,  >  que  M.  Scblum- 
berger  a  coDSftcrÂe  â  la  gloirf>  d^s  pmpereuriî  b)'r.ADtiiis  du  x*  et  du 
XI"  si^clo.  Il  étudie  aujourd'hui  la  partie  la  plus  importante  du  ri-goe 
de  Basile  II,  cWt-à-dire  les  trente-cinq  dt'roit'ree  ann^e>i  1990-IOfô), 
qui  8onl  une  de»  périodes  décisivfls  ùc  rinstoire  byzantine:  la  gran- 
deur deii  vv^nemenU  qu'il  racnnie  Jii«it.irie  amplement  le  litre  qu'il  a 
cliiHËÏ,  et  louB  Ibe  umie  des  études  byzantines  salueront  avec  plaifir 
celte  réiiurrecLion  d'une  d«s  époques  Ips  plus  mal  couDueB  da  moyen 
â^o  oriental. 

Le»  difficultés  que  pri^scniait  une  pareille  u?uvre  étaient  grande.4  :  Is 
6n  du  X*  siècle  et  le  début  du  xi*  oK-cle  âont  en  effet  do»  plus  mal  par* 
tJigÔR  dani<  lp  cycle  dBH  nnnalistep  byzantins.  A  part  la  cbronique  de 
Bkylitzê»,  rvproduîlo  danH  Oedrennu,  nous  ne  posspdont  aucun  témoi- 
gnage  contemporain  de  celte  période.  SkylitzèB  lul-môme  va  jusqu'à 
l'avènemenl  de  Nicéphore  Botaniatci  |1079].  Il  ne  fait  donc  pas  un 
récit  direct  des  événements;  mai»  il  t>'^sl  servi  pour  le  réKoe  de 
Basile  II  d'une  source  orale  ou  écrite  que  nous  ne  con naifi5M)ns  pa».  Il 
en  cet  île  même  des  pagei>  c{iih  Psellu^  cousticre  daus  sou  liistuirc  à  cet 
empereur.  Tous  ce§  témoignages,  d'ailleurs,  aussi  bien  ceux  de  Skyliu 
ïts  que  ceux  de  Pwllos,  sont  peu  abondanU,  peu  précifi  et  parfois 
d'une  grande  sécheresse.  liPs  années  les  plus  tragiques  de  Basile  lisses 
clieviiucbiiefi  épiques  en  Bulgarie  ou  en  Arménie  tjeunetit  souvent  dans 
quelques  lignes  de  ces  chroniques,  Il  y  avait  donc  là  une  aflflest  pro- 
fonde lacune  dv  rtjJKtoire  by^uniiue.  il  FufBt  de  parcourir  les  quelque» 
pages  com^crées  par  Leboau  et  Murait  à  cette  période  pour  s'en  rendro 
compte.  M.  Scblumberger  s'est  attaqué  résoluroenL  à  ce  problème,  et, 
à  part  quelques  loca  deiperata  qui  sont  pour  toujours  inaccosribles  aux 
iQviwtigHtionH,  il  a  réussi  à  dis.tiper  une  partie  de  robscurîté  qui  ente- 
loppait  C4>tte  tigur«  si  étranf^e  du  Tuour  de  Bulgares. 

A  calé  âcs  auciates  byzantinea  ou  des  cUniniques  occidentaica, 
encore  plus  brèves  que  les  premières,  il  existe  en  eiïel  des  témoignages 
arabes  nu  arméniens  du  xi"  Rtècle,  longlempH  ensevelio  dano  t'oabli  et 
mis  RU  jour  depuis  peu.  Au  premier  rang  »<•  place  la  «tironiquo  arabe 
de  Jean  d'AuUocbe  ou  Valiia,  publitu!  :ivt)i:  une  triuluctiuu  et  des  ooiea 
par  lo  baron  de  Rosen  (Saint-Poterabourg,  18>i:(). 

L'auleur  paraît  très  bien  informé,  doo  seulement  des  événomeols  de 
l'empire  arabe,  maie  aussi  du  monde  byzantin.  La  porsonnA  de  l'em* 
pereur  et  tes  figure»  de  son  entourage  paraissent  lui  avoir  été  relative- 
ment familières;  mais  VimporUince  de  son  témoignage  vleol  surtout  de 
ce  qu'il  supplée  à  chaque  iostaul  ii  l'ignurancc  où  uous  oui  laisses  les 
chroniqueurs  bystantio».  Sa  chrunolu^i«^  eai  beaucoup  plus  précise  et 
pins  exacte  que  la  leur,  et,  grice  à  lui,  M.  Scblumberger  &  pu  rectifier 
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hd  certain  nombre  de  dates  des  plas  importaatos* .  C>8i  par  Yahia  que 
nous  conoaUsoos  la  durée  des  cani|>BgDes  de  Basile  H  eo  Bul|{ane; 
c'est  loi  Kul  qui  noua  apprend  de  quelle  organisation  ftit  dotée  la  BaU 
garie  apré«  m  coaqudte  :  on  pouêdait  bien  une  novelle  de  Buile  U 
relatîva  à  l*éfçllse  bulgare*,  mais  on  ignorait  les  meinirrs  poliliiines 
et  admioislraiivp»  dealinées  à  raitaclier  les  Dolifares  i  l'empire. 
M.  Bcblumberger  a  montra  d'après  Yahia  que  Basile  se  ganta  de  les 
•oametlra  aux  mêmes  règles  que  *cs  auixee  sujets,  mais  qu'on  Taisanl 
une  sûfte  de  province  autonome,  sons  les  ordres  d'un  caiepano,  et  en 
récompensant  les  ctiel's  balftares  par  des  hunneurs  et  des  dignités,  il 
anufs  rans  violeoco  la  i^umîjtsîon  du  pays. 

Il  va  sans  ilirv  <[uf,  quand  il  s'agit  des  expèditioa*  en  Syrie  on  eo 
Arménie,  le  témoignage  du  Yahia  est  aacore  plus  précieux.  Daas  oo 
ditmaine,  il  est  vrai,  de  nouveaux  témoignage!  vieuneol  s'ajouter  an 
sien.  Ce  tout  d'abord  d'autres  chroniqueurs  arabet),  comme  Abuul- 
Faradj  on  Ibn-Dbafer;.  d'après  leurs  récits,  M-  Schlumberger  reconsti- 
tue celle  élunoante  cbuvaucbée  d'avril  995,  qui  traversa  l'Asie  Mîneare 
«n  seixe  jours  et  permit  à  Basile  II  d'accourir  du  fond  de  la  Bulgarie 
au  secours  U'Alep'.  C'est  eosuile  toute  la  série  do»  chroniqueurs  armA- 
QÎenfi,  l'Histoire  de  Géorgie,  publiée  par  Brossette,  Mathieu  d'Kde«s«, 
Sempad  le  Couoétable,  etc... 

C'est  d'après    leure   récits  que  M.   Schlumbcrfpir  a  pu  tracer  un 
tableau  pittore^ue  i]fê  priacipautè«  arinti-DJennes  du  xt*  siK'Ie  et  de  la 
politique  des  empereurs  byzantine   dans  ces   régiuus.  De   plus,  les 
deuils  qu'il*  donnent  «ur  leurs  compatriotes  pasaès  au  service  de  l'em' 
]Mr«,  stratèges  dans  les  thèmes  d'Occident,  généraux  envoyée  contre  les 
-Solgares,  mercenaires  dan^  les  armées  impériales,  çrands  dignitaires  à 
Con&tantinople,  noos  permettent  d'apprécier  la  pt^nélration  de  l'élément 
armt.-nu'n  dans  la  péninsule  deF  Balkans.  Cent  par  eux  que  nous  con- 
naissons  t'bixtoire  des   migrations  imposées  par  les  empereors  aux 
peuples  rettellcs,  les  établissements  des  Armèniena  en  Bulgarie  ou  des 
finlgare»  en  Arménie. 

Bnlia,  i  tontes  cas  sources,  l'auleur  a  ajauté,  comme  dans  eee  prteé* 
di«nU  volumes,  le  témoigaage  de»  moaumentii  eux-mêmes.  Les  restes 
d'arciiitm^ture  qui  datent  de  cette  époque  sont  malheureusement  assex 
rues;  par  contre,  gnloe  aux  ivoires,  aux  sceaux,  aux  monnaie»,  aux 
iMUes  de  plomb  dont  il  pu£»ède  lui-même  de  beaux  échantillons,  il  a 
pg  aBgmenler  encore  la  précision  de  son  récit  el  contrôler  le  témoi- 


1.  Xotaffirnent  la  durée  de  la  révolte  de  Bardas  Sderos.  Alors  qne  Sk]F- 
Iill4s  pla^lt  U  fia  de  rclt«  révatlf^  en  'i89,  Pim>]|<>«  «nirinatt  (|a'dl«  avait 
'uré  encore  d«  loaguM  annèeit  eo  Asie  HIneare.  En  k'a|>|]Ui4iit  Mir  Vahia, 
^  SchlBfobergcr  a  Aoaai  rûioo  à  SkjlilièB.  Voy.  Épofié*  bj/santime.  11, 
P-  13-16. 

Z.  RtpccNluile  Jaii*  un  clirjMbulle  de  Uicbel  Paléolo^rue. 

3.  ifopée  bgiontifu.  11,  f.  (14. 
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goage  des  cbroniqaeure.  Lm^  Liullei<  de  plumb  d«8  douaniers  byzantioa, 
iioiamment,  lui  ont  pnrmiR  d(>  reoinstitii^r  en  qui>lque  sorte  l'hiaioire 
(les  Lh^rnes  byzantins  et  de  leurR  (touv^rneurs  ppudsDl  lp  fPf^P  de 
Basile  II.  C'eiit  là  ua  modèle  des  recLerches  qu'il  ««mit  défiirablp  de 
fairo  pour  toutes  los  époqueii;  si  l'on  parvenait  ainsi  à  Bxer,  uoe  fois 
pour  toutes,  les  n  fastes  «  ries  proviuces  byzantines,  leur  hifloire  per- 
drait sans  (ioule  le  caractère  flottant  (lu'eUft  cunt^erve  eucore.  Ajoutons 
que  les  noinlireusee  reproductions  de  a>s  munutuenU  qm  fiitureot  dans 
les  plaoches  et  les  gravures  sonl  non  seulement  un  ptaiùr  |)uur  les 
yeux,  mais  aussi  un  oioyen  précieux  de  pénétrer  dans  ce  monde  mys- 
térieux du  xt*  siècle.  C'est  par  la  tue  persistante  de  ces  mosaïque»,  de 
WB  peiature^,  de  ces  étoffes,  île  ces  pièces  d'orfèvrerie,  de  ces  ivoires 
([ue  te.  lecteur  arrive  à  entrer  peu  à  pr-u  ilans  la  vie  de  la  sociélé  lyran* 
tiof  du  rfrgne  do  Basile  U.  Grico  â  ses  recherches,  M.  Schlumbei^r 
n'a  lalitsé,  pour  ainsi  dire,  échapper  aucun  de  ces  vestiges  du  xi»  siècle 
qui  remplissent  les  églises  de  Orèce,  les  musées  d'Europe  ou  les  collec- 
tions privL-es*.  A  ce  seut  point  de  vue,  cette  collection  de  gravures  est 
un  répprifiire  très  commode  et  très  précieux  de  l'histoire  de  l'art  déco- 
raiîTdans  leispirs  byxantio  au  xx*  siècle. 

Telles  sont  les  ressnurcM  que  l'auteur  a  rassemblées  et  qui  lui  ont 
permis  d'écrire  dans  ses  détails  une  histoire  qui  n'était  jusqu'ici  oon- 
nue  que  dan»  ftes  grandes  Ii|;nes-,  Les  résultats  (]u*il  a  obtenus  sont 
de*  plus  importants  pour  i'hintuiro  byzantine  eî  pour  l'histoire  géné- 
rale. Tout  d'abord,  la  figure  du  Basiio  U  «e  détache  au  premier  plan 
comme  celle  do  véritable  hrros  de  cette  épopée  qui  conduisit  pendant 
trente-cinq  ans  les  armées  byzantines  de  l'Orient  A  l'Occident,  (les 
montagnes  d'Arménie  au  golfe  de  Naples.  Parmi  les  empereurs  byxan- 
tin»,  il  doit  désormais  occuper  une  place  d'honneur,  et  ce  n'est  pas  UQ 
des  muiudres  mérites  de  celte  élude  que  d'avoir  délioitivemeal  ancauli 
la  b'gende  deji  empereurs  ubAlardi»!  et  Rnnf^inaireK  qui  se  seninnt  suc- 
cédé &  Qyzance  pendant  àix  siècltHs.  iîtnpureur  dans  toute  la  forc^  du 
terme,  Bu»ile  II  uoqe  apparaît  comme  un  politique  réaliste,  plus  sou- 
cieux du  pouvoir  véritable  que  des  honneurs  qu'il  conf^ro.  Au 
nioment  où  l'Occident  a  pour  divf  uu  jeune  homme  mystique,  on 
Otton  m  dont  tes  desseins  se  perdent  dans  les  nuages,  dont  les  entre- 
prises sont  toujours  m^lée»  d'idées  chimériques,  l'Orienl  est  gouverné 

1.  P»nni  «»  reproductions,  ît  faut  signaler  les  nombreuse»  pbntograpbie» 
des  moDuintiil»  ut  des  motaïriufs  du  xr  rISpIr,  rte*  e^liscti  d  AlbSoea,  <le  Duphoi, 
de  Salat-Luc  ea  Pfaudile,  elc...  communtquét'fl  pnr  M.  Uillcl  ;  les  r^proiIuctioB* 
d'*lolfeii  qui  opjwrllennent  à  des  mai&en  ou  S  rtfi»  collMlions  prirée»;  le» 
ivoire»,  deol  t>1uMeur*.  out  ét6  âtudiés  sppclatrrnenl  par  M.  SchluœlMrger,  el 
les  plaques  de  etéatit«  ou  balle»  du  plomb  qnj  fnnt  pnrlic  de  »a  rullectian  par- 
liculiere.  Epiin,  ranlwnr  a  rempli  ce  roiuraii  H-.omme  It»  precédeot»  de  npro- 
duclion*  de  photoKr-phte»,  ou,  ce  qui  est  «ntorc  mieux,  de»  descriplioiu  pcr^ 
fiOnn^UvA  des  endroits  bistorique»  iju'lj  a  TÛilétt  lui-iDteie. 

2.  Nutamment  d'.iprM  1»  Uavuux  de  Bury  et  de  Numnana. 
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pm.r  un  goerrier  et  ud  uIiiiiDisinii«ur  impitoyable,  aux  ii\éef  peu  nom- 
>ir>^«aet,  mais  irAg  claires.  Jamais  [icui-(^ire  omperour  byzantin  n'a  ea 
ttt^^  fifiioD  aussi  nette  d«  ses  intérëla  et  n'a  mieux  su  «acriticr  momcn* 
c&EkéiDeat  ses  eotraprisos  pour  résoudre  d'abord  les  qupstioas  qu'il 
crc»yut  viul«s.  Engagé  dans  la  fçaerre  contre  tes  Bulgares,  Basile  II 
r^iç^^^i  i«  Qouvelle  de  l'atlariue  de  soa  vii«HaK  le  sultan  d'Alcp,  par  une 
arxx3M  égyptienae.  Aui^aitdi,  il  almiidotme  la  RuIgHrio,  improvise  à  la 
l»A.t«e  une  armée,  fait  tirer  dos  écuries  impêrialos  asst>x  de  mulet?  pour 
moKJtcr  3Û,000  faniassios  d'élite,  traverse  en  une  marse  fanuisiique  de 
se»^t«  JDsn  toute  l'Asie  Mineure,  se  ravitaille  à  Antioiche  ^t  arrive  i 
fcA»"»^  1»  pour  faire  lever  le  siège  d'Alep  aux  %>'ptienR  terrifiée  {dW. 
XZ>BDS  SM  campagnes)  de  Bulgarie,  il  Tait  la  guerre  avec  le  m^me 
ipx-il  de  mcihode,  sa  s'avauco  que  pas  à  pas  el  preod  pour  ainsi  dire 
i^L^ue  place  forte  l'one  apn>s  l'autre;  après  avoir  chassé  les  Bulgares 
de     la  plaine,  il  tes  refoule  peu  ù  peu  dans  les  montagnes  de  la  Macé- 
domiraf  el  ne  fait  aucun  pas  eu  avant  avant  d'uvoir  assuré  ses  communt- 
CAt^oQs.  Sou  activité  guerrière  est  prodigieuse  :  celle  des  Pépin  et  des 
CUi.<Lrlfmagne  peut  seule  en  donner  une  idée;  tos  campaf;nes  de  Bulga- 
rie   cDl  exiKÛ  cerUtiaernenl  plue  d'effurts  que  la  cuoquâle  d«  la  Saxe,  et 
t*OJ3     peut  dire   que  jusqu'à  m  mort,  i  l'Âge  de  suixanlp-tiuil  ans, 
Basile  U  ne  cesM  de  faire  la  guen«.  Au  momenl  ou  il  mourut,  il  se 
|>r^fMrait  à  paiiser  en  Italie  avec  anfi  immense  flotte. 

A.  dtié  de  la  6gure  de  l'empereur,  H.  Scblunibe^r  a  tracé  an 
tat>l«au  aneïl  vivaut  que  possible  de  l'enipiro  au  début  du  xt*  siècle.  Si 
1b  récit  des  guerres  et  des  aêgociationx  tient  la  principale  place  de  cette 
Atode,  il  n'eu  faut  accuser  que  l'tui^ufliitauce  de»  sources  qui  nous 
lussent  ignorer  presque  totalement  la  vie  int^Srieurc  do  Con'Jiantioople, 
Bt,  é.  plus  forte  raison,  des  proviuces  pendant  cette  période.  Un  ^t 
•«ulement  par  quelques  rares  détails  que  l'action  dp  Basile  fl  fut  auHsî 
enoriiique  à  riutérieur  qii'i  l'oxléneur.  Peu  favorable  à  la  ilèpeuce, 
«v«.re  môme,  il  ne  prodigua  pas  au  peuple  de  Byisauce  le«  fôles  luagnl* 
fiqtiegdoDt  il  était  amoureux.  D'autre  part,  il  Tut  saus  pitié  pour  les 
Kniodi  propriétaires  qui  se  taillaient  aux  dépens  des  petite  de  véri- 
tables principaoléii  féodales  et  devenaient  pour  le  gouvernement  impé- 
rial un  danger  permanent.  La  uovelle  do  "i'JG  et  le  rétablissement  de 
l'aficlengyon  brlBèrecit  pour  quelque  temps  leur  pouvoir.  Aussi,  les 
rtivolies  si  fréqueiites  autrefois  cess^^reot-elti^ti  à  peu  près  depuis  989, 
•^i.  c|uand  les  deux  N'icépbore  voulurent  reprendre  la  tradition  de  Bar- 
^*M  Sctêros,  leur  échec  rapide  prouva  les  progr^  qu'avait  faiu  l'auto- 
rit&  impériale.  Lorniue  Biisile  II  mourut  eu  I0^.*>,  il  pouvait  croire 
S^'il  avait  assure  à  l'empirf^  Ai'  Inoj^ues  années  do  sécurité.  Le  danger 
^^*  Husses  écarté  par  la  converiiioa  de  Vladimir,  la  Bulgarie  conquise, 
'  ■'^«'inenie  placée  presque  tout  entière  sou»  le  pruteotorat  romain, 
'*^lta  iiiéridtonale  délivrée  de«  Atleinacids  et  des  Normands,  la  Syrie 
™**e4raliri  des  invasions  figjptiennes,  tels  L^iai'^nc  les  rèsaltats  lan- 
B'^lei  d'un  long  règne  de  cinquante  ans  (â76-l025f.  Jamais  l'empire 
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bytaDliD  n'avait  été  aussi  puiuani  dans  le  monde  depuU  le  r^gnc  de 
.lustiaten;  jamsis  plus  tard  il  ne  put  retrouver  cette  epleudeur;  il  faut 
d'aJilcurR,  pouriMrcjuiitp,  rappeler qu(>  Basile  H  ne  fut  que  1p  continua- 
tour  des  Nio^phure  Plioctui  vi  des  Jean  Tzimiskèe;  mais  il  prouva 
qu'un  prince  porpliyrogênète  pouvait  mnnlrRr  auiuut  de  vigueur  et  àa 
courage  qu'un  u'urpateur,  et,  si  i'bi8toire  in  le  il  actuelle  dn  «oo  tempi 
piit  pauvre,  il  prépara  du  moins  par  la  gécurilA  i|u'll  donna  i  «M 
■ujels  cette  sorte  du  Heuaiseance  qui  devait  embellir  le*  deroièret 
aontoa  du  it*  bî^cIo. 

Au  poiat  de  vue  religieux,  il  Mt  înconbMlable  que  sa  politique  a  eu 
une  action  trèe  irniHirtante  sur  les  destinées  futures  de  l'ÈgliM 
grecque.  Matheurcaaempnt,  c'est  surtout  dans  ce  domaine  que  nona 
dovoQB  déplorer  la  brièveté  et  l'insuriisaDce  des  sourees.  Des  chrooi» 
(jupurE  qui  n'ont  mi^me  pas  mentionna,  par  orfnieil  national  sans 
doute,  lo  schisme  définitif  de  1U54  entrp  r%lii<e  romaine  et  l'Égli» 
grecque,  no  peuvent  k  plus  forte  raison  nous  fournir  aucun  détail  sur 
la  politique  de  Basile  11  et  les  aatécédenle  de  ce  scfaiemo.  Il  y  a  11  plu* 
sieurs  problèmes  à  peu  pr^K  in»)lubles:  M.  Si:hluaiber^er  l'a  reconnu 
lui-même  et  a  ni  m  pie  ment  exjinsÂ  avec  impartialité  tes  faits  ai^s^z  rares 
qui  sont  d'ailleurs  bien  imparfaiicnient  eonaus;  pcut-^trc,  cependant, 
a-t-ll  exagéré  l'hostilité  que  IMKile  II  atirait  toujours  portée  au  Saint- 
Siège  et  les  efforts  qu'il  aurait  faits  pour  en  ilêlacher,  dans  une  vne 
politique,  l'ÉnUse  grecque.  La  rupture  qui  aurait  eu  lieu  entre  le 
patriarche  Sidinnios  et  (ïré(ii)ire  VoeI  sculeniont  probable;  quant  k  un 
pacte  préiondu  entre  t'fmperpor  et  le  patriarche  au  sujet  de*  aflUres 
eccl^siat<tii)ue».  cette  hypothè^  soutenuf  par  Gfrcerer  parait  devoir 
4tro  définitivement  écartée,  (irraerer  a  voulu  voir  à  Congtaniinople 
l'existence  d'un  parti  de  •  Théodoiietie  »  dont  le  centre  était  an 
monastère  de  fimudion  et  dont  le  fondaieur  était  l'illustre  Théodore  de 
Sloudion,  l'ami  dfs  papes  et  l'advemaire  des  empereurs  iconodastet. 
Ce  serait  ce  parti  qui,  après  s'ôtrc  réconcilié  avec  l'empereur,  aurait 
obtenu  en  gage  de  réconciliation  l'Mecuon  du  moîni?  Scrgius  an 
patriarcat.  Mais,  ai  Sergius  avait  été  le  porle-parole  de  ce  parti,  oon- 
ment  anmit-il  été  justement  lo  principal  instigateur  d'un  nouvwu 
BchiGine  avec  Rome?  Il  y  a  là,  seuiblo-t-il,  une  contradiction  et  une 
obscurité.  D'autre  pari,  M.  Schlnmberger  a  adopté  (p.  2t!i  l'opinion 
des  historiens  d'aprèt>  laquelle  Sei^ius,  àès  son  avènement,  aurait  con- 
firmé les  dispositions  prises  par  Photius  <  contre  les  nouveautés 
latines  >  et  Cxit  rayer  àtm  saints  diptyques  le  nom  dn  pape  Christo- 
phoro.  Une  chronique  annayme  citée  |>ar  Atlatius  \Dt  perpétua  Coruen- 
sionr,  p.  60&*607)  afiirme  en  efli?t  rjue  ce  pape  altéra  le  xymbole  et 
entra  en  conflit  à  cette  occasion  avec  Sergius.  Mois,  ainsi  que  le  fait 
observer  Allatius,  \f  pape  (Ibristophore  a  régné  do  y03  i  904;  ce  n'est 
donc  pas  son  nom  qui  Qgurait  dans  les  diptyques,  mais  celui  do  Gré- 
goire V.  Cette  première  démarche  do  Sergius  parait  donc  devoir  être 
rejetêe  au  riing  des  iraditioos  apocrj-phes. 
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La  même  obccuritê  plaoe  sur  l'iairiguo  qui  êleTS  dans  la  chaire  iln 
Siiat-Pierre  cpc  av^niurier  de  Cilabrc,  Jean   Philagatboa,  l'ami  et 
Vioiîliaire  de  Cresceutius  (p.  "îli».  Pour  »e  maÎQU'oir  au  pouvoir, 
Ciraoentios  Tairait  décidé  â  usurper  la  papautii  apiV»  la  fuite  de  Gré- 
goire, et  c^tte  u«urpatioQ  aurait  élé  dirccU-meul  favorisée  par  Basile  II. 
n  eet    vrai    ijup    cArWina    fait»   wmhipnl    fortifier  celle    hypothèse. 
Basile  II,  qui  a  rêvé  lie  recuoqumr  toute  l'Italie,  éuiL  uatuniIlctueiiL 
1  adversaire  d'OtioD  lU  et  da  son  pape  allemiiid.  D'autre  pan,  IMiila- 
galhos  avait  ôté  e&TOyé  eo  ambassade  à  Consta^atinopte  atin  de  deman- 
der pour  sou  maftre  la  maie  d'aoe  priacesse  porphyrogéoètc;  il  revint 
avec  iles  ambassadeurs  byzantins  et  beaucoup  d'argent.  Il  peuL  èlre 
regardé  comme  vraisemblable  i[ue  cet  argent  Klail  deetinê  à  ^oulcnirla 
poUtic[ue  de  Hasiit^  Il  en  flAlie,  eL  de  là  i  sii[>[K)»er  qae  Philagatlios 
Était  l'ageat  iH?cret  de  l'empurcur,  il  u'y  a  qu'au  pas.  Uu  simple  fait 
malbeurcusement  nous  empêche  de  l'admettre;   s'il  y  avait  eu  uuo 
entente  eatre  Oasite  II  et  Pbilagatbos,  les  ambassoiJeurs  byitaniias  qai 
l'accompagnaient  auraient  dû  favoriser  son  clévatloD;  or,  non  seule- 
ment ils  DO  paraissent  pas  au  couraut  de  la  situation,  mais  i  peine 
Pliilagatboti  est-il  au  pouvoir  que  aon  premier  soin  eut  de  les  faire 
^^nettre  eo  prison  aQn  de  les  empécber  de  »e  rendre  auprès  d'Ottou  LU 
^H|p.  375).  Cet  emprisoDoemeat  etait-il  une  comédie,  ao  de  ces  rafQDe- 
^■0601.1  dans  ta  perlîdic  habituels  au  jea  eerr^î  que  joaaient  les  diplo- 
^Pnates  byzantios?  11  ue  le  semble  pas,  si,  comme  le  suppose  M.  Scblum- 
berger  ip.  382),  c'fst  un  de  ces  ambasMiteurs  qui,  dans  uhp  lettre 
letrouvèe  récemment',  fait  na  récit  trùs  pittoroKque  du  supplicu  inflige 
i  Philagatbos  et  se  réjouit  de  la  honte  qu'il  a  subie.  EoBa,  on  admets 
tant  m^me  que  Basile  II  ait  voulu  avoir  en  Italie  ua  pape  à  sa  dévo- 
tion, ce  n'éiail  pan  d'une  rupture  avec  (tome  qu'il  s'agit^ait.  Le  puini 
dp  vue  (ic  H»>ile  II  oe  puuvaît  être  le  uiAuie  que  celui  de  Pbutius  uu  de 
ilicbol  Ct^rulairi}  eu  1054  :  désireux  de  rea>nquérir  ritali(<,  il  devait 
travailler  à  augmenter  son  innuf>nce  sur  la  papauté,  mais  non  à  .tépa- 
rcr  d'elle  riulcmmcnt  l't^Ii^  grocquo.  iTfrœror  lui-mâme  avoue  (cité 
jar  M.'Schlumbcrger,  p.  hè'î)  que  tes  soocesscurs  de  Grégoire  V  cher- 
«bèreot  à  s'appuyer  sur  Basile  U  ■  dans  la  lutte  contre  l'empin-  ger- 
anafûque,  *  «t  M.  Seblumbcrger  conclut  avec  raison,  d'apro»  le  riicit 
Sût  par  le  patriarcbe  d'Anliocbe  à  Michel  Cérulaire  en  1051,  qu'en 
IWtés  i009,  le  nom  du  pape  Jean  XVin  était  gravé  sur  les  diptyques 
'4h  l'Ëgliss  grecque,  tj'il  y  eut  parfois  ua  désaccord  entre  Home  et 
OïDstaiilJnoplo,  ce  fut  donc  uoiquemcni  pour  des  motifs  politiques:  si 
Sargius  a  été,  bien  que  le  fait  suit  encore  douteux,  l'auteur  d'ua  nou- 
~veaa  achi&me,  il  a  agi  par  ordre  de  l'empereur,  dunt  le  but  émit  non 
fu  de  supprimer  le  pouvoir  du  pajte  sur  l'i^gltse  grecque,  mais  de  le 
SBOttraioua  son  iaQueocc  directe  ot  de  s'eu  servir aimi  pour  reprendre 
yiMMrion  de  l'Italie.  En  uu  mot,  la  politique  de  Basile  II  n'a  obéi  & 

1.  PMbliée  pu  .SdkkelioQ  ilanH  le  .sdfir  de  ConsUnliuoplc  (1892,  p.  '217). 
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aucune  pn-occupation  reUgi(<uso,  pi,  dans  le  4oniaioe  ecclésiasUqua 
comme  dans  touB  Im  autres,  it  Q*a  cbercbé  que  foa  iat^r«t  immédiat, 
U  Mratt  facile  au  contraire  dp  montrv?r  par  une  ftiul<>  lip  u?moigoagea 
tirés  des  vieK  iIm  saiuU  grecs  du  x*  ot  du  xt*  sièclp  qu'aucune  bovtilitî 
ne  sÂparail  alurs  kw  fidèles  dps  deux  F^lisna  :  la  vie  de  saini  Nll^ 
DoUmmvnl,  qui  l^llfi  un  jour  si  vif  tur  coite  époque,  noDs  montré 
qacllos  rolatioDs  cordiale»  avaioul  8uksi«t4  encora  entre  Grecs  et  Latins. 
l)aQs  l'histoire  des  rapporU  <>nLre  les  dpux  I^^Uam,  la  périodo  qui 
s'oiecd  Qnlrc  lu  dépoFitiou  du  Pbotius  et  le  schisme  de  CéruUire  [iè&' 
lûMf  peut  donc  <>lru  ctuiHJd^rôc  comme  une  liin|{ue  irAre  pendant 
laquelle,  à  pari  ijnelques  manifnslaliiins  d'unire  potitiqu»,  la  cauae  dit 
scliUme  avec  Hume  ne  Ut  aucun  progrès.  Lt^s  elTuru  d'Ku»tAtbioe  m 
1024  pour  obtenir  le  titre  de  pairiarche  œcuméni'iue  |voy.  p.  fiOl)  na 
peu^'ent  roAmc  pas  4tre  conxidéré»  comme  une  (eutattve  de  rupture.  L« 
fuit  mftme  de  s'adreaser  au  pQpc  pour  olilenir  ci'  titre  filait  une  recOQ- 
nais8auc<<  implicite  de  son  aatonté,  et,  apris  l'ikbec  obtenu  pu  !• 
pairiorcbe,  aucun  témoignage  n'indique  que  l'empereur  ait  gardd 
quelque  rancune  un  pape. 

Teia  août  qtielque»-iins  dR»  problèmes  que  soulève  ceue  émde',  quli! 
grâce  à  la  ftùr«u>  de  su  mét.hoile  ^l  à  «a  Furmeallrayanle,  contribaera  à 
augmenter  noire  coooaitMace  du  monde  byzantin  vi  do  moyen 
orîeatal. 

Louis  BaâuiCK.J 
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La  geoèee  de  ce  livre  est  ozlrdmumeut  curienEe.  £□  1S76,  O.  Joa4 
Balari  y  Jovaoy,  professeur  à  la  Faculu?  de»  lailres  de  rt^niversité  d( 
KarceloRi!,  entreprit  aux  archives  municipales  des  reclt^rchos  sur  iM 
noms  de  famille  catalan»  an  point  <lc  tuc  philologique  et  historîqœ. 
Les  archives  d'Aragon  lui  fourniront  ensuite  de  nouveaux  noms. 
Arrivé  à  [a  pièce  l&O,  correspondant  au  règaa  du  Raymond  BÊreû' 
ger  [*',  M.  Daiari  changea  de  methndi^,  tant  la  lecture  des  docamenti 
l'avait  iutén!.iisé.  ■  Par  un  acte  do  vulontà  eflicaue,  il  réralut  dl 
reprendre  le  cbemin  déjà  parcouru.  »  Il  copia  dans  les  documente  toul 
ce  qui  lui  parut  intéressant  à  n'importe  qael  point  do  vue.  Pendu! 
trois  ans,  il  amassa  des  notes  sur  ta  période  comprise  entre  le  tx*  et  11 
2U*  siôele;  tl  les  compléta  plus  tard  par  des  documents  Urts  da 

1.  M.  SctUumberger  a  traité  éHalemeal  daut  cet  ouvrage  las  qoeatlooc  ri 
impoitaolcs  ut  si  oonlrovcnêt!»  de  I introductiuii  du  christiaaisnic  ea  Roasit 
(ch.  i),  cc'llx!  Ut;  l'iuflucDve  des  artistes  byuuUos  ou  Occident  peadant  la  régence 
(le  Tliéii[iliriiii>  [cil.  IV)  ut  UDbn  celle  des  rapports  de  l'empire  byiaolio  avec  i* 
réput>llt|u(!  dij  Venise  (cb.  v). 
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artrHivtw  capitulairps  de  Barcelone,  dp  la  Seu  d'Ur(!el  ot  de  Vicb  ot  dp 

IB     curi»  ecclésiastique  de  GiroDC.  Il  cunsulta  la  Marta  hùpaniea  de 

^arct,  le   Viajf  literorio  a  las  iglesias  de  Espaâa  du  P.  Villanueva, 

VKsf^  id^D'la  do  Florez,  VIfistoire  de  f^nguedoc  dcn  Rén^ictia!!,  les 

Cttnti**  4»  Barctlona  viiulicadoi  de  Dofarull,  VAUdeultches  Natmmbueh  da 

pSrstBEUQDi  etc.  .\u  moment  de  metlre  pu  œuvre  les  iiumeuMs  oiaté- 

f^ax  ifu'il  avait  rccDcilli».  M.  Ualah  ie  ftentil  pris  d'itnc  »orte  d'pQ'roJ 

et  tu?  nppela  la  nfina  d'Ézécbiel  (cap.  '.i'i  ijuuiitl  Ih  [iruphitU'  «evi^l  au 

milieu  d'un  champ  d'o^tsemenlR  et  que  Je  Spîgnnur  lui  ordonne  d'«n 

recouïùtuor  dt»  squelettes  cumpletp,  puii>  des  bommeo  vivaats,  tl  ve 

mît  «^jiOD'lant  courageusement  à  la  tiche  et  chercha  à  tirer  des  délailu 

Unasté-i  par  lui  une  iliitoire  dfj  originfs  de  ia  Catalogne,  duuuaiit  tme 

îdte  plus  exacte  que  \t^  leiivrefi  publiées  avaut  la  fiiBnti^  de  Ja  géogra- 

fihje,  d«  la  formation  territoriale,  de  la  Téodalite  et  de  ta  civiliMtioo 

citaJaDea. 

C  AUe  intjrodoctinn,  dans  laquelle  oaus  avons  suivi  l'auteur  pas  à  pa*, 
oaus  mantre  «lucl  long  et  singulier  chottiiu  il  a  parcouru  et  quelle 
Mnme  de  travail  rcprésenie  le  livre  couronné  au  concours  Martorcll 

A.  lire  Iffi  têtes  de  ehapilre£,  un  lecteur  Trançais  croirait  pr  trotirsren 
prés^noA  d'une  nérie  d'etudeit  gengraptiiques,  hiatitriqueH,  juridiques 
Iiisa,ni  connaître  l'hiatoire  interne  de  la  Catalofjne. 

L*a.iilair  espagnol  a  compris  Kun  sujet  tout  autrement  et  a  bit  de 
wa  lj.\ra  un  vaite  répertoire  de  noai«  jiropreB  et  de  termes  empruntés 
i  lu  Tifille  langue  du  pays,  quelque  chose  comme  un  Klymoiogicum 
mag-w^  uin  Gothataniae. 

fr^nflns,  par  exemple,  la  première  partie,  inlîtuléB  :  (liSngraphie. 
tUle  «e  ilivisR  en  viogl-buit  ctiapitres  :  Géographie  historique,  la  Cata- 
logia**.  Orographie,  Hocher*,  Pierres,  Sommets,  etc.  Oavrons  le  cha- 
pîir^  m  :  Orugraphitj.  Noue  y  peusuns  trouver  une  description  dos 
Bwntagnea  de  Catalogue,  mais  point;  noua  apprenons  seulement  qu'en 
'j*'*logiie  le»  muQtagneft  Happellent  iiuig,  pujal^  pu)Ot,  j'ujolar.  rota. 
ï""**  çtiera,  eui,  ctdina,  ctidol,  pera,  viont,  monleiU.  montana,  monXa- 
*"'■•  jKiui,  peneUa,  penadti,  ctrvtra,  puig-eemer,  lerra,  ifiTut,  lerntdell. 
Chacun  lie  œs  iiomi*  est  l'objet  d'un  commentaire  philologique,  irù»  à 
sa  |>t<Ace  dans  une  étude  de  grammaire  comparée,  mai»  que  l'on  est  un 
l(«i   étoauo  de  reocoulrer  dans  ua  traita  do  géojjraphie. 

"    en  Ta  i  peu  pr6s  do  mûrae  des  autres  parlie-i.  Gonsultotia  le  cha- 

pltro    iotitulé  ;  Origiue  de  la  Marche  d'Espagne  (p.  iS'^l,  nou^  y  Irou- 

vuDtt  qjQg  éludes  étymologique?  sur  les  mots  espULs  ou  éspieUs,  miroites, 

guoT-ciia,  ei  gtiardialas.  Le  chapitre  vui  :  Rupeupletuent  ot  culture, 

^^^QBt  des  détails  sur  la  lenure  et  la  culture  de  la  terre,  rangés  sous 

w*  mots  :  irrinii  homtiits,  Ifvztidoret,  rspeciti  de  rtilwraj,  Irtlas,  Iractu- 

i^S  etc..  CepundauL,  Tbistoire  ee  prêtant  muitiâ  binu  que  la  gÔDgraphlu 

M  c^nutèfe  iexicolugiquo  que  l'autaur  a  voulu  douner  a  sou  ouvrage, 
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cenainii  chapitres  ronrenn<<int  He  vAriuthli'B  éludes  tnr  texte*,  comt 

les  pages  «ur  1b  Strata  francisea,  construile  par  Louû  le  Pieux  poi^c-^  ^ 

assiégor  Barcetooe  (p.  291). 

Le  chapitre  ■•'  île  U  imUI^me  partie  (Pftoilalité)  ect  une  très  boni 
fltade  lie  (liplomatiquo  cauilane.  Let>  chapitres  Ruivanu  reprPDoeai  mt 
\nr  mot  rbi£toiri>  du  service  militairp,  itfi  l'organiMUon  judiciaire,  ds 
litiges,  etc.  Ua  lit  à  la  pagt'  383  la  di>«criptioD  du  Judicium  Oei  ftr  i 
tum,  dans  lequel  on  jetait  daDs  l'eau  do  petits  enfaots  mortA  qt 
repivaentaient  les  parlieii;  le  plat{9<>ur  dont  l'enfant  aurnageait  gagnal^fc^^ 

ua  cauef.  L'histoire  de  la  codillcatioQ  des  Ctalges  est  faite  arec  un  soi^c: ■ 

tout  particulier;  c'est  une  des  meilleures  partip.»  du  livre  et  uue  pré  -jî^^^S 
cieUE^e  coQtributiun  ii  l'IiÎBtuire  du  dr«ii  catalan.  h&  chapitre  xsi 
relatif  &  la  condition  des  perfunnes.  11  renferme  |p.  5[>-2i  la  copie  et  II 
traduction  d'un  acte  d'atTntncbiewment  daté  de  1143.  Mai!),  toutes  k 
fois  quf  le  aujet  s'y  prftie,  l'auteur  revient  au  type  fîu'il  affectionne  dt 
{^loB^iro  étymologique.  Le  chapitre  viii  cgi  iuiitulé  :  Glunsutre  fêOilaU 
le  chapitre  xvii  n'est  qu'un  dictiunnain?  de  la  propriété,  le  chapitre  xvii^ 
qu'un  iodex  des  irihul«. 

Dans  la  quatrième  partie,  M.  BalaH  êcadiesuccesBivementlafimille 
lea  nom»  de  famille,  U  vie  domestique,  l'ai;riculture,  l'induslrie,  i 
commeret-,  la  marine,  les  mouuatce,  le«  voyages.  Giimme  toujours,  les 
chapitres  les  plus  démloppên  sont  ceux  qui  portent  le  mieux  aux 
études  ëlymologiques.  Le  chapitre  des  noms  de  persoDoes  ne  compte 
pas  moins  de  quarante  pa^^s;  celui  des  monnaies  en  compte  vingt. 
Par  contre,  certains  autres  nous  paraiesent  notoirement  trop  courts. 
Dans  les  six  pages  consacrées  à  la  famille,  nous  trouvons  bleu  an 
exemple  de  divorce,  mai»  nous  ne  savons  &i  cette  ta^litutiua  était 
reconnue  par  le  droit  catalan.  Nous  ne  savons  pas  si,  à  côlê  do 
mariage  religieux,  la  loi  catalane  rocoonaissait  comme  ta  castiUaiie  le 
mariage  civil  et  le  cuucuhinat.  Le  cliapitre  de  la  marine  est  aussi  trop 
peu  développé,  et  cependant  l).  FraucÎHco  de  HofKrull.archivûitcd'Ara» 
goD,  a  public  CD  )S1t8  une  très  ioiéresfisnte  ëtudc  »ur  la  Aniigua 
marina  calalana. 

Il  nous  eel  impossible  de  nous  prononcer  sur  l'exactitude  des  milliers 
d'étymolûgies  données  par  M.  Balari.  Ceux  qui  Toudroni  avoir  une 
idée  de  son  érudition  et  de  sun  guùt  puur  k  linguistique  pourront  coo> 
sulteruo  petit  volume  intitule  Pocsia  fôsil  qu'il  a  publié  à  Barcelone  an 
1890.  Au  puint  do  vue  historique,  et  malgré  la  singulière  mâtbode  Bui- 
vie  par  l'autour,  Touvrage  de  M.  Ualari  sera  consulté  avec  le  plus 
grand  fruit  par  tous  ceux  qui  s'occuperont  de  l'biistoire  des  iiistîtutioai 
catalanes. 

G.  Dk8devisx8  od  Dezbbt. 
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^  jl^aiti  Seippel.  La  Snisse  au  XIX*  Blècle.  Ouvra^  publié  |>ar  an 
^^  groupe  tl'écrivaios  ^uisâes  &aug  la  direcUoii  ilu  Paul  Seippel,  pro- 
^B  fbsaeur  à  l'École  pol>l«cboique  reJérale.  avec  uombreusiss  îlluslra- 
^B  tioDi.  P.  Payai,  éditeur  a  Lausanne,  et  Scbmid  et  fraocke,  édi- 
^m    teum  à  Berue,  1899-4900.  3  vol.  gr.  'm-8'. 

^^  j\ti  seuil  (io  TX"  pîf^cte,  des  aavanu  et  îles  écrÎTnioft  sniniiM  oui  senti 
lo  beBoiu  de  dresser  le  bilan  de  l'activjié  de  tour  peuple  durant  If-n  cent 
aao  qui  vieoD4<nt  de  s'écouler.  Ottc  publication,  dont  noun  avons 
tr»o*cht  te  titre  plun  haut,  n'a  riea  de  coaimuo  avec  les  vulgarîBatjoDti 
bAtïvft»  que,  sous  des  litr^A  analo^uef,  on  a  publif^cs  ces  dernières 
ïilci«->8  eu  dilî^r^ntM  pays.  Son  uut^'iir,  M,  Paul  Boippel,  «'est  adressé 
fouT  cliaque  .tujel  aux  «pécialistu»  les  plus  auturU^^  :  nous  avons  ]k 
nae  œuvre  d'un  caractère  sciealibque  et  littéraire  de  premier  ordre; 
«"ftet  OD  véritable  moDunieDt  élevé  par  des  écrivains  patriotes  &  la 
floirt  de  leur  pays. 

I-.'ouTrage  comprend  trois  diviKions,  qui  embrassent  chacano  ua 
Totune  :  !c  pnemipr  vohimR  est  conaacri^  à  la  vie  poliliqiit?,  ledcuxiâma 
i  la.  Yie  morale,  religieuse  et  iutellectiielle  et  le  Lroîaiême  à  la  vie  éco- 
nomique. 

L.*bistoire  politique  a  été  traitée  par  MM-  Tb.  Liebenau,  archiviste  il 
l,ncQmo,  et  Numa  Dros,  ancien  président  de  la  Confédération  auii^se. 
M-  de  Liebenau  a  écrit  eu  guise  d'introduction  à  l'ouviage  entier  an 
I  Cwp  d'ail  lur  ta  Suisse  à  ta  fin  du  XVHI»  sièclf,  sorte,  de  tableau  do 
I  l'ancien  régime.,  ua  peu  dêcouAu  peut-i^tre,  mai»  rempli  de  détails 
I  curioui  sur  la  vie  guIhh]  d'alur»,  sur  ses  industrie»,  sur  son  commerce, 
^^lar  Teiat  de  ses  rootes,  Hur  ses  auber^ics,  me. 

^^B  l«  iriTail  de  M.  Numa  Drox,  le  plus  considérable  de  lûus,  raconte 
^^B  révolulian  politique  de  la  Suisse  au  six*  siècle,  depuis  l'efTondrement 
^y  it  l'aociec  régime  jusqu'à  l'auuee  1900.  Lvs  grandes  divisions  de  soo 
»«iBl  sont:  période  de  l'invasion  et  de  la  tutelle  de  l'étranger  11798-1815}; 
tSoru  que  fait  la  Baisse  pour  se  constituer  eu  fUtat,  eu  secuuant  les 
iliS&rcbies  cantoaalos  ot  en  crèaal  un  pouvoir  central  Ton  cl  inspecta 
IISIS-18)tir;  orgaoiitation  de  ta  Coufédération  nuisse  jusqu'à  la  promul- 
EBtioQ  de  la  Constitution  actuelle  (1818-1374);  période  uoutetnpiirainBf 
vtc  Ses  temlances  principales  :  accrowseraent  du  pouvoir  central  et 
fiUorninauce  des  questions  âcoQomiques  et  oociales. 

l^ns  un  travail  de  ce  goure,  qui  vise  avant  tout  à  donner  une  «  vus 
dliinoire  à  vol  d'oi^^eau,  ■  le  diflicile  élJtit  d'être  breT,  sans  sécheresse. 
^Qr  la  âiitsse,  la  chose  est  d'auumt  plus  malaisée  qu'il  s'agissait  de  faire 
^  l>  (ois  l'histoire  de  l'enxemble  et  celli!  de  chaque  canton,  ou  mieux 
etuoiede  fondre  en  un  tout  harmonieux  ces  deux  histoires.  M.  Num& 
fwï  y  a  admirablement  réussi;  il  porte  les  yeux  parlout  à  la  lois  et  il 
IK  IWTd  jsmaîâ  de  vue  los  grandes  ligues  de  suti  sujet.  Avec  cela, 
•ne  forme  aisée.  M.  Droï  exceUe  A  caractôrispr  en  quelques  mots 
Kiv.  Ujiioa.  LXXIX.  1«  fam.  Il 
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lumineox  nae  situulion  oo  ua  caraclère.  En  deux  ligaes,  il  TeU 
portrait  parlant,  celui-ci  par  exemple  :  i  Htauiplli,  uipc  de  grand  ^ 
qualités  rt'liommo  li'ËMt,  foiTf.  autres  la  nett«lè  de  vues,  ta  décision.  | 
persév^rauw,  avait  un  Touds  d'idèalismo  aventureux.  >  Les  considère 
tions  politiques  sont  sans  doute  ce  qu'il  y  a  dâ  plus  remarquable  dacS 
oBtte  étude;  à  chaquo  ligne  ou  sent  l'i^xpérience  de  l'homme  qui  a  m 
lui-môme  la  main  &  la  pât^.  Hes  réilcxions  politiques  sont  toutes  ' 
retQuir.  ie  recummvude  particulièremuut  ix  qu'il  dit  à  la  fia  de  mm* 
étude  aiir  la  démocratie  suisse  et  sur  la  démocratie  en  génèml.  On  n^ 
rien  écrit,  que  je  sache,  de  plus  fort  depuis  Tofiqueville.  J 

L'âuide  que  le  prorosseur  Uilty,  de  Berne,  a  ooosacrée  à  VÈtd^ 
adtMf  (tu  aroil  public  en  Sum«  est  une  sorte  de  eyQlhV^e  des  instiUfll 
tions  pulitiques  iv  la  Suisse.  Élude  fort  malaisée  i  faire,  car,  en  raSj 
son  de  f^nn  développptnpnt  historique  difTêrent  suivant  les  r^ons,  fl 
Suiste  a  un  droit  pahlîc  compliqué,  diUcilc  à  comprendre  de  ceux  qii 
n'en  ont  pas  fait  une  étude  spM&lo.  M.  U.  répand  largement  IJ 
lumière  sur  ce»  questtous  plutM  ardues.  800  esprit  élevé,  juste,  conM 
préhensif  en  fait  n>stH)rUr  Uiule  l'imiiorlance  humaine.  Ailleurs  qu*oi 
AuiD.ie,  on  trouvera  pmlit  à.  méditer  n>s  rétlexion^  sur  le  fédéralisme 
et  sur  le  ceutrvUtmc,  sur  le  suci&listuu  d'Ëtat,  sur  l'antagooisinc  qm 
60  manifeste  dans  le  droit  entre  l'ei^prit  germanique  d'orientattùa  bi*^ 
torique  et  l'esprit  fransais  rationaliste,  systématique  et  uniforme,  sai 
l'aolagonisme  politique  et  social  lips  villes  iodustrielles  et  des  dis 
agricoles  ëi  ruraux.  L'optimisme  bienfaisant  de  M.  H.  s^  montre  dai 
sa  conclusion  :  «  La  Suisse,  dit-il,  doit  montrer  à  l'univeni  commei 
uo  État  libre  peut  adoucir  par  la  liberté  de  profonds  antagonismes  et 
faire  peu  &.  peu  disparaître.  > 

V Organisation  milHaire  de  la  Smixe  forme  une  étude  prestement  écri 
par  le  colonel  Secretan,  de  Lausanno.  A  càte  de  l'histoire  de»  tranafori 
tions  des  inslituiions  militaires  de  ce  pays  df^puis  la  légion  helvêtiqi 
de  lu  République  jusqu'au  milieu  de  tlKlO,  un  trouve  d'intérvssaal 
renseigoemeats  Hur  les  mobilisations  de  1831  et  de  1&38  lincid 
Louis-Napoléon),  sur  Ir  campagne  du  Bonderboad,  jagée  au  point 
vue  militaire,  sur  la  mobilisalion  da  1870.  M.  Secrctan  n'eet  pas  eolïAj 
rement  saLisfail  de  lorganiFialion  militaire  actuelle  de  la  Suisse;  il  eQ 
indique  les  défectuosités  et  le.'*  lacunes,  et  préconise  des  améliorations 
de»  réforme*. 

Comme  complément  à  ces  études  politiques  sur  la  Huîsse  cooUunpM 
raine,  M.  Rrcthlisberger,  professeur  à  l'Université  tic  Uerne,  a  écrit  u4 
travail  sur  le  Hdle  inlernatiQnalds  la  Suisse.  «  L*  Suisse,  dit  M.  R.,  etf 
destinéi?,  par  sa  position  centrale  entre  las  grands  Ktats  de  l'Huropc 
occidentak',  par  le  caractJTe  polyglotte  de  sa  population,  par  «es  oodAw^ 
sioDS  rltver»'>s  et  par  sa  sugi'Sîi^e  pulittquR,  h  servir  d'intermédiaire  dut 
l'échange  des  biens  intellectuels  et  des  conquêtes  idéales,  d  La  chMÉ 
est  vraie,  mais  n'y  a-r.-il  pau  quelque  cxagbiratLon  à  ajouter  que  la  tâebl 
principale  de  la  Suisse  «  consiste  ii  prendre  en  main  les  intérêts  sa 
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riaunds  )a  coœmaaauLé  bumaioe  >  (p.  523l?  ai  la  Buisso,  eu  effet,  a 
âu^  cjnelqueruii'  appelée  à  régler  dm  cimflitf<  inlernationaux  (uffaire  de 
l'AlAlMiDa,  conflîl  francO'Véni^zuélii^n,  c-hf-min  de  Ter  de  Loureuxo-Mar- 
qaâs],  il  ne  s'ensuit  pa»  qu'elle  doive  dt>vQi)ir  daa^  lo  iiiuud»  ud»  iioar 
«rt»imte.  Plusieum  det  grandcB  ueuvres  bumanîtaireft  de  notre  siècle, 
coinciie  ia  OmvoQlioo  de  G«aève,  noot  oees,  il  cet  vr&i,  sur  le  soi  tipl- 
véLle]ae,  et  M.  R.  voit  dans  les  bureaux  des  cinq  UaioDs  iniËrnatio- 
aal«s  à  Berae,  duut  il  fait  rtiietoirv,  uu  acliemtiieiaeuL  k  ce  rûie  iater- 
aaUuoaJ  plu^  cumpluL  qu'il  appi-Uu  de  «es  vidux.  Sou  élude  ne  tennioe 
par  un  coup  d'cRil  sur  le»  coluuit^»  suiNseit  à  l'étranger,  qui  co&UeQt 
d'tatâresMQts  reoMigneoieats  inédits. 

Tel  Kt  le  premier  volume  d«  celte  publication. 
l-<e  deuxième  volume  comprend  dix-ueuf  éludes  qui  se  groupent  soas 
les    rubrique»  suivantes  :  l'Ecûle,  l'Ei^lise,  les  Sciences,  les  Lotirez,  la 
Presse  et  l'Art. 

four  I  Bcfile,  M.  Huntiker,  profesMur  i  l'Uni  verni  lé  de  Zurich,  fait 
l'histcire  des  iastliuiious  pcdagoK>qum  de  la  BuÎËse  allemaude,  ei 
U.  PreuRois  Guex,  directeur  des  Ëcotes  normales  à  C^ausanae,  C(^Ue  de 
^  Suisse  fraur^ise.  Le  iravail  de  M.  liuuziker  est  fort  complet  cl  fort 
biea   fait.  Il  montre  que  rouvre  accomplie  par  les  conLinoaleurs  des 
Pédagogues  de  la  Suisse  allemiDde,  UaUer,  Iselin,  PeGtaloui  et  Usleri, 
^«t  toQjours  importante,  mais  il  recoanait  qu'actai^llemont  i  le  mouve- 
ment De  pan  pae  toujours  de  la  Suisse;  que  le  plus  souvent  la  SuisM 
Q«  fait  qu'emprunter  aux  peuples  étrangerH  leurs  inuovalions,  dont  elle 
P^''recUoaDe  les  dùlaiU  par  l'expénence  et  les  applications  pratiques.  • 
L'étado  de  M.  FmncoÎH  Giiex  est  moins  fiiuilléf^;  c'eM  un  exposé 
rapîd«  qui  râvèl«  chei  son  auteur  un  esprit  moins  spéculatif  que  c«lni 
de  M.  Huoziker,  anic  dog  tendance  plus  pratiques  (cette  remarque  on 
peut  u  Taire  dans  cet  ouvrage  pour  presque  ioub  tes  travaux  des  ccri- 
*AiDs  allemands,  qui  suai,  en  général,  plus  originaux  el  plus  ricbes  ea 
hits,  maiâ  moins  bien  exposés  que  les  travaux  frannaisj.  .\u  lieu  de 
ramener  ^  l'unité  le»  tendaucw  pédagogique*  de  la  ttiii&se  française, 
M'  U.  Kl  étudie  séparâmeni  dans  cbaiiae  canton,  Geuève,  Vaud,  Nou- 
cbAt«|,  Pribourg,  le  Jura  bernois  et  le  Valais  français,  passant  tour  1 
•**•»»■  en  revue  les  écoles  ouraniines,  le»  écoles  primaires  et  secondaires, 
'*^  collèges  et  tes  Universités. 

'-«a  quatre  travaux  conRacrcs  à  l'Église  sont  co[i(;us  chacun  en  un 

**Pnt  différent;  M.  Gaspard  Oescnrtins,  un  des  chefs  de  la  jeune  école 

^*^holique  en  Suisse,  a  tracé  du  Cûthottcisme  tuim  un  tableau  qui 

**  *«t  pas  exempt  dp  partialit*^.  C'est  même  le  seul  travail  do  l'ouvrage 

~'*<ÏUeI  ou  puisse  adresser  ce  reproche.  M.  Descurlins  n'approuve  point 

**  («odances  rationalistes  qui,  au  cours  du  Mècle,  se  soal  manifestées 

*"  Sftia  de  l'Eglise;  il  n'aime  pas  le  Père  Girard,  et  il  le  laisse  môme 

"'^  F»ea  trop  voir.  Par  contre,  ions  les  ecclésiastiques  qui  ont  travaillé 

J^    Suisse  au  r«jveil  de  l'esprit  uUranionUin  horI  combles  de  louanges. 

'^({fré  sa  partialité,  cette  étude  ti'eu  esi  pa^  moins  intéressante;  riche 
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en  fuU,  elle  trace  pour  Ib  pr^mièrR  fois  l'tiisUiire  àe  ce  mouvem^ 
calliolîqae  i>ui)i$e,  tlool  les  cber$,  Wenseaberger,  Ooldlia,  Geiga 
Gu^lnr,  Widmi^r,  Grcith,saut  eu  général  peu  cooDUit.  Cd  petit  travai 
dû  à  in  plume  de  l'uvèqae  viçitx  calliulîque  Uerzug,  esquisse  l'bi«4oi 
lia  moQvement  catholique  libéral  rie  1874  ;  celle  élude  sert,  sur  bien  4 
poiau,  lit)  correciif  aux  aeftertioo»  do  M.  0.  \ 

Pour  le  proies  la  luisme,  uaae  avons  deux  étodM,  l'uno  du  proreE«e| 
Blœi^ch,  <le  iterne,  coaeacrëo  à  ta  Suisse  all»maDde,  TaulK  do  profej 
eeur  Froinmet,  do  GouÈve,  coue^acr^  à  ta  tiuUse  francise.  Cee  des 
travaux  sonl  eftalomeiu  cod<;us  dans  uo  esprit  Msex  difToreni;  i'c 
(celui  de  M-  Bla^scb)  e«t  plutâl  faviiral>]e  au  mouvement  libéral,  taa^ 
que  1m  sympaltiiei;  de  M.  Frummel  voal  h  la  teodaoeo  ortliodoq 
Pour  ce  dernier,  le  pheaoïDéoe  le  pluK  Important  du  protestaoUime  ^ 
XIX'  siècle  est  le  mouvomenL  liil  du  ■  Réveil.  *  Les  pages  qu'il  a  coi 
sacrées  â  ce  sujet  «onl  k  lire.  A  remarquer  auMî  uu  beau  portrs 
d'Alexandre  Viuet,  ibéulojjieD. 

De  science  proprement  ^uisfie,  il  n'en  existe  pas.  Aassi,  datks  tm 
Tableau  dts  %cieiictt  phf/tiqtMS  el  naturtllet  en  Suiis*.  M  le  prufeMO* 
Smder.  de  Dorno,  s'csi-il  borne  a  momrer  «  dans  qucltc  proportion  1 
de  quelle  manière  les  savaot^«  de  la  Saisie  ont  pri«  pari  a  la  cooslru^ 
lion  de  l'édiCice  »cienil[ique  louai  el  univer^l,  eiquaad  et  oommeat  É 
se  sont  lrouTê)>  h  la  ta^lv  du  mouvemenl.  >  Cette  étudo  est  fort  altd 
cliaute,  surtout  la  partie  qui  iraite  de  la  science  des  glacière,  de  oel^ 
des  lacs  et  dos  lialtilations  lacustres,  car  c'est  dans  ces  sciences  que  U 
Suisses  ont  pu  prcudre  parrois  ta  direction  da  mouvement  Bcieolifiqil 
au  XIX'  siëcte.  ' 

M.  Meyer  de  Koonau  uo  disposait  que  de  peu  de  place  pour  e«qui|| 
ser  l'tii»toire  des  sctenci-s  liistohques  de  la  Suisse;  aussi  son  étud} 
pai«it-elle  un  peu  sèche.  On  se  demande  si  M.  M.  n'eût  pas  élA  au< 
inspiré  en  taïstaul  de  cAlè  les  lalenu  secondaires,  car  à  vouloir  citer  lo 
les  historiens  Baisse*,  son  iravatl  parfois  dégénère  en  une  pure  nomed 
claturo.  Les  tonnes  pages  de  celte  étude  sout  celtes  qu'il  a  coasacrM 
k  Jeun  di<  Miilldr  et  à  ios  coiuiuuuteurH,  à  rtiistolro  de  la  rondalioi 
eldudâreluppement  de  la  Société  d'bistoiro  suisse  et  surtout  à  la  que* 
tion  des  originf^  de  la  CooTMèratioa  snlsM.  Ce  travail  est  appelé  I 
rendre  des  Ken>'ices,  car  c'est  le  premier  essai  d'une  bistoriograpbie  dl 
la  Suisse  BU  XIX*  siècle.  1 

L'//u(oirv  de  la  litUralure  de  ia  Suisse  aUemandé  au  XIX*  liieU,  qn 
M.  0.  Fessier,  de  Saint<<7all,  e«qais«i  dans  cet  ouvrage,  est  aussi  uo| 
chose  nouvelle.  Après  avoir  passé  en  revue  tous  les  éiy^vains  de  II 
Suisse  allemande,  M.  F.  fait  la  mémo  constatation  que  M.  Pbilipjij 
Godet,  qui  écrit  \'Hittoirt  <U  lillératurt  de  la  Suiise  françaiie.  à  savoS 
que  \e&  purs  artistes  littéraires  sont  rares  en  Sutsite.  •  Kien  o'ef 
plus  eloigniî  de  l'eslbéiiquc  de  l'art  pour  l'art  que  notre  lillératurol 
dit  M.  Philippe  Godet,  elle  vise  constamment  à  Taction  morale 
[jartout  nous  la  retrouvons,  sinon  grave  et  dogmatique,  du  moi 
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lérîcaM  et  ebute.  Putoat  et  tonjoan  e'arGmieat  oa  du  nraîas  m 
devineai  lo  eouci  deé  gramia  iouH^u  hunuUuit,  l'autorité  de  la  conK- 
deaoe  «l  la  pauiDO  d'être  atile-  Cm  l'Ame  protMitaate  qoi  s'ex* 
prime  dans  celte  Uiûnture  :  elta  s'impose  le  devoir  d'Atre  saine  et 
bîfnfa>«aDt«.  Il  D'^st  pas  jutqa'à  lel  romaocier  <:oot*>inporain,  c<HniDe 
M.  Edouard  Rod,  «{ai,  tout  dv>tacbé  qa'il  paraisso  des  aastères  tradi- 
tions du  ^y%  aatal^  ne  trahisse  rncore  d«  la  façoo  la  plus  sigoificatiTt 
la  coa»taDle  prêoccupatioo  dct  prublàmc^  vitaux,  ce  goût  de  l'aaalyM 
murale  aoqnel  ses  ouvrages  doivent  leur  màlleur  succès-  ■ 

Oq  dp  liiu  pas  sans  profit,  dsn»  r«tade  de  M.  Godet,  qui  est  uo» 
dp«  raeillpiirps  de  celte  publication,  9e*  jugements  aussi  jastM  qat^  lîne- 
m^nieiprimessarDeDJamia  CoDitant,  Sismondi,  M»*Neckerde  Saus- 
sure, TOpOer,  ViMt,  Juste  Olivier,  Aàiiel,  Victor  Cherhalies.  Edouard 

!-•«  Itlf^nUtirc  dâ  la  Suûu  ilaiûnne,  par  le  profpRepur  Chien  de 
''"SaM*.  et  la  LiUéralure  rhéto-romane ,  par  M.  Gaupard  Descurtins, 
^^'^plèieat  cetu  esquisse  du  mouvemeol  littéraire  de  la  Suisse  au 

!-•«  trarail  sur  la  PntH  tuisst.  par  M.  Qaspard  Valletle,  rédacteur  i. 

^^liAve,  Mt  aassi  une  œuvre  TTVtment  uenve;  on  a^BÏt  bien  quelques 

^^qQicseafurlvs  débuts  du  jouroalisme  dan»  la  Suis«eallomaQde(D'Bur&' 

khart,  [>  Strtcktpr,  M.  Th.  Curti),  mais  soa  histoire  manquait  encore. 

Hn  comblant  cette  lacune,  M.  Vslli^lle  n'a  pu,  dans  les  quioxe  pages 

^u'il   lui  consacre,  que  tracer  les  grandes  lignet:  du  Rujat,  t  grouper, 

uimtne  il  dil,  quelques  notes  succinctes  sur  ceux  des  Journaux  suisse» 

qve  leur  mérite,  —  ou  leur  bonne  furtuoe,  —  a  Tait  survivre  k  la  foule 

(lai    trépassés.  ■  M.  Vallette  montre  que  les  joumaax  suissAs,  petiiea 

fouille»  locales  à  l'origifte.  qui  sont  devonue  pau  h  peo  Ats  oi^oos 

wioaaux  et  mtlme  pour  qaetques-uDs  des  organes  iotematlODaux,  ont 

tous  le  même  ciiractère  .  ■  Pres.-^  hoonéle  ?l  det^intéreKée,  dit-il,  mais 

Don    brillante  et  amuMnte.  Son 'r6Ie  dans  notre  si^le  fut  honorable 

plutôt  qa'ecJalant,  et  ceux  qui  ont  écrit  ces  journaux  uot  eu  plus  de 

tOQviction  et  de  probilé  que  de  g(<nie  littéraire...  Ij  presse  d'ailleurf, 

MuvQQt  ardente  et  emportée  par  ses  polpmîquea,  n'a  jamais  c«'t»f.  d'être 

DBie  dès  que  l'iatcrft  patriotique  est  en  Jeu.  » 

l^ft  six  chapitres  sur  l'Art  caisse  sont  parmi  les  plus  intéressanls 
■l*  ceue  publication.  Le  promier,  celui  do  M.  le  profenteur  Raho,  do 
ïnricli,  donne  quelques  notes  suggeatives  sur  la  Conservation  tUt  manu- 
">«*»  WilorifluM  et  sur  le»  Éludts  d$  t'art  ancien  au  SIX*  siMt.  Après 
^'  Rabo,  M.  Philippe  Godet  esqniss*'  VUittoire  dej  ara  pitutiguts  dam 
("^(«ÙH  françaite,  ira'nil  tout  nouveau  doat  les  matériaux  Jusqu'alors 
^t*îent  restéa  epars  dans  des  ouvrages  spéciaux  et  dos  monographie!. 
Bar  la  vieille  école  genevois,  sur  les  origines  de  la  peinture  alpestre, 
*u  les  peintrea  oeuchAteloia  el  vandois,  sur  les  nouvelles  tendance»  et 
Bif  l'awnir  df  la  jwinture  iiui»e,  M.  Godet  a  écrit  des  pages  aussi  ins- 
^cUvee  qu'aitrayantes. 
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C'est  M.  Charles  Bran,  conservatear  du  Cabinet  rédéral  <)es  ectampe«, 
qui  a  trace  le  tabWu  tt»  Arts  })l/utiqufs  dans  Ui  Suinsf  alUfTuinde,  {lonl 
t'hieloirc  auBÛ  restait  eacure  à  faire.  Deux  éludes  sur  la  Uutiqvc  <iam 
in  Suisse  ailêmarute  (A.  Nigg)i|  et  sur  la  Musique  dans  ia  Suisse  fran- 
paiM  (P.  Held)  termioent  ce  d«uxièiii<>  volnme.  ■ 

Le  trotsièmp  voliiii)<\  qui  traite  d»  l'hisioiro  du  travail  et  de  la  Tle  " 
économique  du  peuple  tiuisBc,  csl  peut-élro  lo  plus  iotercesaot.  U  cM 
fin  tout  cas  le  plufi  neuf;  les  éludes  sur  t'agricnllure  (professeur  Chnard, 
de  I^Ausann»),  sur  \'\ùiiu%irw  et  le  cxtmmntcf.  jll'  Warunanu,  de  Saint* 
Gall),  sur  iw  lïuancec  iprofeseour  Vo(;t.  do  Zurich),  sur  In  clusM 
ouvrière*  et  It*  .«uciaUsme  suisse  (Th.  Curti,  conseiller  national,  Sainu 
CaLI),  sur  le  mouvemeat  coopératif  (D'  Xlans  MtJller,  Ijaint-Gail). 
sur  lea  voles  de  communication  a  (D'  A.  Georg,  Genève),  sur 
riiygiène  |D'  Jordy,  de  Bemo)  ^t  sur  le»  oiiivres  philanthropique* 
(Th.  Secrelan,  do  LaUBunnel,  toutes  ces  études,  d'un  caractère  fort 
spécial,  sont  fait(>s  pour  la  première  fois. 

C'est  une  histoire  singulièrement  insiructive  que  celle  qui  nous 
raconte  comment  ce  petit  pays,  sons  richeswa  minière»,  arec  un  lol  qui 
n'est  pas  partout  fertile,  saus  vujes  d'accùs  faciles,  avec  le  désavactage 
énorme  que  créent  des  frontières  entièrement  continenialcB.  a  pu  dcve- 
air,  gr&ce  au  labeur,  à.  la  patience  et  à  riugéiiiusilÂ  de  ses  tiabitaoïs* 
ondes  principaux  centres  industriels  de  l'Europe.  A  ta  fin  du  xviit*  siècle, 
les  seules  ioduslries  de  la  Suisse  étaient  les  toiles  et  les  denielle!<  de 
ftainl-Gall,  les  soieries  de  Zurich,  les  cotonnade  de  Glaria,  les  patlW 
tressée*  d'Argovie,  les  soieries  de  Oftle,  l'horlugerie  de  Génère  et  da 
Jura.  D&*  la  chut^  de  Niipoléon,  la  grande  industrie  s'implanu  avec 
les  âlatures  mécaniques  et  bienlAt  aprèa  lejt  atelieni  pour  la  conslni^  ■ 
tiun  des  machiaes,  qui  sunt  une  des  richesses  du  pays.  M.  Wartmann 
nous  apprend  que  c'est  en  Suisse  qu'exislèrcni  les  premiers  atelier»  du 
Continent  pour  la  construction  des  bateaux  à  vapeur. 

Celte  hi»itoire  du  travail  est  suivie  d'une  histoire  des  fAtes  ol  des 
manifestations  les  plus  caraclérift tiquer  de  la  vie  uutiouale.  M.  Edouard 
Rod  a  écrit  une  agréable  iHudc  sur  la  Suisse  pittoresffue  et  M.  Henri 
Dùbi  une  histoire  de  VAipiaisme.  M.  Bûhler,  de  Berne,  relrace  la  phy- 
Kionumie  de.s  ff^tec  nationalRs  et  des  Festapifie,  représentât io fis  de  drames 
historiques  pour  le»  grandii  anniversaires  de  t'histuire  des  cantons  et 
des  villes.  En  uppusani  le  flon  vieux  temps  à  la  Vie  motl^rne,  M.  Gun- 
tber,  pour  la  Suisse  allemande,  et  M.  Atfred  Godet,  pour  la  Suisse 
française,  soullKnent  mieux  encore  les  transfuruiaiiDni:  qui  se  sont 
accomplies  dans  les  campagnes  et  dans  les  villes  un  conrs  de  ce  siècle. 
Récapitulant  ettlin  l'cBuvri!  du  peuple  suisse,  telle  que  l'ont  exposée  ses 
collaborateurs,  M.  P.  Stiippel,  l'édiieur  de  l'ouvrage,  montre  dans  uim 
étude  finale  l'état  de  la  âuis»^  en  IWO. 

Dans  une  leuvre  aussi  consirlt^rablc,  &  laquelle  uni  eoHaboré  des 
hommes  d'origine,  de  tcndflncea  et  d'opinions  politiques  et  religieuses 
si  opposées,  il  ne  pouvait  se  faire  moins  que  des  dlvergonces  ne  es 
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TcaMBiSesiMtseai.  Nous  en  «tons  (tèj&  sigDalr-  (|uplqnes-unp!i.  Cllee 
sûQl  parfoia  «»»ex  %ive*  puur  tiu'oti  »«  heurte  û  tle»  coutntdtcUoas. 
X^'iodileot  Strauss  à  Zurich,  par  aKempIc  y  eet  racoatâ  trois  fois  «l  à 
cir»  poioU  de  TU«  (lifTercDts.  Il  y  a  atusi  d^  rvp^tilioas  :  ijnelques 
autears  ont  rephf  l'tii&toire  de  ccrtalas  évéQ^mcDU  politiques,  fusant 
aîn»i  doable  emploi  aroc  l'histoire  de  Numa  Droi.  EdU«  toos  as  ua» 
vaux,  eofio,  il  y  a  de»  iaêgalitw  pour  la  Forine;  %i  ceux  dee  Suissee 
franrai»  wat  en  géa^ral  bit-n  ecriD,  oa  n'en  peut  pa»  toujours  dire 
autsQt  de  ceux  des  âui»«es  alleoiaude,  molos  bioa  compotes.  Il  Mt  vrai 
qae  cm  doraic^rs,  aourris  de  faite,  sont  parTois  plus  origiaiux. 

Ces  ttu perrectioDs  «'effsceal  lorsqu'on  considère  l'euHimblfl.  Nalle 
part  on  n'avait  eocora  fait  une  œuvre  semblable,  aussi  littéraire  etaossî 
«oji^ntîlîque  i*t  qui  revête  eo  même  temps  un  caractère  populaire. 
O'uue  typographie  irréprochable,  sur  tiesn  papier,  richemeal  tllusiré« 
<Se  de««iO!>  et  de  gravure»  docmiiRnlairei)  ipurtrait»,  vue»  dft  vilies, 
reproductions  de  vieille  estampes,  de  cahcatuns,  etc-i,  elle  a  exigé 
de  «es  collaborateurs^  —  éditeurs  et  auteurs,  —  beaucoup  d'esprit  de 
sacriQoa.  Ce  qui  l'a  tospirê«,  évidemment,  c'est  le  sontimeut  patrio- 
tique, qui  a  aus«î  atténué  les  dive^nce«  qui  devaient  naître  for- 
oèmfnl  avec  des  coUaboratourE  si  divers-  Et  ce  patriotisme,  si  m  le 
sent  partout  cirenler  dans  cette  œuvre,  on  ne  le  voit  nulle  part  s'étaler 
DD  déclamations.  M(>me  quand  ils  décnveat  les  branches  d'activité  où 
leurs  compatrjoifs  ro  sont  surtout  distingués,  —  les  sciences  morales  et 
politiques,  les  œuvres  pbî ta uihro piques,  l'éducation,  —  le*  tuteurs  de 
cette  publication  conservent  un  ton  simple  et  mesuré. 

lj«t  ouvrage  fait  le  plus  grand  honneur  au  peuple  qui  l'a  conçu  et 
mena  à  biao. 

Antoine  Gmi-LAMo. 


BDoyelopédle  municipale  de  la  viUe  de  Paris,  publiée  sous  U 
dirvcliou  de  M.  Uon  Mirti^.  Paris,  .\eger-Hwb,  1902.  Iu-4*, 
1472  (tages  el  plans,  accompagnés  de  texte  non  pa^né. 

Dés  le  m'  siècle.  Im  dictons  populaires  procUmaienl  Paris  une 
ville  exceptionnelle  ;  •  Paris  sau»  pair.  ■  A  son  tour.  Charles-Quint 
déclam  que  Pariti  n'était  pas  une  \itle.  mais  un  monde.  Or,  depuis  le 
in'sitele, ce  <  moude  •  a,  pour  le  moins,  doublé;  son  étude  est  deve- 
Due  complexe  â  tel  point  que,  même  eo  se  reelr6t|j:naut  i  t'adintnistra- 
tJOD  municipale,  M.  Martin  n'a  pas  eu  tort  tVy  voir  matière  i  encyclo- 
pédie. Mais  un  tel  mot  implique  aussi  l'îd^  de  plurahlé,  sinon  de 
Sujets,  du  muins  de  volumes,  et  le  grave  défaut  du  présent  ouvrage  est 
de  se  présenter  i  nous  sous  la  forme  d'un  tome  unique,  de  plos  de 
ïiJX}  pages,  dont  le  poids  est  énorme  et  le  maniement  tout  à  fait  incom> 
mode.  D«u»  son  Avertissement,  M.  M.  considère  comme  un  a<i-autage 
tt  ■  graupemeut  en  un  seul  volume;  i  nous  craignons  que  la  plupart 
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Ae-  ceux  qui  auronl  h  remuer  ceiu>  masbe  ânorme  dfl  pspier  ne  parlA^eot 
pas  sa  manière  àfi  voir. 

La  rêpartitioD  eu  plusieurs  tomes  était  pourtant  aisée;  oa  en  jag«^ 
par  l'énumératioD  dat  grandes  dii,iftion8  de  l'ouvraRe  :  latrodactioQ 
iiistori(;u(?i  —  urgauisatiuu  générale;  —  assistauM  puhliqae;  —  l'eu* 
seigncoieot  primaim;  —  les  travaux  de  Paris;  —  lue  ponipcw  funèbrfw; 

—  (lonn  el  legf  ;  —  «ervice  îles  beatix-arl»;  ^  les  mairies;  —  ta  BtaLiii- 
tiqaft  et  la  démoffraphia;  —  élat  civil;  —  lo&  cimetièrfis;—  le«  cultes; 

—  rapprovieionnenient,  ralimenlation;  —  le  domatoe  et  les  cuncea- 
bïodb;—  le  mont-de-piélé;  —  les  moyens  de  transpon;  —  la  préfecture 
de  police; —  les  Snances  municipales;  —  lex  conlri butions  directes;  — 
les  contributloas  indirectes;  —  les  taxes  d»  reraplaceineut;  —  plu» 
d'arrondiss^mc^au.  Cette  classiBcatlon  n'apparail  pas  comme  très  métho- 
dique, elle  semble  plutôt  due  au  degré  d'activité  qu'ont  apportée  les 
distingués  collaborateurs  dc  M.  M  dans  la  r^^dnction  des  cbapitret  qui 
leur  étaient  cooQée;  mai»  une  iwnne  lalile  reliant  toutes  les  p&rliee  do 
l'œuvre,  le  dommage  n'est  pas  grand .  De  plus,  h  la  difTérence  des  aatrf  s 
encyclopéd ie«,  qui  atrectent  toujours  la  forme  dee  dictionnaires,  celles! 
a  pu  i^trc  élaburéft  rapidement  b\  donner  un  ^ui  auesi  conecionctetiM- 
œent  exact  qu'il  était  piissiblE^  de  l'administration  municipale  de  Paiù 
en  l'année  l'JOO,  chaque  rouage  ayant  été  étudié  et  décrit  par  ceux-là 
uiAmes  qui  le  font  mouvoir. 

La  partie  liieturic{ue  ecit  repreeeulée  par  une  i  Introcluclion  histo- 
rique a  due  à  M.  Lucien  Lambeau,  dont  les  érudites  rommunications 
à  la  UomtnissioQ  du  Vieux-Paris  s^ont  fort  appréciées  des  historio- 
graphes parisien?.  C'cri,  en  H  4  page»,  te  tableau  si  souvent  fait  déjà 
de  Paris  à  travers  les  ilg^n,  de  ees  develuppemeuls,  de  ses  uialheurB  et 
de  ses  gloires;  M.  L.  a  pnrfa-iiement  réussi  à  y  être  précis,  ému, 
vibrant;  il  l'a  complété  par  une  Mute  chronologique  de«  hauts  ronclîoo- 
nalres  do  rudmlnistraiion  parisienne,  où  noa  préTeis  actuels  trouveront 
les  noms  dc  leurs  iin^d^cessours  jusqurit  et  y  comprit  ■  Mommol,  préfet 
eu  58t.  u'Ou  n'en  vomira  pnsk  M.  L.  de  n'avoir  pas  remonté  plus  haut. 

Quant  k  la  partie  administruiive,  outre  que  c'eal  de  l'hifloire  pour 
demain,  elle  contient,  sur  l'origine  des  divers  services  municipaux, 
maints  renseignements  dont  l'hijtlorien  peut  dôjA  Taire  son  pro6t;  par- 
r;>is  infini',  DU  y  rencontre  rie  véritables  Mémoire;'  sur  les  fait*  du 
passé;  uoub  u'en  vuutum  pour  exemple c^uo  aiMle  suiiiitiqiie  9'i  curieuse 
de  ce  que  le*>  révolutions  de  l'aris  ont  coi)té  à  lu  caisse  municipale 
(p.  3128«t  euiv.). 

Espérons  que  M  Martin  voudra  tenir  à  jour,  par  des  supplémenu 
périodiques,  son  Encydopé/Ur  municipale;  il  serait  regrettable  qu'une 
œuvre  aussi  importante,  aussi  honorable,  s'arrët&t  s&ns  lendemain  ao 
seuil  du  XX*  siècle. 


Fernaad  BoDUtoir.  1 


i.  OB  u  pocuniB  :  l^  coumss  iri  mus  a'ktciiK.        i69 

f  *  wloise  aax  pieds  d'argile.  Ëtude  surLAnglelerrc,  par  Jean  ob 
u  PovLitxi.  Paris,  Ploa,  1S9B.  i  vol.  in-f3,  riii-29t  pajiea. 

8'U  éuil  nécessaire  d'appliquer  du  violeni  réacùf  aux  admiraûoos 
IrOT  '!'*•  c]ue  certaio'^s  g^n»  u-moleunienl  hier  âncorP'  pôiir  l'anglo- 

:OQaisine.  on  l'eût  trouvé  peut-ôtre  dans  lo  li^te  de  M.  de  la  Poo- 
lainf.  probablement  un  pseudonyme.  Par  malhpur,  ce  lîvrp,  si  négli- 
^sxuneat  écrit  que  l'on  cruirail  parfoi»:  avoir  soue  les  yeux  une 
tradociion  meilincn»',  ganlf-  trop,  Aa  la  première  à  la  drrni^re  pag^, 
t'&llure  d'uQ  pampblot;  et  l'autiïur  n'a  pas  usez  compris  quo,  loriqu'ou 
mcreprend  dp  remonter  l'opiaion  conrooto,  H  convient  d'appuyer  » 
propre  tli^se  d'une  forte  documentation.  La  tAclie  e#l  moins  difficile 
qa'il  ne  se  le  figure.  M.  de  la  P.  eoutient  â  tort  que  la  presse  anglaiee 
dissimule  obstinément  tout  ce  qui  riujue  de  nuire  au  prestige  du  pay«. 
Gir,  sans  avoir  nou«-mi^mL>  babiit'  l'.Xngleierre,  cammc  l'auteur  de  ce 
iÎTre,  la  lecture  attentive  des  publication*  anglaitefi  noun  avait  am^né 
presque  atu  mâmes  conclusioas  »ur  la  plupart  deit  chapitres  qu'il 
traite*.  Nous  savions  que  l'armée  anglaise  n'a  pa>  la  fermeté  d'organl- 
MtioQ  que  l'on  i-uppo&erait  à  première  vue  de  ses  superbe»  ré^ments; 
que  la  discipline  y  pèche  par  PxeH  d'indulgence,  vu  Ip  danger  ort  le 
trOQVect  les  cbcfs  do  provoquer  dee  dêsoriioni),  d'autant  plus  embai^ 
nnantes  à  découvrir  ou  réprimer  que  le  déserteur  volontiers  s'engage 
élus  an  autre  corps  pour  loucber  à  nouveau  le  shilling  du  roi  et  pour 
obtenir  une  noavelle  prime  d'enr6lement.  Nous  sarions  que,  dans  ta 

1>  L'anteur  «mplale  id^dm  dp*  mots  angUU  ou  des  espreuion*  qu'il  rfsa* 
<i**  tans  nceeiéil^.  câmmÉ  i'il  4**tl  oublié  u  langue  :  p.  hUi,  êqualetr,  f.  1 16, 
ittHm^nial;  p.  121,  malconlenU;  p.  138,  ben^ralrnce;  p.  IM,  260,  oriçina- 
''W;  p.  172,  I  onuft  ne  Ir^t^illuo*  plus  à  ctHip%  lit  pouce,  ■  «le.  P.  49,  auMJ, 
f**"**  par  «rreof  on  «i|>rè«  qu'il  «rrîl  plutoeratm  au  lieu  lU  plouîacralef 

'•  Il  s'mi  prend  stirloul  A  Is  prot»e   coninriilrice  fp.  'fS'î,  '275}-  ("mit  une 

**'*'ir  fUgraote.  Le  plu*  iorj  de»  Mayaiinrt,  le  BlaciwoiHl's,  b  plub  cutiser- 

•»tric«  dos  resue*,  la  Qaarterly,  s«n*  parler  du  jouriul  (idlriule  psr  exce]- 

''^c*.  I«  Tiaiet,  nous  ont  (ouv«nl  foomi  des  renMignctnent*  qui  confimieiil 

*"  dèpasHOt  ceui  >tfi  H    de  U  P.  Au  cdntralfe.  A'aat  fsçiui  g^n^fsk,  nou* 

"••»»   pins  dune    rr)i»    rrfirellr  que    Ifs  «rlkles  »êri«iiix   d«»  gnind»  revnts 

■>iilal(«k  B«  fuMrnI  ps«  mirm  Mnnus  et  niul}*é*  en  Fritnr*  Pournoi  afTatre* 

'^^Btes  d'itfijipl'!  et  du  Soudan,  par  exemple,  aa  eAl  r^lfouvé  dans  ceui  qui 

*"'  paru  i]C|>uift  quinze  ou  TinKt  ans  une  umiw.  d  inrormalinns  t>l  ij'aveui  pr^ 

^^K  A  ref:ueitlir,  comme  i\  le*  conrideiiti  d»  miiiislre*  anglais,  sacbanl  que 

l*ar»  parole*  ne  teriiieul  point  ébruitées  au  deliors,  ne  w  raîMieol  aucuo  sera- 

pele  Je  s'eiprimer  a  rœur  ouvert.  —  Quand  Villebois-Marfail,  «u  Traosvaal, 

errivaii  «ur  ton  Carnet  de  campagmo  :  •  El  y  aumlt  grot  à  pdrtrr.  »i  l'ripé- 

nefir«  t\»\\.  pousMc  jusqu'au  bout  va  ses  dernières  ronséquences.  qu'on  décou- 

f*'i'UK  Qae  lÎMUre  a  celle  fameuie  marine  an^laiie  t  (p.  I87J.  son  opinton  Malt 

'~4u  jiiai]5M  qu'il  ne  craynlt.  L'Angleterre  bsou«  maintenaot  qu'an  ntiomeot  où 

'**>tu  eblljeall  d'évacuer  Fashmla,  pnrce  qu'elle  te  illult  la  plus  forte  el 

*«  Mueier  antrenent  du  droit,  son  artillerie  manquait  de  munltloDi. 


Diarino,  oo  s'nccupe  pluB  du  mulérit?!  ()ui>  Hu  jwrsnnnRl,  cl  que  l'sr 
dfiur  dâa  onioier*  pour  1«b  êtutlef)  mû^ nliltciura  laisse  quelqueFuis  i  déù^ 
rer.  Nous  avions  aussi  combien  est  routinier  I«  commerce  anglusj 
combien  on  exagère  racti\tti>  du  negociaal  que  i&n  Américains  n'hè^ 
siteat  pas  à  tuer  de  parcste  et  d'iadolence;  combien,  sous  le  coavert 
fl'uiiD  égailla  de  fai;nile  doni  on  eM  dupe  en  Pnjoce,  tl  se  cache  de  pri-^ 
viléges  sociaux  el  d'e^pril  île  catite';  combi«n  finper&ciellQ  est  l'in^^f 
imciion  du  graDd  publie  et  (|itei  dédain  s«cret  on  tëmoi^e  encore 
dans  \ef  collèges  anglais  i>oar  la  culture  moderne,  les  langues  virantes 
et  les  Bciencos;  combien  extérieure  également  est  la  moralité  coarante, 
etc.  Ce  sont  là  cbo«eit  que  tout  le  momJe  saurait,  on  dont  tooi  l« 
iDoade  cunvioudrait,  si  nous  ne  ooue  étioiis  Torgé  une  Aogleterre  de 
fantaisie,  à  cause  de  notre  got'it  pour  ses  institutions  libf^ralee,  où  il 
entre  d'ailleurs  plu^  d'apparat  que  de  réalité.  Main  il  faut  aussi  se  gir> 
der  scrupalous^mem  d'cxai^érer,  de  !>>g  flatter  qu'on  c'ait  devant  so! 
qu'un  colosse  aux  pitds  d'argilo.  U  y  a  qusraate  ans,  dous  Usions 
déjà,  sur  les  bannn  d'un  collège  universitaire,  une  certaine  Angle- 
(itrrv  Mit  qu'«Ut  tsi,  en  deux  gros  votumes^  dont  l'autenr,  notre  pro- 
feeseor  d'tag]al«,  écrivait  dans  le  mâme  esprit  de  dt^nigremeot  sys- 
tématique et  d'indignation  contre  un  prestige  exces&if  que  M.  de  la  P. 
Le  livre  a  disparu,  jusque  de  l'étalage  des  boucjuiDiFleB;  et  l'An- 
glelerre  n'a  pas,  que  noussacbiitu»,  beaucoup  rétrograda  de  «a  situation 
d'alorn  :  loin  de  \k.  C'est  que,  malgré  ve-s  vices  el  ses  ubus,  la  civilisa- 
UoD  anglaise  comporte  un  Fond  de  .«otidité  qu'il  fnut  savoir  mettre  en 
évideuco.  L'Angleterre  o'e^t  pas  invulnérable,  elle  le  sait  ;  mais  elle 
ne  parait  guère  sur  to  point  de  s'alTaisger  on  plein  triomphe.  Son 
année  est  innuflisaDte,  Irogi  peu  nombreuse  pour  une  guerre  euro- 
péenne continentale;  maitt  c'est  Tort  heureux  pour  nuus,  di»iit  le 
maréchal  Buge»ud,  parce  que  ses  troupes  sont  ordinairement  de  pr^ 
niiar  ordre'.  Au  xvni*  siècle,  nos  navires  valaient  mieux  que  les 
liens  et  nos  ofâcicrs  étaient  plus  instruits,  c^  qui  no  nous  a  pas  eropé- 


â 


1.  U.  de  lu  P.  re|iro«he  amèrement  aux  Anglais  de  n'ouvrir  les  écoles  où 
recrolent  les  cadre»  de  ramée  et  de  la  marine  qu'A  dci  jeunet  gent^  diaisls  ai] 
raison  d«  leurs  alUches  de  rainllle.  Ce  n'est,  certes,  ni  libéral  ni  démocn- 
liqoe    Mais  II  «t  Jtisle  de   rappeler  que   la  ^riunle  di^mcKrratle  Aineritaiae 
n'ouvre  les  porter  de  Wast-Point  qu'aux  jeunes  gens  patroooea  par  dca  paUU-^_ 
cteiis,  ce  qui  n'ett  ni  plus  libéral  ni  plus  é^atllalra.  ^M 

'i.  M.  (îeorges  Neblemnlre  a  ronsncrA  (luolqnes  pages  eicelJentes  aux  ofllden^^ 
anglais  dsnA  son  chAnnanl  Toluinn  fiur  l'Inde.  D'un  tulte  cAlê,  Ifi  plut)  cjiauviu 
Aei  écrIvMns  «nRlsIs.  M.  iluilynrd  Kipling,  a  peint  niBrV4!illii^UK<>menl  le  carae- 
Ifcre  Au  soldat,  sans  dlst^imulcr  m<?me  sesi  heaitationt^  sur  le  rJiatnp  de  bataUto 
ni  Im  riib^uM  lie  panique  eirro>B)de  i[iii  pcuvfnl  r«mporl<^r.  Son  n'.^it  pitto- 
resque fltin  Orvmi  o(  the  Fore  oKd  Àft.  ah  it  niAntre  Ira  Irnu)» -^  ttLivi<-<->  hési- 
tant an  d^bul  d'une  acliiin.  tes  yeiit  tii««  anxieuwment  nurleii  vieiii  rliersqoi 
ont  deji  subi  t'epreuve  du  feu,  se  trouve  curleijM>n)ent  appuya  |hir  l«  lettres 
Inédites  de  lArd  %'itDlJif;e  sur  U  lislaille  de  l'Aima,  lettres  analysées  dans 
Anne  i:6dimbmry  de  janvier  VMi  ^cf.  p.  ^Ij. 


I.  DE  Li  rorL&riB  ^  le  colosse  An  rieiM  n'iacTLc.        ^^^ 


I  chéfl  d'avoir  fréqaemmQDt  le  dessous;  et  il  senit  racora  dangereux  de 

■  ]ai$«p.r  croire  qQ«  nous  pouvons  coroblt^r  la  dilTt^rettco  oum(>rique  des 

■  Uoueit  par  im  surcroît  de  mattieDiatiqiiee  dans  le  cerveau  de  ao» 
I  officiers*.  L'fostnictioa  do  poblic  est  moins  générale  que  la  nôtre; 
^^^  mais  tes  gens  même  du  moade,  qui  ont  vraiment  profité  de  leur  paa- 
^^K  sage  à  rt'nivfirsiiê,  uni  plus  de  EavtHr  classique,  de  culture  foociAra 
^^Bque  chez  aou«.  Toutes  ces  crîtiqui*!  demanderai^Dt  à  ém  misefl  au 

appoint.  Il  y  a,  dans  ce  petit  volume,  des  cxagt^raiîoQS  palpable».  Nous 

oonnais^oiis,  quoi  que  dise  l'auteur,  par  exemple  sur  le  chapitre  des 

langues  Tivante»,  plus  d'Anglais  aptes  à  parieruu  écrire  le  Trançais  que  de 

f-'rançal!'  à  comprendrp  l'anplais;  et  1p8  (trande*  re\-OP? d'outre- Manche, 

qni  reseemblent  à  nuire  Journal  dti  Sar^lntt.  reuTermont  CDOttamment 

cle  longues  citations  d'écnvains  français,  parfois  rnAme  allemands  et 

iCalien^,   outre   de  copieux   extraiu  de    grec  et  de   latin,   sans    la 

moindre  traduction.  M.  de  la  P.  reproche  aux  Anglais  leur  prètenlioa 

cJe  Dous  svQÎr  rertfle  le  charme  de  l'architecture  gothique  (p.  30);  il  Mt 

^ï«ppndant  positif  que  nous  u'avnns  guère  commencé  de  l'apprécier  que 

sou*  la  llesuuration  et  ver»  1830,  et,  qu'au  moment  où  la  Quarierty 

publiait  l'article  qui  scandalise  utai  notre  auteur,  la  critique  qu'dle 

^dmeait  anx  Fronçais,  vara  I8:f0,  d'ignorer  les  trésors  de  leurarcbi- 

bectnre  nationale,  ue  manquait  pas  de  jus»sso'. 

1.  I)  e«l  fort  a  croire  qu'en  tcnps  <«  gaerre  le»  torilleares  quaStés  de  l'on- 

r  î  rr  de  nartae  airoat  toujours  le  n«rf,  l'audaee  ei  le  courage  de  la  respoou- 

ttililè.  La  coodotts  de  l'amiral  Tcgettbof  a  Li<u  en  oITrirail  )a  preure.  El  les 

ABS'^  ee  <«  cacliral  y\\  de  ranipUr  la-dcmas  TK-a-ri«   de  aons.   M.  de 

I*  P.  w<ki\f  «ar  la  dffeclUMilé  du  tir  lUnt  lu  mariue  anglaiM  (p.  tS^-îh^; 

■saals  sou»  lui  rniiiielleriniï  qu'A  U  bataill4>  de  Sanltagn  13U  a  150  coups  «eule- 

itk«Bt  aor  fi,COO  anraienl.  dll-oe.  porte  cootre  l'eccadre  espagnole  et  suffi  A  ta 

tIAIntIre.  Le  cas  de  l'amiral  Tryon.  qu'il  elle  comiM  ua  etemple  d'incapadlé 

notaire  (p.  V>1\   u'est   pa*  apprécié   corr«cl«m«it.  Tryon,  eonttne  tous  les 

of0ci«n  qn)  ont  débnlé  dans  la  mirlne  a  voiles,  uoscrvail  le  dédain  de  la 

rasfMr.  L'amiral  Jnrlen  de  la  Grarl^rf  a  ^Knalé  la  mém«  antipalkic  nalarelle 

fib0l  Boa  vleoi  amiraux.  C'esl  pourquoi  Str  Onrç«  Tnon  ignorait  let  roadi- 

f— ***  de  pralioo  des  navires  a  vipeur,  de  métni^  i\at  bcaactiip  de  MpilainM, 

iijgwumeel.  Ignoraient  il  lear  htilee  Atalt  dfJtrormm  ou  jinûtroriHm,  encore 

4U«  ce  détail  imporlAl  pinAtmeal  a  la  «inJullr  du  narire.  Aujoiirirhul,  les 

jr«aae4  olficiere  serairnl  trop  deJ^iicneDi  plnt/it  de  la  voilfl.  oubliant  lc§  ser- 

***î*»   qu'elle  peut  continuer  de  rendre  a  la  marine  de  rommerce,  M  la  pratiqne 

Oiootldlnc  du  jfocliltng  ne  la  maiolenait  en  faoaneur.  %Iais,  de  Uiuto  fa^n,  les 

''^^     khint  miiHearriers  «ont  toujours  rar^s,  el  le  mojea  de  le»  enrourager 

'  ^*t     pas  de  rritlquer  ^  outranre  leurs  moindres  def.illlaDces,  romme  ie  font 

'*^   j«:>vmaux.  !fel«an  cnaTttnait  lui-même  qn1l  n'eàt  jamais  fjtgtié  les  batailles 

"  ^'^«^«iklr  el  de  Cop«nkafcue,  livrées  mt  des  bas-fonds,  si  Pamiraoté  aoglai» 

'***   ™  v«ll  tenu  rigueur  chu|ue  foU  qiie,  en  temps  de  paix,  il  louchait  na  jetait 

^'^ta   >^-tSTire  0  la  e6le.  Kl  c'est  aussi  bien  l'atis  de  l'amirst  Jorlea  de  la  tlravlfcre 

on     lit,   eoitimandJUt  Mahan.  Cf.  Mahan,  Life  of  .Veltan.  Londres,  flaapwn 

^^^,    'J-éd..  1899.  p.  16. 

^*  Cclart)cleaparudansle(i-49delaOu(uter{y. —  Preacs  le  tableau  du  «acre 


172  coHrTRVRKnnrs  cirrignis. 

SoabaJtmifi  que,  ilésormats,  les  écriT&ÎDH  «èmux,  documsDlA»,  notas 
montrent  l'Anf^leterre  omiuaiporaiDe  dunE  ses  rataurB  et  soo  dévelop- 
pement Bcluelit,  sans  rien  exBfçérer  ni  diRsimnlcr  de  ses  tendances  ov9- 
de  B€f  upiraiioDs.  Nous  ne  devons  oi  nous  eQrayer  de  u  puisnjK^*? 
ni  radmÎKr  sur  piLrolc  d'auLrui,  comme  l'ont  (ait  D&gofere  tant  c3  ^ 
Prançoit,  de  Oiderui  à  M.  Jules  Lemaitro.  Les  Anglais  sont  lo»  pf~< 
miere  a  raillfr  doucement  nolm  travere  d'anglomanie  excessive.  Ha-^ 
ward  iXonnait  des  ongoiiementii  de  Tain*,  comme  M.  Bodl«)-  ridic  l3 
lise  eeui  de  M.  DemoIia«;  cl  cela  t«moi(fae,  da  ooiuo,  qite  nos  voi» î  c 
ne  f»  font  [tas  louj>ourfi  sur  eux-mêmes  les  illusions  vaniieases  qne  pv 
lenil  relever  si  sév^remeoi  M.  de  la  P.  Nous  en  auroas  bietitAt  de  ne»  ^-'^  ~ 
«otles  preuves;  car.  la  guerre  du  Transvaal  une  Toi»  termiDée,  no 
BirlBterDOs  «âreuient  à  un  «lalaKO  d«  confessions  aussi  sincAres  qu'ans 
fantee  pour  la  (^lerie.  \m  malheur  cml  que,  clins  les  Anglicans,  la  ce» 
fiuaioo  Q*obliRe  point  k  reitituer,  et,  moins  encore  que  dans  le  catlk 
Uoiemo,  elle  ne  préserve  de  succomber  aux  Tatares  tentations. 


^ 


L  BiMBur,Rn.  stadieo  and  Hedttatloaen.  Elcrlin,  Rosenhaum  « 
,     Hart.  In-8°,  463  pagtïs. 

Louis  Bambei^er  a  publié,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  un  volant 
intitulé  :  Ètude.\  et  3/<4ilatiofis.  C'est  un  recueil  d'articles  parttit  |iOa 
la  plupart  dans  la  .Vatïon  clo  1863  à  1K9H.  Ce  dorcier  volume  ct< 
403  pagos  forme  le  tome  1  des  œuvres  complètes  do  Barotjcrgcr.  Le< 
inroes  n,  tn,  TV  et  V  ont  paru  cheit  RoKcnbaum  et  Hart  on  1894 
18%,  lH9(;et  1S'J7. 

Le  recueil  débute  par  une  série  de  sept  articiee  publiés  en  décembre 
do  lâSït  à  1896  dans  la  Nation  et  que  Damberger  appelle  ;  Ultrts 
tloU-  Ces  Hrïiclos  {fArt  de  doniur ;  Qu^ciqutt  ntctt  surit  ilyte  épUto- 
iaire:  Un»  lettre  dé  No&l;  Oti  toasts:  Questions  iwtfes  aux  éioites;  l/s 
9 ut/f KM /onncu  •/«  tu  toctaMUf;  De  t'dgej  révèlent  un  causeur  charmant^ 
Bambflrger  sait  toucher  d'une  main  legôre  aui  problèmes  moraux  et 
aoctaux  les  plus  graves  de  nutre  temps,  au  milieu  de  ses  propos  le< 
plos  enjoués;  il  rappelle  Heine,  comme  lui,  il  e$l  QU  de  cette  rôgioD 
rlién4n«  où  la  Iwahomio  est  alliée  à  lantde  rmesse.  I/&ge,  l'eipérieno^, 
une  culture  cuemopoLile,  l'étude  qu'il  a  pu  faire  do»  mœurs  do  daux 
grundea  mitions,  lai  comparaisons  qui  s'imposenï  à  son  esprit  donnent 
au  mutudro  justement  de  Ikmbei^er  une  autorité  particulière.  Sout 
l'homme  ilu  monde  perce  l'homme  politique,  le  tour  aimable  et  faml- 

dt  ."iapolevn,  par  David  :  vous  conslatcE  aussilAt  combiM  soij^nMemenl,  (Uns  k 
dAeor  ik  1*  i;ér4moa)«,  on  a  dis^iniule  tAutc  luTtiRmi^ntâliAn  j^hlqne  d«  l'éili- 
Bo».  Non*  no  croyoa»  pai  que  c«  Mil  tin  artifice  iIh  pcinlr«;  Il  est  protMble 
q«t  In  jr«ui  d«  rKmpercur  et  d«  u  cour  pivfénient  ici  des  ciaires  de  rarlaa 
au  oglv«s  de  pierre. 
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lierD'fliclat  pas  i^  ei  là  i|uf>lciu(>  trail  mordactt  à  l'adremw  d'un  adver- 

£**in  pDlilique  ou  d'uQ  liéroRdo  la  modo.  J&maiK  8a  verve  o'a  plusd'^lat 

^u«  dans  ces  bordées  iuat.t«ndii<<<ii.  Pout-(-crr  joiiissous-aouB  d'aulant 

pl^  d«  soti  ironie  qu«  cv  suiit  k^  Alleiuandu  ifui  en  paient  tous  les 

frais.  Il  se  lOûquo  de  leur  manie  des  titrei:,  de  i  ces  Ric4>llence(i  qaî 

l>Dl/alftot  coiome  Ipji  lapinn,  «  de  leur»  faute»  d«  goi!il.  Jusque  dans  le^ 

T-êceptioD8  brillaoïa»  d'uo  Hismarck  |p.  98),  il  tourne  en  ridicule  leur 

oa-ancgue  de  tjicl  et  di>  teaue  et  va  jusqu'à  dire  que  la  «  politesse  du 

(^<La*ui-  uiauque  aux  Allnmandig  *  |p.  9X).  Nuuk  n'en  Ritmmes  que  plu^ 

«[«vnAÎbles  à  l'hommai^r  qiif!  i'ecrivain  rt>nd  n  la  France,'^  sa  soclabililA, 

iVâ.     cbarme  des  relitÎDUti  moudaîoes;   eu  Frauce,  on  sait  offrir  <  des 

JI C7U  rf'  el  des  bonbons  aux  fommes  ot  aux  mifont^;  «  les  Fracoain  ont  le 

d«:>n      (1«  l'eluqQenco,  l'art  de  recevoir,  celui  de  causer;  ils  brillent  au 

prc^rKiier  rang  commo  épisloliers,  •  c'est  le  peuple  le  plus  aimable  du 

m«3K3a-ie*  Ip.  i56).  E»t-ce  à  dir«  qu'il  ignore  les  déraule,  la  vanité  el  la 

ïégiAwvié  francises  ^  Il  W  vuit  et  \ps  raille,  maiH  sane  amertumr);  il  est 

Kxr'Kftut  sédaic  par  l«s  qualités  brillantes  «t  Aolîdes  d'un  peuple  •  qui  a 

rft^onaè   depuis   deux    siècles  les  fonctionit  du   cencau    europêoti    « 

(p-     2>^f,  1!  en^;»)^  plaisamment  ses  compatriotes  à  roDoncor  à  régner 

p»-*"     !■•  mode,  «  à  babiller,  i  coiffer.  ;i  réj4a.ler  el  à  amuser  »  les  autres 

"«-*'»  cinsirrisierpn,  regalieren.amuMerpnj  (p.  HSSj.  A  chaque  page.quelque 

^  ■=■=*  >  nisceoco  litiorairo,  quoique  cîiatiua  uous  rappelle  cette  sympathie  de 

1  ^«A  Ceur  pour  la  France  ;  pluBiPur»  des  aiticles  dont  il  nous  reste  à  par- 

^^     ^<ïal  couBucrés  exclusivement  à  U  France  ou  à  wn  iniluence,  et, 

<la.ns    preoqne  tous,  il  est  question  d'elle. 

0^~ùginf-  rt  fin  de  Vengo-ufmênt  pour  la  Frajice  aux  bonis  du  Rhin,  t«l 
^^t  1^  tiirû  d'un  essai  paru  en  IHfil  dann  leH  études  démncratiiiuefi : 
^^■^Ei  |>efgf>r  a  puifsé  aux  sources,  il  nous  retrace  le  siège  de  Mayeace  el 
ft  at.«^(jie  surtout  h  monirwr  l'^Slai  d'esprit  de»  assièges  tout  prôls  à 
î''**^<îr  k  l'ennemi. 

^**&rticle  Buivaac  :  la  Colonie  allemande  à  Parij,  extrait  du  Parif 
"**"**«  de  rKxposition  de  1867  nous  fait  un  wbleau  amusant  des  ele- 
^^*^t»  germaiiiqueii  d«  la  Sooiêtê  pariHÎenoe  d'alors  j  la  plus  large 
pi-a,c^  ost  Taiio  h  la  corporatio»  doit  balayeurs,  qui  cijmptail  plus  de 
™00  ilessoiï^;  l'industrie,  la  lin&ace,  la  Rcience,  Ja  musique,  la  poli- 
w*ÎU^^  la  liitùrature  se  trouvaient  repréeenlêes  par  des  uomt>  illustres 
^***  A.'vaient  trouvé  droit  de  cite  à  Pans,  ■  grAce  à  cell«  liospitalile  du 
^^"^v*,  à  cette  bonté  naïve  dont  le  luârlto  suprême  cuuBÎHte  ïi  s'ijjnorer 
^  /ï  va  e  nul  peuple  ne  témoigne  aux  étrangers  &  l'égal  du  peuple  fran- 
a™-'^.  ■  N'y  a-t-il  pas  quelque  malice  à  publier  ea  I8ï>t$  uu  éloge  si 
^^*  «n  1867?  Parmi  les  articles  qu'il  nous  reste  à  citer,  quatre  traitent 
**  'î  «estions  qui  touchent  la  Fraoc©  et  qui  y  ont  trait  parfois  d'une 
'^'^^^"j.ère  douloureuse. 

*^&D>  l'Empire  el  la  Science  (paru  dans  la  Galette  d'AugxbourK,  il  et 
"*  iuillel  I872i,  Bambprger  retrace  l'Uisioriquo  do  l'École  allemande 
^^  dôme;  il  pro[>os«  comme  un  modèle  rorganisaiîoQ  de  l'Ëcole  fran- 


174  eoHPTfs-RRTRim  cmnorK!!. 

ç^se  et  demande  la  création  pour  l'iMlema^e  d'une  Ëcote  d'Al 
Ce  vwtt  Mt  aujourd'hui  rèslist^.  Uan-t  un  arlicle  sur  la  Ifi 
[Xaiion,  juillet,  18921,  jl  montre  l'echaiige  d'idées  entre  la  France  oli 
l'Allemagne,  celle-ci  répondant  par  Schopenhauer,  Wagner,  Nicusche^ 
IbMn  et  le  Hocialivme  d'Ëtal  au  rèalivnie,  xn  □aturaUstne,  i  l'impreB-i 
sionisme,  au  n  plainairistnc  »  dans  l'an  et  la  littérature  iraportéa  doj 
France.  La  pbili^sopliic  et  la  musique  Kont  comme  deux  *  arcu'en-cittl  ij 
«mm  les  deux  pays,  et  Bayreulh  est  un  t  Anti-Cronsiadi.  »  ' 

Dan»  l'article  icitîtulft  :  H  y  a  %)ingt-einq  ans  [ÏViilion,  llj  et  35  jaaTÎef' 
18061,  Bamberger  raconte  ton  eouveam  p«n<ouneltide  1870.  Le  récit  deS' 
dernière»  Bemaines  passives  H  Paris  avant  la  déclaration  de  la  guerre, 
Hoti  retour  eu  Allomague,  la  part  directe  qu'il  a  prise  aux  évâneinenul 
aont  d'un  intérêt  poignant.  Peui-élro  esi-il  difficile  de  se  défendre  d« 
quelque  Hurprise  à  la  vue  de  la  désmvultare  avec  laquelle  Bambergori 
quitte  un  pays  où  il  avait  vécu  vingt-cinq  an»  pour  y  revenir  arec  l'arma 
enaeniie  triouipbante.  Le-  Icctmir,  qui  s'etTurce  de  demeurer  impartial^ 
lira  avec  un  iniér^^t  pstn^mn  tous  les  détails  que  ftambcrgcr  donne  war, 
Bi»marck  et  bou  allilude  i  cetlc  daty.  i 

DatiB  France  el  Hussie  iPfatian,  id  septembre  I99ft),  Bamtierger  jugela 
nouvelle  alliance  comme  an  accnrd  Aansdout«  éphémère,  comme  Uiatesl 
les  alliances,  anormal  &  coup  sûr  et  imprévu.  «  C'est  l'AllemngnBJ 
qai  a  réveillé  l'ours  blanc,  dit^l,  et  c'est  la  France  qui  le  mène  en 
laiase.  » 

LeH  &ulri>s  articles,  sans  avoir  la  même  étendue  ni  la  même  portée 
^ue  ceux  dont  nous  venons  dp-  parli^r,  loucboat  it  la  |K)litiq»e  et  ao 
journalisme  :  la  Politique  gnU-t-etic  le  caractèrt?  [Tribunt,  mars 
188'2y,  indiserHions  politiques  {iVofion,  13  octobre  Iâ83|,  U  Vrai  parti  mxU- 
taire  {Nation,  décembre  18S3).  Dans  ce  dernier  eawi,  Bamberger  nous 
dit  que  le  vrai  parti  militaire  ce  sont  les  journalistes;  c'est  eux  qui  ali- 
mentent et  enlretienneciL  les  tiuinee,  de  parti  à  parti,  de  peuple  à 
peupla.  Il  termiu't*  en  demandant  3f>4  jours  de  Irâve  par  au,  il  propofe 
aux  journalistOB  de  désarmer,  de  cesser  leurs  injures  et  de  r^serrer 
pour  un  seul  jour  leurs  invectives,  quittas  à  reprendre  le  lendemain 
l'muvre  paciDcatrice,  <  toutes  les  Naliuae  ayant  leur  lot  d'humaines 
vertU5  et  de  d6faub»  bumains,  « 

Airôtons-Qous  suc  cette  pensAe  Uaute  et  sereine,  qui  peint  si  luaD 
notre  autour;  il  était  de  ceux  qui  rendent  justice  aux  qualités  de  ses 
adversaires  et  tâcbent  de  comprendre  leurs  défauts  mômes.  Nous  avons 
va  en  quela  termes  il  parlait  de  la  l'mnce.  Lui  en  voudroQS-nous 
d'avoir  montré  parfois  %\it  ce  poiol  un  optimisme  que  les  derniers  év^- 
□cmeuts  n'ont  pas  justifié? 

Dans  Un  vaâe-mecum  pour  tet  tujf-ts  des  print:ipa.utés  alletnantUj  (tiré 
des  Deutsche  Jahrbùdur  de  1861),  Uamberger  parle  du  livre  de  Kapp 
Sur  le  trafic  des  soldats  tivrét  à  i'Amériqtut  par  tts  souverains  allenutnds 
{Berliu,  ISClK  Avec  ((uelle  chaleur  le  jeune  publiciste  loue  l'muvre 
patriotique  de  l'écrivain.  Il  le  rocommaude  k  toutes  le&  ramilles  comme 
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ua  livr?  d'èdideatton  ;  lUna  le  mimir  ilu  passé,  ■  l'âtnf^  plate  pt  inTul- 
Q^r^K^Ic  du  pbili«tii)  ■  p«ut  voir  le  pr4«f>nl.  L'iiorreur  t>l  la  rppu^nance 
de  E3^unberger  pour  ce»  «ouvenios  allcoiaDds  aax  iatêréu  tno^quinft, 
tax.  -vaei  élroius,  aux  maooeuvrps  capidM  doub  sembla  aujourtt  hui 
eomczse  ao  presseotioieat  prophélique  d'uo  état  de  choses  nouveau.  Il 
éorï  vait  en  li&ï,  dans  la  Nation  ;  i  L'anlisêmilisme  n'a  f^èrc  d'avenir 
|eB  P*r*QC«;  av«c  leur  «îmable  coDcepiion  de  ta  %i«,  le»  l'raaçaîi  oo 
Lac-AJeot  troa«er  goût,  k  la  longue,  an  devoir  moral  qui  coniitte  è 
[tnapoàMiaaer  l'exiitence  dn  prochain.  • 

A.  F. 


êdouan)  SiTors.  Histoire  générale  des  Hongrois.  Vuuv^le  édi- 
tJoKi.  Bu'Japesl.  MbrAu'ietleVAtfi'rmtçuin;  Pari>,  .\ican.  (  vol,  \a-i*. 
1.     Konr.  I<JL  Honcrle  littéraire  et  scleotifiqae.  Leroui,  (896. 
Histoire  de  U  littérature  liongroise.  .\lcau,  1900. 

nCous  ceux  de  uo»  lt>ct«ur&  ijui  s'occupfnl  de  l'Europe  orieolale  coo- 
W<Bi!>a.m  Vlliitoirr  ffénéralt  fia  Bonfroit  dp  notre  rej^retiv  collaboratnir 
et  akini  Edouard  8ayou«.  Il  avait  consacré  à  cet  important  ouvrage  dix 
tO-ziéefl  de  9a  laborieuse  jeunesse;  il  avait  pris  la  peine  d'appn>Qdrc  la 
tK>n^roi$,  «ans  maître-  Il  Qê  comptait  guère  sur  l«  sucofts  de  son  lirre; 
il   l'édita  À  M^s  frais  el  ne  le  lit  tirer  (ju'à  six  ceDle  exemplaires  *. 

Oependani,  de  boni  juges  l'upprectèrenl.  Sur  la  recommandation  de 
^^iol-Rcué-Taillandier,  fort  compeleut  eu  ces  malîtrc!,  l'Académie 
(("^nriais^  lui  duema  un  prix  de  trois  mille  francs.  L'Académie  hun- 
i> »>»•«,  la  •ocièté  Kisfaludy  admirent  l'auteur  au  nombr«  de  leurs  cur- 
'^Apundanls.  Au  buutdefiuelqaesaaQées,  l'ouTra^'e  «uît  complètemcoL 
cpuio^.  ie  pnf««ai  i  divene*  reprises  Sayous  d'en  donner  une  nouvelle 
^'^Vion;  il  hesftaili  réimprimer  te  livre  puremeai  ei  simplement:  d'ail< 
'^Os^,  U  nese  voyait  point  d'éditeur. 

(^t  éditeur,  qn!!  n'eût  jamais  otté  espérer,  s'est  trouvé  dans  la 
i^pilAle  m^^me  de  la  Hongrie.  On  sait  qoel  râle  la  UoDgrie  a  tenu  i 
ioaor  dans  notre  Exposition  unîTarsalle,  avec  <|ael  luxe  elle  a  dressé  le 
Pavillon  où  cite  a  entassé  qoelques-uoes  de  ses  richesses  historiques. 
Pour  iDtére^ser  les  Prao^it  à  leurs  deftioée?,  les  Magyars  n'o&l  rieo 
^'^'^viv«  do  mieux  qne  de  pablier  en  français  une  ooavolle  édition  de 
I  fc»isUîin!  d*  Sayons  Le  texte  «  été  révisé  et  complété  par  MM.  André 
^'^yous  et  J.  Ouleoecz.  L'uovrage  n'est  pas  textuellement  réimprimé; 
P^^^r  gagner  de  l'espace  et  le  réduire  en  un  seul  volume,  on  a  malbea- 
'^'••cmeDt  supprimé  los  itottt  critiques  qui  accompagnaient  la  première 
™ition.  Le  texte  de  Sayous  s'arTéiait  en  1867;  trois  un  quatre  page» 
■•^'tt^^^J  rédaction  Tort  eommaire  l'ont  prolongé  jusqu'à  l'année  1900.  On 
*  *^i  abitena  avec  raison  de  doaiter  â  l'ooTragc  une  conclusion  que  l'an- 

"^  •  On  me  penneltja  de  npftiet  rartkde  que  je  loi  «i  aNuscn  du*  b  Jten(« 
*••»•  (••  4a  ta  iaavkr  Hf77> 
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u^tir  mdI  aarail  eu  le  droil  d'écrire,  ëd  revftnche,  on  a  ajouté  qd  luie 
considér&ble  d'îllu^tnilions.  Uu  certain  nombre  suât  «xâcutée»  eo  pbo- 
tngra[thifl  nu  en  poLychromiR,  avBr,  une  fin(>!iH!  ircxéctilion  artistûiap 
i[iii  fjiil  lionacur  à  l'plabliitiipimeiit  où  eUeit  ont  i^^tê  exécutée*  (la  wiciéte 
VAihetnaeum  ilo  Uudapo&t).  Les  udpb  roprodiiJsent  de?  document» 
authonliqur^s,  par  oxemple  :  la  chnrle  de  l'ondation  de.  l'abbaye  de  Pan* 
nonbatnio,  le  fruntiiipice  du  U  chrouiquc  îllastrée  dite  de  VieoiM,  le 
texte  orif^inal  de  la  rameuse  proclamation  trilingue  adrp>S!tée  par  Napo- 
lôitn  auk  HoQgrois  en  Iij09:  d'autres  reproduitcui  de^  ublcaux  célèbre* 
relatifs  i^  TtiiaUtirr  dn.  la  Hongrie  :  l'Arrivée  d'Arpad  {â'aprè»  Munkaczyl; 
les  Ënvoyis  df  laiiiUas  V  demandant  en  mariage  la  fille  de  Charles  VU 
[d'aprèit  Broxiki;  la  Bataille  de  Parkany  {ISf)3,  d'apr^â  udr  tapisserie 
contemporaine).  Le  bel  ouvrage  de  Snyous  est  donc  devenu  aas«i  ins- 
tructif à  lira  qu'intércse&nt  à  feuilloter.  Au  milieu  de  ca  luxo  d'iUuB- 
trationi,  OQ  regrette  do  ne  pas  Lrouver  quelque  part  le  portrait  de  l'ftu- 
taur  m^uie  du  livre. 

Lorsi^ue  Sayous  eut  aclievé  son  hisioirp  politique  des  Hongrois,  je 
l'engageai  vivement  à  écrire  leur  bistuire  liltératre;  c'était  ua  livre  qui 
manquait  abaolumoDt  dans  oatre  langue  et  que  lui  seul  pouvait  doooer. 
Il  »'en  deTBadit;  le  sujet,  disoil-il,  n'était  pan  fait  poar  intéresser  les 
Fraui;ai8;  jusqu'au  xix*  «iécLe,  la  lilléralurG  magyare  manquait  absolu- 
ment d'originalité. 

IL  s'y  serait  peul-ôtre  décidé  s'il  avait  eu  la  perspective  de  voir  sa 
créer  une  cliaîre  pour  les  études  dont  it  a*étail  fait  uae  Apécialtlé  ;  mais 
ses  devoirs  de  professeurs  l'appelaient  aiilcurs  ;  il  croyut  avoir  assez  fait 
pour  la  Hongrie;  sauf  de»  iHudoe  assez  brèves  sur  Pctœfi,  Arany  et 
M^dich,  il  n'a  que  je  sacbe  rien  vcrît  «ur  la  liil^ratur»  magyare. 
Lomjue,  uu  IS%,  uu  Uougruîs  âUtbU  à  Paris,  M.  Konl,  publia  ctiex 
Leroux  son  livr^  sur  la  Hongrie  tittératré  et  tcientilUiue  118^6),  Sayoua 
n'éprouva  nullemeot  ce  dépit  qu'éprouve  d'ordinaire  un  savant  i  ee 
voir  enlever  un  Mijet  de  travail  longuement  caressé.  Bien  au  contraire, 
il  parut  ressoulir  uu  vériLablu  soulaK^menl.  Désormais,  eee  amis  de 
France  et  de  Hongrie  u'auraieut,  plus  le  druit  de  râcEamerde  lui  uue 
tQuvre  pour  laquelle  il  ue  se  croyait  pas  suffisamment  documenté  et  qui 
lui  paraissait  d'ailleurs  sans  intérêt. 

A  côte  de  l'histoire  publique  de  leur  pays,  les  patriotes  hongrois  ont 
pensé  qti'tl  fallait  présouler  au  public  de  rRiposition  un  tableau  de  leur 
histoire  littéraire  établi  dans  le  m^me  format  avec  le  même  système 
d'illustration.  M.  Kunt  s'est  chargé  de  te  rédiger;  il  a  léBumé  pour  le 
public  franvais  trois  ouvrages  qui  lui  ^ont  absolument  inaecessiblea  : 
l'Uistoirt  de  l'an-c'enne  tittéralure  hongroise  de  M.  Cyrille  Horvalh  (Buda- 
pest, 1899);  les  études  de  M.  Albert  Kordos,  publiées  en  1885-86  dans 
la  Goutte  de  Hongrie  sur  le  Développement  de  ta  tiUiralure  hongroise; 
enfin,  le  récent  ouvrage  de  M,  Kndruedi  sur  In  Littérature  hongroise  de 
notre  tiieU  II  a  eu  noin  d'ajduter  à  ses  notices  de  nombreuses  traduc- 
tions tjui  fout  du  volume  une  véntable  cbrestomathie  historique  de  la 
Uttcraturo  hongroise.  L'éditfur  y  a  joint,  comme  à  l'histoire  politique, 
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oiie  partie  d'illustration  <i4Dlqut3l<(u«E  pliLocbes  suut  furt  iat«re«3anle» 
i|^,^9ifnilé  d'nn  frontispice  de  la  cbroniqui*  de  Vifmnu,  rac-siniilé  de 
roimisoo  faaèbre,  l»  plus  ancieu  nionitmAnt  de  la  langue  magyare, 
[raatispîce  d'un  manuscrit  do  Jeoo  IXimaiicèQe  provcoaut  de  la  Gor- 
ffau,  frontispice»  et  grariires  d'aacicns  Uvrtt»,  aïliches  historiques,  etc.). 
Sa  «oramc.  co  dépit  du  pcAsimisoie  d'£douard  âayuus,  le  dèveloppe- 
ntHit-  «Je  la  littérature  magyare  ffl<^riiait  d'être  racoatà  au  publie  frao- 
çaù.  M.  Gaston  Buissier,  —  qu'on  oe  s'atteadait  guère  k  trouver  ici, 
—  t'est  souvena  que  tes  Magyars  avaient  élu  d'excelleuts  taliniglflis,  el 
jJitiien  voulu  floutiailc.r  la  bienvenue  i  ce  livre  dans  des  pages  où  se 
reinu  ^'e  la  souriaute  courtoisie  du  fiecrèlaire  perpétuel  de  rAca,déuiie 


J.  DE  I.liTf'PHTH.  Hltitolre  d'Allemapie  depnis  les  temps  les  plus 
recmatee  jusqu'à  nos  Jours.  Paris,  Viewc^^  Itf0i>.  la-12, 
S22    pages. 

Il  y  «td'exoQlIâQles  histoires  d'Allemagne  on  allemand-,  nous  sommes 

tùoma    Uen  pourvus  eu  Tran^i^;  c'est  pourquoi  nou«t  signalons  volon- 

tÏKfl  &>    oQf  lecteurs  le  petit  volume  récemment  publié  par  M"'  J.  de 

DitfaK*Li),  une  Allcmaade  qui,  écrivant  roinarquabliimGiit  on  français,  a 

pioM    qu'il  pouvait  être  utile  de  ■  retracer  à  gniude  Iraiu  la  vie.  Les 

tnao''**   et  l'évolution  politique  dea  peuples  germaniques.  »  11  oe  faut 

cheicki«rdau»  ce  livre  «ucuu  appareil  d'eruditiuu;  l'auteur  n'y  s  joint 

«ucune  bitdiognipbie  et  u'a  pas  miSme  cru  ice  ijui  BHt  vraiment  regret- 

Uib^e^  qu'il  fiXt  nêceiiiiaire  de  dresser  une  table  des  malières.  Hoo  tra- 

'vûl  lH>urTa  neaumoina  rendre  des  services,  car  c'o»t  un  réttuniâ,  fait 

B.tM  beaucoup  de  soin,  de  quelques-uns  des  meilleurs  ouvrogus  parus 

en  Mlemigoe  depuis  uu  demi-Eiècle.  E^n  dépit  de  quolqueià  imper- 

(kUdus  de  style^  il  e»t  d'une  lecture  agréable.  Les  appréciations  de 

l'anleur  sunt  gêueralemeut  judicieuiteit.  i3uu8  uu  patriotisme  contenu,  il 

>'«•!  toujours  efforcé  de  couservor  uue  gntude  iiapartialitc.  On  pourra 

relercf  i;à  et  là  quelques  légères  inexactitudes.  Pourquoi  par  exemple 

>PF«lei,  à  plusieurs  repriaes  {p.  ibi-i^'S],   Rodolphe  de   Habsbourg 

'"Vnu*  d'Allemagne,  alors  que  le  refus  de  hc  faire  cuurouuer  enipe- 

xor  et  de  rétablir  l'ancien  empire  romain  oet  un  des  imito  les  plus 

'"'^uténttiques  de  la  politique  de  ce  souverain,  qui  ne  mit  Jamais  te 

Pw  en  luiie?  Peut-oo  rcpréseatcr  Prcderic-tiuillaumo  1'%  le  second 

"•"W  Priisse,  comme  un  «  modèle  de  vnrtu?  o 

'^  livre  de  M^**  D.,  qui  contient  un  certain  nombre  de  reos«igaements 
Btde  détails  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  manuels  mis  eatre  les  mains 
<^  nos  lycéens,  n'wt  pas  dépourvu  d'une  certaine  origiualiLé.  II  peut 
"^  recommandé  à  ceux  qui  veulent»  wins  approfondir,  avoir  quelques 
"leei  UâUoa  sur  l'bisluire  du  peuple  alleuioud. 

Hn.  Uinoa.  L.VX1K.  i<*  vàsc.  1^ 
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COHPTBS-IRlVftVfî  CKtnQITBS. 


Ijp9  cha(tîtn>«  consacres  à  la  civilisation  gernianique,  ftax  JaMitoti  < 
et  aux  mu!ur&,  mut  malbcureusenioui  insufliunu. 

G.  Bloxdbl. 


Die  snchslscbe  BatunwolleiiiDdiistrie  am    Knde  des  Torl^  * 
Jabrhuoderts  nnd  wnhreDd  der  KontlneatalBperre,  |Ulf- 

D'  Albin  Knmr..  Leipzig, Teubner,  iit99.  I11-8",  s-370  pages.  (F^ 
partie  des  Leipzujcr  Stvdien  publiés  par  BucbbolK,  Lsifnpre&  3 
Marcks  el  Seeliger.j 

Il  y  a  loiiglempB  déjà  que  l'Alleinagne  est  devenue  ua  ans  payi^ 
plus  iujpurtanU  de  rËurop«  pour  te»  industries  textiles.  OVtAit  ja.  ^ 
l'industrie  du  lin  qui  tenait  la  place  pn^pondâraDU?.  La  toile  de  Un  G  J 
psr  la  mère  do  ramillo  elIc-mAme,  cVUùt  le  T^teinenl  historique 
Allemande.  L'industrie  du  coton  l'a  supplanta,  et  soQ  dèveloppemi 
e«l(l'autJiat  plus  significalif  que  cWt  une  industrie  éminemment  fiii 
rable  à  l'omplui  des  machines  et  l'i  l'univ^rHAlisatiau  de  la  marchaudi 
Ost  une.  de  celles  qui,  lorsqu'on  étudie  Tessor  êcjinAmique  de  i'AI 
mogoe  contpmporaiDo,  permet  de  coQ^tater  le  plus  aisément  le  triomp.'^^'^ 
de  la  grande  production  m^canlqui^  avec  le»  avantages  qu'elle  enlrai^^^^ 
pour  eoiiU^nir  la  cuncurrence  sur  les  nisrcli^s  du  monde.  Nulle  régiC— •"* 
de  l'Allemagnp  n'pst  plus  favocalile  pour  celte  étude  que  la  règïc^^^ 
saxoaae.  Les  causes  du  ^rand  développement  qu'y  a  pris  l'indusli--^ 
cotonniAre  étant  jusqu'ici  imparfaiiement  connues,  M.  KAnig  a  eotrtU^' 
pris,  (lani?  la  riche  bibliothèque  de  Dresde,  des  recherches  qui  lui  01 
permle  de  uoits  donner  une  ^ludft  historique  fort  remarquable.  80 
livre  n'embmsse  d'ailleurs  qu'une  période  assez  courte,  de  la  fin  d 
XTJii"  sifecle  au  railieu  du  ïiï*.  Il  est  divisé  en  quatre  chapitre!"  :  l"  \^ 
concurrencr-  &nf;latsp  jusqu'en  1  SOC; ^^  l'ori^snisaiion  d(>  l'indoslne  cotom^ 
nidre  eu  âaie  jusqu'à  la  uiôme  épuque;  3°  l'impurlaliun  dfl«  tuarcban-* 
dises  anglaise!!  et  des  maLi^reH  premières  pendant  l(>  blocus  continental  :? 
4*  len  etTelfl  <lii  blocuH  continental  sur  l'iaduKtrie  du  coton  en  Saxe. 

A  la  Un  du  sviit»  siècle,  l'Auglderrc  apparaît  comme  matiroene  dt* 
marché.  Le  machinisme  s'y  éuit  développa  plus  vile  que  dans  les  pay^ 
de  l'Europe  contincnlale.  Les  l'abricanls  anglaÏB  tirèrent  parti  de  cstt 
avance;  ils  p&rvinrentà  inonder  les  marchés,  et  spécialement  left  foii 
de  Leipi^ig,  de  leun°  produits  cl  conquirent  une  réputation  qui  »o  main- 
tint longtemps  et  fni  diflicilc  il  ébranler,  DiveraoB  mesures  douaniires, 
qui  furent  prises  alors  pour  protéger  les  produits  saxons,  demeurèrent 
à  peu  pr&s  sans  offot.  M.  KOaig  mol  en  relief  l'iiabileté  des  procédés 
par  lesquels  lea  Anglais  se  rendirent  maîtres  de  U  «itualion.  Il  recoD- 
nail  la  supériorité  de  leurs  produits  et  les  services  que  leur  rendit  l'ta- 
venlîon  de  la  machine  k  filer  (notamment  la  machine  Jenny,  qui  per- 
mettait d'fs  Tiler  huit  Clé  &  la  fois,  puis  1&  macbiaGHargreavos-Cromptuo). 
Les  documents  relatifs  aux  foires  de  Leipzig  noua  montrent  l'i 
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^£t  Anglais  et  Tonl  reMorûr  le  nMe  (i'un  cerlain  Hnmpbrej-s,  de  Msd- 
c-Liester,  lo  protnier  qui  eut  l'idco  de  voaiiro  beaucoup  à  pfltii  bénéfice. 
JcsHia'au  blocus  conUofrntal,  Il  fat  le  rival  le  plus  redouté  des  Allemands. 
g^^^'^boa  m&rché  dee  produite  qu'il  otïrait  lit  mOmc  croire  à  une  inler- 
vf^-Btion  de  Pitt,  qui,  disait-on,  lui  donnail.  des  sulpvcnllons.  Si  le  fait 
r»*«it  pa«  prouvt-,  sp»  relations  avec  lo»  fabricants  de  t'Auglelerre 
psastiiMKUt  du  iuoîuk  Biiigulièree. 

1^  pins  grande  partie  de  l'ouvrage  de  M.  KOnig  est  coni&créQ  â  la 
période  DapolâouicuDe.  La  question  foodamfltilule  uet  de  savoir  dans 
qira^te  niMurc  Napolôoa  I*',  avec  son  fameux  blocus  conllneatal,  a 
md.«iut  la  puisGciace  couimercial»  du  l'Angleterre  et  fortilié  par  contre- 
ce»  a^p  le  dévBloppement  do  l'industrie  .iiixonne,  ^n  débarrassant  celle-ci 
d"ixii  coDciirrenl  terrible  [umr  elle.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  falrica- 
tioci  du  colon  n'ait  pris  eo  Éîaxe,  û  la  faveur  du  blucuH^  une  grande 
iXEBponaace.  Maiit  il  est  certain  susaI  que  la  coairebaride  prit  alors  une 
Eft^fasuseexteasiun.  L'auteurnous  dunut*  dépiquants  délaite  à  cotâgard. 
Bile  n'était  surtout  concentrée  dans  Lu  mer  du  Nord,  à  Eclgolaod,  et  à 
Tonaingeii.  De  curieux  ecbauge»  de  certîQcat»  diuiuit^  cuiitre  des  certi- 
Bcak  français  se  faisaieni  â  Hambourg  el  à  l*r*^me;  il  faut  lire  (p.  236| 
Ib  récuiuê  du  procès  qui  su  tiui  à  Leipzig,  pcudaiil  la  luire  de  P^uee, 
*■&     lïtit.  Napoléon  essaya  k  plusieurs  reprises  d'intervenir.  11  lutta 
Coribe  la  cuatrebaade  sur  les  c&tes  de  la  mer  du  Nord  cq  ûtablisËanl 
des    cordons  de  douane  très  Bévères;  ii  Leipzig,  il  usa  de  violence  : 
30O  iluiianiers  furent  d'abord  répartis  «utre  Guxbaveu  et  TravecQunde: 
*=«Ue  ligue  fui  eosuiie  prolongée  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Wesor  et 
le  nombre  des  douaniers  augmente.  Ou  lit  alors  la  contrebande  par  la 
frooU6re  do  lloUando-  Uo  nouvelles  mesures  du  rigueur  fureul  prises, 
«t  un  décret,   rendu  &  Fontaioebicau  le  14  octobre  161U,  amena  des 
■Acnwetratioas  terribles. 

81  Napoleoo  parvinl  i  entraver  sérieusement  la  concurrence  anglaise, 
celle-ci  reparut  â  partir  de  1617,  et  elle  redevint  aisément  viclorieuse 
içrftce  i  l'outillage  plus  perfectionné  que  les  Anglais  possédaient  tou- 
jours Ce  o'est  qu'en  lii20,  par  Bxuuipte,  que  les  Saxoas  commeacèreut 
ise  servirde  rouleaux  en  fer  pour  imprimer.  Aujourd'hui,  l'Allemagno 
t  pris  u  revanche,  el,  coinuie  je  l'ai  montré  dan«  luou  livre  sur  VEisor 
iwîuitritl  et  commercial  du  peuple  allemand,  »c»  ludusthes  textiles, 
uni  traversent  d'ailleurs  en  ce  moment  une  période  difficile,  ont  pria 
une  eiiension  considcrable. 

M.  Kônig  a  brièvement  indiqué  L'ioflueuc^  que  le  dèveloppemenl  de 
l'iadnitrîe  eotonniére  a  eue  sur  Les  pupulationn  ouvrièroti  de  La  Saxe.  IL 
i tboeti, aelou  lui, à  une  hau^sf  des  s^liiires  el  a  favorisé  la  concentra* 
^  des  capitaux  dans  un  ]jetit  nombre  de  maïas. 

^go&lotts  d'interessanu  appendices,  en  particulier  les  réglemente 
uninien  promulgués  par  N^poli^on  et  un  mémoire  iuédit  (date  de  1808) 
''madaol  que  dee  adouclstiemenu  «oient  apportas  au  blocus  coutîneo- 
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Ul  eit  AllemagtiA.  Ce  mt^moiro  ÎDiaisie  sur  l'influcaci*  fichcuso 
Btagnatiuii  (1i*k  marctiitxlîHps,  ^ur  lo  dé|wrï£&eiDont  da  comiAerce  d' 
Im  villes  hanseaitques  rt  m^^me  sur  tout  le  cootioent,  nn  partie» 
dans  la  \Vestphalie  el  la  Saxe. 

Geurgu  Bumdei.. 


L'Artillerie  de  campagne  {1792-1901),  élutle  lecbnique  et  t. 

ti(|ue  par  \e  lieul^tlat)l  J.  IUmpi^a,  du  14'  régimciil  d'arlills 
4  vol.  iii-x*.  i\3  pa(jes,  avec  un  porlrail,  24  Ogurea  et  4  car 
Paris,  Berper-LevrauU,  ^^0^. 

tl  C8t  probable  que  cpUc  étude  a  été  faite  comme  ■  trarail  d'bive 
i  l'époque  où  ces  Bort««  de  ptruurni  it&iCDt  imposéti  aux  lipuMaant^K 
outre  année.  Comme  elle  était  vnlumineuse  et  consdeticieuEe,  les  c» 
ciers  chargés  d'en  prendra  coonaissance  ont  AA  lôut^r  l'auteur,  et  a 
Btine  doute  ce  qui  a  détermine  celui-ci  i  la  putilicr,  eu  quoi  il  me  pa 
avoir  été  mal  icispirê.  Tout  estimablî'  ([u'ette  noît,  cette  œuvre  n'e^t 
usez  mùric,  ni  autex  lueu  ordonoé<^,  ui  aneex  fouillée  pour  mériter  \'i-  ' 
preeetoo.  A  l'heure  actuelle,  l'adnptioti  du  canon  â  tir  rapide  fait  dc7 
quention  do  t'avenir  de  l'artillerie  le  plu»  grave  de  tou«  lo»  prohlèrx^ 
d'art  militaire.  Il  TauC,  pour  l'ubordcr,  do  la  tnattiiGo  et  do  l'aK&uraa  ^ 
L'nne  de  ces  qualitcB  manque  ù  l'aulear,  auquel  noua  reprochero  ^^ 
par  surcruit,  de  nuus  avoir  aonoacè,  sur  la  couverture,  qu'il  nous  r^ 
ttignerait  iiar  lo  matériel  eu  service  eu  1901  dans  l'artillerie  rrauçai  * 
oe  qu'il  n'a  eu  garde  de  faire.  Nous  ne  le  blAmooa  pas  d'ailleurs  de 
rworve,  ou  plutî>t  nous  ne  l'en  bl&mbns  que  parce  qu'il  s'est  démb^ 
rengagement  pris  linti»  le  Knub-lJlrt'  de  eun  livre. 

Ce  qu'il  y  a  d(>  uiii'ux,  d'aîllniirii,  dans  celui-ci,  c'est  la  partie  hifiA^ 
nque,  dont  c'est  particuliéremeni  ici  le  lieu  de  le  louer;  il  n'est  afTor^ 
nou  Eans  succc»,  de  mettro  eo  lumière  «  l'évoluiloD  des  progrès  de  no*- 
arme  depuis  sa  creaiion  par  Cribcauval  jusqu'à  nos  jours  ■  et  de 
•  MTvir  des  rayons  du  passé  pour  mieux  moDircr  le  caractère  et  le  m»-* 
d't>mploJ  du  matériel  nouveau.  » 

E.  M. 


Inveatafro  Ae»  tobleatui  commandés  et  achetés  par  la  Direv 
tlon  des  B&tlmenta  dn  roi  (1709-1792),  nidjyé  (il  publju  ^ 
Keroaiid  l^xctiuNP.  Paris,  Leroux,  4900.  lii-S°,  lxiv-^83  pages. 

Cet  important  ouvrage  Tait  suite  h  VJnventaire  çfniral  det  tabUax-^ 
du  roi  ridigf  en  tlOy  e(  t'iO  par  JVicolas  tiaUly,  que  M.  Eogerand 
publié  un  1899.  Lee  Lravikilleurii  accueiUeronl  sud  apparition  avec  ac^ 
vive   satisfaction,   car   cas    doux    luventaires    noua    Tout   coonailr^ 
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it'un^  niApière  complète,  rbieUiire  dos  tableaux  ayant  npitartenu  h  la 
Cooronoe.  qui  consliluenl  Ift  fonds  principal  deg  collcciionc  do  l'État, 
CfitVG  Foi!,  M.  Enger&ud  u'avail  pai^  eculcmcol  &  publier  uu  luvenUiire 
tuci<*ni  tout  r^igé;  11  a  dû  en  rooonBtituer  les  cléments,  par  le  rappro* 
cherueat  de  deux  sérieti  de  documents  :  les  mémoiret  remis  par  loe 
urtistfs  à  la  direction  des  BÂUnifinls  du  roi  en  livrant  leurs  œuvres,  et 
los  fnxùmenU  efTecto^K  «n«uilD  aux  artiates  par  cettf^  ui^me  directioo; 
tty  catatae  ces  deux  niries  de  pièceii  ue  fiuiil  pue  aliKolumenl  complétas, 
c'est  «cuvent  grAce  à  l'une  Ou  l'autre  seulement  d'entre  elle»  que  l'In- 
tentaire  a  èié  établi. 

M .  Engnrand  a  indiqué,  toutes  les  fois  où  11  a  pa  le  faife-,  le  sort 

ultérieur  de«  peinturée  qu'il  mentionne  ;  ot  si  cptlo  (lartie  de  son  livre 

t  dA    lui  coûter  une  soumc  As  travail  considiirable,  nous  devons  1a 

,    lemercier  de  l'avoir  p-Qtrcprise,  car  il  a  i;clairci  déElDitivenient  l'histoire 

de  la  plupart  des  tableaux   conserréfi  a»   Louvre  et  &  VerBailles  on 

déposés  par  l'Ëlat  dans  les  musées  de  province.  Sans  doute,  sur  ce  point, 

•on  livrr<  n'eat  pas  tonl  à  fnil  complet:  mais  on  ne  naurait  ^'en  Plonner, 

^and  un  K>nge  au  nombre  i\«ï  œuvreo  Àignalëei*  tlant*   l'Inveutaire. 

Voici  pour  plusieurs  d'entre  elles,  dont  l'histoire  n  ùchappc  à  M.  Engo- 

mod,  quelques  observation»  :  une  erreur  coinmiiie  p4r  les  scribes  du 

iTui*  siècle  a  empé«bê  M.   Engerand   de  retrouver  le  portrait  d« 

CharStt  III  qu'il  cite  à  ta  page  608;  ce  curieux  tableau,  signé  ■  David 

KiD  Knffl  ■  (et  non  Daniel  VolkraTt),  eei  cunei^rvé  au  musée  de  VersaJUei) 

tti*  37U  du  catalogue  àf  8o(iliè|.  —  La  Vué  du  ch4Uau  de  BaUevu£,  par 

Brouinl  (p.  610),  figure  ^t^alemont  au  musée  de  Versailles  (SouUâ, 

'^*  2î6tï);  SÛR  magniSquo  cadre  en  boU  sculpta  ci  doré,  aux  ormes  de 

M">.  Je  Porapadour,  prouve  qu'elle  a  appartenu  à  la  marquise,  et  la 

^te  de  ran  enlrt>e  dans  It>8  cuUecliunB  royales  (avfint  ildO)  permet  de 

"apposer qu'elle  provient  du  château  Je  Dellevue,  acheté  par  Louis  XV 

^  M»- de  Pompadonr  en  1757.  —  Les  (jualrf  dessus  dd  fiorU  du  «alon 

^  compagnie  de  Bollevue,  expoiês  par  Cxrle  van  Loo  au  saloD  de  17&3 

Ip-  486-\87),  décorent  aujourd'hui  l'hûlel  de  M.  le  comte.  E.  Frlscli  do 

Pois,  ik  Pari». 

Ud  autre  exemplaire  àe  la  RdthKusi!  de  Chardin  (p.  til,  note  i)  est 

conservé  au  Nouvi'au  Palais  d<*  Pouidiim;  il  provient  de  la  collection 

do  Frédéric  U  et  porte  le  u»  ?4  du  grand  catalogua'  des  Culteciiuns 

ftettira  d'art  franpaitts  du  XVIII"  siiele  appartenant  à  S.  M.  l'empenur 

dvtfftnioj^ns  publié  l'an  dernipr  par  M.  Seidel.  —  C'eut  avec  rainon  que 

1.  Engpfnnd  hésite  li  attribuer  ik  Natticr  le  portrait  du  musi^e  Ac  Mat- 

*in*r¥prèM'nlaut  M"*  deChàleauroux  va  Point  du  }0'tr  {p.  327,  note  If; 

^9M  examiné  récemment  ce  lahl^Aii,  nous  nvonii  ainslatê  que  c'est  uu 

dessiudç  porte,  de  furuic  chantournée,  qnp  l'on  n  «i^niufli  et  complet!^; 

*^  |Hnntnre,  trait  retouctn^n,  est  d'une  exécution  aF#i>z  molle.  IViiutros 

pliques  du  Point  du  jour  apparUi>nneni  à  l'^niporcnr  d'Allemagne 

iSoidel,  puvr.  cit.,  a'  74)  et  il  M**  lu  maci|uiiio  do  Quiueiuont,  —  A  prtH 


Ul  ea 


»^    .  _    \  l'heur*- 


nu  relatif  -^^  P^ï*^ 


i 


..il 


nï^*    nd  U  tio*'»?i*'l"*"^    a"  ,oo  rôle  comm«  «*<»«        ^.„^  corn- 
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po8  des  ftorlraiU  de  Marie  Leezimka  par  NatUâr  tp.  336),  il  eOl  [a.\lTi 
Kigoalor  celui  quo  possède  le  musée  de  Diji^Q  .  c'est  une  des  m^âV— 
leores  toilei  de  l'artiste.  jl 

D'autres  rectiScations  de  ce  ^eare  sénat  saos  doute  suggérées      ^^ 
M.  Eogf^rand;  pHp'i'ron»  iju'il  pourra  pn  tirer  parti  pour  ane  socoim.  «3-0 
édition  de  soa  oxceJIeat  et  très  utile  ouvrai^e- 

Je&o-J.  MAJiQL'irr  lie  VAtiseuïT. 


Section  historique  de  fétat-major  de  l'armée.  Campaene  de  1S« 
en  Ailema^e  et  en  Autriche,  par  le  oommaiiilaiiL  Sassi.  T.  ^ 
Paris,  Berge r-Levrau 11  el  (1",  3,  rue  des  Beauz-Arlâ,  *900. 

M.lecommaadunlSaEki  nouEdoaue  le  tooi'O  II  de  la  campagne delS^ 
on  Allemagne  ei  en  Aatrichf!.  Ce  travail  n'est  pas  une  œuvre  hifttori(iu:= 
c'est  la  collection  complète  dç»  matériaux  conservt^s  au  d^pdtde  laguer^ 
correspondance  de  l'Empcivur  et  i]es  généraux,  ordres  otTapports,av 
tes  quelques  indications  nécessaires  pour  la  coordination  des  évéa 
ments. 

ijG  tome  I  ne  contenait  quc>  le-»  dociinientii  relatifs  aux   prépara 
de  la  guerre  et  allait  do  décembre  1808  à,  (io  mars  1609. 

Lp.  tome  11  df^bulo  parlas  mostiros  prises  par  B&rthier  à  son  arrivp^ 
i  Strasbourg  le  4  avril  pour  parachever  les  derniers  préparatirs  etp« 
le*  roenureii  admlaistraliTes  prises  par  Daru,  intendant  général  de  l'a* 
m&e:  il  nous  donne  easuiti;  les  documents  relatifs  aux  premières  lio«t^ 
litéfl  et  aux  opérations  qui  eurent  lieu  entre  r.\bens.  l'Isar  et  le  Danul^ 
jusqu'à  la  prise  de  Ratisbouae,  c'est-À-dire  qu'il  se  ferme  sur  le  premi 
acte  de  la  campagne. 

Le  début  d»  U  campagne  ite  im9  est  realê  classique. 

L'armée  autrichioane,  concentrée  sur  la  rive  droite  du  Danube,  «ou 
le  commandcmoQl  de  l'arcbîduc  Charles,  s'approche  lentement  de 
froutière  bavaruUe  qu'ullc  frunchil  le  8  avril. 

Berthicr,  qui  avait  Elevance.  l'Kiiiporeur,  s'était  rendu  le  13  avril 
Doaauwœrtli  pour  prendre  Io  commandement.  Admirable  chef  d'é 
major,  quand  il  ne  s'agît  que  d'exécuter  les  ordres  do  l'Empereur, 
ihier  fut  alitudument  au-dessou»  de  non  rAle  comme  général  en  cher. 

Cette  question  a  été  fort  controversé»  |iar  les  bistoriena.  Si  l'on  com 
parele^ordre»  de  Napoléon  avec  les  instructions  données  par  Berthier.o, 
n«  peut  que  rccouuaitro  quo  ccluL-ci  t'est  couroroié  k  ces  ordres.  Mais 
Berthier  n'a  pa»  trnu  compte  des  événements  qni  se  passaient  au  même 
moment  sur  te  tbé&tre  des  opérations. 

En  réalité,  il  y  avait  tort  égal  des  doux  cAttis.  Dertliier  n'avait  pas  les 
qnaLitéFi  d'un  général  en  chef,  XapoLeon  (<lait  beaucoup  trop  luiu  du 
Ihé&tre  des  opérations  pour  pouvoir  les  diriger. 


-ril^ 
état- -■ 
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i&S 


It  esta  propos  4b  remarquer  qu'on  aimerait  à  voir  les  dacumonts,  $1 
>rôoi  «ui  «t  s;  inUressaut»,  douais  p»r  le  cocnmandaiit  SjBki  classes  dans 
ta  ordre  plus  logique.  Il  eùl  été  préféruLle  de  donner  les  ordres  do 
'fïmperaor,  non  à  la  date  à  laquelle  iln  rurenl  expédiés,  mais  i  celle  à 
ar^ueUe  ils  Tureat  reçus  par  le  major  géacrat,  do  les  faire  suivre  des 
^jx^^igoÉm^rHR  (\uc  Qe^thir^r  rccevail  au  même  moment  deflgr>néraux, 
ajis  des  ordres  que  douDAÎt  es  conséqueDcele  major  géoéral.  Uo  pareil 
lauABemeDt  racilileraitsingulièreaient  à  l'historien  l'étude  critique  des 
»p^ra.tiQDs. 

tâourd  aux  observa tlonx  de  MassAna  et  de  Oavout,  Derthier  sépara 
donc,  pour  se  conCormer  aux  instruclioas  de  l'Empereur,  l'armée  en 
Abux  masses  isolées  l'une  de  l'autre  :  Davout  autour  de  KaLisbonao, 
IKasMoa  autour  d'Augsbourg. 

11   était  tempt)  que  l'Empereur  arrivât.  Le  17  avril,  il  était  à  Donau- 
vœrth.  Avec  sa  perspicacité  habituelle,  en  ijuelquRa  inslanu  il  dâmèle  la 
lèrïté  sur  les  projet»  de»  Autrichiens  et  prend  ses  décisions  avec  une 
lacroyable  rapidîtâ.  Sa  première  pensée  est  de  conceiurer  l'année.  Pour 
opérer  c*Ue  conceolration,  il  veut  ramener  vurs  le  ivenlre  Davout,  isolé 
sur  la  quelle  ot  menacé  d'élre  coupé,  L'opération  était  bardic  et  diffi- 
cile, car  Davout  allait  avoir  k  eiécuter  une  marcbe  de  datic  en  présence 
<le  l'enQDmi.  Cette  marche  est  exécutée  te  VJ  avril  avec  autant  d'audace 
que  d'habileté. 

L«  maïKBUTre  de  Davout  inau^re  ce  qu'on  a  appelé  la  campagne  des 
Cioq  jours,  une  des  plu»  belles  de  l'Empereur  par  la  pri^isiDn  des  mou- 
'ifoeute  exécutés   eu   présence  de   reuncioi    et   marquée    par  trois 
t«lùU«e  et  six  combats. 
L'iLrmiv,  compromise  par  Berttiier,  était  concentrpe  le  ^0  avriL 
Les    rapports  reçus  par  l'Empereur  les  21  et  ?2  avril  Hoat  instructifs 
■  tire.  lU  moutrent  comment,  dans  des  rapports  qui  ne  décèlent  que 
<Ik  indices  souveut  confus,  uu  esprit  clairvoyant  démêle  la  vérité  et 
'     bnne  sa  conviction. 

Lft  -K  avril  se  livrait  la  bataille  d'Eekroiitil,  et,  le  -23,  l'armée  entrait 
'Hitishoone,  refuulant  en  BoliÔme  l'archiduc  Charles. 
U  tome  n  s'arréts  là. 
'  'Si  l'bu  ne  peut  se  la&sor  d'admirer  la  lucidité  d'esprit  prodigieuse  de 
^ipoldoD,  sa  rapidilé  de  décisioti,  son  génie  militaire  enQn  qui  s'est 
nirouve  ia  uiut  entier,  ou  ne  peut  que  .s'élever  avec  foKe  contre  le 
politique  qui  abusait  avec  une  rare  insouciance  des  ressources  maté* 
"bUbs  et  bumÛDOs  de  la  France  pour  satislairQ  sa  folle  ambition. 
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CORRESPONDANCE. 


nomaaii,  le  10  mars  190?. 

MODsicur  Ig  Directeur  de  la  Revue  hitUfn'qae. 

Atpc  ransfintimeni  des  lïoManfttute»,  je  rfonnerai  dan«  un  procta 
uuniêro  <io  leur*  ÀruMircta,  qui  oui  publié  mon  Hepertormm  Aj/mnot 
rum,  uuo  EVpuuso  &  la  critique  du  P.  Rlume.  T^  brochure  elle-mAmi 
i'aiialyBequevousvenei  d'en  oflVirà  vos  lecteurs  (/?CD.  'fùl.,  l.  LXXV 
p.  453-454)  i^nnl  de  nsturo  à  doariBr  le  change  nu  public  sur  sa  r* 
Ublft  porlôe. 

Pour  arriver  Â  calulnf^uer  212,356  pince»,  j'ai  mis  &  profit  des  ito) 
mes  et  dos  mana!ir,rito.  Pour  le»  premier*,  jo  donne  I*  d«pouîilem. 
d'onviroa  3,500  livres  liturgiques  et  l.iun  ouvragée  divers.  Ce  Irau 
MbliographJque  n'ayant  pas  eu  de  précèdent,  il  n'y  avait  pas  d'exa^- 
ration  à  constater  l'efTorl  qu'il  a  demandé.  J'ai  personnellem- 
dépoiiilté  à  peu  prts  lee  deux  tiers  des  ouvrages  qne  je  cite  ;  Ie«  erre  i 
commises  par  moi  doivent  être,  j'en  suis  cùr,  peu  combreuMS.  Pd 
ce  que  je  liois  à  des  cullaUoralBurs, on  conviendra  qo'iî  m'éiaii  difTic^*" 
d'aller  vérifier  leurs  Gchei  «ur  le»  orÎKÎnaux.  Mais  ce  o'csl  point  ^Fat""" 
cela  que  porlpnl  IfiH  critiques  du  P.  Bliime;  nn  cela  cependant  oonsi-  ^** 
la  partie  rnndamnntale  de  mon  ouvra(;e,  celle  qui  est  appelée  à  reiK^'"' 
des  pervioes  pratiques  journaliers. 

Outre  le«  imprimés,  j'ai  cru  devoir  mentioaocr  le  plus  possible  d'iK^^^I 
dit  reurertné  dans  les  manuiicrits;  j'aurais  pu  et  pout-ÔUo  âù,  d^^^^'> 
mon  tnlêrAt,  m'en  dispenser.  Ne  pouvant  parcourir  toates  les  bîbl: 
thèques,  j'ai  fait  l'inventaire  de  leurs  ncbesBOR  dans  cet  ordre  d'idé 
l'aide  deit  catiilo^ies,  et  mal  m'en  a  prit).  lia  ecieuce  liturgique 
ceux  qui  le^  ont  rédigés  êtaut  souvent  nulle,  jVi  été  induit  d&os 
erreurs  que  constate  mon  révisent.  Il  est  facile  do  montrer  qu'elles 
Ureul  pas  )i  grave  conséquence.  Voici  par  eiemple  une  pièce  qui,  qu 
Oée  d'bymno  par  le  Catalogue  des  manu^crita  de  Munich  ou  de  Vien 
n'est  en  realité  qu'une  portion  non  rythmée  de  l'office;  si  on  recoarl  ^ 
texte  lui-ui(^iuQ,  on  aura  une  dcceptioa,  dont  je  ne  suis  nullema^ 
caufie.  Qnant  à  l'exemple  tiré  d'un  ms.  de  Cambridge,  CGC  273,  rot^ 
reconnaîtrez,  j'aime  à  le  croire,  qu'il  eat  mal  choisi  pour  donoer  u 
Idée  défavora.ble  de  mon  lie^tertarfum  hymnclogi/nim.  La  piboe  Ati 
cuncta  jucfinàa  Bgure  daus  le  supplvmont  kous  le  a"  22235.  L'incipit 
suivi  do  cette  note  :  S.  i   Ulae  ptcbx,   »  co  qui  veut  dire  :  aéqaea< 
ayant  pour  mélodie  celle  du  type  Olac  pttbt.  Comme  source,  les  Ana 
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lect**  liturgiea  de  MM.  Missel  et  Weale,  t.  II,  p.  46,  où  leB  éditeurs 
ajoateat  :  t  Cette  prose  porte  dans  CGC  l'iadication  :  Vlae  plebs.  »  11 
Êiut  lire  certainement  :  [ijuloe  pleba,  comme  i*a  fait  M.  Frère  [Winches- 
ter T^roper,  1894,  p.  79)  ;  mais  cela  ne  prouve  en  aucune  façon  que  j'ai 
transformé  une  mélodie  en  t  saint,  fâte  ou  férié.  ■  Quant  à  l'avoir  ins- 
crite 80US  une  de  ces  rubriques  dans  ma  table,  la  chose  serait  d'autant 
plus  surprenante  que  cette  table  n'a  pas  encore  été  imprimée  et  qu'elle 
ne  le  sera  qu'après  l'achèTement  du  supplément.  Celui-ci  sera  suivi 
d'additions  et  corrections,  plus  amples  et  plus  utiles  que  celles  du 
P.  Blume.  Il  ftemble  qu'il  eût  été  convenable  de  laisser  à  l'auteur  le 
soin  de  se  rectifier  lui-même  avant  de  le  critiquer.  Je  ne  m'en  plains 
pas  autrement  et  ferai  bénéficier  mes  lecteurs,  sous  une  forme  plus 
concise,  des  remarques  du  P.  Blume. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Ulysse  Chevalier, 
Correspondant  de  l'InsUtat. 


BtcfiRii.1t  rtiiioDions. 


RECUEILS  PÉRIODIQURS  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
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1.  —  BlbUotbèqoe  de  l'École  dea  chartes.  1901,  sep 
dieembre.  —  Levillair.  l^ludu  sur  lus  U'Un-s  de  Loup  de  Ferrièr 
1"  article  Id^Lermin'f*  ia  clirunoloKi^  i'b  txs  Ifitlres  an  s'auacli&nL 
toul  i  l'ordro  «laiiK  lequel  elli!«  eoDl  trnDocrites  danii  le  mn.;  élude  L— 
précise  iMitiic  flii  grande  partie  sur  les  noies  do  cours  (l'A.  Gtry). 
René  GiAHD.  (Jiilalogue  lien  acteR  de»  rois  d'Aqoltain^  Pépio  I* 
Pépin  U  (14  numéros].  —  lt(>nê  Poupabrin.  Deux  ouvrages  iocoDOue^ 
P<<ru«iid  lie  Curdiiu^  il»  >  Di>  luuditiiift  Plalonîi;  »  ?■>  a  De  »Kr«^ 
liutUAEiuo  nacunin  per  iirtaEim  coguu^coadu  >).  —  L.  DhusLE.  OrigL  - 
frauduleuse  du  ms.  191  Ashhumhom- Barrois  (c'est  l'ancien  iB=a 
iat.  !>S'J*,  dUparu  do  la  Uiblioib^quc  nationale  depuis  uq  peu  plus 
cinquante  aae.  On  u  ajouté  au  volume  une  prétendue  note  autograp^ 
da  Churles  V  et  une  préteudue  sif^nature  autographe  de  Jean,  duc 
Herry.  Ce  HOnt  iJi^ux  faux,  exécutt'H  puur  EmIuirB  Barroie,  qui,  en  effets 
cru  posséder  un  volume  provenant  de  la  *  librairie  •  de  Charles  V).  -^ 
n.  Ohont.  Catalogue  des  mss.  d'Aetiburnbam-Uarrois  récemmeot  acqn^ 
par  la  Bihliothèquo  natlunale;  1"  article.  —  Le  Cioubui.  Les  stato  ' 
syn'udaux  de  Couuncei^  de  l'aonéo  1470,  d'après  un  ms.  du  fonds  de  M 
reine  Chrininc  â  ta  bibliothèque  du  Vatican.  -^  K.  Mo&ahtillè.  Il  n'' 
a  pai  de  a  croix  de  Lorniiut?  »  {la  croix  à  double  travers  a  èle  îmagiiuS* 
pour  le  <;«mtfl  Louis  I"  d'An;ou,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Croix;  a« 
Lieu  da  «  croix  de  Lurraino,  »  îl  Taudrait  donc  dire  ■  croix  d'Anjou  »). 
—  B.  Wallon.  Koliinc  Uietorique  sur  la  vii^  et  les  travaux  d'Au^ste- 
Siinéou  Luce.  —  Bibliographie  :  Abbé  Stâure.  L'entrée  à  Lyon  de  Fran- 
i^ois  de  Rohaii,  archevêque  de  Lyou  et  primat  dcs^  (îautes,  lo  14  août 
1606.  —  Mai  Ilruchet.  Les  inatructionB  de  Victor-Amcdéo  II  sur  \ê 
gouvernetnQDt  de  soa  duché  de  Savoie  eo  1721.  —  À.  Gauchie.  Ll 
chroniquA  de  Saint-Hubert,  dite  i  Cantatorium,  i  le  second  livre  de» 
I  Mlracula  ^aucti  llubortî  >  ol  la  i  Viu  Tlicodorici  abh&tis  Andagiaen< 
sia  »  i|ces  trois  oeuvres  sont-cUes  bien  de  Lambert  te  Jeune,  moine  dt 
B&int-tiubDrt?).  —  L.-G.  Pilissier.  Sur  le«  dates  de  trois  lettres  iiiédtlai 
de  Jean  Lascaris,  ambaosadeur  de  FVancc  Jk  Venise  (ces  trois  lettre* 
nou«  revoient  un  fali  jusqu'ici  ij^noré,  c'est  que  Lascaris  n'a  pas  étâ 
seulotnent  un  humaniste,  mais  aussi  un  diplomate;  elles  se  rapporieni 
aux  années  1505-1508). 

9.  —  La  Correapondanoe  historiqne  et  archéologique.  )'J(K, 
jaovier.  —  H,  Vial  et  Cï.  Gapom.  Journal  d'un  bourgeois  de  Popio- 
court,  avocat  au  Parlement,  llH'MH't;  suite  iqu^lque^i  indications 
utiles  coucaroaul  C&gliuslro,  lJeauuu.rcbaû,  la  Camille  de  Cupls  ou 
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CamArgo,  sans  compter  boaucoup  de  faits  intérpsnanl  l'hisloiro  locile}; 
niîb«  eo  février.  —  Transport,  à  litre  <is  rent*.  Tait  par  (lormalne 
Durand,  veuve  do  GercDain  PiUon,  à  Euslachc  Doguei,  maître  bonlan- 
ger  à  Mantes,  puur  une  inaî»jii  située  <]aiiB  ladiu*  ville,  vers  t612.  := 
Pérrïrr.  [^ul  Oorns.  Unt^niaittotidi!  ilisci|i]iiifl  à  Purin  im  1777.  Sophie 
de  MooDier  chex  M"'  Houay,  d'après  des  dacumenL«  inédit»  (cunoux). 

a.  —  La  RëvoloUon  frasçalse.  1902, 14  février.  —  A.  Rlossikh. 
L«â6  cahiers  du  bailliage  de  Honneur.  —  Pr.  Oalabkbt.  Une  chnnsou 
nir  Ja  Tulie  i  Vareone».  —  L.  Uabbji.  Dn  Tragment  inédit  de  Condorcet 
(mémnire  écrit  peul-^lre  vors  1765-1770  i  sur  les  conseils  qu'un  zélé 
républicain,  devenu  par  hasard  favori  d'un  nionari]ur>,  doit  lui  donner 
poar  qu'il  établis-^e  dans  ses  Fltats  le  sy.'^tème  de  gouvern paient  le  plus 
prtiprs  i  se  Taire  détr6ner,  lui  et  mi  «ucwtxour*  •).  —  Léty-Scbneidijr. 
Les  habitonU  de  la  riv(^  gaucho  du  Rhin  fX  la  France  «ou»  le  Premier 
Eoipire  (expose  les  mei^urex  pri$(«  par  Jeanbon  Saint-André  pour  quo 
t'adminietmiioa  rraiiç8i»e  Tfit  un  bienTait  pour  ces  babiiante):  Gn  eD 
DMira.  —  Gh^blèty.  La  grande  peur  à  lïive-de-tJïer.  ^  bibliographie  ; 
S.  Daudet.  La  conjuration  de  Pichpgru  ri  !<■»  complots  rtiyalistra  du 
Midi  et  de  l'Eu  (G.  Caudrillior  relève  dans  co  volunn'  bon  nombre 
d'inexactitudes).  —  Ctérembray.  La  Terreur  à  Rouen  ibou).  —  Euff. 
Bnmard.  Essai  d'histoire  critique  de  l'însiruciion  primaire  en  France, 
de  1783  jusqu'à  nos  jours  {très  inFufli»3nlt.  :=  Il  mars.  Gh.  Schuiut. 
Les  sources  de  Tbittloire  d'un  département  aux  Archives  nalionalea 
(article  imporlam,  suivi  d'un  VrH  utile  tableau  récapliulaiir  des  sources 
relatives  aus  deux  périodes  1787-1700  oi  17M-1851j,  —  Cl.  Pebbauii. 
(Jq  priijet  de  BrÎMOl  pour  une  association  agricole  —  U.  /ivy.  Notes 
(le  Habaut  Saint-Ëlienne  !iur  les  premiôres  aéancet!  du  la  ConvenUon, 
—  Edto.  PoupÉ.  Une  lettre  de  Darras  (de  Pans,  le  12  lévrier  an  11)-^ 
Bibliographie  :  Ft.  Yial.  De  Coadorcelo  instilutionis  liberali»  conditore 
|cxc»l|GDt0  dtudo  sur  le  système  pé>dago|çtque  de  Condorcot|.^t4  avril. 
*-  Bmttb.  La  réforme  de  la  lé^i^ilatiou  criminelle  et  le  projet  de  Lepe- 
"•*or  de  Saint-Fsrgeau  (nyaiàme  de  r^preasion  sans  l'appui  île  la  peine 
^pilaJe).  —  N.  Kareirv.  La  Hévoliition  franr^iïe  ilann  la  science  his- 
•orique  russe  (inléressBUte  aaalyao  do  ([ueliiuos  travaux  russes  fL^ceols). 
G.  Iaâxhkbt.  Les  accusée  de  Chartres,  Prairial  au  III-Brumaire 
''^  ÏV,  Une  lettre  de  Hofsigjiol  et  de  Villaind'Aubigiii  (publie  une  lettre 
'^■({ée  par  llossignol  et  Villain  d'.-Vnbigni,  détenus  }\.  Ham,  demandant 
"^^  jag««  ou  la  liberté,  ei  juiiiiliaut  leur  couduitu  peudant  U  Terreur). 
■^^  A.  AoL-van.  Un  témoignage  ihermiderien  on  faveur  de  Robert Lindet. 

■*-  —  Revue  don  Ëtndes  anciennes.  Tome  rv,  1902,  n"  ï.  —  Pr. 
^'■o.'n.  Note  Rur  deux  fragments  épiques  relatifs  aux  guerres  de  Dio- 
^^tion  (frapmcnlB  fournis  par  des  papyrus  de  l'irniversité  de  Stras- 
™arg;  \\t  t9  rapportent  k  l'expédition  victortouso  do  Dioclétien  et  de 
^^ère  contre  les  Perses,  296-297.  Quelques  rensoiiniemcnw  nouveaux 
'^''  ('«zpMiUou  de  Maximisa  en  £frp4gue).  —  C.  Jclliui.  Notes  gallo- 


mmHinflP.  XFil  :  Date  de  l'enceinte  (rtllo- romaine  à  Paris  Ma  «Ue  fat 
entooréo  de  murs  au  [«mpsde  la  it^irarclii»;  elle  pui  donc  son  Roo'inia 
fortiiiec  bien  avant  le  v»  »i*icle).  —  lo.  L'in8cri|>tion  d'Hafi|t&rreQ  (elle 
est  du  II'  niècle;  rcpnxl uctio n  en  phototypio).  —  f>.  ItAâsii;^!.  Autel 
gaulois  k  Sérapis  (descriplloa  d'ua  bas-relief  trouvé  en  1S64  i  Melun; 
coaleste  rinterprétalion  de  UirBchfeld).  —  J.-P.  WdaTxisa.  Le  Volcain. 
des  Céaates. 

S.  -^  Hevtie  des  Études  hlstoriQues.  1903,  luars-avril.  —  Marcel 
Mamun.  État  dra  classes  rurali^s  au  xviir"  siècle  dan«  la  génfr&titp  de 
Uordcaux;  I"  partie  [dêpouillcmeDl  miauticux  dos  arcbivQK  lucaloej. 
—  Roger  Pbybb.  Une  amie  de  L'Hospital  el  dp  Ronsard  :  Margnerîu 
de  France,  duchesse  de  Ijerr)',  ductiei^e  de  Savcic;  duite  et  6q  (cba> 
rite  de  Mai^ueritp;  sph  rapports  arec;  Catherine  de  Médicis  et  avec  lea 
Prol^sUots^  aiTaire  des  Vaudriis;  éducation  du  prince  de  Savoie.  Mort 
tlo  MarRuerite:  regret»  unanimes  qui  galuérent  celte  morl).  —  Henn 
PR(>tnF.VAUX.  Lp  gouvem soient  de  Placourc  k  Madagascar,  1648-I654. 

6  —  Revue  d'histoire  diplomatique.  IG<  année,  190?,  D»  1.— 
Liiigi  KnArss.  I/érnluiion  du  pangermanisme  au  xix*Bi6cle  et  la  diplo- 
matie; suite  (iiîstoiro  du  Parlement  de  Piancfort  et  de  l'eairevuo  d'OI- 
mCitz).  —  Ed.  Tropuinti.  De  la  fidi^tité  des  Gascons  aux  Anf^lais  pendant 
le  moyen  âge,  11&','-1A^3;  1"  article  jcct  article  parait  avoir  été  écrit  il 
y  a  une  cinquantaine  d'annéoe,  loin  des  livres  cl  des  documeots.  On 
s'étonne  de  le  rencontrer  dans  une  Revue  Mvante).  —  Ed.  Rorr.  Les 
Suis«eEi,  l'Espace  et  la  Ligne;  l'ambassade  à  Soleure  du  sieur  do 
Fleury,  I5HS-1Î)BG  {heancoupdo  faits  nouveaux  bien  présentes;  c'est  un 
cbupiire  oiCrait  du  tome  II  de  Vtfiiioirt  de  ta  représenlation  dipfvma- 
tiqtte  lif.  la  France-  auprès  des  eanton»  tuùxei,  où  l'on  imuvera  la  biblio- 
graphie du  eujel,  ici  complètement  absente).  —  Comte  iJAiireRAULT  dk 
PuiniRitsR.  I^  neutralité  belge  pendant  la  guerre  franco-allemande, 
1870-1871  (d'après  les  notes  et  papiers  politiques  recuetllts  par  le  baron 
Kervyn  de  Letlenliovc;  i]uelqiies  détails  inléreKsanls  sur  l'emprOAse- 
ment  du  i^ouvemement  belge  à  «eRourii-  te*  français  blesiulii  ou  fugitifs 
aprôs  Sedan  et  Metz).  —  P.-V.  Van  dks  Kehi-.  La  Hollande  et  l'Europe 
au  commence' ment  du  iix<  siècle.  La  Guadeloupe,  le  Cap  et  la  Guyane 
aux  iraités  de  Parie,  du  30  mai,  et  de  Londrea,  du  13  août  1814;  suite 
et  (in.  —  P.  CoQUELi.».  Les  projet*  de  dejicento  on  Angleterre,  dapr«« 
les  archives  des  .MToires  ûlraogènu;  liu  (de  1770  à  17S0.  l^es  noms 
anglais  senl  parfoi)<  bien  estropiésj.  =:  \°  i.  Alfred  Doubouct.  Une 
iK'gociatiun  diplomatique  du  duc  de  Cboiseul  relative  aux  Jfl-suiles, 
17til-176?  iChoisoul  appuie  aupK»  du  gouvernement  e^^pagnol  les  eRurts 
des  Jésuitej)  français  qui,  aprè»  l'arrêt  du  Parlement  du  6  aodl, 
essayaient  de  négocier  un  emprunt  auprès  de  1a  Hociëiiî  eu  Espagne;  le 
roi  Charles  LU  refusait  en  effet  d'autoriser  les  JéauiteK  espagnols  à  rien 
prêter  à  ceux  do  Fraucu,  trop  menacer-  Le  ministre  ectiuua  et  le  roi 
laissa  supprimer  la  Stmélé).  —  A.  Vissiéslb.  L'audience  de  congé  do 
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jjjjtt-riuîs  TMDg  ik  Pékin  en  1878.  —  Luîgt  KRftuee.  L'évolution  du 
p^oH^nn&Q'^™'^  BU  XIX*  siècle  »t  1»  diplomatie;  lin.  —  EJ.  Thuplono. 
~        la  fidélité  de»  Gascons  aux  Anglais  pendant  le  moyen  àgo;  suite. 

f^ JT*.  CaQXjet.t.ti.  Les  raspoosobilitcs  de  la  rupture  de  la  paix  d'AmicDs 

en  4^31  d'après  des  documeott)  iaeditâ  i>cllei!  ne  pèsent  pas  toulâs  sur 
l'j\.ca.gleterru:  Bonaparte  préféra  déchaîner  uao  guerre  doQl  il  croyait 
avoir  beaaia  pour  se  faire  proclamer  emp>ereur}. 

7_  —  Revue  d'blstoire  moderne  et  coatemporaiae.  T,  LU,  o*  4, 

Lpovembre-rfécHinlipe  i'JOi.  —  lieorgo»  Yvb».  La  pciita  VcodÔodu  tàxn- 
sorroif  (hisioire  du  mouvrmont  royaliet«  qui  se    produisit   dans  le 
dépikrtemcul  du  Cher  en  l'an  IV;  elle  ae  dura  que  bail  juurs,  mais 
ello  a  laisse  des  irac«!<  nombmusQS  daas  les  archives  locales  et  dans  les 
MôKxioireE  d'iiyde  de  Neuville).  —  Ed.  Dkiault.  L'tiii^loire  de  la  poli- 
tique extérieure  de  Napoléon  l"  (éiat  des  travaux  et  qupstioim  à  trai- 
ter ;    les  sources,  la  bibUojjraphie).  =  N'  l),  jauvier-fevrier  iWl.  Pb. 
8kcm*c.  Lm  Juifs  et  Napoléon,  1S06-I806;  Un  imémiiîre  fort  bieu  doco- 
x»vnié  et  intéressant).  —  S.  Charlkty.   Lyon  »oub  le  miuislère  de 
li-icb«Hcu;  tiu  (les  Lyonnaii^  avaient  essayt'  d'oppoaer  Iuupk  privilèges 
â  la  voloute  du  miaistn',  ordonnant  au  numde  l'Ktai;  ils  durent  céder 
et  parurent  céder  d'assez  buiiuo  fjriicc,  en  reconaais&aoi  que  les  ïmêréte 
partifio liera  doivent  passer  après  Tmierêt  géueral).  —  Cb.  ScHHinT.  Un 
projet  d'organisation  du  travail  en  lt<18.  =z  nibliographie  :  II.  M.  l}ou>- 
fnaii.  Pteliminary  stages  of  Ibo  pence  oT  AmieDn  ILraviiil  bien  docu- 
uionte,  aurtuut  au  poiui  de  vue  angtaisi.  —  CornCc  Fleury.  ■iouvt^uirs 
uiccdutiques  et  militaires  do  colonel  Biot,  aide  île  camp  du  général 
T*ajol  1oole«  sauB  iutêrât  sur  les  evenetaenu  dv»  années  l)Jl2-lâl&  d'uu 
tàmuin  oculaire,  en  pOKâe  d'Clre  liîea  iul'oruié,  muis  ijm  ne  «ait  ni  rieu 
'oir  ni  rien  din>).  —  Edm.  Ihrf.  1-e  clergeen  Kranue  peudanl  ta  Uévo- 
luLïoa,  l7dd-l~'J'J  (recueil  d'articles,  surtuut  Kur  L'tii&loire  provinciale, 
où.    IVrudilioD  de  l'auteur  suraijondc  quand  iL  s'agit  dbH  persécutions 
dir^ljécs  coutre  le  cierge  et  su  tarit  subitement  quand  les  témuignuges 
pourraient  6tre  favontlilefi  \  ta  HevoluiioQf.  —  G.  Lcbas.  Uistoirc  de  la 
ville  de  Dieppe  de  18^0  À  1S7&  lires  intéressant). 

S-  —  Bulletin  orUlqne.  1902,  15  février.  —  J.  tiuiraud.  Le* 
regisirett  d'Utliaiu  IV.  Iii31-li(i2.  —  Les  registres  de  Martin  IV,  T^Sl- 
''2%$&i  (■*  fasc.  —  Couhn.  Lettres  des  papes  d'Avignon  se  rapportant  a 
la  £^nui<re,  131()-li34  ;  [it»c.  1-3  (impurtaut;  permet  de  se  fane  une  idée 
ju«t«  et  équitable  du  pape  Jean  XXII  et  de  sa  politique).  ^  V>  février. 
B.  ùaudtl.  \jà.  conjuration  de  Pichegni  et  le»  cumpluls  royalistes  du 
Midi  cl  lie  l'i^j^i  [irÈs  intéressant;  la  bibliographie  eâl  insuftisante).  — 
^-  Pt^ttal.  L'incendie  de  Home  et  le»  premiers  cbrelieus;  trad.  de  l'ita- 
lien (discuBsiou  intéressante  el  savante;  mais  les  conclusioa»  ne  s'im- 
poseat  pas).  —  *.  Wiltmann.  Die  Stelluog  des  heiL  Thomas  von  Aquin 
ïn  Aveocebrgl  (très  ioléressant).  =:  5  nars.  Pector.  Notes  sur  l'améri- 
^QUq3o  (beaucoup  de  lailii,  mal  diri(;é»  mais  intureitsanU,  sur  les cliosea 
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de  l'Amérique  aDctenne).  ~  E.  Thomai.  Pétrone.  L'envers  de  la  soùéié 
romsiao  (2*  édit.  trèe  augmoutée,  nidis  qui  o'est  pu  eacore  le  Livra 
attendu  sur  Pétrone).  —  KMner.  nporlologie^  oder  das  Kîrcbenjahr 
uad  (lie  Heiligenfesle  in  ihrer  gesdiichlliclieii  EutwîckpluDg  (bon 
manufll,  fait  avec  mcibode  et  critique  d'après  Iab  sources  nrigitialf^s  et 
l^tt  meilleurs  travaux  modernes).  ^15  mar«.  G.  [)oul>Ul.  I^e  jan»êaieme 
dans  l'ancien  diocètie  de  Venoe  (intéressant,  du  moiofl  eo  ce  qoj  con- 
cerne l'hUtoire  locale).  —  Paxti  van  den  Vtn.  Saint  -rérflme  et  la  vie  do 
moine  Malchus  te  CainiT  (cette  vie  a  bien  été  écrite  par  îtaint  Jérâme, 
qui  visiu  le  vieil  ascfite.  pendant  son  «êjour  on  Syrie  de  374  k  379f,  — 
Abbâ  Ph.-M.  JJunand.  Liistoire  coniplùto  do  Jeanne  d'Arc.  L'abjaraliun 
du  cîiiK^tière  Snint-Otien,  d'aprèc  les  textes  (le  texte  de  cette  abjuration, 
tel  qu'il  fut  tDsÉré  dans  le  procès,  e»t  un  faux  laliriqué  par  l'évéquo  de 
n«auvaie;  les  termes  de  l'abjuration  véritable  étaient  irrèprocbable«  on 
insignifiante).  —  Fr.  Wiegand.  Agobard  von  Lyon  iind  die  Judenfrage 
(boni-  ^  Ï5  mare.  Jran  Gutraud.  L'I'^tlîso  et  les  origines  de  la  Renais^ 
sauce  lires  bua  rô$uniê  des  travaux  antérieurs;  jugements  aaios  et 
impartiaux).  ^  5  avril.  Dfilûgaliou  en  Perse.  .Mémoires  publiés  souft  U 
direction  de  M.  J.  de  Morgan;  tome  III  :  Textes  Ëlamtt««-Anxanit«K, 
1"  sârie,  par  V.  Scheil  Uraduclion  très  ingênicufioet  souvent  incertaine 
de  textes  écrits  dans  une  langue  à  peu  prù«  înconnne  jusqu'ici). 

9.  —  Journal  des  Sava.bt«.  1901,  décembre.  —  Wbiul.  Nouveaux 
papyrus  Litténiireii.  —  G.  Uc'ticii.  L'Histoire  de  Rome  d'K.  Paî»  (c'est 
l'ouvrage  le  plus  remantuahle  qui  ait  paru  depuift  longtemps  sur  IM 
origioes  nimaiues).  —  G.  Pakih.  L'biBluJre  da  la  littérature  française 
de  H.  Suchier;  3*  el  dernier  art.  (cet  ouvrage,  très  remarquable,  a  M 
écrit  pour  le  grand  public  ;  les  erudiCs  dôsireot  et  attendent  une  vdlUon 
nouvelle  avec  ic  complément]. 

SO.  —  Ravne  critique  d'hlatolre  et  de  littérature.  1903,  n"  S. 

—  Uialoire  de  l'art  du  Japon,  Ouvrage  publié  par  la  CummiHsion  impé- 
riale du  Japon  à  rExpOEiliun  universelle  de  IdOt).  —  F.  A'icolny.  His- 
toire des  croyances  el  coutumes  (érudition  aliondanle,  maïs  snperfi- 
Cteilel-  —  Auij.  ilnlinitr.  CurreepondaucH  administrative  d'Alfonse  de 
Poiitiors  ^important;  quelques  corrections  à  l'identUicatiun  des  noms  de 
lieu).  ^ No  6.  Wimmer.  Oedanske  FiunemLndesmmrker;  t.  II  (trèe  remar- 
quable; le  vol.  comprend  les  pierree  runiqiies  du  -lutland  et  des  Mrs).  — 

—  P.  Milwukov.  Essais  sur  Thistoire  di?  la  civJlJMitiou  russe;  trad.  do 
russe  par  P.  Dramat  et  D.  Soikice  (traductiun  lameniuble  d'un  livre 
excellent),  —  S.  Ganthtr.  Geschicbt4i  der  auorgaiiiacben  Naturwîs- 
aeuscbaftcn  im  xix*°  Jabrb.  (entreprise  considérable  et  dont  il  faut 
•'étonner  qu'un  seul  homme  ail  pu  s'acquitter  si  bien).  ^  N»  7.  A.  Jou- 
bin.  La  sculpture  grecque  entre  les  guerres  tnédiques  et  l'épfique  de 
Périclëa  llhèse  ■  paradoxale  et  ahurisRante  ;  ■  l'auteur  pn^lcad  qu'avant 
48U  il  n'y  eut  qu'une  seule  école  d'art,  l'école  iouieune,  qu'après  4dO, 
il  y  eut  une  reoaisbanee  soudains  de  l'art  en  Grèce  et  q;ue  cette  renais-      1 
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•anc«  cul  oa  »eal  c«air«,  l'A,tti<)QC.  •  Amas  d'«iTeors,  lAgèr«ié.  igno- 
r^noo,  a  ces  trois  mou  résumeat  l'anicle  d'U.  Lecbat  ear  cet  ouvnge. 
m  M.  Jouttio  s'est  fait  une  ittée  toulAroeot  inexacte  de  l'état  d'Athènes 
p^odsQl  la  (tremiËr?  moitié  da  v*  s.;  sa  tbëee  est  ndicaleuMOt  TautM  ■)■ 
—  Fr.  Uo.  Uie  ^riMhi»ch>rœmiftche  Biographie  nach  ilirrr  Hleraris- 
c^D  Purm  (livre  obscur  cl  décuusu  où  l'on  reitcoiilre  nombre  de  détail» 
excollents).  ^  N°  8.  J.  tiévilU.  Le  (|uatrième  évaogile  jrfniarquable; 
srt.  4  lire  de  Maurice  Vcraes).  =  N°  9.  Loitv-  Ëlodes  biblique::.  Le» 
i3i3'tbes  babylottieoe  et  les  premiers  chapitres  de  la  Genè$«  (remar- 
quable;  bcmooup  d'éraditioa;  crtlii)ue  pénétraate  et  aann  libre  qu'ua 
pr-étn  catboUi|tie  peut  l'être  daoe  les  limites  où  le  dogme  lui  permet  de 
»e    moaToirj.  —  W.  Hidgaway.  The  early  âge  or  Greece  (beaucoup  d'io- 
g^aiosîté  déployée  pour  recoastiiu?r  relhnognpbie  primitive  du  moade 
grac  et  traiter  ta  qaeation  myc^nieiiD(>,  mais  aussi  Ap  la  légèreté  fX  de 
trop   DoiiibraaiiM  nrreura.  Rendra  o6aamoios  de  grands  MrviCM  aux 
tf-cbé>ologuea  comoK^  aux  etiiougrapb»).  ^  N"  10.  The  JevUh  Bney- 
clopxedia;  vol.  I  fmouvemeDl  de  Ecleoce  et  d'éradilioal.  —  C.  lludt. 
Thuc>ilidi.4  historiée  (c'est  la  meilleure  édition  critique  que  l'on  ail  de 
l^bifttorien  grecl.  =  N*  H.  H.  C.  Jftwton.  Tbe  epigrapbical  évidence  for 
tho  roigait  of  Veepasian  aud  Titus  (travail  fort  estimable}.  — J,  A.  H'ei- 
ton.  UiKioric  dosbu  as  to  Lhe  exécution  of  marabal  Ney  tttod.  Reusa  a 
prie   la  peine  de  réfuter  le  roman  Bcientîâqaement  élaboré  par  le  Rév. 
Wostoni-  —  C.  Marinier.  Ge«cbicbte  und  Sprach«  der  Huguootteucolo» 
nie  PriednchEdorf  am  Taunus  ibuii).  ^  N"  13.  A.  Leroux.  Les  conQits 
entre  la  France  t^t  l'Empire  pendant  le  moyen  ftge  (Lr^s  bonne  et  utile 
bibltograpbîe  sur  cette  question  |.^  N"  13.  E.  Fagnan.  Ibo-el-athir. 
AuQalcfl  de  Maghreb  et  de  l'Espagne.  Histoire  de  l'Afrique  et  de  l'B*- 
P^KQ«  intitulée  :  Al  Bayotio'l-Moghrib  (deux  bonoeE  traductious  d'an- 
Oklea  inléreuaotes  pour  l'histoire  de  rAfriqae  leptentrionalo).  —  SA. 
Mejfor.  Geschicbte  de»  Âllortbum»  ;  t.  IV  ^comprend  l'histoire  d'Âtbèoes 
**  446  &  <01;  étude  remarquable  sur  le  *  siècle  de  Péridès  »).  — 
J-  ^*-rtt.  <i«>i:hichte  dw  hiillenistischen  /.filalter*  (orifitiial  et  fait  de 
preiut^re  mainl.rsN*  14-  Pereira.  Oeanio  martyr  Barlaam  (>''tude  ingé- 
nieuse, mais  qui  ne  sufBt  pas  pour  faire  rejeter  l'authenticité  du  maiw 
lyre  de  Barlaam).  —  0.  Hichter.  Topographie  lier  âtadt  Rom  (nouvelle 
êlition  mine  au  courant;  remarquable).  —  Ch.  Halsen.  Wandpiao  von 
item    (arrangement  iogenioux).  —  Ch.  de  lu  tMiule  de  Caian.  Les  jyer- 
MQtiaf^  de  l'épopée  romane  Icorieux  et  interestani,  malgr<-  de  grave* 
deTsats  pour  le  fond  et  pour  la  forme). 

U  .  —  Polyblbllon.  1902,  mars.  ~~  Chanoine  Labix.  Histoire  abrégée 
■f^  l'IËglti^e.  catholique  depuis  Jésus-Qirîst  jusqu'à  nos  jours  (sans 
wlror;  c'est  le  type  du  •  mauvais  bon  livre  »).  —  H.  WaUtr.  Der- 
"■'^  !•',  abbatÎB  Cassinensis,  Spéculum  monachomm.  —  Abbé  J.- M.  Vir 
"h'-  DcKrtimcBts  sur  les  origines  de  la  province  ecclésiastique  de  Too- 
louse  (dùcomeuts  înléreesaats,  édités  d'une  façon  par  trop  sommaire). 
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—  Abbi  FoUtotey.  Montalemtwrt  et  Mgr  Pirists,  1843-18i8  (LtnportAu 

—  M.  de  Martaxçe.  Armoriai  don  priacipalcA  runiUw  dn  Berry  (u 
IS.  —  Bnlletin  de  UtUratare  eccIéaiJMtiqne.   IMI,  □■  8. 

L.  MjLiftux.<<Euvfi.  N'ewmuu  et   dal>aiier.  ^  N"   'J.  Mgr    MionuT. 
infilhoda  de  la  théologie.  =  N*  l(i.  Luaû  V*LEKn.i.  LÀ  nouvelle  éi 
tiOQ  dM  lettr«s  d«  Baiate  Tli6r«s«  il'editiua  doonêe  «q  Itf'JU  par 
P.  Grégoire  ou  fauiÏTe  eo  plus  d'un  point,  mais  elle  permet  de  mîe 
coaaaiLre  le  caractire  si  profondemeot  bumaia  de  la  aaioiel.  r=  t9' 
n"  I.  Pierre  Dâtifful.  La  Misia  paenittntium  en  Oeddeot  iréfuie 
article  de  l'abbe  Doudinhoo  enseignant  qu'il  D'yuvait  pas  exclutuua 
péoîieQla,   par   coDeéqueat   pas   de    muta  paenitentiumt.    ^    N* 
Mgr  Pierre  BA-nrroL,  M.  Lèoace  CuorvaB,  Louis  SaI-tst.  Saini  Vldi 
de  Marlras-Tolosane  el  la  légende  de  Vivien  dos  cbansoos  de 
{publie  un  texte  de  la  légende  de  saiot  Vidiao  d'après  uq  ms.  de 
Bibl.  nat-,  lai.  11770).  —  L.  Coutchb.  Uac  le>QOU  sut  Oonie  (de  1S79^ 

13.  —  Rvvae  de  rtaistoire  des  roUglona.   i^Vif  janv.-revr.  — 
Edouard  Muhtht.  Lc£  vonfrerieii  religieiiees  de  l'Islam  marucain;  le 
rôle  Kligûux,  politique  «i  social  (importaot;  Tauteur  a  été  elodier  ci^ 
coofrêries  sor  place.  C'c^t  doac  uo  témoignage  direct  et  bien  doc^ 
nwDlê  qu'il  oOQB  apporte).  —  a.  Mauhs.  L'eQMigoomoat  de  rbisuti — 
des  religions  des  peuples  non  civilisée  à  l'Ecole  des  liautes  élud 
Le^D  d'ouverture.  —  F.  Picavkt.  L'averruisme  et  les  averrotstes 
xui"  siècle,  d'apràs  le  De  unitaU  inUtteelxu  centra  Avêmnilas  de  aai 
Thomas  d'Aquia.  —  Albert  Këville.  C.  P.  Tiele  (ootioe  oècrologiqi 
avec  une  liste  des  principaux  travaux  pablÎM  par  le  savant  orieotalt* 
bollaDd&isi. 

14.  —  Revne  d'hiatolre  «t  de  Uttéraiore  reUgienses.  Aonéfl 
L  V,  1901,  n*  li,  uov.-dt^.  —  i-V.  Thurkau-Dahuix.  La  raiiiille  et 
cour  d'au  dieu  cbaJdéen  (d'après  deux  cyliudre»  proveoaDtdu  pasé^^^^^ 
Gondéa,  i  Tello).  —  Henry  Co<:an(.  Le  frère  de  Pétrarque  et  le  livre  d- 
fkfMtt  d$s  Relifùtut;  3*  art-  (de  la  vie  menée  par  le  frère  de  Petrarqi 
Gerardo,  li  la  Ubarireuse  de  MouLrieux;  correspondance  entre  les  deu- 
frère»|.  —  I».  Lits»!».  Hi-'iûiK;  de  la  ihéologie.  suite, 

15.  —  Nouvelle  Revue  historlqne  de  droit.   1901,  6*  Uvr. 
Ed.  Mkvhial.  Des  reounciatioDs  au  moyen  Age  et  daoa  notre  a! 
droit;  suite  jrenonciatiou  au  S.-G.  Velleico,  ^  ta  loi  Julîa  de  fun 
datait  et  i  l'authentique  i'ii'»  a  ww)  ;  6n  eu  I90;,  I'*  iiçr.  (rcuonciotiui 
au  juj  hypotlucarum  ou  au  douaire,  ca  droit  coutumier).  —  P.  THiBAtu 
L'impAt  direct  dans  les  royaumes  des  Usirogolli»,  des  WjsigotUs  et  d 
liorgoniles;  I"  art.  (copieusement  documeulè);  lin  eo  iWi,  i**  Uvr. 
Lucien  Bwcbs.  Documeau  relatifs  aax  rapports  de  l'êv&que  et  de 
commune  de  Laonau  moyen  âge  (documenU  de  1239,  1266,  1^83-1-283)— 
—  Georges  Tooca^ao.  L'a  publicîste  italien  an  xvm«  s.  FilaijKieri  e^ 
ta  SeUnee  de  la  Uçitiauon.  —  André-K.  i>*Yow.  La  liquidation  de*- 
marches  à  lenne  sur  marcbaodiiieii  «a  Uollande,  entre  tti75  et  nâîi. 
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^  EZo  appendice,  In  Bulletin  bibliographique  pour  l'acné  I^Ul  [ce  Iml- 

tetif*  e»t  »  si^nulor  a  tous  [es  hUti>neagJ.  :=  VM'i,  i"  livr.  A.  KsmtiK. 

£.e«      couiumdë  primitives  dans  lee  ùcriu  des  mythubgues  grecs  et 

rocxa<iain!>;  «litn  ila  prosUtuUon,  rineesUï,  l'adullère  ne  sont  pa»  »ûli1«- 

monc  île»  manifesLaUens   de    la  barbarie    primiUve;    la   mytltologia 

autKfiue  montre  qu'il  y  cul  dans  cet  acteê  «t  cbez  certaïus  pt^ufileK  un 

ca.r^«::i'''re  n-Iigieux|.  =^  Coai[>W!i-retidus  :  B.   Caiilemer.  Urit^iHo»  cl 

dov^s  loppemonL  de  l'exécution  leâtamenLaire.  Contirmalion  ot  ailmmis- 

Lr^tÂ^jQ  des  euccessiuos  par  les  pouvoirs  pubLics  au  uiuyeti  ilge  (deux 

QU'^rf^iges  Irèd  intercBeanlsf.  —  H.  Katsschke.  8tudi(!n  mir  Vc-rwallungs- 

fgoma faichte  Aer  Gnwisgrunclhernichatl  Wenieii-a-d.  Huhr  (ânuly»e  luti- 

U~«-*<2CÎve  par  G.  Espiuas).  ^  i'  livr.  A.  I^shscr.  Le»i  cuutuui<i:j  prîuii- 

li'v^^    dans  Il'â  écrits  des  mjiliologue»  grecs  et  romains;  8uil«  ilenirinagei 

»c^«      f~<jrmes  ses  olTeis,  dissuluuou  du  mariage).  —  Kd.  LtumiiiT.  La 

t)«xie^t.)oa  de  l'auttu-n licite  des  X.1I  tabJes  px  les  Annales  maximi  (les 

ur'iKâzicii  veritablee  du  prulcudu  Cude  diiuuiuviral  (JcuicurL>ui  ubscaruH; 

il    <3et,  du  moin«i  j)fïjhablc^  que  •  aoas  «ommc.^  en  préBfDC«  de  lirocard» 

ou    «de;  uiaumus  de  junsprudouce,  cej-uiovnieui  arcbaïquee,  miiis  puui- 

^^K*»    d'inegota  anuquitc,  qui  d  uni  éié  rassemblés  et  immobilisés  par 

^  ^^«"ilure  que  vers  le  début  clu  ii«  s.  »}. 

^O.  —  Revue  générale  du  droit.  -1901^  auv.-déc.  —  Raoul  w.  i.a 
i'RAasKBiK.  IVk  rof^ime»  niairimoniaux  chex  les  (leuples  (^rioaaiquex 
c^  cbex  les  Slavus;  ttuilu.  ^  1!^(I2,  jaav.-fâvr.  Pla'i-u.\.  L'hocuma^je  l'ou- 
(lal  Comme  moyen  de  cunLracLer  des  ttblîj^lions  privées  icclle  preslOr- 
tioa  il'bommiuçc  poruit  avoir  otâ  d'ua  usa^  courant  dans  pluï^iours 
contrées  de  rKurupe.  I.'en^ugemenl  ainni  conlracte  a  pour  etfet  d'oa^ 
8*6er  au  créancier  ta  perMauQ  miînic  du  di^biieur  uu  du  Udéjugseui'). 

l'y.  —  Bolletia  bispanlqne.  T.  Ut,  n"  i,  ocl.-drc.  1901.  ~  P.  Bsfc- 
OCKs.  Im  itr^-iui^Tt  uiiil;asjitiile  de  1>.  Juse-Nicalas  de  Azara  à  Fari», 
"^lis-s  nuS-auûL  M^;  bD.  =  11J02,  janv.-nuri;.  C.  Jllliah.  Notes  ibé- 
'Hjues  :  vilIcH-ucuves  ibënquca  de  la  Gaule  (i^Ludie  les  noms  de  lieu 
M>p«léfi  llliberrii,  IcEqueU  sout  nualugueis  aux  JVwiodunum  de  l'époque 
coliiquji  et  aux  ViUfnfuve.  ihi  miiynu  ilge.  lUibrris  sur  le  Tecb,  aujour- 
^  btii  imue,  a  et«  fuudeu  par  k-x  bebryce»  ;  ElUberre,  aujourd'hui  Auch, 
^r  le*  Vascons).  —  i£.  IIobriceei.  [oscrlptions  latines  d'Espagne.  Noa- 
Teila^  isscripUoQs  de  Turiobe;  l'iBscriptiou  métrique  d'Oviedo- 

>-S.  —  BulIeUo  Italien.  T.  I,  ii<>  4,  oct.-dèc.  1901.  —  Ëtuile  l'icoT. 
^**  tlalieuB  en  Fr<ince  au  xvj*  ■.;  2»  art.  :  le»  Diplomaie»  italiens  au 
'*'"vice  (le  la  Krauce.  =  T.  II,  1902,  janv.-mare.  E.  Lawiby.  Frère 
^''o    de  Curtouc,   d'djirè»   OQ    ouvrage    rdcenl    (résume   l'étude    du 

^  i-«mpp),  —  11.  liAuvKiTK.  Lauro  do  Novea  (il  n'est  pas  du  luut  cer- 
*****  que  la  Laure  de  l'eirorquo  ait  été  la  ÛUo  d'Audiborl  de  Noves  ui 
**  rpïUQie  de  Hugues  de  Sade|.  —  È.  PitoT.  Les  Iwliens  en  France  au 
^^i"  B.;  i*  art.  ;  les  Banquiers  îtalieDs  eo  France  [avec  uuq  biiiUoyra- 

Puiiî  rj,jjç  e(  insWuctive). 
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19.  —  Aonales  des  ScienceB  poliUqnes.   16*  anoée,  1901,  oov. 

—  Ch.  ni;  Calm*.  La  race  e;  le  miliRo.  Esi>aî  île  idéographie  sociale, 
fin  en  oinrfi  \'M>2.  -~  Ed.  I'ayeh.  Le»  rivaliiôn  poiitiqaee  autour  A-a 
golffl  Peniiijuo.  =  1î*  auuâo,  1902,  j«av.  £.  BoirruY.  l,es  Ëuu-Uex^^ 
rt  rinipérîflJisniB.  —  F.  Madbt.  Anvers  autrefois  ei  anjourd'hui;  iiuit.^'- 
le  Présent.  =  Mars.  H.  Stourk.  L'(i>uvrp  linaucière  du  ContuUt  i  1  M 
prcmii*r«s  opéraitans  tiaaQci6rcâ  du  Consulat  »0Dt  critiquables;  apvr^ 
l'an  X.,  au  coQtraire,  les  budget»  aménafteut  d'oae  tuauière  reai  ^f- 
quable  les  dépensies  ei  les  récrites  publiques;  main  Bonaparte,  en  cscjsiii' 
cenLranI  daus  ^e^  mains  tous  les  pouvoirs  publics,  coaipromel  i'aTei3.  ^^t). 

—  W.  Bp.*u«imT.  La  PruBBe  et  les  Polonais. 

90.  —  Aon&les  de  («oc^aphle.  1902,  45  janv.  —  P.  Vidal  a^        ^fl 
Bl&chb.  Lei»  cuudiciuuB  KiJ0);r«}j|iii4uc8  iJe«  fuit«  ikjciaux  (coafôreiice)  —     — 
15  mars.  L.  Uau-oe!^.  Tusi^iielli  et  ChrÎBiojilie  Colomb  (i   de  1*  ^    ^n* 
quête  instituée  par  M.  Vignaud,  il  me  parait  ressorlir,  ccintraireDmc=^^t& 
6GB  cunclusions,  que  nous  n'avons  rien  à  chauger  à  l'opiaioa  éiaL»  Mie, 
Je  ne  vois  rien  dans  la  lettre  elle-mfime,  ci  dans  lea  circoniUDce^       o&fl 
elle  a  été  écrite,  rjui  puisse  faire  douter  de  ain  authonliciui,  rieu      ^"^ul  ^ 
pennelle  Je  rf-fuser  k  'latcanelii  rhotincur  d'avoir  inspiré  lu  décï-*:^^''* 
vi'rle  liu  Nouveau-Monde  *).  —  L'origine  des  Iktalgaclios  (Vidal  d^^      ^ 
Blache  résitmo  Ip«  iruvaux  d'Alfred  Grandidier  sur  cette  question.  ^       ^^ 
n'est  pas  à  l'Afrique,  maiisà  l'Asie  laériilionale  que,  par  l'iutermédi^^  -"^ 
des  moussons,  9e  rattache  Madai^ascar;  elte  y  tient  par  les  nciae^        "^ 
»0Q  etbaograpliie  et  de  son  dévcloppenaeat  historique  n}. 

SI.  —  Revae  de  géographie.  i9[^,  mars.  —  A.  Vmixattk. 
dêveloppomeai  lerriturial  des  Élals-Unis;  fin.  —  E.  L.  L'école  fi 
çaise  d'Exlrôme-Orient  jrêjtwmé  de  ses    travaux,   déjà  considérât^ 
maigre  sa  fondation  ai  récente).  =  Avrit.  Pierre  Donum.  La  quc«t.^ 
de  la  Tripalitaiue. 

23.  —  Le  Bibliographe  moderne.  VJ[)l,   tnars-julQ.  —  F. 
Ortrov.  Bibliographie  de  l'œuvre  do  Pierre  Apian,  géographe  et  as 
nome  allemand  du  xyi»  siècle;  fia  en  juill.-oct. —  G.  IlMDEvisiica 
DttSKT.  Len  arcbivt^s  historiques  nationales  de  Madrid;  un.  ^  JuiL 
oct.  Paul  Mabich.v[..  IjCs  archives  dc5  dt*parlement.i  lorrains  o(  l'ad 
uistration  des  dcinaines.  —  Ucari  Hriuii.  Un  atelier  typugraphiqu 
ficnlis  au  début  du  xvi»  b.  ^  Nov.-déc.  Cli.  SfiBMinT.  La  bibllothèq- 
de  Trianon  a-t-ellc  été  transporlee  à  âainte-UéJènn?  (uon  ;  elle  ê 
encore  inucte  le  37  déc.  1815).  —  H.  Stri».  Destruction  des  archiv-- 
de  l'ordre  du  8ninL-Ë»prit  eu  179'.'  (ectle  defitnictiua  a  été  provoqua 
par  le  P.  Ambroise,  ancien  gardien  de  cee  archives  au  <wuvem  d 
Grand 8- Augustin 8,  qni  accusa  Chérin  do  vouloir  en  conserver  la  pi 
grande  partiH).  —  £.  Dlochet.  Inventaire  summaire  des  rnsg.  pc 
de  la  Bibliotiièqut?  nationale  de  Paris;  Buile.  —  U.  Stpjn.  Fondati 
de  papeteriefl  pr^ji  de  Troyes  au  xv*  s.  —  Les  tusd.  dev  bibliotbiqui 
publiques  et  le  droit  de  l'Ëlat. 
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88.  —  Revue  defi  Bibliolbèques.  J'.tOI,  juill.-itept.  —  J.-D.  Mib- 
Tw.  lj]T«nUire  mélhodique  de  maiiu^criu  conservés  {laoe  diverses 
biblioth«iuo8  privées  :  Bourges,  Nevers,  Orléans,  Sens,  eic.  —  Henri 
UitoHT.  Un  bibliupbile  bourguignon  au  zviir  8.,  <:olleclion  de  wft.  àa 
narquin  de  Migif-u  au  chAleau  de  Savigtiy-lèft-Beauoe,  1 ÏOO  (210  numiè- 
Toi;  mil  l'invenuiim  de»  uir».  do  M.  du  Ctievaoi',  avocat  uu  piirletuput 
de  DijuD,  77  numéros/.  —  B,  I*igot.  Des  Français  qui  ont  écrii  eo 
iUlîen  aa  xn*  s.;  tin. 

M.  — Journal  des  sclencea  mllitatrea.  19ll-2,  Janvier.  —  Prln- 
opes  géDéraux  des  pl&as  de.  campagiiR»;  'i'  parUe  :  Plana  d'invasiou  et 
cje  défense  do  la  l''rance  au  xix*  eiécle.  —  Commandaut  Camun,  Kbmï 
afUr  Glauai^wiU.  KUide  critique  den  canipagtiea;  suite.  Canipague  d« 
fSifi;  lîu  en  février.  —  Capitaine  1>k\illb.  De  la  Uctiqui^  du  cliamii  dâ 
iMtbaill''  611  ADemagne  dt-puLi  IMTll;  lin  en  février.  :^  Kevrinr.  (ienéral 
XIahuv  mi  Péaui.  ArcLûves  el  corrospoodaace  du  général  de  diviMou 
Je-AC  ll&rdy,  publicQs  \iar  boo  poiit-filB;  l"  pariiR  :  Dg  Valmy  u  MaL*- 
iricfciL  (]7'J!i!-lî'J4);  »uil«  eu  mars.  ^  Mar».  Lu  guerre  d^  la  succe»siua 
d'.-VaJthcbe,  IT4U-17iW:  suite.  CamfiagDe  de  174 1-1.43.  Opérations  mili- 
tai <~ea  dans  la  Uaute-AUace  ei  en  Uaviùne. 


i.  —  Revue  d'histoire,  rédigâe  &  l'Ëtat-major  de  l'armAe 

(Be<=Lion   biiiturtcjuc).   3'  aunee,    l'JOI,  décembre.  —   La  caupugue  du 

17*4-V  a  1  armtio  du  Nord,  17  pluvi6Ae*mei^i>loran  11  ;  suiie  en  janvier  et 

tnairB  l'J02.  —  La  caiiipa({ue  maritime  de  18Uô;  (iu  (Villeneuve  ««l  plus  â 

IkUti cadre  qu'à  blAmer;  si  irailleurs,  aprèt  une  victoire  remportée  du  16 

au  2âtoùt  souH  Oucusant,  au  mumeui  le  plus  propice,  il  avait  réussi  â 

s'avajicer  jusque  devant  Uouliigue,  il  n'y  aurait  plue  tmuvù  l'armée  en 

toarcbe  a  travers  l'Allexuagne.  il  ne  peut  doue  être  considère  comme 

wul   rupoosabla  do  l'abandon  du  projet  àe  di^scente  eu  AngloterTC).  — 

txêaênJ  VioROLLB.  UtBtunqut!  d«  la  campagne  de  18tll^.  Armée  d'Italio; 

suite.  ^  1902,  janvier.  Ëludco  sur  la  campagne  de  1799;  cb.  vi  :  la 

Gétténl  Joubert  au  q«ariii>r  gênerai  de  Milan,  novembre  1798;  suite 

SI)  féiTii>r:  cb.  viu  :  la  Clriee  du  â  décembre  171^8  à  l'aris  et  û  Hastadt 

[entrée  en  campagne  des  Napolitain»!.  —  La  guerre  de  1870-1871.  Jour- 

uèe  du  0  liutit  en  Alsace;  ruiIq  en  lévrier  et  mars  (engogemeut  géu»- 

'*';  retraite  de  l'armée  française;  poursuite.  Très  nombreux  documeoLs 

NiliCB  dans  le  texlt-  et  eu  appeudice],  ^  Février.  Note  sur  la  vitesse 

aU  Lir  dea  boucbes  a  t'eu  au  xvni"  siùclt'.  —  Lit»  campagnes  du  mura- 

ciul  de  Saxe;  'Z'  parue  :  ta  Can]t>at;ni>  de  1744;  suitt'  eu  mar«.  :=  Mars. 

tn  projet  de   Bous-marin    sous   le  Dîrecioiro  (d'un    inventeur  resté 

■ooùaau  et  qui  ne  fut  pas  mieux  accueilli  par  le  J>iroctuire  que  FultoD 

'elat  avec  son  Nautilus  eu  1797  et  eu  liiOOj. 

^-  —  Revue  maritime.  1^2,  février.  —  Ëpisude  naval  de  la  révo- 
LuuoD  brésilienne;  trad.de  h  Hev.  gênerai  dtMnan'na,  juin  1901  (il  s'agit 
*'"  Cuirassé  insurge  coulé,  le  14  avril  1894,  pur  uu  des  torpilleurs  de 
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IS.  —  Anoales  tfes  Sciesces  poUtlqDe«> 

—  Ch.  DB  Calas.  La  rao^  «  le  milieu.  Eêwi  d*/  ^ 
fin  (*n  mars  1902.  —  Ed.  Pavm.  Ub  rivtliiff  '^ 
golfe  INïrsiqae.  =  17*annéft,  1902,  jaDv.  B.  ' 

01  rimperialisme.  —  F.  MAcnv.  Aover»  aulrc*- 
le  Fréseul,  =  M&rs.  R.  Stoitui.  l.'œuvre  ' 
premières  opérations  Ûnaocière»  du  Cun 
l'au  X,  au  conlraire,  les  burfReu  am' 
quahle  les  dépeiiîtes  et  les  recelU;»  pu' 
c«nlruot  dans  sett  maio»  tous  les  pou 

—  W.  BsAUMONT.  La  Pro«M  el  ler  ' 

aO.  —  Annales  de  géogra*    ■ 

Blachk.  Lm  condiLiona  gét'grr 
IT)  mar«.  L.  {î»i.i^rR.  Tost  •  ^  ^ 
quéle  inaliluôe  par  M.  Vl^'  •' îî  , 
ses  conclusioDe,  i]ue  ao>  ■  ■  '^\^ 
Je  ne  vois  ri«D  dans  \r  :  .•  '  * 
elle-  a  Étà  ocrUo,  qui  - 
p<>riiieltc  de  rofuEcr     j 

Nouvear./f 
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verlfl  du 

HIactic  râBameiy 
n'eslpaai  l'A^^ 
dm  mouESOD 
aoQetluotr 

81.— 

detclo» 


,1  .■u''^ 
'  i'.a)k'd'Ai 
>»aniJrp  à  IJelpM 

les  et  politiques.  Sel 
mbre.  -  A.-U.  Xémopol.  0" 
-E.  Sayoub.  Quelques  cartels  Oi' 
TiL-  l  organisation  de  U  Compagnie  dul 
nl.r«  dp  petileii  cuaipagnics  disimcles,  ai  ' 


|i;  visaatau  monopolfl  de  la  pèche  et  pajsmt  deai 
\t,6).  =  l'JUi,  lévrier-  O.  HafcAHu.  U  sépulture  da  aâk 
,„  ichapitrft  du  livre  inlltulo  :  JVoï  adi>i(x  à  ia  vitilu  «o- 
C   HmoT-  Notice  Bur  U  vie  el  les  travaux  de  K.  Nr,»! 
^,  CBum^BT-  Naticp.  sur  la  vie  et  les  travaux  [le  Jules  Z«] 
"jj^T.  Lu»  Étuis-Unis  ot  l'împerialismB.  =  Mars.  A.  Ciicqobt  ! 
'i^l-B^ylc  (fragment  de  l'ouvrage  consacré  k  Stendhal  par  a'  ( 
pt);  suite  en  avril.  —  Boctmt.  Notice  sur  la  vie  ei  les  irav»^ 
Bardoux;  Sn  on  avril.  jl 

SO.  —  Société  nationale  des  Antiquaires  da  France.  Iyfl2  l? 
—  M.  Gagnât  lit  tic  ta  part  Ac-  M.  Gacjckler  une  note  sur  une  inac  ■ 
]ui  vient  (l'ôtrn  irouvwo  à  Medjet-ûl-liab  (Tmiisio)  M  (ju'il  a  fait  aniu 
lu  muséodii  liardo.=  l'J  fcvr.Pt  àmars.  M.  Il,  MAHïiMcomniuniaM 
âu'cinté  uu  purliait  de  Jeanne  de  Gucuoe,  fuinine  do  Jean  III  de  Urt 
cotule  d'Eu,  tué  à  la  balaiilodc  Courlray.  —  .M.  Mosukauï  liLnne  n«i 
sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Muximin  Uelocbe.  =  l'j  iq^^^    jy  ^ 
PURT  communique  â  la  Société  les  phutographie»  de  tapisseries  anf 
leuant  au  musée  de  Florence;  ou    y    voit  dos   fiîips  dynnéâB 
llcarilU  où  ligurcnl  Irh  princiiiaim  pwrsonniigp&deUcour.  — M  u 


c0-tox  entretient  In  compagnie  iIr  Hocumniits  rplulifa  au  cuiu>  àc.  Faitit 

>frDU£  en  Afrtinic.  —  M.  Ulyiwii  Ruhkbt  signale  I;i  (ItScoavcru'  à  Mati- 

dotire,  dans  une  villa  romaine;,  àa  difr^renti^s  auiiquii^s,  j>riitrîp«li^nt^at 

Jff   petiu  broDZOs  ropréeenUat  Mercure.  —  M.  ^TErn  Tait  circuler  l'em- 

pr*y\nt«  d'en  sceau  incdit  de  Philippe  le  Bel  conserve  aui  archÏTM  de 

ba.    JJauie-Marnt'. 

^31.  —  Société  de  Thlstolre  du  Protestantisme  fr&açals.  HqI- 

If  S^  n  historique  et  littéraire,  t90'2,  □«  S.  —  Fêlîi  Kuuk.  La  vie  intè- 

r^9  «jre  du  [m>u>£tautieine  sous  le  premier  Empire.  —  Q.  Pathy.  Vu 

ir,«— ^Sl  Hn  parlpmenl  de  Guyenno  coniro  Bernard  Pallssy  ot  les  pfflmiers 

Ëd  ^^»  les  des  églises  de  SaiDleï  et   ilo    âaiDt~Jeaa-d'AD^ély,   ISOU.  — 

ÙK   _      SearASS.  Atilobïographie  de  Jeanne  Céanl,  do  Vaj^^y,  Ifï66-1&6F(. 

—         :^^.  ne  nicHEUOKD.  La  liberté  de  cuu»cietice  dans  la  marine  à  partir 

Je        '•6S5.  d'après  Ips  archives  navales  dn  Rocliefori.  ^  N"  3.  G.  PAofeB. 

Ij'^^^t»-      rèXuKÎé»  A  Berlin,  d'uprès  lu  curre^'poudance  du  comte  de  Hèbenac, 

16fc*   '■-1688  icompitîttf  liri-  renteigtiemanw  du  H^beuac  pur  la  corroBpiiD- 

lia*:]*,  ^cc  de  Spanbeim.  l.a  correspondance  de  F(ébenac  centirmft  l'imprcs* 

KÎo  ^Ljx.  que  doQuent  tous  les  documents  Rur  L'importance  citréme  des 

aifm  f^qnences  peliiiqucs  de  la  Uevocation|.  —  U.  Patry.  La  Héformeei 

le  C-ft=A^in;  en  Guyenne  au  xvi* siècle:  3* article  :  Libourne,  1555;  Glairac, 

45.-»' ^*. —  Pf.  fiAL*BERt.  Le!)  sentimemi;  dM  prntesîanLs  au  début  do  la 

R^~^^«lultOQ.  Adresse  des  aoa-H:ullmliquet<  de  MonUubao  à  l'Assemblée 

0**-  i  «nalc,  janvier  il'iÙ  ice»  senlimeiiLs  sont  trfe  aïonarchiqucs;  satis- 

fuK-9«  lie  la  tolérance  qti'on  maBifeslail  i  leur  égard,  convaincu»  (jue 

l'^'^^^iBsance  est  due  au  souverain,  les  Rôformés  allribuaieni  leurs  per- 

•*c  v^xttons,  non  au  roi,  mais  k  mê  miuiBtre*i),  —  N,  Wbiss.  M.  lî.  tlano- 

'**'3c  et  le  protesta uliame  Irelâve  det^  erri>urB  graves  daiis  l'article  de 

*■      ~Ki.  sur  Luyne»  et  les  Protestants). 

^^3-  —  Société  de  l'Hlatolre  de  Parle  et  de  rile-de-Pr«nc». 

^  •  l  iiin.  lOOt,  5"  ei  fi«  lîvr.  —  C.  CûiinEBc.  t^ctmpliiinU'  iiiôdite  sur  lu. 
""*  ■ — S  de  Semblanray  idaprès  une  ci^pie  Cranacrite  dans  un  formulaire 
*  ï^*  cbaocellerie  royali?,  l'itJ  vers).  —  A,  Vthibr.  Invenlaircdcs  reliques 
^  '  &sie  dès  sèpnlmra»  des  rois  de  France  qui  se  trouvaient  dans  l'ab- 
"J^^a  de  g«inl-r)RniB  na  xiv  siècle. 

*-^3.  —  Annales  de  Bretagne.  1902,  janvier.  —  G.  Goékik.  Le  paga- 

ûwxnK^e  en  Brelaf^ne  au  vi«  aiècle.  —  limite  Gaboky.  Ia  marine  et  le 

WW-»  xnerce  de  Nantes  au  xvu'  siècle  et  au  commencement  du  xvrn*, 

-1715;  snitP:  lin  en  avril.  —  B.  1'cvc:quiît.  Une  aintrovfr.iP  liisto- 

**•!**  ^.  Réponse  à  M.  Marion  (loujourK  la  ((ueHiuu  de  La  Chalotais  et 

;'■*       -K'jtats  de  Breiaf;ne).  ^  Avril.  J.  Tubmei..  Pelage  et  le  pélagianismc 

^*  ^  tra  églises  celtiiines  (d'après  l'ouvrage  récent  do  11.  Ziramer,  Pela- 

0tw.s      in  iriand,  ouvrage  qui  éclaire  d'un  jour  précieux  les  origines  de 

•'KtçljM  d'IrUnde).  —  F.  Le  Laï.  La  fi^te  de  la  Triuilé-Porboét  vers  la 

&D    «tu  svii'  sif'cle.  —  P.  Duihb.  Le  cnlLe  de  saint  Samson  à  la  Qn  du 

x'»*.^le. 
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84.  —  Annales  tl«  la  Société  historique  et  ar«h4ûloclque  do 
Gàtinais.  lûlll,  1"  triinentre.  —  F..  RtcntuiiiND.  .Ifraii  III  de  NautMiu- 
Hur-Lunaiii,  pïioutlo-ctiiLmliriAr  do  Kranc6  iJRsn  «  df!  Nanlolio,  ■  ^rand 
chambrior  de  France  sous  eaiai  Louis,  n'appanonait  pas  1  la  Famille 
de  Nanteuil  en  Brie,  comme  louâ  las  bistorioaa  ToaL  rôpëté  depuis  le 
P.  AoEtilme,  mais  à  celle  des  Nemours,  seîgaeurs  de  Nanleau-cur- 
Lunaîn.  ilierin  III,  un  des  chamhpllantt  fnvoria  d'Alfnnx^'de  Poitiers,  o'a 
jamais  ctê  chambncr  do  France.  TaLIcau  giénéalogiqae  des  Nemourv- 
Nanteau  depuis  le  d'-biil  du  xiii*  nMe  jusque  vorH  le  milieu  du  siv«|. 

—  L.  DiMiEB.  François  Pellegriii  (Francesco  Pellegrioî,  peintre  eliculp- 
leur  do  Fontainebleau).  —  EÀl.  Pilatbb  el  M.  le  D'  DB»niET.  La  reprise 
do  Gh&tcau-Laadoa  parles  troupes  de  U  Ligite  en  15^0  (d'après  une 
rclalioa  aaouyme  du  temps,  n^impriiuèo  ia-cxlenso).  —  Abbé  C.  Bxr* 
iiots.  Histoire  do  Mérévilte,  S^^ine-et-Oise,  et  de  sfs  soignetirs;  suite 
iMérôville  sous  les  seigneurs  de  Nemours,  Iiy0-lîr)2,de  Lîaières,  Ï25Î- 
lUù,  de  Saim-Mesmin,  |.l4f.-U72,  de  Iteilhac,  1472-1580,  et  des  Mons- 
liers);  suite  danii  le  4'  trimestre.  ^  2*  el  3*  LriuiueCree.  G.  Liobki.  La 
compagnie  de  milice  boarKeoif'e  inellluée  sous  le  litre  de  chevaliers  de 
Mor«t  (depuis  Louïb  SJV  jusciu'en  1784).  —  Eug-  Tboi8o«.  La  coro- 
manilprln  du  neaiivaiB-en-fiil.inftiH  en  1859.  —  Alf.  Chibboii.  fiondre- 
ville-la- Franche,  Loiret.  NoIps  d'histoire  [ocale.  —  Mas  LtuaAMD.  Noteit 
pour  servir  h  l'hiittoino  de  l'église  collêgialn  Sainte-Croix  d'I-^tam 

—  Vicomte  UB  GaoïtcHv.  Extraits  deR  mîaulCfl  de  notaires  de  Fonlai 
bleau;  suite.  :=  4"  trimestre.  G.  Raolënauli  db  PuiniESÂii.  I^e  traité 
sigQC  ft  Nemours  en  1585,  d'après  des  documenU  inédits.  ^  J.  Devaox. 
Uisloiro  d'uQ  nom  de  lieu  ceitique  ;  Pitbivters.  lia  (noms  de  lieux  en 
viers  ei  eo  viérts.  Pithiviers  eif^nifîeralt  t  le  Tort  du  Sanglier  *). 

36.  —  Annales  de  l'Est.  4902,  jaiivipr  —  A.  CuLtiUNOx.  Pétrone 
et  le  riima»  des-  lempi^  ntTiinii'iiK.  —  A,  RirpiiEBOT.  L'organiBalion  et  le 
régime  intérieur  du  chapitre  rie  Hemiremont,  du  xiii'  an  xviii"  oiècle; 
suite:  les  Dames  chai]oineeses.^.\ndr^  Dantkeh.  La  querella  des  inves- 
titures dans  les  M'Achés  de  Metz,  Toiil  et  Verdun,  de  1075  au  concor- 
dat de  W^urms.  113?  (longue  analyse  d'un  mémoire  pour  l'ubienUon  du 
diplt^me  d'études  supérieures  d'hi»loiro|. 

36.  —  Bulletin  d'histoire  eceléalaatlqae  des  diocèses  de 
Tatence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers.  l'JUI,  Jauvîer-mars-  —  Abbé 
Félix  Vebket.  Une  bulle  de  Clûmont  VI  Kur  la  fiîte  des  fous  à  Vienne, 
36  oct.  1344.  —  C.  PcAROseiER.  Nomination  d'un  curé  d'Alixan,  1339. 

—  Abbé  J.-B.  Martin.  NécroI(»ge  ile«  couvents  de»  Capucins  de  lu  cas* 
todie  de  Oauphiné  [depuis  l'i^ialilissemeiit  de»  Cnpucîus  en  1080  jus- 
qu'au milieu  du  xvm*  «ièclc).  — C.  PEBBnssiKii.  Truvursée  du  Ba]>-riau- 
phîn6  par  un  voyageur  du  xvii*  siècle  (fragmeut  d'un  voya);e  en  l'alestme 
accompli  eu  IQb'l  par  un  chanoine  de  l'egiiso  de  Sainl-Paul,  à  âsint- 
Denis  en  France).  —  Abbê  La^ier.  I^a  baronnio  de  Bressieux;  suite. 

—  C.  PtaROHSiËa,  Ueecrjptivu  du  DaupbiuL>  par  un  auteur  Qannuul  du 
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tfn*  sitete.  —  Ahbê  J.  Chabebt.  Uittoire  de  la  commune  de  Dcaurc- 
ganl  peadaot  la  Hévoluiioa;  EuiU*.  ^  Avril-ceplemljre.  Cbitauuie 
I.  CaETALiBK.  L'abbaye  de  âaint-Tiers  de  8aoii,  àes  chanoines  Kgu- 
>i«n!  de  tunl  Auguetiu,  au  diocèse  de  Valence  ou  d«  Oie.  —  Dom 
Al.Giioftt'BLUBB.  Mélangea  d'haglogrspbiedaupbinoi&e:  suite:  la  «Paasio 
&  Juliant  HrivîaIeD»is.  «  —  C.  PeaROfiDiE».  Requi^ie  du  chapitre  de 
Valence  au  parlemeal  de  Grenoble  au  sujet  des  ravages  des  protesiants 
dans  cette  ville  en  1567. 

37.  —  Mémoires  de  la  SocIéM  de«  lettrée,  selenoea  et  arts  de 
B&r-le-Doc.  3-  série,  t.  X  (Bar-l(^Duc.  Contant- Laguorro,  I9ùi|.  — 
Alibé  A.  GÊsiSi.  Un  village  Barrois,  Ilâ8-I90l)   :   Masey-sur-Vaise, 
JUru^  \iiO  p.  Beaucoop  de  meouH  reoeelguements  concernaot  seule- 
ment l'histoire  locale:  parmi  les  pièces  justiBcalives.  i  signaler  one 
cJiarte  de  Jean,  sire  i\p  Joinvîllt),  du  3'2  octobre  12B.H|.  —  Léon  Cïsa- 
^acA ■  M,  Obsen'aiionN  i^laiivfs  à  Thiébaut  I*',  comte  àe  Bar,  M^i-i'lM. 
. —    focRiBn  DE  BACOLm*.  Documents  pour  l'histoire  de  la  médecine  à 
Ba.«~-l^'Uac  au  rvii»  sièole.  -—  Id.  Le  coQSoiller  Longeaui  CBl-ii  l'auteur 
du     Jiobilîaire  de  Bar-le-Duc?  (non;  un  du  moine,  s'il  l'a  commencé,  il 
s  d^  bonne  heure  c»»9aê  d'y  travailler.  I^e  Nobiliaire  s'arrête  en  1771; 
BOKs  l**  la  partie  anlérieure  à  1728  pourrait  Atre  de  lui.  En  (ait,  le  Nobi- 
li&Â  re  en  question  est  simpli-'ment  intiiuln  ;  ■  Nohiliairf?  du  chevalier 
de     ^^illerit  >).  —  Alexandre  Mahtik.  Mci^  ancêtres.  Extrait  des  Souve- 
nir-^ d'un  provincial.  —  11.  Labousassc.  Lee  cahiers  de  Baudrémont,  de 
Tk»  «iaiielle,  de  Semey  et  d'Êriie-SaJat-Dizier  en  178^.  —  C.  CatvEMjt, 
Cosm  lîiicationB  exercées  sur  les  d^^fenseurs  (\c  Jamcix  par  le  duc  de  Lor- 
rai  m:i«,  IS89*  1500.  —  André  Lksoit.  Une  campagne  policière  aouti  ia 
Ele.<»tjuralion.  A  la  recherche  de  Druuet  icnrieux.  Drouei  riSufisil  à 
6ctaa.pper  à  toute  poursuite  ;  «ou»  le  nom  <\c.  Ma>>rRe$se,  il  put  se  retirer 
^  %AâcQD,où  il  mourut  le  II  avril  1824|.  ~  In.  L'ongino  ttea  bois  com< 
manaox  de  Sommcillea,  157-1  |analy«o  l'acte  par  lequel  l«s  habitants  de 
ce  "vUlt^e  Bunt  devenus  propriétaires  de  leurs  hoie^ 

38.  —  Recaell  des  publications  de  la  Société  KaTraJae 
d*6t.iideB  diverse»,  lyotl,  '.i'  tninestre.  —  .\lf)h  MARrm.  I).?s  éludes 
*ur  l'histuifc  provincialfl  contemporaine  Ipénéralit*'!').  ^  4*  irimesire. 
t»'  J.  HtMKR.  La  jeunesse  d'Oxanam,  1831-1840.  =  1901.  1"  trimestre. 
^  J.  RoeËB.  Rabelais  étudiaut  eo  màdociiie.  —  Alpb.  Mahtui. 
Miriages  d'autrefois.  —  J.  Boulabd  et  A.  Lechkvalieb.  Notice  histo- 
riiiuo  gur  ig  commune  d'Épouville;  suite  dans  le  2»  (riraeslre  jhiBloire 
fwtale  avant  la  Rt>voIi)iii>ti);  Eli  daua  le  iruisième  triiuostre  :  Uistuiro 
•l'Ëpouvîllo  depuis  la  Hevolalion,  ^  2"  iriroestre.  Ph.  BAnnav.  Note 
*i>r  Ia  populaiion  du  Havre.  —  Alph.  .Maiitih.  Un  Hollandais  su  ilavre 
*")  1  ^Sô  (d'après  le  Journal  d'Arnold  van  Quchcl,  publie  par  la  Société 
ai!  l'tXietoire  de  Farisl.  —  G.-D.  Qcojst.  Ëtude  sur  l'imprimerie 
(qnelqupg  mow  fiana  val<»nr  aiir  l'orifône  <le  l'imprimerie:  indications 
otiles  nar  te  papier,  le  caracLère,  l'impreiiaioul.  —  Lit  MaHun'  va  la 


MCIIKILit  PJnrODIQCR». 

jDnAHNiJtkB.  Caropa^rnc  d'oturo-Loim  de  rarmée  vendàenoe,  1793  ;  suîtD. 
=  3*  irimestre.  Alph.  Maktw.  Ud  monument  havrai«  da  rv«  siècle 
^l'egliso  de  Satul'MichRl  d'Iogouvillel. 

39.  —  Revue  boorgnignoone  de  renMlenement  supàrleor. 

T.  XI,  n"  '2.  —  Paul  Gifian.  1^  parlement  de  Quiir^Uf{ti€  *>l  la  coor 
des  appeaux  avant  U76  {bref,  mais  snhiiCAntml  article  de  30  p.,  Koivi 
da  doeamoate  inédits). 

40.  —  Revue  aMcalne.  t901,  i*  et  3*  trim.  —  E.  Bioonn.  Dinar 

harddo  iuéJit  (pièce  d'or  frappée  h  Constantine  pendant  la  période  cla 
l'an  730  à  756  de  l'hégire,  eoit  1339-1355,  pur  un  des  èmir«  hafcide» 
qui  po!iHpdaient  en  Afrique*  dt>  petites  prindpautt^sl.  —  Ihk  el  Atuib. 
ÂotiaW  de  Ma[;hrph  et  df.  t'Espaffne,  trad.  p.  E.  Paokah;  fin.  —  Colo* 
Del  Ronm.  Notes  et  docaments  coacernaat  l'insurrection  de  I856àl857i 
do  la  Grande-Kabylie;  suite.  —  Armeti  H.  Les  relalîonE  de  la  Franc* 
avec  lo  Maroc  |&  propos  de  l'ouvrage  d'E.  Rouard  de  Gard  :  tes  TraiUi 
snlre  ta  France  et  h  Maroc,  189S]-  —  J.  WiKBziKiaxi.  Catalogue  du 
musée  de  Clit>rcliel;  suitr:. 

4t.  —  Revue  (f  An  vergue.  1901,  n"  4,  —  H.  nu  Rawquet.  L'église 
de  Montpennier.  — Cr.  ÛKiinEvisEK  av  D[;7i:nT.  L'on^^i^n^m^nt  publie 
en  Espagne  an  xvin'  e.;  lin.  ^  N°*  îi-tS.  Jean  Drluab.  Le»  arrêtés  du 
Comité  Ae-  nfirc.t^  j^nêrale  danii  t  la  It^vnlntion  du  Cantal  •  (établît, 
d'aprtji  dc«  ilocumcuts  autbouiiquos,  la  li^te  de<  porsonneit  arrêtées, 
décapitées  ou  mises  en  lih<!rié  pendant  laTerrPuri. 

42.  —  Revue  de  l'Agenala.  190^,  n^  I,  —  J.  Momméja.  Le»  Jour- 
naux de  mer  as  riûHmoDd  iloudon  do  Saint-Amans  (notice  hifitoriqua 
Eur  ce  persoDnuge.  qui  visita  les  Aatilles  en  1707-09  et  qaj  noia  sor 
aoD  .ïoumal  crTiains  faits  inu^reasant  la  faune  du  pays  et  aussi,  k  l'oo 
cai^îoD,  W-9  habitants).  —  l*b.  Ijavxun.  Itinéraire  raisonné  de  Margu^ 
rita  de  Valois  en  daHcngne;  Buite  :  BeptPmbre-décpoilire  1583.  — 
Q.  Gbaux.  I^  château  de  LuKignan-tlrand  (notait  xur  ce  ohAteau,  qui  a 
été  détruit  à  k  On  de  16V.1:  les  Lusignao  d'Agenai»  n'ont  rien  à  voir 
avec  ceux  du  Poitou;  ils  remontent  au  siaur  Dantré,  co-snigneur  de 
riifitellc,  pr^K  de  Tocirnon). 

43.  —  Revue  du  Berry.  190i,  nov.-déc.  —  R.  Drodault.  JonmaL 
de  roulo  d'un  Rrenailier  de  l'armée  infernale,  1792-l7yS;  suite  et  ËQ 
(avec  une  suite  tinie  des  Mémoire.';  du  même,  écrits  longtemps  aprèa 
tes  événements  et  «ans  valeur  bistorique.  Péricaud  mourut  le  14  aoùl 
1B4H|<.  -^  Henri  on  Maxièhes.  Les  branches  âpi  Rerri  de  la  maison  de 
Mauléon  :  brancboB  do  Mazièrcs  flt  dp  Ueaupré  ice-s  Mauli^on  viennent 
tons  do  Mau!éoii-d©-Snula).  —  IC.  Uubotsbl.  Aulbeali(|ue5  de  reliquei 
(de  saint  Victor,  de  saint  Kranr-olB  d'A*?i*e,  dp  saint  Françitis  d 
8alo«,  elc  ).  =  190Î.  janvier.  Rd.  Ciiablemaisb.  Mémoire  sur  l'effort  d 
lu  population  rurale  en  Rcrry,  â  partir  du  xv"  s.,  pour  acquérir  la  terre. 
—  Eug.  HuaEET.  Les  bêle»  crimiaelles  au  moyen  âge;  suite  en  févr. 
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de  Philippe  IV,  Pierre  Barrière,  amhaswidpur  auprès  de  CIém«nl  V  en 

1313.  retrooTée  par  J.  Schwalm  au  Vaticuu  et  pubU6e  bq  t.  X&V  du 

f(tu*s  Arehiv.  On  y  voit  que  les  démarche<s  de  Philippe  1c  Ik)  pour 

assurer  i  la  France  la  courouDo  d'Allema^ue  litnaDaieDt  biea  de  la 

Tolonlé  personnMle  du  roi).  —  IJn  portrnit  de  r:noi»onau  par  un  con- 

tampoTBia,  publié  par  L.   Ge[gkr  (la  lettre  do  (ïeorgiue  lîeyne,  lu 

Teuve  du  phitolo|COP,  à  na  bnll^-fille  Thérèse  Hub^r,  écrite  les  3  et 

4    ^eptembn*    18U,  représente  GueiBonan    comme   rdomme    le   plu» 

léduiBani,  d'une  ealture  univerKt>l1el.  =:  Heft  3.  Obuki.  L'influRiice  de 

l'art  rrai)i;aî»i  *at  l'art  allemand  au  xiii*  s.  {cWl  Tart  [rannais  qui,  «lan» 

\fk  première  moitié  du  ziii«  s.,  a  introduit  en  Allemagne  le  gothi(|ur>; 

nprÂs  celle  époque,  l'ioflucnce  française  décUnei.  —  O.  nwrzB,  I/Ëtat 

bareaocratique  aatricbien  et  proKsien  an  xtii*  et  au  xvin'  s.  (inlères- 

ant  parallèle;  insiste  sar  les  erronrs  centrulistes  de  Joiteph  U).  — 

Lettres  intimée  du  barciu  P.  de  Mpyendoriï  à  «es  frferee  (îocrues  ol 

Xlexandre,  I840-1K5(I,  pnhiiée»  par  Th.  HnKrKUANN  Récrites  pendant  tu)o 

unbaacade  à    Ueriin,  importantes  pour  1^48  et  1849.  Annonce  dès 

octobre    1849  le  coup   d'ÉLat  et    le   rétabli iscment  do   l'Empire   en 

Francei.  ^  Bd.  LI,  Ûeft  I.  P.  Haakr.  Un  teslameol  politique  du  roi 

Au^UKle  n  le  Fort  (projet  de  hegti  pour  la  postérité,  écrit  entre  1701  et 

1709;  rncommande  une  politique  d'équilibre  entre  les  clauses  comme 

^ntrv  lef  Éuis;  a  clé  inipiré  par  la  Portrait  de  la  cour  du  Pologne  de 

WolJramsdorllI.  —  Meine«ke.  Pour  servir  à  rhistolrc  do  Bii^marck 

lanalfse  et  critique  approfondies  des  publicatigns  parues  depuis  1695 

sur  llismflrcfe  et  ses   oeuvres;   considère   ronvrafte    de   C.h.  Denoist 

''-oisiae  le  plus  remarquable  des  écrilH  françi^is;  reprocUe  à  Andier 

ft'êl»  mal  informé,  à  Welsctiinper  dVire  dépourvu  de  critiiiop;  kme 

cfaei  Aodlef  iio  effort  d'impartialité).  —  D.  Scujktbii.  D.  Knlmanns- 

'Ifi^iler  lèlogo  funôbre|.  —  P.  Baillbu.  Le  prince  liérilisr  PrrUéric- 

'ruilUumB  dans  le  conflit  des  Ëtata  en  1S?0  (lettre  â  Hardenber^;  dn 

*^  mai,  où   il  s'unit  aux  proteslalion^  do  lu  noblesse  de  La  Marche 

^•Mllre  les  réformes  projptéesl,  —  A.  Stebn.  Une  lettre  aporryphe  du 

prince  de  Prub&e  (M.  de  Pwscbingera  prid  une  Intire  du  ministre  de  la 

Goerra  von  SlockhauBon,  du  17  janvier  J85I,  pourono  leure  du  prince 

Goi||»u,uB|,  ^  Ueft  2.  MrrsuKURi.  Contribution  h  l'hiptoire  des  cliré- 

"*Qs  japonais  au  XTit"  s,  lamhasisadps  envoyée*  ^  Philippe  III  et  à 

'  *ul  V  par  Date  Masamune,  prince  d'Usiu,  d'après  le»  archives  vali- 

«iDeg  çx  celles  de  la  famille  Date:  en  appendice,  une  requête  très 

^rteuBft  de»  clir«t)eQs  japonais  à  Paul  Vi.  —  F.  IIirsch.  L'eleclion  de 

"•an  Sobîealti  comme  roi  df.  Pologne  (iriomplie  do  la  politique  fran- 

ise,  dû  h  l'évéque  de  Marseille,  Toussaint  Forbin-^Ianfton,  »ans  ta 

V^niripaiioa  de  Ix)uis   X.IV.  surtout  d'après  les  documonls  publiés 

V^r    Watizfuaki  dans  le  t.  III  des  Acta  historiea  res  geslas  Pùloniae 

uliutmnxio)-  —  Lettre  de  Napoléuii  X  Marie-Louise,  du  28  mars  1811, 

PttWiéo  par  A.  Faumitr.  =  Kef:  :).  K.  Sackcb.  Un  procé»  dw  haute 

^'^soa  À  Rome  et  le  couroonement  de  Gharloiuague  {Sackur  admet 


su  uetciLs  nÎRinbiQrKt. 

qoe  le  pape  L^n  III  k  coaroBoé  Cbarlemagoe  ud»  qoe  ceLoi-ci  fût 
[tfévenD,  pAree  qa'ii  araît  besoin  d'ao  emperear  poor  assurer  aoo 
autorilf-  et  coodamoer  à  Tezil  comme  coupable*  de  Itee-majesté  Icc 
nobles  romaînit  qui  «Vlaipot  conjorés  contre  lai).  ^  W.  PaiEnnsscu. 
I<a  corie  rontaïne  et  la  ircoiiuxiseaDce  de  PrêJênc  IQ  de  Brandebourg 
cumme  rot  en  Prusse  |d'aj»r&s  les  arctÙTes  du  Vatican,  le  pape  Clè- 
meot  XI,  maigri  l'Aatricbe,  marcha  d'accord  atec  la  France  dans  aon 
bo»lJIitr  contre  Frédéric:  maia  aa  proteetation  aux  puissances  calbo-  ^ 
liqo««  ne  fut  fiiite  qui'  le  16  avril  1700,  Irut»  moi»  apn^#  qoe  Prêdéric  ^ 
s'était  tait  pruclamer  roi  i  Ki&oigtberg).  —  R.  Kohkh.  Scydiiti  à  la 
bataille  de  Kunersdorf.  —  Mémoire  do  prince  Guillaump'  de  Prxisec  aor  ^ 
la  politique  rone,  de  juillet  185S,  publié  par  Th.  Sehitmann  irècilA 
d'une  convcr»ation  tenue  à  Pétarsboori;  dan»  l'été  18&5  arpc  Nessel- ^ 
rude,  le  comte  OrlufT,  le  prince  Dolgoroukt,  ministre  de  la  Guprre,  et  le 
comte  Kis5<>lpwi.  ^ 

49.  —  Hlstoiiacbe  VlertelJaiirBclirift.  TV  Jahrgang,  Ueft  I.  —  ^ 

A.  Gomi!.  Les  Article» dei<  pa^Mns  de  152^  «èublitlelieneolrelesdoaie 
arlicIPH  et  >ps  récIamatiunBantérieuree,  leur  rapport  avec  les  idées  gène-  M 
ratft)  du  temi't  et  la  manière  dont  ils  ont  été  compris.  C>olzer  les  a  écrits,  ^ 
eaaf  l'ialroduction,  qui  e?l  de  âctiappi?ler|.  —  E.  Ono.  Contribntiuue  â 
l'btstoire  d»  la  cour  de  H»id?lberfl  au  temp«  de  l'électeur  Frédéric  IV. 

—  TI).  âi'.uiBUA.iiN.  I^  liittn>  du  général  de  Bcnnigson  au  RÔneral  de 
Pock  ear  la  mort  de  PildI  I"  «extraie  des  Mémoires  de  Bcnuigsen,  doat 
l'origLoal  a  ete  livré  i  Nicolas  I<",  mais  dont  une  copie  pjirtielle  a  été 
conservée;  Alexandre  était  d'accwrd  avpc  les  conjurés,  mais  ponrut 
croire  comme  Bennigseu  qu'il  s'agi^Kalt  »culempnt  de  déposer  Paul  I"; 
(nais  Patilen  et  uiio  partie  à^  conjurés  avaient  décidé  d<^  se  dobarrauer 
defimliveroeDt  dn  lui.  Elécit  très  cifcoaiiCa.Dcié,  et,  scmble-t-il,  exact). 

—  H.  âcuiLUKo.  Le  prétendu  dipIAme  dans  le^;  actes  de  l'at^semblée 
plénîère  de  la  coogréfration  i3e  Gamlorshoim  (les  ictea  datent  du  milieu 
du  XII*  s.;  mail!  c'usl  LUreulier};  qui  a  ima^iui-  la  »ou»criptiun  du  pri^> 
tendu  diplôme  de  I007J.  —  H.  v.  ZwtBoiHECK.  Jean  de  WAseenberg 
[d'après  le  livre  d'Arnetli),  On  trouvera  dana  In  deuxième  appendice 
Nachriefitcn  und  Nutiien  un  Liiipoilani  compic-rendu  des  publicattoos 
de  l'fuinép  i'mo  sur  les  archives  nlleuiaiides.  =r  Ueft  2.  K.  Uampc. 
(kjntnbulions  k  l'hisLuire  de  Frùdéric  II  (1.  Sur  lo  premier  mariage 
de  Frédéric;  publia  des  ducumpou  pria  à  un  frvrmulairo  du  xiii*  siècle, 
conservé  à  Paris,  qui  prouvent  que  Constance  d'.\ragoo,  qui  devait 
épouser  Frédéric  en  mars  ]?0â,  n'arriva  en  Sicile  i]ne  le  19  audl. 
II,  Origine»  du  couflit  enlrt*  Othon  IV  et  Frédéric.  (Vesl  Innoccut  III 
(]ui,  en  1200,  a  travaillé  en  Allemagne  contre  Othuuj.  —  E.  Braxuks- 
HURO.  L'établissement  du  régime  ecclésiastique  provisoire  dans  la 
Saxo  alhcrtinc  (d'après  le  livre  de.  8eliling  sur  la  législation  occlésïa»- 
lique  de  Maurice  de  Saxo  de  t5i4  à  1M5;  donne  en  appendice  àtt 
(lucuments  iaéditti  tla>e  des  archiver  de  Dresde).  ^  Deft  3.  0->F. 
PaEuss.  L'Autriche,  la  Franco  et  ta  Daviërc  dans  la  question  da  ii 
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ion  [t'ICepagae  do  likS.î  il  1689.  lin  dus  Etell  I  (étudie  spérmli'- 

t  ta  polîliquo  ilr!  Max  Emmanaol  vis-à-vis  do  l'Espagne,  (If  l'Au- 

tricbt!   et  de  la  France:  ajoute  des  docump-ots  pris  «ux  archives  do 

Uanich   et  do   Vienne  à  ceux    consulics   jar    Legrelle  el  Gnnleke, 

Jénwutre  quo  Mu  EUDinauuet  oe  «oogeïit  i««  eucon?  au  cuuflit  Av 

168»  i  1ï^;  ce  n'eFl  r]iifl  lorsque  la  ploB  jeune  Itrauclie  (Ipiî  lUlisbourg 

t'est  ^inie  qo'il  atrandonna  u  politique  impérialiste  et  allflmuude 

pour  jouer  un  râle  iDdépcndanl  dan^   le-t   afltaires  eiirup«enncii|.  — 

J.-Ii.  Haahhaus.   Mouvement»  anLiultramontains  dit»»  iino  Uuiverttild 

oabotiqup  au  xvtii*  r  (décrit  les  af^itatiuub  dont  l'UniverHilé  do  Bonn 

lui  le  iticàlre  de  iïtit  à  1790,  le  rùle  de  tipiegcl,  IIedderit:li,  Dere^er  ot 

Ëulu^-e  .Scliusidcr,  qui  excilêreat  Las  plaintes  du  pape  auprès  do  rdloc- 

leur  Mai  Prani).  —  âcuYDBBaBON.  Une  nouvelle  cuatribution  ft  l'his- 

Wire  de»    triais   dernièn*»    guerivs    ^ruteetautes ,    l6îl-lb'.'*J   (met    en 

lumière  l'importance  des  Mtmoira  ik  Jean  de  Unujfard  Madiane  sur  U-t 

pterra  eifdM  </«  duc  tie  Bohan.  ltitO-16.^9.  puUli«>eii  iiar  M,  01).  l'nidol). 

~  H.  tluKKBR,  La  currei^poiulaiice  de  Souwaruw  peiiduai  la  cam|>agnR 

lie  lî^  (eipnma  le  vœu  de  voir  pulilior  L'a  eutier  et  i>u  uriglual  la  cof- 

racpondaDce  de  âou<A~ari>w,  duxit  le  cuimeiiler  d'État  Fuctis  l'ut  le  nacte- 

laire,  qu'on  oc  connaît  encore  que  d'une  rnanièm  iocomplète  par  une 

poblicatiuQ  de  Fuclie  lui-iut!-m«  faite  «u  lS^^-1826  ol  trodjîle  vu  alle- 

ouihI  en  ltt3û,  ei  par  l'ouvrage  do  Milatin,  traduit  auasi  en  aliemand 

pirChr.  Scliuiiui. 

50.  —  BeilrsBge  znr  altea  Geschicbte.  Ild.  I,  Helt  'i  |llfl>lj.  — 
f.'K  (•ix/.ri,.  l.^f-  Ctinnai»^nc(?s  aAtronûmiquen  des  Haljylonîeiw  el 
Itiir  impartducï)  pour  Ittittloire  de  la  civilieatiou;  suite  liollueucu  sur 
luiruDumie  grecque.  L'aatronomie  grecque  a  foLirnî  la  tkasc  dott  dùcûu* 
<trv(  upérees  par  Uipparquu  et  PUfiémue).  —  F.  UiLLifR  vun  UjuiTatH- 
wx-  l/is  culiea  divins  de  Théra;  esquisse  historique  bae<!e  aur  les 
IniUi>t>  dv  1â^ti-l!Mi)-  —  L.  UûLjuprsL.  Lea  trots  Inliuit  priuiiliveH  de 
(tome  tcoQiru  Hortuaiiu,  ijui  ue  voit  dane  la  division  du  jipuple  en 
^  Mstnbus  qu'une  pure  bypoUiè^e  de  Varruu;  le»  Titie»,  lt*i>  Uauiues 
(^IffLuoereï  ont  exibtêi  ces  Iribos  sont  uou  djviMun  arttticiellu  failB 
Mloii  le  rite  Étrusque.  Les  tribus,  ainsi  que  les  ceatorios  de  clievalieni 
lui  en  procèdent,  ont  donc  étn.  à  l'origine  patriciu-plébicnoeaj.  — 
(k-F.  Lbhmanx.  La  Scmirami»  historique  et  Hérodote  (remet  en  bonne 
lUntère  la  ligure  vériuble  de  la  Seminuuis  bistoriquo,  u<'>gligéi>  ou 
flètoe  tout  à  fait  oubliée  )*ar  la  plupart  des  erudits.  Noua  la  n^noai^ 
■OQi  d'apr^H  une  imcrïpUoa  assyneone  du  Britub  Muuuiu,  Uerodoia 
M  Jo»cpbc.  De  là  esi  sortie  U  figure  légendaire  icnaftioiBe  par  Ctéiias). 
—  i.  Ueloch.  Pour  servir  a  l'Iiutuire  de  la  guerre  de  l'jrrliui  il*  l'ai- 
l^uoe  entre  Rome  et  Cartba^;  >  les  «  aeigoear»  cartiiaffloois;  a  lea 
^faaieos  à  ilbegwnl.  —  Is.  lia  buaîlle  de  Coa  (viciutre  d'AtiligotiA 
^>Wja  sur  IHolémée  entre  2â8  et  Î56f.  —  W.  Bunowzaw.  OriKina  da 
^Dai  (les  trailii  principaux  de  celle  ittMâUitiuD  août  les  Iteua  qui 
■Utdieut  ic«  petits  fermière  à  la  gUbe  ei  leon  étrotta  rapport*  ave»:  toi 
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torritoire»  exemple  dM  ■  ealtuc;  ■  il  faut  ou  cliRrclier  l'origine  ilaos 
rayKume  dos  Séleuculf-s).  —  F.  Mceihj»,  L'origine  de»  Histoires  i 
Taat«  |1'  k>  cbuix  du  ]Joiut  an  dt;part.  Si  TacUo,  au  lieu  de  prendre 
eomcnfl  point  i\b  ile[mrt  In  jour  dp  naiRsaDcc  d'uuA  dyuasue,  e  choisi 
l'enlree  en  cliargp  ilvs  principaux  maKiBirals  répubbcaios  de  cette 
oiâcao  aDD^o,  c'cm  poar  pruleiCor  couire  ce  Tait  qoe  le*  courtiMn»  con- 
udenuent  l'hiflloin  du  peuple  romain  comtoe  éuut  celle  des  Uésars. 
S"  De  la  publicaliuu  des  divenes  paruee  dt»  Uisboires).  —  E.  KokKK- 
MAnn.  Le  iiuuibru  Af»  ciLêA  gauloiaes  bous  TEmpîm  (avec  des  tableaux 
uiuiiLraut  le  devflluppemeQt  des  eivitatet  pcndani  les  quatre  preminra 
siècle»). 

Bl.  —  GœttingiBche  gelehrto  Anzelgen.  litûl,  juillnt.  —  G.  Hùt- 
ictul.  Lcbrbucli  d«r  hii-urgik;  Hd.  I  ^excollent).  —  llUlervon  Gxrtrin' 
gtn.  Tbera.  IuscripUi^ii<>:i  grai-ai>   io^utaruiu  oiafis  .^gei  Ibi^ucuup 
d'érudition  de  pr«iuiàro  luaiu  et  bien  di|;érée).  —  tiebe$iam.  Sta-dt»< 
verwallung  im  rœnîiscbeo  Kai&errpicbe  (livre  très  éradii,  mais  dei 
aotee  ODUusËoa  ne  (oui  pas  ua  Livre.  Art.  d'A.  Hcbulien).  —  Joh.  /tù- 
raucr.  Cbroiuk.  dcr  î^ladl  Zuricb,  mit  Fûrtselzungeri  (trè»  bouoe  ôdilioD 
d'une  chrouiijut-  compik-L'  à  Zuricb  au  x\*  £.)■  —  Zclier-  WerdmIUier. 
U«e  Zilrchor  Stadiliiiolier  îles  xrv  u  iv  Jahrb.  lid.  11.  =;  Août.  U,  Dat- 
trtick.   tieecliicbli:    der    lînegekuusl    im    Habmen    der    politùcbea 
G«scUicbie;  I  :  l)as  Allârtbum  {critique  très  perspicace  des  auteurs 
anciens,  siutout  eu  ce  qui  cuucerne  les  tjuerros  persiquec,  la  seconds 
guerre  punique  ci  l»s  ciimpa^ncit  du  J.  Ct^enr.  Art.  de  B.  NïMef.  — 
B.  Wmdl.  Ua>  Jobauu^s  ËvaiigttUuin  (étude  critique  eur  les  eouicm 
uiUiaees  par  l'auteur  du  quatri&nie  évangile,  nurtouL  dans  les  dîsooiin. 
Beaucoup  d'erudiUOD,  déployée  d'ailleurs  sans  reéuttat).  ^  Sept.  CWyw 
et  Black.  Ëucyclupiedia  biblica  (retnarquabiel.  —  J.  Belstr.  Ûinleitung 
in  daB  Neue  Tcslament  (beaucoup  d'crudilioD,  tnaiir  rien  de  ouuveau, 
rioo  qui  mi'rite  do  reteuir  l'aiu<ntiua  de«  nvants).  —  M.  Mayr.   Ihe 
ptililiscben  llc£ichungen  Df^utschiirols  ziim  ildlieniedien  LandeAtbeila 
[tirocliare  qui  a  la  prvieaUou  d'être  une  étude  historique  et  Juridique, 
mais  qui  u'esl  au  fond  qu'une  justilicaiioa  de  la  politique  auiricUietuie 
à  l'égard  du  Treutio).  —  Fr.  KûM.  Bnefe  aud  Akleiislûcke  lur  Gescbicbte 
l'reuswna  unler  Kriedricb-Wilbclm  111  (t.  II  contenant  300  des  docu- 
menla  pour  lot^  annee.*^  Itil^lS'iU).  :=  Ocl.  //.  Utrrt.  Deutsche  Heiclia- 
logaaktea  untcr  Kaiser 8igmuad  ;  4*  section,  U31-t4^.  —  G-  Btckmann. 
l>eutscbe    Hacbstagsuklen    uuter    Kaiser  Sigmundi    5"  et    6*  mc 
ttODft.  1433-1437.  —  Urkundenbucb  der  8tadt  Bwel;  t.  IV  M  VU.  = 
NoT.  Q.  Monod.  Ëludo«  critique*  sur  les  «ourcm  de  l'histoire  caroUn- 
gienuo  (Bermaun  Ulucb  distiule  k  nouveau  la  question  d'Ëinbard,  que 
U  découverte  d'un  manuscrit  conservé  à  Uurham  oblige  à  reprendre 
compljytement  on  eoufi-oeuTre).  :=  Dec.  IV.  ÛSc/isli.  i^ellanbuch  lur 
Schweiaergeichiehto  fïtr  Uans  und  Scbule  (boone  réédition).  =  190^, 
janT.  IV.  Spit^lbfrg.  Zwci  lleitnege  zur  Gefrcbicfate  und  Topographie 
der  ibebaniftcben  Necropolia  im  Neucn  Ueicb  (travail  ioigoA,  mai»  qol 
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D  Apprend  rien  dp  Tort  ïnléreDRatiti.  —  V.  Ernsl.  Bri(irwecbsi>l  Ocs  Uer- 
goff  Chriftoph  von  Wirtfmberg;  t.  K,  LS-'iS-l^^i.  —  V.  Ilibl.  Die  Ein- 

Ttlbrung  dcr  kaiboliticlicn  Up^jeureformation  in  NiedercesterreichdDrcii 

Hudolf  II,  L'iTti-IbSO  linsirucUf). 

SA.  —  BortnQS.  Bd.  XKKVI,  Elefl  4,  iWÏ.  —  Th.  PaaaER.  Kods- 

tauLino8-H(!lio!>  ^U  •'laine  bien  counuc  tic  CoQ»ualtn  le  liraod  aat  )« 
coloontt  (li>  purjiiiyrc  dtifigiiait.  primitivenjeut  le  soleil.  Le  fait  ijue 
ConstaotiD  lui  impoM  ton  nom  noaa  le  montre  en  cni?mc  temp^  comme 
la    reprèsealaut  du  cuice  iiiitiérial  el  du  culL«  «ukire].  —  U.  Kkrn. 
Études  Fur  Magnt>5ie;  [  :  \a  F&\£  d'Arlemie  Lcukophrj'niin  (d'aiirt-H  h 
recueil  d«!>  inscriptions  dn  Magoésie;  origine  de  la  Cl'U?,  ceux  qui  y 
prenaieul  pan,  couiineni  die  se  passaitl.  — Tb.  Muuuseii.  AeUas  [bio- 
graphie du  «  dernier  dm  Romaine,  •  qui  n'a  f;uèrc  mênic  la  reputallon 
que  l«s  coutf-nipurainK  lui  uul  Eaiie.  Explique  ea  déiail  les  funcliuns  de 
chef  (le  Inrint^  romaine.    La  t\atitia  dii/nitalum  a  reçu  sa  dernière 
redaciiuDCD^25).  —  U.Bstus.  Tliyméiiques«l  scéniques  («ur  les  rappurU 
encre  les  deux  genres  du  tlieùtrcgrec;  cuutrRDcurpfeld).:=B(l.  XXXVU, 
l'-'O^Z,  Ilel't  1.  W.  L)iTTE.<(BiRnRa.  La  famille  d'Alcibinde  (apporte  des 
EuoUiûcutions  ooiables  a  lu  généalogie  urdinatremem  rt-rue  d'Alciblado. 
Le  célèbre  bomme  d'État  n'««l  pat  le  patiUBU,  mais  l'arrière-petil-BIs 
de  cet  Alcibtadp,  qui  Buntendit  eu  510  avuc  ClisUiéno  puur  renverser 
!•  lyrannie).  —  U.  Wili^ken.  Une  nouïtîllc  loitra  d'Hadrien  (renaeigne- 
nMDt«  importants  pour  rtii»Ioire  des  té^iiiouH  d'Kgypte;  conSrme  l'opi- 
Qion  admiw  que  le  caractère  de  l'empereur  conienalt  do  nûmbreuses 
coatradicûont).  —  W.-K.  HnEnncB.  Les  inscripUons  du  sanctuaire 
construit  sur  le  Djebel  shfikh  bcrelclLt  près  Alep,  ea  Hyrie.  —  C.  Ro- 
BBKT  et  P.  IliLLER  Tux  lîxRTiiLiuBN.  Bas-relief  du  tombuiiu  d'un  maiire 
■l'éoote  rhodicn  itémuigne  de  la  dilTu&ion  des  Mystères  h  tihoAeif. 

fis.  —  Jabrbuoh  des  b.  deutAChen  arohaeoloifisohen  Instltota. 

Bd.  XVI,  taul,  U<-tX  3.  —  D.  Ub-TLKiistN.  Ci.-  qu  uu  tJuil  a  Pliuo  pour 
L  Uisiotre  des  arliHle.4  (PlitiP  a  puisé  sa  (uintiuii'Hina!  ilt>:4  Htaliii>s  qui  ne 
Clivaient  à  Kume  duni*  W  acle^  de»  ceiiHeur»  de  l'an  73.  Uao»  Ira 
■adicatious  ijull  fournit  sur  les  arli»teB  et  sur  les  œuvre?,  il  ne  cherche 
!*■*  k  former  le  goût  de  ses  lecteurH,  maia  k  leur  donner  seuleciieut  unu 
"pide.  idée  d'po.'wmblpt.  —  C.  SumJUHfiAnuT.  Lr  mur  d'AuaFiuu^e  k 
'-*aBtantiiiople  et  les  rt'm[iiirl»  du  la  llobroudjn  (dierclie.  ftprê.i  insjicc- 
uoo  Ues  ruines,  à  lecuuBtiluer  vi?&  lignes  de  diilnufie  couetruitos  eulro 
^•'  et  bï'i  contre  lea  Bulgares.  Il  est  curieai  de  constater  la  reswm- 
»tanoe  eutrc  les  camps  ceints  de  murailles  on  pierre  avec  cenoina 
^'^ps  de  la  J)aBa(>< .Allemagne).  —  H.  ScH4eNE.  ÏA  mire  des  agrimen- 
•OPea  romaiui!.  —  H.  Hcueou.  Rapport  sur  une  mission  èpigrapbiqueel 
^tiâotogiquF!  dans  l'ile  de  Cos  en  lâOU.  —  R.  (£nLBn.  Les  ports  de 
Lartbag»,  =:  Ileft  4.  O.  I'ugustkin.  Premier  rapport  annuel  sur  le» 
KtaîLiea  de  DaaJbPk  (entreprises  »cus  les  auspices  du  ministère  prussien 
"*  ^'instrucLioB  publique).  —  II.  Gv^vkh.  La  Lirellru  en  terre  dan» 


Taotiquilé  {é'Éftiê  1m  famUm  4t  EiUer  4e  GiluiigiBU  à  Théra.  la 
tireltic  lutiiiiie  ta  aèe  Au  mot  des  aftwide*  eM|ilByê  dsan  le  calle). 

—  B-  Puaia.  CuqiuUeB  qr'*o**4M*  à  B«rUo  irait  ^nMîi|tte  um  M 
nitodie  |«s,  eomoM  1.-  pean*  fivfaka,  4  l'IooiA,  mais  bten  plaUk  à 
IXtecuiHA  M  tonoot  à  Cannlbej.  —  Tti.  Wisaaxb.  L«s  loutUes  da 
Hiiet.  —  P.  vo»  buKxa  A  G.  Kam.  Lee  uiùqaiiât  grèeo-cooHunes 
iDDiêe  do  Ciire. 

S4.  —  Mlttbetlmii'eD  des  k.  deatscben  archsologtAcliea  InstI 
t«U.  HieiuL'^U''  AliiueilaQ^j.  Ud  Wi,  iimi,  Uelt  l-  —  0.  vo.»  Bildt. 
Le*  CiMÙUea  de  C-K.  de  Vnàeahtàm  au  Forum  KHBaui,  t78ft-l789 
fc'Mt  KO  Soedoû  Predeobeim  que  rerient  i'boiuiear  d'avoir  dêtenniaÂ 
le  pfcnûer  la  tlmiie  nd-oœsl  do  Forum  ;  ses  vues  oat  êié  coaSrmées 
par  les  pin*  rteeotei  déeouTerte*).  —  M.  Vaut».  Trouv&iUe  de  Ni»ch 
lownnafw,  bijoux  du  tem|M  do  CotulAoùn  un  de  ses  lîlBf.  —  E.  Persa- 
■m.  Aroa  et  Pnycbe  oa  Nike  |*ur  l'ori^ae  du  rouuu  de  l'Asiour  et  de 
pKycfac  racooiti  par  Apateei  il  eit  ne  d'une  rusiou,  qui  «'eu  opérée  peo 
à  peu  eaire  le*  dvDX  allêguriu  d'Êros  et  Psycht^  et  d'Êroc  et  Nik£).  ^ 
lleft  1.  E.  PenassM.  L«  meurtre  des  tyraos.  —  Cb.  Oublsex.  Les  ber- 
inés  iniicriu  de  Grecs  cétèbies  et  les  coUeeiioas  icoaograpbii{ue«  do 
AVI*  1.  (critique  de*  recueil*  d'ia*cripCioa*  du  xvi*  s.;  ivcueil  cocuplet 
de  cas  inscnpLUias,  vraies  ou  faosaest.  ^  Hefi  3.  C.  Aobhbt.  Ua 
album  d'e«qaiMe«,  attribué  à  Micbel-Auge,  qui  se  truuve  au  cbttean 
de  Wulfegg  \«pi>artieat  en  réalité  i  Jules  Hum&ÎD,  sur  la  [tersoiiae 
duquel  il  aoxi*  luuroit  quelques  renwigueuieDU).  ^  W.  Axkuuho. 
Fragmeui  d'ua  iNu-n-liuf  vuliï  de  EUiudes  (ouuibatl'iuterpréiauou  dou- 
DM  par  PerdrizeL  dau»  le  fluttttin  de  wrntpondantx  heiUnique,   1899|. 

—  £.  UauAO.  L'udupUoQ  d'IUdrieu  (la  cruyaiioe,  répandue  dêja  dans 
l'autlquilé,  qui  voit  dans  l'adupuon  d'Ua<lrieu  le  résultat  d'uœ  cabale 
lie  cuur,  n'est  pas  digtw  d«  fui|. 

&6.  —  Ulstorlseb-poUtisctie  Blstter  fur  das  katholische 
X>euUchli|.ad.  Ud.  CXXVl,  rjyu.UeftS.  — Kr.  Lauchkhi'.  Kr.-A-^jiau- 
deumiiiur  cuiiNidéré  cuuimc  liiiitunou  \k  ruccasîou  du  txDiiêiuoaaniver'- 
■ttire  de  ce  célèbre  dogmatiBie  caihuUque).  —  A.  Ui)Kiiwj:ciiTBa.  Les 
jeux  de  la  passjua  sur  le  itioûtre  des  Jésuites  et  de  l'Ordre.  ^  IleTt  11. 
Persistaace  jusqu'au  xvm*  s.  dee  censmooiee  relif^euses  nuûnloDues 
par  Lulber  pour  la  8uxe  électurale. 

66.  —  Qer  KatholUc.  :{*  Folge,  Fid.  X.X1I,  l<JOt,  janr.  —  K.  Hil- 
a&HSBiuKH.  1^  iraviiil  ot  Lq  gagne-pain,  selon  Thomas  d'Aquin;  soita 
eu  Têvrier-aout  |li^  travail  et  ta  division  du  travail;  diftèrentes  manièfei 
do  ijaguur  sa  vie  pur  sou  iravaili  le  travail  xervile;  les  limites^  l'abaD* 
don,  la  rêniuiieraliûu  du  travail).  =  Avril.  Bendix.  L'évâque  Kelteler 
MïloQ  le  ccidiLq  Paul  de  Uœii»bra>cti  (rerute  le  mémoire  publié  par 
UcDnabra>ch  dans  lea  Preuiuscht  Jahrbtiotur.  Iniëre^iiaul  pour  l'histoiic 
du  Kulturkaoïpr  eu  AUemugue).  —  H.  Ukuïck..  Le  concile  du  Vatican 
et  lu  KuUurkampr  eu  Allomagoe;  uuiLo  eu  mai-juillci.  ^Mai.  N.  Pau- 
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u>8.  i'our  servir  à  la  biogntphie  de  TeUel;  suite  en  juin  (iddilioiiB  et 
a>TTectioQ5  k  celle  biographie).  ^  Ocl.  N.  Paulu».  Ludulf  Naamaa, 
rra^ctfcuo  tKi8-«llem»n<l  <iu  xm'  i«tàclo  (<]iii  lutta  contre  la  Réforme 

^"3.  —  Theologlscbe  QuartaUchrift.  Jagrb.  LXXXIV,   1902, 

Ileift,  I.  —  PrHK.  Iji*  iJidacbt^:  la  nMocliuii  urigiuatR  et  nés  roceDsions 
|â     propot'  de  fragmeoU  rècenimt^nt  dfcuuviiMi<|.   —  H^auui'j.LF.H.   La 
rJOESAiioD  de  CoDsiaoliii  au  leinps  •!&  U  t[uer«llR  do8  invesUlurefl  {data 
Ja  c|urRtion  des  luvti'ïLiturcs  ccclesiaîiiiijui}»,  Ii^s  C ri-goncQs,  comme  ie« 
aal.i.-Grégoriens,  »e  rêfèreat  à  in  <  UoQalio  CuutUiuliui;  ■  cepeudiuit, 
los     papes,  pendant  la  ((uereUi;  des  luvcatiturutt,  ne  n'y  sont  jamais 
appuyés).  —  Hosn.  Gélase  I*'  et  le  pnnial  (d'après  les  idées  de  Uéiaae, 
le   Bi^^  rouiaiu  constitue  la  puibëanco  centrale  dans  i'ugliso.  Les  argu- 
ments de  rriedricti  contre  l'auitiQOûciu>  Aa  sa  dc«rélalc  i  de  rccJpieo- 
f)i6    et  non  recipiendis  liljrii>  i  sont  imsuftisautel. 

G8.  —  ZeUBCbrlft  tVtr  die  alttestameotUche  WlssenschaR. 

Jahrg.    XXII,    1902.   Heft  I.   —  J.-G.    Mattiiks.  Los   pHauiiiL-B   cl   le 

^I^e  na  pie  ^ i]uaad  le  psalmiete  parle  du  Temple,  il  ne  veut  pas  parler  d'uue 

comniuoion  avec  Dieu  on  ijênéral,  mais  du  culte  divin;  il  n'ya  paB  ud, 

pa&ume  qui  ne  recommande  le  sacriBce  et  le  culte).  —  W.  Bachbk. 

fc^iul  JéKinie  et  sa  coanaïssunce  de  l'imbreu.  —  H.  âuBKi).  Pour  servir 

&     L'hiilloire  et  k  la  topographie  de  la  région  dn  Jourdain   oriental 

(t**  ambassade  de  Jephte  auprèi<  du  roi  d'Ammon  ;  t'  le  Jabbok.  et  la 

frouiiëre  DordHMt  d'ieraul^  3''Uilead;  4"  Hamalb  Gllead  et  Mi^e 

Giload). 

&e.  —  ZettMbrlft  rar  deatscbe  Philologie.  Ud.  XXXIII, 
Hefi  2,  lOUl.  —  G.  FaocuMJw.  Lys  It-geudoK  du  bsiui  Sylvestre  en 
■uoycn-haui  allemand  et  l^im  tiources  (ces  ^uurce.t  fie  trouvent  dans  la 
^**tserchronik.  composta  au  milieu  du  xii*  s.,  dan»  le  Conrad  de  IV'urs- 
bourg,  poème  cou^posé  vere  1250,  et  dans  lu  Paisiotial  d«  la  Rn  du 
*ur"  s.  Toutes  ces  sources  dérivent  de  rècils  latius.  C'eut  à  Home  que 
^  légende  a  reçu  t>a  forrael.  ^  lleft  3.  K.  Wilcken.  La  Voluspa  (de 
'  époque  à  laquelle  a  été  composée  ceiie  partie  de  l'Edda).  —  U.  Altuof. 
'-^  NVallbariuB  icld«Kilicatiuu  des  mes.);  bn  dou»  tleft  <t.  ^  Ued  4. 
"-  Oeiuho.  La  9  Geaè»e  >  ca  vieux  saxon  («ea  rapporta  avec  Ueliaml; 
*^^*  Ucui  ouTragfls  unt-ils  un  auteur  commun?  Ia  question  n'e.st  pas 
•^«olufij.  —  H.  Nedebt.  Les  si'^rmons  de  Nicolas  de  Straabi>ur(|î;  à. 
lUt^l  le  époque  et  dans  quel  dialecte  ils  ont  été  pronouo^H  fà  Frîbnurg'Rn- 
*^*"»»Bau  en  1321  ou  13-,'ù). 

do.  ~  Zeltschrift  fDr  Kirchen«esohtchte.  Bd.  XXII,  Hcfl  3.  — 

^*  t^iCKEa.  Hfîmarijucs  sur  wnc  iii'icrlptiori  du  pape  Dama»»  (inscrip- 
'^^n  en  l'bonocurde  saint  Pierre  ci  de  •■atut  Paul;  parait  iMre  uue  pro- 
***l«lion  du  pape  Damasc  contre  le  concile  de  Conalanlinople  on  381 1, 
"T  ^-Ikaorr.  Joacbim,  abbé  de  Flore  Irecbcrcberi  iiiograpblquee).  — 
^  -  Ckctz.  Sources  pour  servira  l'histoire  de  *aiul  François  d'Assise 
Itsv.  BiCTOH.  LXXIX.  1"  rk^.  U 
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(les  auloi^aplics  du  saint  ta  &un  t««taiiieQt|.  —  J.  Odtticbick.  Ktudc^ 
flor  la  doctrJQo  do  la  réconciliatio»  au  moyen  &go  (depuis  saiol  An^vx.!- 
tin);  suite  daoB  Bd.  XX.in,  Hefl  l  <  Pierre  Lombard).  —  W.  Dietmi.. 
I>{icunieal«  nouveaux  pour  rtiii^loire  des  ràgleuioDlfi  amcernaoi    %^ 
trace»  daan  le»  églisM  p;ir  le  landgrave  l'tiilippe  de  Uessâ-  —  G.  Sc^-V- 
usBPBLaT.  Les  «erinoas  de  Matbiea  do  Cracovie.  ^  Ueft  4.  Markûk— ^iJ- 
CléniftoL  d'Alexandrie  coniidéré  MOioieéciiYaiDuecUquelwBopiaici^BM 
à  t'éiljard  de  la  science  el  de  t'ar!-.  du  mariage  et  do  la  Eamille,         ix 
l'État  et  de  la  patrie,  du  luxe,  i\pa  ricliosse»  ei  de  la  pauvreté,  etc.).         — 
A.  Hks^el.  Oluoy  et  Micon  ;  oonlribuuori  ù.  l'biitoire  des  prîvilfe^ggW 
poDtiiicaux  d'exemption  (quelques  pages  et  quelques  faits].  —  W.  Gi»-     "n. 
Sources  pour  servir  à  l'histuirc  do  aaini  Fmnçois  d'Assise;  &a  (étu^^aic» 
critiques  sur  des  Jellres,  etc.).  —  Jul.  voi»  IVhjok.-Haiittdm.  L'él^^"3C- 
lion  du  dernifr  aiitipapn  iinpprial,  Nicolas  V,  1328.  —  II.  Wàtm^^b* 


STRAAT.  Le  diilerend  au  sujet  de  l'evécbù  de  Oamtn  an  temps  de 
Rofurmo.  —  G.  Eicuiiuiut.  La  currespoudaDCe  du  réformateur  Nico 
trAmsdorf.  =  lyO,;,  Ud.  XXIlt,  Doft  f.  E.  vun  Oobschu«-«.  Jo»««! 
U'Arimattiie.  —ii.  Kemenich.  Let«  msa.  de  Vhnitatio  Gkriati  et  Tl^ 
XD»A  de  Kenipeu  (Tbumas  o'eiiL  pas  l'auteur  de  l'Imitation;  l»  (estei 
pluK  pur  qu'im  on  cunuaisËe  est  Touroi  par  quelques  m%%.  italiea 
d'aillpurs  nsses  forlemonL  interpoles;  maie  c'est  Kur  ces  mes.  qu'il  fe 
se  bas-cT  puur  tenter  une  rôccusioa  de  l'ouvragef-  — M.  RtiicaMAnn,  9- 
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La  Melkodus  dirigendae  %7ilentionu  csl-cllc  le  londcmeut  de  la  mor^B^<! 
des  JeBuite;!?  fcette  «  Méthode  >  e»t  une  inveolion  de  Pascal;  elle  ^^-^'> 
été  cnseifi^DÔe  par  aticun  Jéamle;  la  doctrine  ■  la  fin  jastilie  -'■^ 
muyens  »  ue  se  trouve  ui  nous  cette  fyrme  ai  soun  une  autre  cfc^* 
aucun  Jésuite.  La  doctrinL'  défi  Jesuiiea  sur  l'influence  exeroéo  f^»" 
r  B  întAniiû  ■  concernani  le  choix  des  moyens  n'est  autre  que  la  d* 
trino  traditionnel  la  des  ^culastiques,  elle  no  diSl&ro  poiiut  de  celle 
P^res  de  l'Église  ni  des  théologiens  catholiques  de  nos  jonrs  qui 
sont  pas  Jésuite»).  —  A.-Ë.  Uurm.  Textes  nouveaux  pour  servi  i 
rhifitoirp.  du  symbole  dps  apAtrea.  —  W,  Cîietz.  I^  r/'gle  du  tiers  oi 
|E*.  Habatier  a  petii>6tre  exagéré  l'importance  du  texte  de  la  régit)  cf 
a  rencontré  dans  un  iiis.  do  Cupistrano).  —  P.  Kai-kopf.  Pour  serv»-  "^ 
l'bistoir«  de  la  Tondalion  du  nouveau  chapitre  de  Halle-  —  W.  Fi^ 
DBHSBtrao.  Contributions  i^  la  corr(?spondancc  des  savant»  catboliqueir' '^ 
l'AIIemagui*  au  t(>mps  de  U  iiofurme;  fuitte. 

61.    —  X.    Bayerlsohe    Akademle    der  Wissenschaftea 
Munich,  ëitzungabericbto  der  pblloeopfaisb-  philo logiscbeu  ond 
bistorischen  Classe.  1  Wl ,  Ueft  4.  —  S.  HisurBit.  IvO  combat  d'Alerbel 
3  août  (645  (utilise  un  grand  nombre  de  documents  nouveaux  p 
dresser  un  récit  critique  de  ce  combat  Uvr»  par  le*  Français  a 
Riivaruig).  ^  Heft  5.  K.-Tb.  vun  Ubidel.  La  demande  en  mariage 
margrave  Louiii-Unillaume  de  Bade  et  du  prince  Hugéne  de  Sa«oi 
1b89-lti9(l  lopisode  de  la  lutte  couccrnant  l'héritage  du  dcrniur  due 
Saie-Laueobourg.  Le   margrave  fut  assez  heureux  pour  obtenir 
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main  de  l'ainée  des  deux  bérliiéreiï,  mais  ne  put  obtenir  celle,  de  la 
cadette  pour  «od  cousîd  Eugène).  —  K,  Khumbachsb.  Homacos  ot 
Kyriaku!^  (ces  ttatoura  byxanLinf,  auxquels  on  doit  àas  poèmes  eur 
Judas  et  sur  I.A;iare,  vivaieni  vrps  5UD|. 

68.  —  SttsQQgsberichte  der  K.  PreoBslschea  Akademle  der 

Wlasenschaflen  za  Berlin.  VMii,  fleh  8-0.  —  G.  HcniuoLi-R».  Le 

motiv^nieiit    tiisioriijue  deit  sa,taif««,  de  1300  à   1900,  vl  fv»  amsf^e 

(docnmoou  siatisiiques  piiur  l'Anglelcrre,  la  France  et  rAlIcmaçne. 

Les  deux  grands  ooQp»  de  la  baisse  di-s  sslaire«  entre  1^50  et  t ÏUO 

et  1780-I8â0  doivent  étm  rami^iiRâ  à  la  m&tns  cause  générale  :  à  la 

ruine  dp  l'ancienne  organisation  da  travail.   L'élévation  Aes  salaires 

4att»  la  seconde  moitié  du  xix*  ».  n'explique  eu  partje  par  les  modilica- 

tîons  êcODoinl<iue8  en  gênerai  ot  par  des  conjonctures  lavorabies  uu  ira- 

"vail,  ea  partie  par  la  crtMlion  de  uouvellett  el  meilleures  inslitutioa»: 

aociales).  —  C.  db  Uoor.  Deuxième  rapport  sur  un  voyai^e  d'études  en 

Jlalie  (travsux  préparatoires  pour  uuu  é<liltou  des  Bxtxrpta  de  legaiio- 

aiihM).  ^  Heft  10.  J.  Vaulkn.  De  i{ueU|u(>8  cilatiotiR  dans  la  Rhéto- 

siqne  d'Ariatole  Ile  text«  que  nous  possêdouK  de  la  Hliêtorique  est-il 

«albeutiquc'/i.  —  W.  ïjctiuHA.HT.  Nouveaux  rragmeul»  de  âappbo  et 

«l'Akée. 

es.  —  Baltlsche  Studlen    N.  F.  Bd.  V,  1901.  —  H.  Scuuiia.xn. 

^bjete  trouvée  dan^  de^  dùpLit»  et  dau»  de»  tombeaux  eu  Poiiièrauie 

^t^moi^enl  d'êchangps  avec  le  sad,  en  particullor  avec  la  Hongriraf. — 

-^.  SruaKXBAL'cu.  Streckentîn  en  Huméraaie  et  les  trouvaille»  d'objets 

préhistoriques.  —  M.  vos  Stojkktik.  Hommages  prêtée  par  les  Ewis  de 

■.a  Poménuiie  citérieure  à  l'avènement  du  duc  nugiElaw  XUJ  en  1GD5 

<  beaucoup  de  documenUi;  détails  inléresKaatë  sur  les  céréniouiea  de 

B.'bommage,   sur  les  obligattodi»  qu'il    rai^aîl   peser  sur   la   terre).   — 

Xf.  'WEamiAKK.  La  duchetw  ïioptijc  de  Poméranie  ut  mu  Bis  Bogia- 

Vaw  X.  (tk^alaw,  qui  prit  le  goux'eroement  en  1474,  eil  le  créateur  de 

ft'État  poméranien  ;  c'est  lui  qui  organisa  l'administra tioo  du  pays  ;  la 

légende   populaire  commenta  de  son  vivant  même  à  rhonorer).  — 

CJ.  UsmsuAnif.  L'imprimerie  de  la  cour  électorale  de  Oraudebourg  i 

%SleUin,   ](>'I8.    —   Id.    Les    pluE  anciennes  gazettes   de   î^tetiin.    — 

^CS.  BBnmtea.  Contributions  à  l'bistoire  de  la  Héforme  ea  Pomârauio 

^1a   diète    do    Troptow   en   1&34    et   le    règlement    ecclésiastique    de 

^agenhageo). 

64.  —  MlUellaogen  des  Vereloa  fOr  Geschiohte  der  Stadt 

^Vflrnlierg.  Hoft  U,  1901.  —  G.  Bakcu.  L'école  poétique  do  Nurem- 
l:ierg,  1196-1509-  —  S.  Kauaw».  Les  domestiques  à  Nuremberg;  notes 
«d'histoire  sociale  et  économique  pendant  quatre  siècles  (à  noter  les 
■^nsHgoemeatK  fouriii)i  sur  le  rêf;lement  et  le  :î^!aire  des  domestiques. 
^3  pages).  —  E.  Kuuki:b.  L'arbre  généalogique  do  la  ramlllo  Ayrer 
(«l'aprÂs  \'Ai/rtritch  Stam>nbuch,  chronique  manuscrite  de  cette  Tamille 
Allant  de  l'iUU  à  ICOV).  —  U.  Ekasua.  Une  ordonnance  municipale  pour 
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les  pointros  ea  MUmeuL  ;\  Nuremlterg  en  l&9t>.  —  K.  vov  HsnBL. 
Nikliis  MulTel;  «a  vie  et  sa  murl  (putrici^^u  i1«  Nuremberg  du  xv««iècle 
f|ui  a  \ùfi6ii  des  écrit»  remari^ii ailles  pour  rbistuiiti  des  mcDore  :  QOlw 
iiiterf^ssnnt^s  Mur  l'imprc^sioD  qac  lui  liL  Rome  quand  il  y  Tut  pour  le 
CAurouQQUicnl  de  l'empereur  Frédi^-nc  lil  en  lf!i'2).  —  E.  MuMUENHorF. 
ConiliU  douaaier»  entre  NiirAoïberg  cl  Municb  de  Wî  A  l&ttO.  — 
A.  Baucd.  Le  CuuBeil  de  Nuremboi^  et  le  prujet  de  canal  du  Mdiu  au 
Danuhfï  OQ  lGâ6'  |F>iTortfi  tilcrileR  Lentes  par  Eberhard  Waitsenberg 
auprit  du  Cuusoil  de  Nuiomberg  ot  de  la  dif>t«  de  KalUbORoe  pour 
Taire  admettre  tioii  projet).  —  O.  Clbukm.  Pour  servir  &  l'bûlaire  de 
l'Académie  d'AUdorf. 
«6.  —  Neue  Beidelberger  JahrbOcher.  Jabrg.  XI,  1901,  Ueft  1. 

—  R.  Ou  MoixiM-ËCKART.  En  mcmoiro  de  Ocrahard  ErdmannsdiBrlTer 
(sa  vie,  ses  u-uvres).  —  A.  BAKiiBnHA.Kti-  Veliro,  le  (Jrai»d*Khan  H  la 
l^eiide  im[>i>riale  (la  légend*?  imponale  au  me^fen  Age  $e  raliache 
éiruilemeol  i  celle  du  Grand-KbiLn  de»  Tartarea,  que  l'ou  ae  considé- 
rait pas  rmc«irp  cumme  le  fléau  de  rOccidcnt,  mais  comme  te  maître  de 
l'Orient  «ju'eiituu raient  lu  myjtlùre  et  le  prodigu  et  dout  la  cbrétieotê 
eepi'^rait  le  eecoiirs  d&us  na  lutte  cuiiue  les  intîdÈiteK.  Il  est  le  prototype 
du  VeJlro  dan»  VHnfer  de  Dant<>,  I,  4*J,  dti  lévrier  <\ai  repoussera  la 
louve  dans  l'eafcr.  La.  cooluiiLua  eatre  le  timad-KUau  et  le  dernier 
empereur duuoa  naissance  à  la  lei;otidc  d'Atcxnudrfi  ot  &  celle  d'Ogter). 

—  liL.  Vosi^L-sa.  Dante  et  la  IteDaissauce  |Ib  pensée,  U  ^oide  Daoteappar- 
LieoQPni  bien  au  moyoo  âge  ;  mai»,  quand  il  regarde  l'avenir,  il  dépasse 
de  beaucoup  les  limites  de  la  pré-Iteaiûs&ance.  A  la  dilTéreDce  de 
Pétrarque,  il  ne  reste  pas  dominé  par  les  idées  de  son  temps;  a  avec 
raoachjouieme  du  génie,  Dante  a  jeté  tiardimeat  un  pont  entre  le 
moyen  &ge  et  les  tempe  tuodiiruee  i).  —  F.  Willb.  La  palatine  Ëlûa- 
betb,  abbexite  de  llerrord  (fille  de  Frédéric  V,  comte  palatin,  née  eu 
1C18;  c'était  une  foiume  d'uae  iolelligeace  supérieure,  très  attAcbée 
aux  doctrines  de  Spioosa). 


ee.  —  Jahresbefte  des  œsterreicbischen  archeeolociscbeD 
InstltutB  lu  Wlea.  Bd.  IV,  Ueft  i,  mi.  —  P.  Uilleb  voh  Gxrtsim- 
OKH.  li)s.cnptioR!i  de  Rhc>de»  (elles  TonL  mieux  connaître  l'organisatioâ 
du  conseil,  la  marine,  la  politique  intérieure  de  l'État).  —  lu. 
P.  Quincliliuâ  Varus  à  Tenus  (une  itificriplion  trouvée  dans  cette  ile 
donne  i  croire  que  l'adverediro  d'Arminius  fut,  vers  l'an  Î2  av.  J.-C, 
quMteur  d'Arie).  —  O.  Beskoobf.  Lea  grands  brunies  du  Museo 
D&zioiiale  de  Naples  |iatért>»saol  pour  l'histoire  den  relations  commer- 
cialee  entre  la  (irèce  et  l'Ilidie  à  l'époque  balléaitiue).  —  P.  Suhapper. 
Le«  cols  de  Oïlicie  pi  la  marche  de  Mênoo  à  travers  le  Taurus.  lia 
murcbo  de  Méuou,  loiu^juèe  dcuis  l'Anabase  do  XénopboD,  le  conduisit 
par  r.\ldost-Bel  en  Cilicie;  aon  but  était  d'ouvrir  &  Cyrus  les  grandes 
voies  militaires).  —  F.  voh  Caucb.  Un  tombeau  militiure  de  Selymbna 
(époque  de  Trajim).  —  F.    Laoek,  .-V.  m  Phbkehstbiji  ot  N.  Voué. 


'HonumetiU  antiques  do  la  Sprbie.  —  T.-H.  Gji»BriiKvi£.  Lh  ^rlne 
meridioaate.  —  R.  WEtsii8.KUPL.  i^  topographie  Anti(]u«  de  ï'ola  [avec 
UQ  plan  de  ta  ville). 

kVt.  —  Hittheltnn^a  des  lastitatB  nir  œsterrelchlsche  Qe- 
UehtBrorachuDK.  H.i.  XXIII,  Heft  1,  l'JttV.  —  Harwld  tiTEiifACKEa. 
6  plus  aociito»  registres  [joaliricaux  (i'usago  do  iraascrirf  officielle- 
ment eurdcft  regislraa  I(^s  lettres  tirs  paposr?moiit£  au  moins  au  iv*s.; 
la  plus  aDCicano  trace  qu'on  en  ait  signalée  e»l  sous  Llberius,  liSS-SBC. 
Os  premiers  r^gintrcs  dcrainoi  rfssninblcr  beancaup  k  ceux  de«  empe- 
reurs. Cbercbe  à  déterminer  lus  règle»  suivies  par  les  scribes  cbar^s 
de  transcrire  les  lettrée  pontificnle.«  Hur  le»  re^sircs  avant  l'époque  do 
Grégoire  1",  surlool  d'après  VAvtitanai  conclut  que,  du  iv  au  vi*  s., 
Vusa^,  dann  les  chance llerieit  tant  ecc)âfiiaKlii|iies  que  laîqiifR,  oiail 
d'enregistrer  les  actes  avec  toutes  leurs  iormuloe,  comme  daas  l'origi- 
Tial|.  —  W.  âicKi!!..  Alboricli  11  et  les  Ëtat«  do  l'Ëglise  (ariiclc  impor- 
lanl  pour  l'histoire  de  l'ort^ai^alion  politique  et  administrative  de  ces 
£tals  au  IK"  et  au  x»  s.).  —  Mor,  Bhosch.  Lee  conflit»  enlrR  Cbarlec- 
^uîat  «t  Paul  IJI.  —  J.  ivvo.  La  province  des  <  Alpwe  Penninae.  ■  — 
^1.  ScucLTZ.  Vue  Ullr«  de  la  ville  de  Uolugue  au  roi  Rodolphe  en 
^^■iiSS.  —  A.  vos  Jak^ch.  Lfis  comptes  de  voyage  de  l'évilque  Wolfger 
^ke   PasMu.  =   Bibliographie    :    0.    Wanka.   Oie   Brennerstrasse   im 
^^Alterthum    nnd    Mitielalter  (bon,   sauf  pour   l'époque    romaini?)-    — 
£,  Ctuday.  Oie  Geschiclite  dut  Ungaru)  ?*  éii,,  trad.  par  fl.   Oarvai 
4trës  utile  et  bonne  publication).  —  Jut.  Pauler  ec  AUx.  SittAgyi.  A 
.magyar  bonfoglàla«  k6t(0i  (important  recueil  des  source»  hUtoriques 
.selaiiTes  A  roocupaUon  du  eul  hongroie  pur  Ion  Magyars).  —  S.  Biehner. 
-Die  auswa^rtii^e  Politik   Frîcdnch»  des  Grorsen  im  J.  1755  (intcrcs- 
asantl.  —  Uelferi.  Kaiser  Franz  I  von  (JËsterreicb  und  die  StiflaDg  des 
XombardoVenetianiAchen  KAnigreicbs  (iréR  instructir). 

68.  —  Hltthellnneea  des  Verelns  fOr  Qeaohlchte  der  Deot- 
^cbea  in  Bisbmeo,  Jutirg.  \XM\,  n"  t,  1900.  —  K-  Uhmiu..  La 
A>ndatinn  de  l'évéche  d(«  Prague  (le  récit  d'OUiloli  dans  ^^  Vi«  de  saint 
<  ~\Voirgang  doit  ôtre  prêl'êré  à  celui  de  Cosmas  do  Prague.  Ce  D>Bt  pas 

IVntAQte  du  duc  Boleslaw  U  avec  le  pape,  mais  9.  l'initiative  do  la 

'c^i^sance  impériale,  qu'est  due  cette  fundation).  — A.  Zycha.  Sur  l'au- 

«henlicil4^  do?  ordonnances  municipale»  d'Iglau  en    t3i9  (important 

:]iour  l'histoire  du  droit  municipal  et  du  droit  minier  en  Dohëmc,  Mîs- 

nie  et  Hongrie).  —  A.-L.  KaBjtiK.  Zacbarias  Tbeobald  (mort  ea.  1&27; 

historien  des  guerre»  contre  les  UuAsite!i.  Bibliographie  de  wr  osuvres). 

• —  R.  KsOTT.  Vue  contribution  à  l'histoire  du  meurtre  de  Walloûsteio 

<deux  rehilions  écriteB  à  Vienne,  trouvées  aux  archives  de  Manlouo).  — 

Ji.  M<uurn.  Le  règlement  àon  meuaiers  de  Krummau  (seconde  moitié 

«lu  XVI*  MÏècle).  —  .1.  tlAvnECK.  Le  droit  dans  les  villages  d'autrefuis  (le 

'Iwrnage  des  champs  au  cunicueucomeut  du  xvici*s.).  =  N*2.  N.  Scheid. 

Pour  servir  i  l'hiatoiro  des  écoles  eu  Bohème  au  xvii*  s.  (d'après  les 
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actes  de  Tisttpg  dn  P.  jôsniu»  ATancini  ;  imporlant  pour  l'hisloire  An 
C4vilisalion}.  —  P-  WiLmLU.  l/e*  ancieuaes  cruix  de  pji»rre  (publie  d 
docuroeots  tirée  du  n-gUlra  municipal  de  Graupeti,  zv  et  xrt"  s.  Pour 
expier  leurcnme,  \^  Rieurtriera  éUient  contraiuU  d'ériger  des  cruix  de 
pierre.  Dans  le»  pays  slaves,  ces  croix  atteslcat  l'aocieDDe  domiaaùua 
du  droil  alleoaandi.  —  K.  Siïoi..  Un  document  concernûot  Gœu  de 
0<>rticLingeQ  iruuvé  aux  arciiives  iauQicipalcsd'Ëger(concerao  sa  que- 
relle avec  Nuremberg).  ^  N*  3,  IdOl.  K.  Biml.  Le  livre  de  baoaisse- 
meat  d'Ëgcr,  1310-1^0  (détails  très  intércssaute  pour  l'histoire  du 
droit  allemand!;  Bn  du  n«  4.  —  R.  Ksott.  Pour  servir  à  l'hÎBtoire  de« 
rapports  d««  Luxembourg  de  Boliéme  av«c  lc«  Gouiague  de  Muitoue 
(Ipttrps  récemment  publiées  de  l'empereur  Charles  TV  el  de  sa 
fpiiiini^).  —  J.  URi.nir>.  HiKlotm  d^  la  contre-RéTorme  et  des  érdoe- 
monts  militaires  qai  se  produisirent  alors  dan»  la  Bcignourie  de  Pried- 
laud;  6n  an  n«  4  (important  pour  la  guerre  de  Treul»  ans  et  en  parti- 
culier pour  Walleustein).  —  A.  Raschsk.  Le  râgtemeol  deA  serruriem 
de  Krummau  en  ir>93.  —  "W.  M*^-En.  La  suppreMÎon  du  nioaaftére 
bûitèdicliii  de  Kladrau  (sur  la  politique  ccclêsfasUquQ  de  Josnpb  Q). 


69.  —  MitthelluDgeo    des    k.    u.    k.    Krlegsarchi'rs.    N. 

BJ.  XII.  lOiri).  —  Vuiî  Hbi.ff.bt.  La  ville  de  Palladio  eu  18i8  (prise 
ViceDC«  par  les  Autrichiens  sous  Itadolsky),  —  Vei.txk.  La  principale 
relation  de  rRmi>HS68deuriinpt>rial  à  CmiaUtntiiioplR, Simon  ReDif;erdp 
itcniiigen,  IH-19-liai6  (publie  la  relation  de  Henîger,  niusi  que  c«Ue 
du  comta  Leslle.  Impnriant  pour  l'histoire  des  campagnes  turques, 
surtout  pour  la  paix  de  Vasvar,  1064.  Il  est  faux  de  considérer  la 
bataille  de  âaiat-GoUbard  comme  décisive  et  la  paix  do  Vasvar 
comme  une  conséquence  inévitable  de  cette  victoire.  Avant  la  bataille, 
iteniger  avait  déjà  entrv  lee  mains  lee  pleins  pouvoirs  pour  traiter).  — 
Jackiirni',.  Lr  Valocbie  en  deçà  ài^  l'Alula  anus  l'adminiKt ration  impA* 
rialo,  1117-1739  (important  r^'Ciieil  d'acte»).  —  OinuSTiiN.  L'Autriche 
pQudanl  la  guerre  contre  la  Révolution  française  on  l"92  (minnuire  de 
$3U  [^cs;  beaucoup  de  strat^fi^ie] . 

70.  —  Sitznngsberiobte  der  k.  Akadetnle  der  WlasenschafteD 
lu  ^Vieo.  Pbilosophisch-  bistonwbo  Clasi^e.  \id.  L'XLUI,  Heft  6, 
1900.  —  E.  KaoïîUNN.  Étude?  critiques  puur  les  tomes  ]!1  et  iV  de  la 
nouvelle  édition  de  Tertutlien  (te  plus  ancien  recueil  qui  nous  soit 
parvenu  drs  (puvmH  dn  Tertulllon  est  rtù  aux  moines  de  Clnny).  ^ 
Hell  7.  B,  lIorFUAXH.  Ktmles  critîtjues  ^ur  le  texte  de  la  Cité  de  Dieu 
do  mat  Augustin.  ^  Ecfl  D,  1901.  J.  Khlls.  Hunorius  d'Auiun  et 
son  •  Ëlucidarium,  sive  Dialogus  de  Summa  Loliu!%  chrisitianae  tbeolo- 
giae  *  (V  «  Ëlucidarium  a  a  été  composé  après  la  mort  d'Uouorius,  soit 
aassitôl  apr*'s  Hfi2].  =  Heft  là.  J.  Kelle.  Sur  un  fragment  de  k  tra- 
duction des  piiauines  par  Notker,  découverte  i  Wallersloia.  :^  Ueft  17. 
Th.-M.  Weiiofeti.  RfM:hfircbp.*  «ur  lYpistolographie  chez  les  premiers 
chrètieue  irêpistulogrupbio  chez  lets  Crées  et  les  Jutl^;  origine  dt 
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Hvre  <)e  prophéties  judèo-cbrélienaeï  :  VHermas;  la  lettre  de  Bnruab4; 

U   «ieuxièma  (Clémentine;  la  première  Ciémeotino).  ^  WA.  CXLIV, 

ifeft  -,  1901.  A.-E.  S(;hi*:s8ach.  lïtud(?8  sur  la  littérature  narrative  au 

moyen  Age;  LII  :  la  Leucémie  d'Uilo,  arcln'vé(pie  do  MiigtlobourR  (ori- 

jae  du  poème  nllemaad,  publié  par  K-  EleJui  dau«  les  Sene  UtUklherger 

JûArbOehôr  dn  1897,  et  c(iii  raeuniA  U  mort  d'uu  cfiriaïn  Uilo,  arche- 

ïér{o«>    de  Magdebourg;  catto  ii^gende  a  pour  rnadement  la  mon  de 

HarL^wii^  do  Mugdcbourg  eu  llll?;  oa  sa  irouvc  les  prsiniâreH  traces 

d&nff   l^a  Otila  archîep.  Magdeburg.  et  uae   rédaction  détaillée  dans  dm 

rvcïle    i>i)  laliu  du  xav  g.  Le  i>uème  allemand  eKt  du  iiv-"».  ^  ilon  5. 

E.   Skanto.  Les  philès  grecques  (il  eal  inexact  de  dire  que  les  citoyens 

■Je    toutes  les  ville»  grecques  étaient  répartis  ou  pbylës.  Les  phyl6« 

doriennee  se  rariiiî)rent  lom  de  roccii|jati<)n  du  paya;  leflancleanea  pliy- 

lAs  atbeniennés  OQl  It^ur  origine  dans  la  divJHion  du  sol  déjà  occupé; 

toutes  les  aotreci  phylès  au  contraire  doivoni  âtre  considérées  conimo 

des  imitations  postérieures). 


71.    —  The  Athenaam.  1903,  8  févr.  —  J.  H.  Rose.  The  Uta  of 

Kapoliwn  I  O'iottr,ipbir>  tn>*    foiiillêp  ;  l'auteur  a  èlndiê  do  pr&s  les 

dtvcumonU  de$  archives  anglaises.   Grande  intelligence  des  faits  et 

Ptécution  très  soigncol.  —  G.  IF.  Forrtit.  Sepoy  gênerais  :  Wellinfiloo 

*o  Roberts  (ÎDléressant,  maïs  trop  d'erreurs  d«  dêlait).  —  J.  P.  Turbtr' 

^"-     Ewenny  prïory    (bouno    mONoji^rapliie   d'uu    prieuré   bénédictin 

'i'odé    v«ra  IliO,  qui  pri^sonte  cette  fingularitc  d'^Lrf^  à  la  fois  un 

^ODantère  et  une  furtenisfie).  ^  15  févr.  J.  ll-'ilion.  A  hîslciry  of  ihe 

cuunty  of  Cumtjeriaod;  vol.  I  (ce  tome  I  conrerni*  l'histoire  naturelle 

B'    l^&rcbéologio  du  comté).  —  W.  Page.  A  bistory  of  the  coooty  qï 

flertford;  toI.  I  [cet  ouvrage,  ainsi  que  le  précédent,  appartient  à  la 

wrie    àes  «  Victoria  coutily  hieluricB,  •  qui  eal  une  vulrvprise  très 

^'^'^arquable  au  point  de  \nn  sclenliBqu8|.  — J.  R.  Grean  et  Mias  K.  Nar- 

S*to.  Oxford  studies  (recueil  d'intéressants  articles  sur  la  vie  muoici- 

P*'o  et  sociale  à  Oxford).  —  J.  H.  Greeit  et  ôta.  Robersan.  Sludies  în 

^^^orn  hislory,  publie  par  C.   l.  Stainer  (insigniliani).  zz  i'î  (évr. 

"■   «'.    TwnfT.  6el«ct  pL-ac  of  thè  forent  (excellent  recueil  de  documeols 

^^'ïcernant  la  Irgislation  forpstiêm,  surtout  au  xiri»  s.).  ^  1"  mars. 

H',  leçij.  En^lish  coronalion  rpcordc  (textes  bien  choisi»,  publier 

*''^*  grand  soin  et  admirablement  tllustrôs^.  —  l).  Macitan.  The  great 

1*lQiiiijity  of  the  oironalioH  of  ihe  kiug  and  queen  uf  Kuglaud  (con- 

^'^t    d'amuf^anteB   anecdolRs).  —   W.   A.   Sltaw,   Select  eettaye  and 

j^l^er*  of  K.  C  Chrinije  (ces  w«ais  «e  rapportent  surtout  h  l'hiftCoire  do 

'  "tirtiaujgnie).  ^^  g  mare.  Fr.  3t.  yicfiuls.  Ttie  opislles  ofErasmus  (tra- 

.***^tif)n,  avec  nn  excellent  commentaire,  des  lettrrs  d'Itrasme  anté- 

liï^i**"**   à  l'aEnée    loi".    Contribution    importante    à    la    biographie 

^^«raw  et  à  l'histoire  de  la  Renaissance).  —  ÛtUy.  A  short  hislory 

.     tHr  Hebrcw»  to  tUe  roman  period  (bon  livre  scolaire,  sans  préleo- 

^*Oïl   critique).  —  P.  L  Pétrie.  Napuleon'g  campaign  in  Poland,  1806- 


KHCFHILS    rJRIOPIQITES. 

1807  (excellent).  —  I*e  serment  de  couronnomonl  do  Eenri  Vm  (le  ser* 
ment  <lonl  uu  possède  lo  teite  corrigû  pur  ie  rot  laî-mâme,  vt  dont  un 
fac-sîmili^  t^^l  donné  dans  \es  Itecorda  de  Logg,  appartient  à  Ib  vingl- 
sixiiiti'e  aun^  de  kor  règne,  non  à  ta.  première).  :=  15  mars.  £■  Craw 
ley.  The  mythic  rose;  a  study  of  primitive  marnogo  tués  intèressanit. 

—  À.  T.  Maltan.  Tj'pos  of  naval  ofûccrs,  drawn  from  ttw  hUlory  ù1 
the  britisti  uavy  (recueil  de  biograpbîei)  publiées  pour  la  plupart  daoi 
AUanlic  Monlhly:  inti'reftftant  H  dnnot^  h  n^Héchir).  — J.  II.  H/oUittn, 
Cardir  rccurde;  vol.  III.  —  Bain.  Peler  Ul,  cmporor  of  RuDeia  linté- 
rRssanL).  —  Duignan.  Noies  on  SialTordshlrc  ploce-namcs  (étade  con- 
duite d'apr^e  la  plus  saine  méthode  criUquel.  ^  ?2  mars.  B.  Castt' 
Qiiont.  The  Ivook  of  tbe  courtier;  transi,  by  L.  B.  Opdvki  tbonae 
traduction;  annotation  copieuse  et  pourtant  iDGuf&&ant«;  magnilique 
illustration).  —  0.  Smcalon.  The  Medici  and  Hae  italian  Renaissance 
(eBltmable,  mais  souvent  cunlesuiblo).  —  J.  M.  ftii/y.  Select  pleas  Irum 
the  rolls  of  the  Exchequer  of  tbe  Jews,  1'2'20-t28-l  |ezcelleat«  publica- 
lioo,  IrèB  iostructiïe).  =  29  mars.  H.  y.  Bttll  et  W.  G.  Jfecl.  The 
ancient  rnins  of  Rhodcttia,  Monomotapao  imperium  (Crée  intéressaot: 
beaucoup  de  fait»  nouveaux  sur  ptua  de  deux  cents  groupes  de  rainea, 
qui  ne  forment  mJ^me  pas  ttncore  la  moitié  du  champ  à  expk)rer|.  — 
A.  !t.  Kmnt.  The  fioid  of  Opbir,  wbence  brougbt  and  by  wbom  (bril- 
lant essai  :  hypothèses  hasée^t  en  majBure  partie  sur  les  faits  recueiUiE 
par  Hall  et  Neal;  elles  aurAïent  hennin  d'appuis  encore  plu*  nombreux 
et  plue  ttat).  —  Fr.  Gtrard.  A  tir!iud-ducbc««;  tbe  lifa  of  Anna  Ama- 
lia,  duchess  nf  Saxe-Woimar-Eispiiach  and  the  cla?«ical  circle  of  Wei- 
mar  (agntable,  iult-resHaul,  parfois  iD*>urtiBant  ou  erronél.  —  H'.  Fmfer. 
Lolter»  received  by  the  Faut  liidla  Cuinpany  froin  its  servants  in  the 
Bast;  »ol.  V,  \&n.  :=  5  avrii.  ».  Sttbohtn.  Tribal  custom  tn  anglo- 
saxon  law  thoaucoup  d'idéca  intL-reâiiante:^  sur  t'arigino  dos  manoirs,  le 
wergold,  etc.;  mai»  l'autO'ur  upporte-t-il  autre  chose  que  des  bypo* 
tbëees?!.  —  fl.  J.  FUtchsr.  Tbe  peasioa-buok  of  Grays  Inn,  lâ6»-1660. 

7B.  — Tbe  Nlneteenth  ceatury.  1^1)1,  novembre.  —  W.  Q.  Dtrr- 
riELo.  L'orif;;ine  vi;ritabli;  de  la  questlou  de  Terre-Neuve  [elle  a  pour 
cause  promi^n^  unn  a  prudi|,'iouHt>  faute  >,  uuo  «  trahison  ■  de  Buling- 
brokequi,  pour  faire  la  paix  et  obtenir  des  coaditions  avantage 
pour  lo  commerce,  sacrifia  les  intért^ls  de  l'Angleterre  à  Terre-Neu' 

—  Sir  Cypriaii  Bhiuoe,  vice-amiral.  Ëlizabeth  a-t-c]l^  laitisé  ses  éqni- 
pages  tav9  vivre  Pl  sans  solde?  {on  l'a  dit,  niais  naus  preuve.  Les  docu- 
ments permetteQt  au  contraire  d'aMrmer  que  l'administration  de  la 
marine  soue  Elisabeth  a  été  aus^î  bonne  f|ue  sous  n'importe  lequel  de 
se*  successeurs).  —  Ch,  ni^KiiAu.  l'résagtts  lora  du  conroauemcul  de 
nos  anciens  ruis.  =:  Décembre.  W.  S.  Lilly.  Le  maria|ie  et  la  civili- 
sation modorne.  —  W.  H.  Mallop.k.  Lo  chilTre  de  Hacon-6hakesp(>are. 

—  Gox.  Pourquoi  les  ordres  religieux  qujiiont  la  France  (réplique  au 
rapport  de  M.  Hubbard.  .\u  iiujet  des  Jôsuites,  l'auteur  déclare  que, 
kiin  de  trop  se  m&ler  de  poltiiquc,  on  peut  leur  reprocher  de  s'ca  m6ler 
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.Inyipeo).^  1902,  janv.  Cardi-eb  et  Mahstoh.  Lo  chiffre  de  Bacon  (pré- 
iRMldre,  oumme  lo  veut  M"'*  Gatlupotcommi?  semble  l'adinftlre  M,  Mal* 
Jpck,  qod  Bacon  employa  un  chiffra  *Qctel  [lOur  ^crir^  «on   histoire 
tecrôce  dans  It»;  u-uvres  altribu^et  k  Sliakfwpoare,  Spencer,  Burbin, 
Uarlowe,  etc.,  est  no  défi  au  simple  bon  sens).  —  Prof.  Chey5b.  Uq 
point-touroaiit  dans  l'hUtolre  de  l'AacieQ  '[WuiaioiiL  (de  la  Déceseité 
d'étudier  ces  texu>j  h  la  lumière  des  pliist  r^ceoU^a  il^couvcrtos  arcbéo- 
lugiqucs  et  hisloriquBs;  myiilre  par  expmpie  le  profit  qu'on  peui  retirer 
pour    le  propres  des  éludes  hihtiqiie?  il'iine  méthode  comme  celle  de 
Wincklet).  —  H.  Cook.  Titien  a-t*il  vécu  juvqu'ît  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans?  (DOD,  car  il  naquit  von  1489;  u  m  mort,  eu  l-iT6,  il  avait 
donc  seolemeot  quatre- ri ojçi-sept  ans).  ^  Février.  Lady  Paqet.  L'im- 
pératrice Frederick  dauK  sa  j(>u[i('<iïe;  souvenirs.  —  Marquis  de  Auvt- 
omr  ET  R.>iKevALet  Cninmoun  Mstc^lft:.  1.'  i  Act  of  Settlement  »  (Gui!- 
lauiac  Il[   voulait  -^cartiT  du  tr6ne  lus  parents  les  plus  proches  de 
Jacques  II  parce  qu'il?  étaient  catholiques  et  surlout  partisans  do  l'al- 
liance française.  C'est  Du  met  qui  propoim  de  dêsigaer  l'eleclrice  Sophie 
comme  héritière  présomptive  de  la  couronne;  les  lordx  acceptèreuL 
l'Act  (t  coQtn«*ciBur;  aux  Comoauno»,  il  pasita  seulement  i  une  voix  de 
majoritë,  taut  on  detpsuiit  Cruillauine  III  et  tant  un  reiluutail  de  voir 
Kiir  ]p  trdnp  un  principictile  allfimand  nnTt*  attache  àxfic  le  pays  et  saoa 
bilelU^QCO  politique).  —  Lionel  G.  HouifisuH.  Meltcruîch  et  la  prin- 
CMee  Lleren.  =:  Mars.  H.  Tiiubstob,  S.  J.  La  roi  une  fois  couronné 
«t-il  une  personne  ecclMiaetique!*  (non,  jamais  le  roi,  après  avoir  re<;u 
l'onction  sainte,  n'u.  ou-  investi  en  Angleterre  d'un  droit  de  juridicllon 
spirituelle.  Fortescue  et  Linwood  le  proclament  également).  —  Sir  Ar- 
chibald  Miluan.  Qui  est  l'auteur  de  la  prière  que  le  chapelain  récite 
cbaque  jour  à  la  Clmmbro  des  commuuee  ?  iprobablemeul  Juliu  Co^îo, 
]>lus  tard  évâque  de  Durhum;  la  pri&m  est  en  usage  depuis  la  Restao- 
fition,  en  ICGO». 

93.  —  Quarterly  Revlew.  Vol.  194  Ijuillet-oclobre  lUOI).  —  Ix 
^d,  de«  Pay»  Noirs  à  l'Ougamla  |hiatoriqoe  et  rcasonrces  du  prolecio- 
■"'tt-  —  \a  question  fie  Terre-Neuve  (arlîclo  en  deux  parties,  dont  la 
P'^'Uîère,  ècrilo  on  frani-ais,  expose  les  droilH  de  la  Prance  :  ei  l'autre, 
'^^  anglais,  les  ohjectiona  de  l'Anfilelerre  présentées,  d'ailleurs,  wjuh 
""^  furnie  très  modéréc|.  —  Lps  radicaux  doctrinaires  (rutilitariame 
'^"lîlai»,  d'après  les  travaux  récents  de  Loslie  âtephen,  Roylanco  Kent, 
"  illium  Gnihiim,  Uurald  Uoiïding.  Les  utilitaires  ont  rendu  de  grands 
*'''ices  par  leur  critique  vigoureuse  dej»  nhus;  ils  ont  provoqué  d'itn- 
f^^^aics  r^rormc»,  uiaiï  leur  doctriao  âaïL  troj)  litroile  pour  offrir  A 
'*  *ocicto  le  plan  dp  rcconsintciion  qui  lui  couvicni).  —  La  décadence 
'^^*  pêcheries  mariliines  en  Angleterre  lemploie  précisément  l'argu- 
^^Til  (Igiit  tes  Anglaia  noua  refusent  souvoni  le  bénéfice,  dan»  la 
l^^liun  de  Terre*Neuve,  savoir  que  la  grande  p^che  est  un  intérêt 
^  *^i4tci)mme  pépinière  dp  marinsj.  —  Apfin;us  nnuveaut  sur  Millon 
^P^ticattoiu   de    Walter    Haicîtjh,    be    Bévérend    Uaecliing.    Rohert 
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Bridge*,  Wilion  Verity.  La  politiriue  de  MilloD  «t  toate  pénétré* 
d'ëgoisma  et  irilbi^anie.  Od  peut  raconter  l'histoire  de?  îdéee  politiqott 
«o  Aiigl(>terre  »aas  t^DÎr  compl«  de  boo  râle  et  de  »m  vcril»  en  [>roMt 
daat  i'Àtropagîtiea  etl  le  seul  qui  ait  conserré  de  tt  vmlBur).  —  La  date 
de  U  Viiioo  de  [)ante  (le  poêle  b.  voulu   indiquer  \e.  jour  précis  ùix  A 
commence  soq  voyage  aux  régioaa  iafcrnaloi,   et  il  n'a  réueii  qu'à, 
mettre  l«s  commenlaleurg  au  désespoir.  Incline,  cepcndaai,  à  préfèrot 
la  date  du  8  avril  de  L'un  1300).  —  Les  pessimiateK  moadaiiis  (traDïfor- 
matlonsde  la  société  politique  et  mondaine  en  Ac^letcrre  pendant  le 
iix'  siècle;  (l'ont  pas  justi&ù  les  prévisiuas  tnoroee^  qui  accueîllireot 
le>  dêbnlf  du  mouvement  démocratique.  Xèanmoins,  les  salons  el  le* 
clubs  tt'aujourd'hui,  ayant  perdu  la  plupart  de  leur  innuencapolititfUe. 
fl'lniëresMDt  beaucoup  moinf;  aux  afTairee  géacralca.  Et  le  cosmopoU' 
itsme  a'est  accru  de  l'élément  américain  qui  préfère  l»ndre5  lï  Pari* 
d^uU  la  ctiutH  du  seennd  Fmpirel.  —  Le  pruteciorat  d'OUvîer  Crom* 
well  |a  tl  n>st  pas  facile  de  dire  fi  Cmmwella  été  l'enfant  des  circosrJ^ 
lances  ou  s'il  a  dirigé  Les  éTêuements.  ■  Il  avait  des  opinions  tx-às 
prononcées  ;  mais  il  «e  laissait  porter  par  l'occasion,  pen>aadê  ^  ve 
<  l'on  va  d'autant  pluB  h&ul  que  l'on  ne  mH  pa»  oii  l'on  va,  »  et  qu»     l> 
Providence  le  dirigeait,  Il  eOt  été  fort  surpris  d'apprendre  que  tout     ^ 
qu'il  iiouhailait  iniroduire  dsn»  lt>  fçouYernement,  la  tolérance,  racccv"^ 
du  pouvoir  et  do  l'opiaioa,  la  eéparatîoa  de  l'armée  el  de  la  politiqt-»-^' 
se  trouverait  acquis  un  jour  par  cetic  action  continue  des  parlemec^" 
qu'il  avait  en  abominalionl.  —  L'aube  de  la  Grèce  (adopte  la  thène  ^^"^ 
professeur  Hidgi'way,  que  la  clvilisalion  f^cque  du  tempe  d'Uomt^^^ 
GCt  l'apport  des  Celtes  de  l'époque  halstaltîenne).  —  L'impératrice  Fr^~^ 
dérick  (intéressant.  L'impératrice,  dont  la  rare  culture  d'esprit  s'ét^^^* 
formée  sous  l'influRnce  (\^-9  courant»  intellectuela  d'il  y  a  quarante  ao-^^*^ 
se  trouvait  un  peu  dépaysée  dans  les  milioui  actuels;  les  ouvrages  c^;:^'' 
Colenso,  de  Strauss,  de  Renan,  n'ayimt,  plus  aux  yeux  du  public  la  coi 
aidération  qu'elle  leur  avait  t^puntaDémeat  accordée.  Du  reste,  elle  po 
ai^dait  une  intelligence  d'homme  qui  ne  demeurait  étrangère  à  auci 
ordre  de  Mpôculatiuu).  —  Le  cuuOit  uatloual  en  Âutriclie-Boiigrie  (par 
Autricliien.  Montre  que  l'Autricbe  meurt  d'un  excès  de  tolérance  natii 
nalislo,  el  que  La  Hongrie  risque  de  périr  par  l'excès  opposé.  Si  jama 
celle-ci  parvient  à  obtenir  sa  séparation  complète,  les  peuples  qu'cll 
opprime  chercheront  de*  upp'tiis  au  ileborn  pour  écraser  i  leur  toar  1< 
Magyars).  — Les  gemmes  autic{ue£(publicationsdu  professeur  E^jrlWM 
gler  et  de  M.  Dahelon).  —  Le  duel  à  l'époque  de  QrantAme.  —  U 
religion  d'aGEassins  (les  Thugal.  ~-  Les  oriKioes  de  t'Ëcossc  modomi 
tx'viiii'  et  xii*  siècles  ;  oolammenl  d'aprfes  l'excellent  et  amusanl  oov 
de  tirey  tirabam). 


( 


a 

0* 

Ue 


74.  —  Archivio  etorico  italiano.  I90l,  disp.  3.  —  C.  de  Stbpam. 

La  seigneurie  de  Grégoire  IX  à  Garfagnana  {quelques  documents  iné- 
dits], —  Uuido  BuHULis.  Sur  l'emploi  du  «  Tuccu  >  dans  les  exoculJoas 
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p«r«onneIlea,  suivant  randro  droit  florentin  (histoirp  âe  la  pmcèdoi* 

qui  coasiitait  à  faire  •  tuuclier  *  le  dpbit^ur  réuilcitraal  par  la  verge 

d'an  f^nio  da  commerce,  en  même  temps  que  le  garde  lui  itonoait 

iDnian*l»ment  de  s«  pré»«nt«r  ça  ju»lic«  h  la  clemande  du  cr^Ancier|. 

—  Fr.  Lxnvtxt.  D'une  opinion  r^coalc  sur  rori^iuc  de  la  mai»)»  de 

.Savoie  jrepoussft  l'explicatinn  prêficntpn  par  fi.  dn  Manieyer).  — G.  Lirpi. 

LtO.  loaisoQ  pisane  et  sa  aDoexe»  a»  moyen  Afje;  suiln  famenaRemenli 

îatcrîeQrfl).  —  P.  Tocco,   Nouveaux  documenta  9Ur  les  mouvements 

hérétiques  entre  la  So  du  xiit*  siècle  et  le  cumraL'nceinenl  du  xjt*.  '— 

F".   Vino.  Deux  Hocuments  relatifs  k  GianfranceRco  Ae  Tolemlno  jan 

manderacnt  du  pape  Sixte  IV,  1V24,  et  iinp  lettre  du  do;^  Ag.  Barba- 

rifço,   118fi^  —  D.  C\Tzi.LMrA.  Niiiob  curieuïiCfi  d'un  voyageur  florentin 

itnonvme  aux  Indes  au  xvit*  «iècle.  —  HiSliographic  :  Fr.  Labmssî.  Im 

tnoottrcbia  dî  Savoja  dalle  origini  ail'  anao  1103  (important  et  neuf  en 

'3&.  —  Archivto  atorico  per  le  provitiele  napolotane.  Anno 
XXVI,  fa«c.  4.  —  (i-  ItonAKO.  Niccolô  Spinelli  de  Giovmazxo,  dipto- 
niaïc  du  xjv-  siècle;  fia  (négociai! od«  pour  l'alliance  fraaco-milanaiie; 
mort  de  Bpîuplli,  13961.  —  G.  Ceci.  Nouvi?aux  documenu  concernant 
^^>  tviùllaume  de  Lo  Mandeo  iIuK^iiieur,  liorliignr,  sculpteur,  fondeur  de 
^^■'CanoDs,  ronservatenr  de  l'artitlerie  royale  sou<>  Alfon-œ  l**  Pt  Ferdi- 
^H  uandW  d'AraiîOQ.  mort  en  ll^'.t)-  ~  M.  ^cun>A.  Muratori  et  la  civUi- 
^V  satîoa  aapolîtaine  à  »oa  époque.  ^  \  part  :  Joarnal  des  êTÔnoments 
qmil'accomplîreali  Naples  de  1799  i  183ô;  suite. 

"M.  —  NaoTO  arohlvio  veneto.  N»  13,  1901.  —  Anl.  DATnîiTBE.LA. 

liC  dernier  eiupkn  public  dy   Ituminoiile  Tiiîpcilo  (exilé  en  11)10  après 

*VQir  échoue  dans  une  tentative  pour  renverser  le  gouvernement  de  sa 

pairie,  Tiepoto  »e  réfugia  d'aliord  dans  les  terres  i|U'il  possédait  &a 

I^maiie,  put»  ne  ce^sA  d'intriguer  contre  VenÏBe.  I^lu  en  132.*>  ■  capî- 

l*iQ('  i)i»  guerre  o  de  Bologne,  Il   ne  put  exercer  ses  fonctions,  parce 

Tu'il  était  alor«  arrêté  queUiue  part  en  Bofnie  et,  depuis,  il  a'eet  plus 

^upition  de  !ui|.  —  Ed.  Pivi.  Origine  et  conclusion  du  traité  de  paix 

o»  âlliaDCO  entre  les  Vôniliens  et  Sixte  IV,  147S-US0  (publie  le  texte 

"^*lii  de  ce  traité).  —  D.  R.  BnAiTi.  Miniaturistes  vénitiens.  —  Ger. 

«ibcabo.  La  commune  de  ïrévige  et  se»  plus  ancion»  iflalut»i  ju«qu'oQ 

***^.  —  Gins.  Mabasguxi.  La/zaro  Humimico  et  l'Uuiverpitède  Padoce 

"*na  U  première  moitié  du  xvi"  viècle;   lîn.  =^  Hibliographifl  :  A.  Bat- 

♦**i*i|o.  Vincwiï.o  Joppi  (boone  bio^^raphie  d'nn  êrudii  vénitien  mon 

^1  1900).  —  0.  von  Bodloio-  Oie  Drennerstraese  in  Altertbum  uad  Mït- 

^'**llflr  {intéressante  étude  d'htHtoîre  fpodale,  é(Minomii|ue  et  littéraire). 

f^omelli.  Stadî  sul  pontiBcalo  di  Clémente  XI,  1700-1701  (intérea- 

"^■ut  pour  les  origines  de  ta  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  maie 


^ 


^    Irop  Ijifçèrement).  :=  A  part  :  C.  Cipulla.  Publications  relatives  à 


**i«toire  de  l'Italie  an  moyen  âge,  1890;  suite, 
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FrajBce.  —  M.  Léuacc  Cotirme  est  raort  l«  17  fémor  dftraÏFril'ik^ 
de  KuixBDte-dix  ans.  Il  était  né  h  Cazatiboa,  Uen,  le  3  ««pt«aibn>  1H3i 
Apre»  avoir  fait  ses  êuul«ii  an  colloi;i>  ()'Eaii?.p,  puis  aa  petit  siDiisiiit 
d'Aucli,  il  fui  itrofeKitHur,  pui»  cen^^eur  à»»  études  au  collège  (te  Lw- 
toupft.  Dpc  fipjimre  à  Paris  11859}  nt  à  Naplns  (1860,  i861|  lui  pennireM 
tlfi  compléter  si>.4  éttjilAs  et  d'acquérir  dem  conaaissanccs  très  éteniliUf 
en  bibliugrapbic!,  en  liistoire  lillêrairp  ou  Rcciésiistique,  ea  pbilolagit- 
Archiviste  <!«•  la  x'tUe  d'Aucb  |l8t>7-t870l,  pui«  du  départraient  do 
Gpfb  |lS7t-t8T4),  il  connat  bientôt  à  Tunil  l'blBtoira  de  H  province  ei 
Ht  de  la  Rtl■u^  de  Gascogne,  qu'il  dirigea  ilf^puis  I8t>ll,  un  de«  meilleun 
recueils  bistoriquec  du  su(l-uuc£U  Quaud  fuL  organisée  la  Faculle  libn 
di?8  lettres  ft  Toulouse,  il  jr  caseigrta  soeocuBivemeni  les  languw 
romanes  [I879i.  pais  la  littératur«  éiraniiçère  (1880);  il  avait  abônl* 
rGCuiiimpnt  l'histoirp  do  J!iii!i<''ninmc.  OauR  ses  livres,  dans  ses  artidtfi 
comme  dan»  !>os  coiira,  il  a]iporlail,  mitre  un?  érudition  êtr^adae  n 
p^ndlraatc,  Ao  l't^prit  et  beaucoup  d'urbanité,  il  a  lui-même  dresii» 
bio-bibliographie  dans  la  fievue  de  titueogne  tldOO,  p.  ?07),  et  la  li^tede 
ses  f!critR  contient  bien  près  de  '200  oumoruB.  Il  a  sa  place  manisn 
dans  l'histoire  lilterain?  de  »a  province  k  côté  de  son  ami  Ph.  Tamiwï 
de  Larroque,  bien  que  soa  extrême  mi^deslie  l'ait  détourné  det  ^naSt 
sujets,  coinmp  «Ile  l'a  deuiurnr-  d'entrer  dans  les  ordres,  biea  qu'il  e6^ 
Tait  pour  cela  toucei»  \m  études  aecesMires  el  même  au  delà.  Sa  mut 
est  une  porto  sériimao  pour  l'eniseigneniont  oi  pour  l'crudîtlon. 

—  M.  Juli^s  Girard,  membre  de  l' Académie  des  inscriptions  et  bellM~ 
lettrea  fit  directeur  de  la  fondation  Thiers,  est  morîii  Omoes  le3l  nar»- 
Ancien  élève  de  l'École  normale  «upôrieure  et  de  l'École  français' 
d'Athènes,  ancien  prufositour  do  littérature  grecque  i^  l'Ecole  normaie» 
M.  J.  Girard  a  peu  écrit,  et  son  Mémoire  sur  l'Ut  d'JwWe,  fruit  de  so» 
«éjuur  en  Grèce,  n'a  fait  qu'effleurer  un  sujet  qui  réserve  encore  aPi 
archéologues  de  iiumbroudes  découverte»-  Mai»  son  volume  sur  Tha- 
cydiile  et  surtout  celui  qu'il  a  consacre  au  Stntiment  religmix  en  Gri^ 
avant  Eschyle  sont  deux  chapitres  exquis  de  rhistoire  iniellectudia  d 
morale  do  l' hellénisme. 

—  M.  te  chanoine  Allaik,  arcliiviste  de  l'archevêché  de  Bordeaux,  eii 
mort  le  'A  Jariner  deruier  Agé  de  cinquante-quatre  nus.  Oit  lui  doit  uo 
grand  nombre  de  iravnux  ei^timés  sur  l'histoire  de  l'ens^ignenieitl  souf 
l'ancLca  régime  et  pcadioi  la  UévolutJoo,  qualqucs  étudc«  'v  i'B^lite 
de  Donlciiux  au  moyen  Age  et  Vfnventaire  somtnaire  lUi  orcJiiKt  e^f/' 
siattiques  tk  la  Gironde  coDservt.^oa  au  graad  sdmînaire  de  BonJeatji. 
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F.  p.  Roovti^tie  vient  do  numrir  à  Nim^P,  ftgé  dp  cinfioanto-denx 

Son  Hùtoire  dt  ia  Hfvolution  françaim  dam  te  d^arleinent  du  Gard 

l,  I687-18£9]  ftfuitàté  très  r(>uiuri|iim>. 

Lr  t3  avril  c»l  mort  M.  Oubuitc  Isamokht,  Agé  de  floixante  et  ua 
U  avait  été  journaliste  et  député;  mais  il  avait  auiui  abordé  l'his- 

lavïc  un  intêrwâant  ouvrage  sur  la  Vie  à  Paru  pendant  uru  ann^e 

mtwtution,  tl9i-mi  (189G). 

M-  Gustave  Sbrvois,  directeur  des  Archivas,  a  pris  sa  rflLmil<>.  Il 
iplacé  par  M.  UuEAN,  agrcge  d'bisloire,  chef  de  caliiae^t  de 
iw.  Nous  revioiidrous  sur  la  (]u«gituu  de  priucipes  ({uc  soulève 
ftmitiation. 

fAcadVimie  des  inecripUons  et  belli»-teltrfls,  au  nom  de  la  com- 
HOD  du  prix  Saiulour,  a  déceraé  à  M.  Cb.  Oishl  un  prix  da 
V  U.  pour  M>n  JusUnitn  pt  un  prix  de  500  fr.  A.  M.  P.  dk  Mèly  pour 
£tiid«  sur  Ut  reUques  de  Vonstantinupie  au  Xlll'  siècle. 

•  L'Académie  des  sciences,  belles-leltres  et  arta  de  Dordeaux  a  mis 
niKOora  les  sujete  «livants,  I,  pour  l'Kistuîre  :  1°  Notice  biu^ra- 
|il«  sur  QQ  des)  hommpti  remarquables  qui  ont  appartenu  h  crite 

E.  —  t»  MonograpUie  de  l'aDcicnno  paroUsc  3aim-R(!ml  tin 
I,  d'après  les  litres  originaux  Pt  lea  munumenu,  — 3"  Histoire 
rauté  de  (iuyenne.  —  i'  Ëtude  sur  la  ^itualton  des  personnes 
lodHiufMt  et  des  icrree  dans  une  paruisoe  rurale  aux  svii*  el 
I*  fièclM,  aurtQui  d'aprè«  lea  minutes  des  oAlaîres.  —  b'  Étudier, 
ifès  les  document»  originaux,  ruIcDinistrattan  et  le  rAle  d'un  archc- 
9E  lie  Bordeaux  au  muyen  â);e,  Fey  llerland  «xcepl^.  —  Ci"  Urea»er 
itit  des  documenta  i«ur  l'hit^toire  de.  Bordeaux  et  de  la  province, 
létati  dehors  de  la  Oirondc,  notamment  dans  les  dépùts  de  Paris, 
dres  et  Rume.  —  7°  Monographie  de  l'iniliative  privée  bordeluise 
nstière  ehahtable.de  saint  Paulin  h  dos  jours,  —  Û,  pour  l'Arciiéo- 
D  iucalu,  l'Académie  rêcouipeusera  lu  tneiLlttur  tivi«  ou  mémoire 
Idéologie  locale.  Elle  accuuïllura  de  prérèrencv  :  1°  des  monogra- 
Sd'uD  des  anciens  monuments  de  la  Guyenne,  églises,  monastéri^s, 
MdX|  etc.;  î"  des  monographies,  au  point  de  vue  archéologique, 

Pou  commanM  de  l'ancienne  provioco  de  Guyenne, 
Paul  Sahatieii  vient  do  fonder  une  Société  interaalionals 
Un  francitraiftei  à  Asiise.  Cette  association  a  pour  but  :  1°  de  fou- 
à  Assiae  une  bibliothÈi^ue  oti  seront  coutiervéea  toutes  les  puhli- 
boa  ayant  un  caractÀra  rranciacatn;  î*  d'oQrir  aux  écrivains  et  aux 
Itls  ftanciscanisant  des  instruments  de  travail  dans  tacite  ijui  est 
ifilre  naturel  des  études  Trancii^cainf's;  3°  de  mettre  îiimn-diatament 
érudlia  Atnuigers  qui  vientient  à  Assise  eu  roUtiuns  avec  Ici'  per- 
ues  qu'ils  ont  le  plus  inl<iri}l  &  coonaitro  oc  qui  peuvent  le  plus 
xcemeat  les  aider  dans  leurs  recherches;  4«  de  travailler  à  ia  cun» 
ion  d'an  catalogue  spécial  des  manuscrits  rranciacalns  des  divers 
B  de  l'iûirupe.  Pour  devenir  membrv  actif  de  cotte  ^ucîêtv,  il  «uClit  : 
IToyer  son  adhésion  au  preJiideiit  :  2°  de  déclarer  en  même  temps 
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(|u«  l'on  connaît  toi  statuts  m  rju'on  prend  l'engageineoi  d'honnen 
lo8  obMncr  meticoleuBomeul:  3"  de  verser  5  Tr.  d'antràe  et  5  b 

cotisation  aonuelle;  4°  d'envoyer  an  bibUothécairo  deox  exemplaîtl 
tous  ses  ouvrages  ayant  un  caniclèrp  frauciscaia- 

^  U  importe  <)e  signaler  à  l'attention  dias  historiens  le  Happai* 
minutrt  sur  l'adminUtration  efcj  Archiva  nalionates,  département 
cùfttmunaleji  et  /uwjutalirrej  pn'souw  par  l'ancien  directeordes  Apchi 
M.  G.  Sravot»  ilnipr.  nat.,  l!IOi*,  Uiv-Hi  p.).  Trè»  iulérdseant  par 
tnâme,  cji  rapport  acquiert  une  valeur  durable  par  ca  Tait  qu'il  coni 
OQ  t  âtat  de«  inventaires  des  Archives  nationale*,  département 
comniunalDS  et  hospitalières.  ■  On  y  trouvera  en  particulier  l'iudici 
des  ÎQTcntaîre»  împriiné!!  un  manuscriu  qui  sont  à  la  diapositiol 
public  uu  dus  archivist«6  iUii8  le  grand  dép^t  dv  l'Iiàtol  ^ubise;  0 
convaincra  i|ue  le  irovail  a  6\à  pou»£H  trâs  uclivpinent  sous  l'tnl 
fgeuie  direciioa  qui  vient  de  prendre  Qn,  trop  Utl  peut-filre  jiuur  la 
fonctionnËmenl  de  ce  grand  SRrvlc«  public. 

—  Noos  recaTOM  an  demîar  momoni  le  5"  fascicule  dn  fliîpertoin 
tOiirtM  historiques  du  moygn  âge  {Topa-bibliographie)  par  M.  i\ 
Uly»ee  Chrvauer;  il  contient  les  feuiliei^  67-84  et  va  des  mots  A'of 
i  Russie.  En  dehors  df>s  articles  qui  rentrent  naturallemenl  dan 
cadre  d'une  topo- bibliographie,  on  pout  sif^ualor  les  articles  fapavi 
Papts  \'H)  colonnMl,  PatruUque  fit  Palraloyie  (!tj  col.f,  PtiUosi 
(5  cul-l,  Poiiie  et  Poètes  (4  cul.).  Romain  |corp«  de  droit),  Aomat 
Rotnaru  (arctiit^'Cture  et  littérature),  etc.,  qui  le  dépassant  étrangcn 
C'est  Â  la  fuis  urq  mou6truu«it4  bibliographique  et  un  instrument 
travail  dM  plus  précieux.  | 

—  Le  tome  V  de?  Momoir*'8  et  Documi>nl8  publies  par  la  Sociéll 
l'Éculo  des  chartes  e«t  cuusacro  &  un  Examen  critique  des  chartes  m 
vingiennes  et  carolinmiennes  fie  l'abbat/e  de  Corbie,  par  Léon  Limii) 

(A.  ï»icard,  19g2,  xijj-:ia2  p.).  I 

—  M.  &■  La  Caillk  nous  donne,  dans  un  tirage  k  part  de  l'imal 
dautn^raphes,  uuesériode  Lettres  iniidittt  lU  Louis  Xtllà  Rtcheliev \Vti 
Uli&ravay,  IWI,  M  p.  in-M")  Gâ<i  dix-aeuf  Jettrefi  ou  billets, ûcrits  ai 
ii'i^lH  et  164),  ?uDt  preiiquc  tous  assez  ingignitlant't;  la  pièce  la  ) 
curieuse  ei^t  une  leltr^^  du  roi,  revenu  de  l'armée  pour  a&sister  i 
couches  de  la  rein»,  et  qui  gb  montre  peu  sensible  au  charme  de  CiUt 
féminin,  {t  Pourvu  que  je  soi»  hors  de  toutes  ces  femme*,  s'écriM 
il  ue  m'imporio  oà!  »f  L'éditeur  a.  joint  à  cette  corrcspuudance  de 
amples  commentaires  tendant  à  prouver  non  seulement  que  le  fiil 
Henri  IV  fut  un  >  grand  roi  f  (comme  d'ailWurs  beaucoup  de  ses  | 
déees&eurei,  également  mëconnusl,  muin  encore  que,  durant  tODt 
règne,  il  eut  ■  un  atiachenrient  réel  et  profond  >  pour  le  grand  mini 
qu'il  B  maintint  au  puuvoir  en  dépit  de  tous.  > 

—  L'infatigable  éditeur  «t  commentateur  du  Uourdaioue,  le  P.  Ht 
CuéBOT,  vient  de  cuniiacrer  un  nouvel  opuscule  à  son  célèbre  coofri 
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Oacu  DD«  belle  plaquetti;  de  36  p.  in-fol.  {Iromij/raphie  tir  Bourdalove. 
U  Typt  mta  tfeut  fermta,  non  hùtoîre,  aoh  influence.  Parie,  V.  Relaux, 
I900r,  il  nouR  fournit,  à  l'aiile  di>.  troi^  b(^\lps  [ilanches  en  hàtiogravare, 
lliisigire  ilocumcuu-e  du  dosiia  du  peintre  Juuvenet,  prie  d'après  le 
ttMAcpK  an  grand  orateur,  f^t  qu'il  a  lui-mÔmc  reproduit  iia.ns  nu 
lat>tewi  i  l'buile,  qui  se  trouve  actuelteineut  à  la  PinacolbèquE-  de 
Murïicli;  il  explique  en  ontre  commenl  s'est  rormHP,  Fuggèrée,  par  \\ 
jjra.'vtire  Taite  il'aprè»  le  nn'me  deicin,  la  itinguliére  léy^nde  qu'où 
répète  encore  aujourd'hui,  que  le  P.  Itourdalauc  pr^cliail  d'ordinaire 
les   yeax  fermés. 

A  en  juger  d'aprèx  ua  fac-similé  dODQl>  par  l'auteur,  c'est  un 

nercic^  palèugrttphtque  des  plus  mémoires  qu<^  d'avoir  dtichilTn''  le» 
IMtnt  inédites  du  roi  Slanisltu,  due  de  Lorraine,  à  Marie  Leainska, 
l7S<i-i;(W  il'ari»  et  Naocy,  Kerf^er-LcTrault,  lUDI,  178  p.  in-S");  mms 
la  Valeur  tiialorique  des  duuuniflnle  mit)  au  jour  par  M,  tiftvft  est  bien 
mince.  L'«k]it4Mir,  qui  jusqu'ici  n'n  pan  Plé  fort  lendri?  danfi  ses  travaux 
pour  le  ■  nohle  aveulurier,  »  Uûul  le  la»te  écrasa  la  Lorraliio  au  milieu 
<)b  xïm*  siècle,  parle  avec  un  vériublo  enthousiasme  dan»  son  étude 
préliminaire  des  cpancheiDenti!  adressé»  par  le  vi^ux  moaarque  à  sa 
^te,  la  pBUTre  reine  de  France,  qui  végétait  à  Versailles;  il  fait  naître 
ÛRHi  UD  »eDliœenl  de  curiosité  très  vif,  singulièrement  déçu  A,  la  lec- 
lare  des  f31  Imtri'i;  et  billets  fonoaDl  le  présent  volume.  Le  vieiilard 
Sourmand  et  dévot  y  parle  tiinlôt  de  aca  plats  préfêrôs  et  des  cuisiniers 
^  SOD  gendre  royal,  tâDli>l  de  l'Iieureux  eflet  à»  ses  propres  purgations 
<>  tl«  leurs  bobos  communs,  ou  bien  encore  de  ses  pèlerinages  pieux, 
da  lai  conversion  sarpreuaule  de  ^,000  juifs  eu  Poloffue,  «  êvéneravut 
loi  D'est  pas  arrivi<  depuis  le  cummeiicemeut  du  christianisme;  «  ou 
bien  encore,  il  ee  lauieuie  sur  le  triste  «on  que  les  parlements  font 
*^  nos  chers  jéeuiles.  >  Tout  ci>la  ust  presque  toujoure  dit  dans  uu 
'^{(age  assez  plal  quand  il  n'est  pas  puéril,  ot  si  nous  sommes  d'accord 
aveo  M.  Buyè  que  cette  correspondauce  prouve  l'alTectioii  de  âlanislas 
^ux-  sa  fille,  il  nous  est  impossible  d'y  admirer  «  des  fleurs  rares  et 
Qiarx  parfum  délicieux.  »  —  B. 

-~^  M.  Aag.  OE&MAan  a  consacré  une  volumineuse  élude  à  rhistoir« 
'*<■  -^«rmon  au  XYHl*  tiède  uu,  pour  parler  plus  cxactomeut,  i  l'appré- 
^*^Lion  deo  sermonnaires  catholiques  frant^s  depuis  la  mort  de 
f'*»»ïw  SiV  jusqu'à  ta  Kêvolution  iParis,  FontemoiDg,  1901,  OUa  p. 
'"^S").  Il  a  consciencieusement  exhumé,  puis  étudié  environ  soixaute- 
"'^  prédicateurs,  dont  les  sermons,  les  homélies,  les  panégyriques,  les 
o^S-inona  funèbres,  etc.,  plus  ou  moins  goiltéa  de  leurs  nunteinporaina, 
'^KMiïiiicat,  depuis  lou^teuips  déjà,  dans  un  oubli  qui,  pour  être  injuste 
^  ^-xuet  peut-dire,  n'eu  bsi  pus  moins  profond.  L'uuieur  s'est  appliqué  à 
^*"^elcri«er  le  talent  on  la  manière  des  principaux  d'entre  eux  et  à 
^t"v»r  de  leurg  écrite  une  espèce  de  rhétorique  de  ia  chaire  clirétieune  eu 
^^%ace  an  xvm*  siècle.  Un  historien  de  la  littérature  française  trouvent 
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dans  le  valiime  de  M.  Bernard  jilus  d'it»  rpnseiKnemAiil  utile,  ear  iV 
nouK  iiiîiOQ  loia  dos  setiLiore  battus,  maie  jo  craiuE  pourtanl  qu'il  db 
sa  troni]iF>  èlrangemnnt  nn  espf^rsnt  qu'un  jour  If^  P.  Snrian,  Ips  abbés 
Poulie  et  Lleurrîer  ligureroat  parmi  les  ■  classiques  de  i«cood  ordre.  ■ 
1  cAté  (le  CriibLlIoQ,  dp  Rcgaard  et  de  DMtoucbes.  —  R. 

—  Tous  ceux  qui  n'occupent  d'un**  Ta^oa  \i]u«  nuivie,  ou  tnéme  acci- 
dentelle, de  l'histoire  de  la  RévoluUoa  dans  les  ooDiréM  de  t'oue» 
seront  reeonaaiscantfi  à  MM.  J.  Uouhsf-  fît  <îiiu.cQ-Mjtironi,  con^er^-a- 
Ifîurs  de  La  bibliotlièque  publique  de  Nanloti,  d'avoir  oommencé  la  mis 
au  juur  àa  la  colleccioa  Diiga^t^Matifeux,  dont  ils  sool  lea  gardien 
ufticiels.  Ce  fondu,  ei  précieux  et  suuveut  explotlê  déjà,  notamment  p& 
M,  Oh.-lj.  CliaK^ÎQ,  a  été  formé,  comme  oa  nait,  par  deux  btéut  d 
Bretagne  et  de  Veadée  ;  M.  Benjamin  Filluti  (1819-18811  el  M.  Cliarlei 
Dugaal-Matifcux  (I81'<!-l!^lit),  qui  ont  consacre  toute  leur  exiiiteace  di 
fuuilleurs  et  d'érudits  i  réuaîr,  soit  oa  originaux  soll  en  copies,  toute: 
les  pitccs  accessibles  relatives  aus  affaires  iniôrîeures  et  aux  gui 
civiles  de»  départements  de  l'ouert.  Le  iUtck  de  la  collection  a  él^  fonos 
par  leâpapiojv  du  cuavenlionuel  CluupiUaau  (de  Monlaigu)  ;  c'Rsicequfi: 
(>xpUr[ue  la  prèiience,  au  milieu  àe  ce»  dossiers  vAcdéens  et  bretons^ 
d'un  certain  nombre  de  pièce»  relatives  à  la  région  vcD^teono,  où  Ggq — 
pilleau  fut  envoyé  en  mission  pour  annexer  la  pente  principauté  ali 
mande  de  âalm  k  la  République  française  imars-avril  1793}.  Le  precDiei-rw 
volume  de   la  Colieciion   Ùuffasl-Matifeui,  Galalt>g-ue   da   manuicrtu.  .^^ 
l.  I  :   Uocurwnti  révolulionnairtj  (Nantes,  Halières,   1902,  tiii*^64   p.— 
ln-8"lt  enumère,  pièce  pur  piÈcc,  le  contenu  de*  volumes  rcUps  el  d 
doHÎers  'wo\hB  de  ce  fonde;  il  ftervirait,  à  lui  Keul,  à  orienter  sur  tel- 
fait  ou  telle  date  ;  noua  noutiailons  que  la  suite  en  soit  bientôt  mise  à, 
la  dispusitiuii  lies  travailleur»  par  MM.  Housse  el  Giraud-Mangin.  —  R. 

—  Uaus  les  Dernières  anniti  de  Mgr  Le  Tonnelier  tit  Bretetiil.  confit* 
seur  de  la  (ai  (llragc!  â  part  de  la  Revuo  des  Qual^ons  historiqtus,  1901, 
b6  p.  iu-S"),  M.  Caoïille  Uacx,  missionnaire  apostolique,  duub  raconte 
lei  péripêtioB  ultimes  do  l'cxiËleDue  de  cet  év^|ue  de  Muntaubao,  aseex 
mal  noté  [lar  certainb  de  ses  contemporain  m,  qui  fuL  député  aux  I-^tals 
généraux  et  siégea  à  la  Constituante  jusqu'au  moment  où  il  ilemimomu 
pour  refus  de  sermeai.  SVtant  sauvé  en  Normandie,  en  juillei  I79Î,  U 
j  l'ut  tongteoips  ca<:bé  pas  un  cure  jureur,  mais  ânalemeat  arrêté  ea. 
messidor  de  l'an  II,  et,  peu  apriSs,  il  moiimc  à&n»  les  prisoQfi  de  Ruuon, 
Celte  nutico  OBt  uu  panégyrique  pluiôL  qu'une  page  d'IùsUiire  impar- 
tiale, et  le  ton  agroasif  du  narrateur  (il  appelle,  [)ar  exemple,  Sainte- 
Beuve  «  un  viveur  6ceplique...,  d'un  c}'iii»me  éhonté  »|  u'csl  cortea 
pas  fuit  pour  amener  la  conviction  de  ceux  qui  no  seraient  pas  d'avance 
couvaiucuf. 

—  Le  iiu^me  M.  liamille  n»ux  a  coanacré  un  opuscule  â  La  Dictature 
de  Holittpierrc  ci  les  inystiqua  rtvoluttonTutirts  (extrait  de  la  SeUnet 
eatholiqve.  Arras,  âueur-Oharruey,  1901,  ^0  p.  ia*^);  compilé  avec 
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l'MÎàe  des  récîLi  de  Mirhelet,  Luuîk  Blanc  H  Taino,  dc«  ouvraf^cs  deg 
ihbis  Rolirbftch^r,  llarrue)  et  Guîllon,  saus  oublier  le  UivUuuuairo 
LarouM«  «t  lu  Uiugnipliiu  Micbuudf  il  n'apprend  rieu  de  neuf  à  tous 
ORUX  qui  ODt  (Il'jù  ijucltinn  connaissance  dea  avpQturP»  de  Dutn  Gucrie 
M  de  (Jalfaerioe  Ttiêot.  Une  portiun  Doiable  de  la  bmcUurp  nsl  cunaa- 
tr<^a  d'aillpurs  a  des  (ieclamationa  gênéralea  plus  que  violenteti  coutre 
Rubsepierre  et  la  plupart  de  ceux  qui  ee  sunt  occupés  de  tui  sans  le 
maudire  et  le  traiter  d'tiyjiucrtU!.  L'nuleur  ilénule,  à  notre  avU,  une 
licence  complète  de  sens  cntii|ue  et  iusionqae  en  venant  aîusi  uier  la 
Huceriie  subjective  de  ta  rtligioiili:  du  célèbre  u-ibuu  |(iu(!|1q  ijue  piiisoe 
Cire  U  valeur  objective  de  $es  doctrine»  religieuses  et  muralea).  Aacure- 
iDeat,  il  était  aussi  profoadémeDl  siucère  dans  soo  raiialisino,  eu  Taisaot 
lï  propagande  de  la  venu  par  la  guillucine,  qoe  l'elaleut  les  iuqui»i- 
teors  du  moyen  ÀgR  quand  lU  détendaieni  le  dogme  calliulique  par  le 
liûcher,  ot  leur  eiiuaiibn  psycimlugiquo  esl  altsulumont  la  mëm*^.  l'eul- 
4tre  auMi  l'auteur  aurait-il  mieux  iaii  de  ne  pas  purler  de  cboses  qu'il 
se  *ùt  pas.  ou  ilu  uitiins  Ibrt  mal,  et  de  liiiftner  de  cûte  le  brave  cor- 
doaoifr  mystique  Jacob  Uoebm,  «  le  cétèbrn  oL  uuaguux  pbiluMpbe 
aJleoiaud,  »  et  lo  •  UeEsie  bypijcfite  fjwendarlturi;  ■  [sic)  I 

—  M.  TabbA  Ukureac  nous  envoie  uoe  boicbure  sur  les  Pnmiim 
'*Ppiicalians  du  Concordai  dans  le  Uiacése  d'Ân^trs  |l801'ltîû.J),  tirago  à 
part  de  la  revue  {{'Anjou.  Autoriryiuj  qu'il  dirige  {Angers,  impr.  ijîrau- 
(loan,  1901,  106  p.  m-i').  Uu  y  iruuvera  lu  récit  delaillé  de  la  aumina- 
'Jod,  do  riotronisatiOD  et  de  l'activit(>  subséquente  de  l'evi^que  Mont&ut 
*•<*«  Ilw,  ci-devaui  tivôque  canstiluUiuiuel  du  la  Vienne  et  frère  du 
Pr6f«l  de  Maine-et-Luire  ;  on  y  pourra  étudier  auAsi  Kur  le  vif,  dans  ce 
milieu  spécial,  les  obsucles  opposés  à  la  réur^janisatiOD  do  la  litôrar- 
ct&ie ofticiollc  par  tes  baiues  réciproques  des  asitermenU^  ut  des  rvfrac- 
tAïret!  et  de  Ihufh  partisaue  et  quels  oioyeus  énergiques  dut  employer 
parfois  le  goaveraetnent  pour  imposer  silence  aux  uaa  ei  aux  autres. 

—  M.  ScuYnEMsoN,  auteur  d'une  histoire  iuaiomcni  e«Um«c  du  der- 
nier duc  de  Ruban,  vient  d'ciudier  loa  M^noirm  de  Uouffard-Matliane 
iHcIgingfôrs,  laul,  iii-8"f,  publiée  en  189S  a  Teulouse  par  M.  Pradel; 
il  moaire  de  quel  secounii  s<mt  c^s  mémoires  pour  l'histoire  de  la  lutto 
"turn  Hicholieu  et  les  protentanl*  du  midi  jusqu'en  l(i2M.  Madiane  Ijnit 
!*•■  se  rallier  au  parti  royaliaic,  sans  pour  cela  perdre  immi^diaiemoat 
**  cotktiaace  de  ses  coroligioanaires,  mais,  ainsi  que  l'auteur  Ir  remarque, 
■lort  seulement  en  1GT4,  il  put  apprendre  quel  cas  ia  royauté  faisait 
*"'  prumpiutes  \e«  pian  eolenaelles  et  des  engageinvuls  les  plus  «acres. 

Kn  1863,  le  Saint-Siège  a  consacré  et  autorisé  le  culte  iradition- 
***■'  rtsndu  k  uu  certain  Ayrald,  êvëque  de  Maurieuue;  mîiisde  ce  bieu- 
"ftUf^m  OQ  oe  tait  k  peu  près  rico,  ci  des  diecuusiuns  assez  vives  se 
"^'^tit  «êWtes  pour  savoir  à  quelle  date  11  avait  pu  vivre  et  s'il  fallait 
'*^^Otilier  arec  un  autre  Ayrald,  ami  de  S.  Uugues  de  (Jtreouble,  plus 
"iM  évÊque  de  Mauriennc.  M.  l'abtié  Billet  \Un  probUme  hagiogra- 
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pkiqae.  Le  bienheureux  Ayrald,  aréique  de  Maurienne.  Parin,  PicuixC^* 
IWll,  io-S»)  e'e$l  ttltactiô  h  résoudre  cniw  pplile  d ifUcuIié ;  ni«U  il  o"^  «n^rv'i 
pQ,  malgré  tous  nei  l'iroru,  arriver  Si  une  cûnclusion  asâun^;  il  y  a  er -ï-»  eu 
au  XII*  siècle  trois  évoques  dp  Maurienae  du  nom  tl'Ayrald  ;  M.  DelkE»  ■  'M 
faêsil£  entre  le  premier  Pt  le  iroiRtème.  Ces  tipaiutions  paraissent  lé(^  ft'^sti- 
Um»,  el,  sauf  le  cas  d'une  rûvélalioa  «nnialurelle,  la  quesUon  reslcrs-"^  ^n 
toujours  imlèctsc.  La  dliisnrtaUon  de  M.  Bellei  est  bien  conduite,  ei  oik.«=>0[| 
y  rcl&Yo  de  booacs  remarques  fur  lo  texte  de  la  rie  de  S.  Uugaes  qu»  k~*i« 
l'auteur  a  publiée  à  nouveau  en  t88fl. 

—  Ud  reuieil  d'Iiymnpc,  du  x*  ou  du  xi' siécta,  proveiUDt  de  l'ab— «=li* 
baye  <le  Moiftsac  et  iiuhliii  par  Orevoe,  renferme  une  poésie  sur  I^b-  '^ 
\eDue  de  l'auiéchrist.  M.  C.  Daus  en  donne  le  commentaire  dans  Ut»-  > 
Sciena  catholique  (aoûl-scplcmbre  ]901).  Le  morceau  est  iotâressaat  : 
tobs  égards;  il  est  l'œuvre  prubableuioul  d'un  moiuc  de  l'abbaye  Toi- 
sine,  et  Tanteur  s'est  attaché,  contrairement  n  l'usage  de  ta  plupart 
de-a  poôte«  Jatinti  de  *ou  tempe,  à  n'employer  que  des  ezpresaiona 
bibliques. 

—  Sous  ce  titre  :  Ifn  missel  manceau  au  Xll*  siècle  |Laval,  A.  Goupil, 
1901,  iii'S»],  M.  l'abbé  Leeiku  décrit  uu  beau  Micramen taire  de  ce  temps. 
Le  volume,  ricbemcnt  illustré,  renrerme  notumment  un  petit  pénitea- 
tiel  Cl  uQ  rituel  puur  te  juj^emeol  de  Dieu,  pièce curioutw  dont  M.  I^ra 
donne  le  texte  en  entier. 

—  Parmi  les  o^ciera  des  commune»  du  nord  île  la  France,  on  trouve 
dès  le  xitt*  stècl»  des  clercs  cliurgi^s  de  tenir  les  registres  de  délibéra- 
tion» et  (l'exp^dii^r  les  ar,u>s  de  l'échevinage.  Très  souveut  c'e^t 
un  bumme  eu^jugé  doiiii  lee  ordrefi,  et  il  lui  est  iniertlit  par  let 
canons  de  s'entromcitre  d'aflairo*  criminelles.  On  a  alors  deux  ofB- 
oiers  diQ'érenL'i,  l'un  puur  le  criminel,  l'autre  puur  le  civil;  le  lait  s'est 
pré-senté  oolamment  à  ïteln^0^le^;  M.  Paoadt  d'Ukauaxsabt  vicoi  de 
connacrer  à  celte  iimtiluLion  uu  mêmuiro  iulttresMUl  {Us  Grtlfim  dt 
l'lk^e^!inage  de  Sainl-Ùmer.  1311-1790.  Saint-Omer,  d'Homooi,  1901, 
iD-8'»).  Oq  y  trouvera  beaucoup  de  menus  faiu  instructifs,  empruntas 
aux  riches  archives  de  cette  ville,  et  on  se  fera  ainsi  ane  idée  exacte 
de  ce  greffe  communal,  qui  existait  an  pen  partout  dans  le  oord  de  la 
France  et  en  Bel^ijue. 

—  Les  archéolognee  «ont  aujourd'hui  d'accord  pour  pUicer  le  penple 
des  Sotiatex  mentiunné  {lar  César  aux  environs  de  Nérac;  un  savant 
ariégeots,  A.  Garrignu,  le  plaçait  â.  Vicdessus,  dans  l'Ari&ge,  opinion 
d'ailleurs  inadmiKSiblp.  Il  a  trouvé  un  contradicteur;  M.  l'abbé  CAnniSL 
iFoix  et  Saint-Liiitr.  Vicdsstot  d'Ariise  et  Sot  de  Jférac.  Foix,  Bartbe, 
1901,  lu-S"!  les  fait  vivre  aux  environs  de  Haiol-Uzicr;  il  aurait  pu  aosai 
bteu  les  transporter  k  Lyou  uu  à  Marseille,  tant  sont  singuliers  les  aigu* 
ments  mis  en  avant  par  lui.  Brochure  à  signaler  à  titre  de  simple 
cun'osîlé. 

—  M.  l'abbL-  UxuREAU  vient  de  faire  paraître  trois  brucbures  interee- 
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santés.  Ce»l  d'abord  Unt  familtt  taumuroiie  ptndani  la  8évotulion.  Les 
Saiilandd'Épînay\SfiTimuT,  190], 'm-^'t;  s'ébintiissociéeiiu  momcment 
rojralJAte  de  W93,  cette  Taraille  fut  Daiurellomout  fntppée  en  vertu  des 
lois  d'alors  :1e  chef  de  la  Eaaiille  rutguillotinë,  IsmèreeL  Laiîlle  fueiHâas 
près  d'Angers.  —  Histoire  de  l'établisttuu^nl  de  t'.Académie  royale  dei  btlUi- 
itttra  d'Angers,  d'après  les  mémoires  du  maire  do  celle  ville,  FraQQoû 
GraDdot  (Aniiers,  1901,  in-S").  —  Histoire  de  ia  chapelle  de  f/otrâ-ltame 
ie  la  ChariU  (Augers,  I^Ul,  iD-D")  ;  eile  servit  de  heu  de  réuoion  aux 
prAtne  Insermentés  el  à  Icars  fidèles  après  la  coaalitutiou  civile  de 
1791  et  fut  démulie  ^r  urdn-  det  auLurilé»  lucalu».  Cette  déxouliUuii 
fat,  dit-on,  suivie  de  miracle!!,  il'appiiritioti.i,  que  M.  l'aJibé  Unureau 
jappurte  tout  au  long,  et  qui  prouveoi  quelle  exaltiiUou  cègaait  alors 
dans  cette  partie  de  l'ancien  diocèse  d'Angers. 

—  U  est  Bêrieuiiemeut  queelioa  depuis  quelques  anoées  on  Kusaie 

d'abandonner  le  ealcudricr  juUca  pour  ta  rérormo  grégorienne,  et  ce 

projet  a  remis  en  boaneur  les  discussions  touchant  la  (ixatioQ  de  la 

dAte  de  Pftqaes.  Cette  question,  h  la  fois  religieuse  el  sociale»  vient 

d'ôm  ejtamiuée  à  foud  par  un  savant  italieu,  le  P.  Cesare  TonniHi  de 

QOJiiBKflHi,  dans  les  dfîux  mémoires  iïuivanu  :  la  QiteMion  du  ealen- 

dr-*»r  au  point  it  ituc  svcial  (extrait  deif  Ct/mpUs-rmdus  de  l'Académie 

û&3^  bdencee  moraletii,  Pari»,  l'JUl,  iu-i^»,  el  l'AUUude  de  la  Huais  dans 

Ub    question  du  caléfuther  (exiTuii  de  ia  Quinsaine  du  l"  janvier  19CII]. 

Li'a&.uteur  discute  les  dilTérenls  systèmes  prupusés  :  tixation  de  la  fôtede 

PA^^eea  à  une  date  uniforme  danit  loot  le  monde  cbreiien;  choix  d'un 

no  u^eau  jour  cuoime  datti  de  l'équiuoie  du  priuluiiipti.  Il  s'aiiacho  k 

ui«^Etrer  quel  trouble  ces  différents  systèmes  apportcraieni  dans  la  rie 

Vient  de  paraître  à  Bordeaux  (Gounouilhoa)  un  nouveau  volume 

^e  l' hivetilaire  sommaire  des  archives  de  la  Gironde;  c'est  le  tome  H 
***  la  st^rie  E,  «upplemenl,  qui  contient  l'inventaire  des  nrctiives 
^^^■^■aiiianaloK  antèrieurQsâ  171JU.  U  est  coocacrè  aux  dnux  arrundisse- 
'OeKiu  de  Blaye  et  de  la  Iteolo  (a»  *216t-369T).  La  plupart  de  ces 
^''^dÎTea  sont  modernes  :  un  petit  nombre  sculemeoi  de  documents  est 
■^•-^rieur  &  l'an  lâOÙ.  Cet  invenuilro,  dû  en  grande  pariic  i  M.  tianloa 
*-'ci  AuxxÈH.UtnrAL,  est  rédige  avec  beaucuup  de  prucision. 

•Nous  avons  reçu  de  M.  J.-A.  Urcjtails  une  bnjcluire  contenant 

,*^*^    litle  chronologique  des  Maira  «I  atrés  de  Bordeaux,  qui  rendra  de 

T^&KLalês  serviceti  aux  litHloriea»  du  «ud-ouest  (Bordeaux,  Ocf um^ui lliuu, 
^^^'3,  27  p.  Extrait  des  Actes  de  l'Acadtmia  des  scienas,  beiies-lettres  et 

•*■*'«■»  de  Bordeaux,  année  tyoO). 

-~  M.  A.  Claudin  a  entrepris  une  grande  Hittoira  de  fimprimirie  en 
^te  au  ly*  et  au  XVi*  siécte.  lieit  deux  premiers  vulumes,  actuelle- 
^^Ot  terminés  et  mis  eu  veute  à  l'Imprimerie  nalionate,  sont  conaa- 
^''^^  à  l'histoire  de  l'imprimerie  et  do  la  librairie  k  Paris  au  xv*  siècle. 


Fr, 
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XMtae  III  cuntieudru  celle  do  l'imprimerie  à  Lyon  au  xv  siècle;  lo 
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lome  IV,  celle  de  l'imprimerie  h  Toulouse,  A  Aagsrs,  &  Roui 
Troyev  et  autres  l'illet.  ]>•  tum«  V  sera  cunsacro  spèciilemeut  at 
XVI*  siècle.  Ce»  volumes  euiit  riclieiiiciit  îlluKlrôs.  Lee  deux  premier 
mal  en  vente  au  pni  de  'iW  fr.;  les  souscripteurs  ue  p*ieroiit  le«  taoa 
qu«  100  fr.  par  volume.  '^M 

—  VieDOCQt  de  parailre  chez  Gauthior-Villars  Vf/isloin  de  ÏObtmi 
loin  dt  Paris  de  ta  /uMalim  à  1793.  par  C  Wui.i'  (xii-39â  p.,  tv« 
16  pi.,  i9U2.  Friz  :  15  fr.),  oi  \'HUl<rira  dêi  rnathémaUqtus  dans  Coati 
ijuiLc  et  le  moytn  âge,  par  II.-G.  Zbuthbk,  professeur  à  l'Univ«nîlé  i 
Cupeuliaguc,  ciltuou  rrauv'tusQ,  rtivuu  el  oirrigùe  par  l'auteur,  trului 
par  J.  MjtBCAnT  (xv-Sâti  p.,  avec  31  Gg.y  i^ÛÎ.  Prix  :  9  fr.}.  ^B 

—  La  librairie  U.  Le  Suudier  vieol  de  faire  parailre  les  Ta6^^ 
Utmonai  de  ia  librairie  française  (auuée  t!:iUI),  compreaaQl  ta  Tat 
ulpliiib^liijiiv  jmr  iioai»  d'autour»  des  ouvrage»  parus  ea  lOdl  el  ^ 
ludnx  (^vueral  des  uiiiuàres  couieouoe  Jaus  le  Mémorial  de  l'aon 
éooalèB. 

—  La  librairie  M.  MounaKtre-Picamilb  (Bordeaux;  Tient  de  publ 
ttt  ilaitrei  ii  armej  bordelais  du  .1 VHI*  tirde,  avec  les  statuts  inédite 
la  curpuratiou,  dus  ducumcule  et  dos  uulices  bio^mpliiqueii,  par  Erxa 
Lacacie  (un  %'olumo  in-K"  jesus.  Pni  .-  7  fr.  bO\. 

—  M.  S-  UiiAXLfcrY  vient  de  fouder  une  Revué  d'hutain  de  Lyon,  1 
parait  depuis  la  1*'  fàvriur  cbez  Â.  Kuy,  4  Lyon.  £lle  duunera  bous 
doux  mots  un  fascicule  de  8U  à  1(X)  pige«  (le  fasc.  :  'i  tt.  OU-  —  .VbC 
moment  :  \i  (r.  par  an).  Noue  en  donaerons  prochainement  l'analyse 

Livats  ROUTBAUS.  —  DuccMHXTti.  —  Abbc  AlUun.  DocufDOilx  &ur  le  et 
plln  do  la  rathtelralo  de  Trtguter.  VanoM,  impr.  Lafolje.  67  p.  —  Cnijl 
oblluairp  do  IV^IiM  priiuitUk  de  Ljoa.  Teale  du  ms.  de  la  bU)lK>tbè<)aB 
l'Uniterhile  tl«  Uulogac,  iiii*  s.  Ljun,  Vilto,  ixxtit-'^IU  p. 

HisititiK  «iniHALK.  —  Âd.  &tUm(.  L«a  Kraoçai»  i  Tarre-Neuve  et  uir 
cM«i  dfl  l'Ain^Ti<|a«  «la  Nord.  La  gonade  jiAcIm  de  !■  munie  à  TefTc-K&< 
da|>uii  la  déoi>u*fTl«  du  NoaTcau-Uûade  par  le>  B«M|ue*,  au  uV  •■  Cbal 
uël,  Vi\  p<  —  Al.  Htmbaiaki.  UUloire  du  reguaeat  de  cbevau-l^crs  d0 
a«fil«  da  Napotoun  I".  B«ri:er<-L««niult,  2  fol.,  lOUI  p.  et  8^  pi.  Prix  .  W 
—  f.  Cws^wM.  HiUfac  «t  MS  JefeDMUF»,  I«IT0-1S7|.  CwiloeunierB,  irapr.  t4 
dard,  503  p-  —  a.  HaUHfm.  lli«loire  d»  la  conmoBe  d'Auver»-4ar-Oisc.  P* 
lolw,  Impr.  Pan*,  Si  p- 

U)ui<H«r)UK«.  —  A.  Larfeimam.  Biographie  da  maréchal  de  camp  barta 
anal,  l<H4-IM6.  Daraonl.  »i  t>-  —  Notice  géoialogiqufi  &ur  la  lamJlle  de  M4 
latl,  M  Péc%ord.  Beiserat^  impr.  CastaiMt,  m  p.  —  i.  GatUard.  Va  |>rd 
jHWMltt*  :  OhoM-l  de  Bua«nval,  «T«^e  de  BetOTaî»,  1^1-1(179.  Dldot,  H 
287  p. 

Huranui  locaul  —  ÉmiU  Co»»ae.  Histoire  de  U  Berolatloa  à  ToalooM 
daaft  le  d^rtMn«at  de  ta  IUalep4iaRMa«.  TMkwat,  OoafaMioare-PriTat,  237 
tAMrM  tlM  ffrrtuia,  t.  Xlll.j  —  A.  VtéMl.  L'orfaidiatioa  Manidpile  1  Al 
aa  mo)M  i«e.  Ibât,  »  f.  (Htwmt  dm  /"yr^iMte.  L  XIII  J  —  f.-A.  Ptinn 
niMttlr*  4a  nartas*  «I  d*  dnit  da*  gaaa  aariè»  ea  Fraache-Caoïl^,  depola  j 
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'IMmUod  Jei  routDiiiei),  en  IU!>,  jusi|u'A  lu  ri)n(|a^ti>  ùp.  la  province  par 
Uiil  XIV.  en  \&1\.  Uùle,  iinpr.  Rernin.  iv-iiQ  \i.  ftlièso).  —  Abbé  EitçèM 
Pamtt.  Le  tbapilrf  calbêilml  de  Mirepoix,  KIU-nfM).  Fmx,  Cadrai,  31  p. 
iBult.tU  ta  ^oc.  ari^gtaUe  dès  Mûtnces.  Ittfres  et  arts,  l.  Vlil.)—  !>'  Ortaux, 
tiîiloite  ie  Sainl-Uarliii-Ju-T(iijcli,  banlieue  de  TouhuM.  TouIoum,  impr.  Sâiot* 
Cjpri».  .f  A  |>.  Prix  :  3  fr. 

Alsace-  —  Dans  «np  bnwhure,  ia  Qrie-tlion  d' Alsace- Lorraine  et  Fré- 
ëtric  It  Graïul  (extrait  dt>  la  Hfvue  d'Ahace.  Strasbourg,  Schleflier,  lUDl, 
?9  I>.  ia-R'),  M.  l'abhé  L.  BIuruaru,  praroHEsur  au  j^ymnaso  épiscupal 
rf^  Strasbourg,  apficlle  lattenUoo  sur  des  oegociatiooB  sccrt'les  qui 
innueut  PU  lieu  en  177Î  entre  l'empereur  Joseph  II  et  Kredéric  II  au 
tujpt  da  rccouvromeot  de  l'AIncP  cl  de  la  Lorraine  pur  le  premier  ;  il 
pablie  quelques  dt^péche*  aseoz  cnrtouHe»,  «mpruatéesaux  arcbiv^sdes 
.UTainîs  éuan^rp»  à  Paris  et  tirera  da  ta  correttiirindaiicâ  du  duc  d'Ai- 
;:ullloD  avec  le  prince  Louis  de  Robao  et  le  secrétaire  de  co  deroier, 
l'abbé  Geurgol  isoplombre-norembro  1772);  lout  en  moDiraotl^-s  préoc- 
copations  de  la  cour  di?  Versailles,  elles  ne  prouvent  pae,  il  est  vrai, 
faoe  laçûQ  péremiitoire,  que  ces  projets  aient  été  nérieuiiflment  diecu- 
lès;  SD  tout  cas,  W  âcnx  souverains  troavénMit  plan  facile  de  s'en- 
tendre, OQ  M)  louruaul  vers  l'est,  et  ta  guttUon  potonaitt  remplaça,  pour 
1«  xwtr»  siècle,  la  question  d'Atsace. 

Belgique,  —  Le  f^ouTernemeat  belge  viaut  do  créer  n  Rome  un 
liLttitut  liistorique  organisé  sur  le  modèle  d^  l'Institut  prussien.  La 
"lifection  du  nouvel  éiabllcsemeni  a  été  conliéc  &  Doni  U.  Ukilièhb, 
^MiothAcaire  de  i'abbaye  l>éuâdicline  de  Maredsonx  et  membre  de  la 
wmmission  royale  d'hieioiro. 

■^  ta  Ibèw  de  doctorat  préBeolêe  à  U  Faculté  de  droit  de  Paris  par 
■-  Reni*  Doi.i/)T  :  i«  Origines  d*t  ia  nmtraliii  de  la  Belgique  et  tt  syt- 
'*'nc  df  ta  Barrière  (!li«9-ln:i«.  Paris,  Alcan,  in-8",  570  pages},  est  une 
wotribaliwB  de  premier  ordre  pour  l'histoire  tnoderue  et  cuntompo* 
"^ne  de  ta  monarchie  belge  dans  ses  rapport*  avec  la  Franco,  l'Anglo- 
"■rre,  les  Pays-Oas  et  rAllemague. 

— -  M.  K.  ÏU-iocET.  on  des  plus  brillants  élèves  iju'aii  formés  M.  G, 
'^*"'Ui,  succède  à  son  maître  dans  le  cours  de  crilirjue  bisturique  & 
'Uoiversil^  de  Li*«e. 

"""  M,  Charles  PoTvra,  aateur  d'une  Histoire  de  la  littérature  belge  de 
'^SO  à  im)  (CmquanU  ant  de  liberU.  Druxelle«,  188?.  t.  IV)  cl  de 
iK^mbreusefi  études  liltprairfls  qui  (loiitièreul  lieu  il  mainte  putéuiique, 
dort  Â  Ixelien  le  1"  mar»  drrnier,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

M.  Michel  Uui^han,  dont  nous  avon»  plus  d'une  fois  loué  les  tra- 
»x  pleins  de  promeases  {Hev.  titst.,  LXXII.  ^54;  LXXIV,  456},  vient 
publier  un  ouvrase  coosidérabl»*  :  la  Ketgique  commerciale  sous  t'era- 
î^ï^iir  CharU)  VI.  Im  Compagnie  d'Osiende,  étude  histunqut^  dp  [Httitique 
''^Tnerciale  et  coloniale  (Paris,  Picard,  in-H»,  ôriti  p.).  L'autear  «  puise 
**"  éléments  de  aon  livre  aux  archives  du  ministère  des  AUairea  étr&a- 
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gèwadffPari»,  SOI  Archives  impprialeBdflVif-nne,  aux  Apcfaiwsroyil    -^BW 
(le  Berlin,  di»  Bruxellee  el  île  la  tlttyi-.  U110  (juantité  de  •locumeta^  .xiu 
inédiu  oDt  été  mie  on  œuvre  par  uo  esprit  criliigup  très  eierco,  cl  »        de 
Mtte  élaboratioD  ^st  sûrtifi  noe  étude  tout  à  fsit  D«UT^  él<tgamm«L 
écrite,  et  înlèreiiMntc  au  plus  haut  point.  Nous  coQsacreroas  à  ceLS 
œnvrc  ^cmanIuabtf^  un  artlclo  spécial. 

—  M.  Léon  VAjiDKRKJHDBfiE,  ÛKD»  UQ  couFt  Riémoire  des  Buttetim  t^ 
VAeadtmie-  royale  de  Belgique  [juillet  1901),  eoRaie  de  déterminer 
quelle  dal«  Ttrunon,  archevêque  de  Cologne,  créa  duc  de  Bami^^IjOlht. 
ringie  ud  certain  (ïodefroî,  i|ui  mnurut  un  peu  plus  tard  au  cuurti  ta 
l'expédition  d'Othnn  le  Grand  en  Italie;  pour  lui.  cett*  noniinatlr- 
n'est  pas  aniëricurti  il  959,  et  il  estime  co  tiodefroi,  pupille  de  UroQOK 
originaire  da  Gillgau,  pn^^a  situé  k  l'oueat  de  Cologne. 

—  M.  S'.  Fais  .1  Dxaininé  dan^  les  Comptrs-rendus  de  la  <»nimi«i'c^~i»'o*i 
étktsiûirc  de  Htlgique,  V,  10  |19(II),  une  Chroniqide  îles  Payn-Bas.  d'Ar-K   ■"- 
fMvrrw  «(  d«  Tountai,  publiée  t^aus  aotes  ni  f ntroducttoa  par  de  Snie»''^  *^^ 
dans  le  Turpui  ekranicornm,  t.  ïfl,  essayé  de  dt^lermîner  l'oripina  c^       ^^ 
diaciin  dft«  morc*'aux  dont  «?  compooe  l'ouvrage  et  décrit  le  manuscr— ^  snt 
qui  nous  l'a  conservé.  Outre  la  chronique  en  queniion,  on  trouve  Atrr^  .^an* 
ce  volume  ;  la  chronique  eo  prose  de  Richard  II,  te  recouvrempol  it»       ''" 
Normaudie  par  le  héraut  Rerry,  unochronique  de  Tournai  compilée  l^s      "" 
xy  siècle  d'après  deux  oripina»  x  perdu»,  un  fragment  d'une  hisroire  (E»       ^ 
Charlen  VU  do  1429  &  U35,  que  M.  Pris  n'a  pu  identifier,  enûo  axzM  «^^ 
histoire  de  Tournai  pour  les  années  H5t-ll53.  L'enMinble  est  vattsm  M^m 
itnpurtaut  pour  la  France  que  peur  la  Belgique. 

—  Le  même  a  réaoi,  sous  le  titre  de  Okondtn  belrtffende  den  Op^tan  »"*  .xs'ia 
van  Gtnt  geifen  Phitipp  den  Guette  (s.  l.  n.  (t.,  in-8*|,  un  certain  nombr-»*^'* 
d'actes  «n  rrançais  et  en  flamaud  reiatifs  à  la  K'iTre  entre  le  ducels^»^*  •** 
lurhulente  sujets  (U50-1453U  il  a  ârJairé  le  texte  par  un  exposées^  ^'^ 
flamand  deo  péripéties  de  celte  lutte  si  longue  et  si  dramatique. 

AJlemagae.  —  [,e  professeur  Alfred  Kckoehlih  est  mort  k  Neu*tftdf>.*'"  *"* 
en  Palatinal,  A^é  de  quarante  et  un  ana.  11  n'éiali  fait  un  nom  par  de^  fcwe» 
travaux  sur  l'histoire  écouomique,  en  particulier  dans  l'évéché  d  t»  "* 
Bamberg.  —  L'écrivain  militaire  Frîlz  Hœnio  est  mort  à  nalberstadt  .^  fc«wl; 
ses  principaux  ou  vrai{iïïi,  que  nous  avons  pluf^ieur«fois  meut  in  tiués,  sont  :S  -*-"'■ 
lier  VoUukrietj  an  der  Loire  im  Ilfirbsl  IS'O:  Vier  unii  sa-ansig  ,S/und««.'^~** 
AfoItA«'  scker  SlraUyie:  lias  grosse  ftauptquartier  und  die  Ofcflrtommawfcu^»^"*" 
am  n  und  18  Augiut  1879. 

^  Notre  collaborateur,  M.  Alexandre  CARTELttBB],  depuis  rrûîa  an»-*'*'" 
prtval-docent  prmr  l'IiiBlniro  du  moyen  Age  et  pour  las  sciences  ami— 
liaîrea  de  l'histoire  à  l'Université  de  Ueidelberg,  a  elc  nommé  profes — ' 
seur  extraordinaire  à  la  mdme  Cnlvorsité. 


—  Le  13'  11.  Olocu,  privat-docent  à  Strasbourg,  a  été  nommé  profes- 
seur exlraonliiiaire;  il  s'est  consacré  de  préfèreDce  &  l'histoire  d'Alsace-    "' 
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"^  Une  Bibtioyraiiltie  der  alten  Geseliichte,  pir  A.-B.  Hettusk,  va 
Hruitrâ  trèa  prochaineoienL  à  la  librairie  Uaumcrt  ot  floagc  à  GrosMa- 
tmin;  l'aotear  s'y  occupe  surtout  des  travaux  panie  depuis  186t. 

—  Lw  Ànnaies  Ptactnlini  de  Joheitiuc»  CodaKut^llu»  uut  éié  publiées 
ea  dernier  Heu  par  fi.  PKarz  au  t.  XVIII  des  Monutnenta  Germaniae. 
Des  rMhBrcbeo  récentes  ayant  Tourni  dp  nouveaux  renseignemeQtJi  aur 
la  penoDEUilitê  do  l'auteur  et  la  cumposiiioD  de  l'œuvre,  UoLDBH-ËaGBa 
vi*nl  de  donac^rune  aouvetle  étiitioa  de  ce  texte  iDlénessant  {Scriptons 
rerum  Garman.  in  usum  swlarum  reatsi.  19fll|.  Cf-e  aaoales,  (|ui  s'ar- 
rêtent &  l'année  l?34,  sont,  on  Ip  sait,  de  la  piuii  haute  impairtanoe  pour 
l'hiMoire  des  guerres  lombardei»;  raulour,  guelfe  ardent,  était  aotairo 
à  PLûsance,  et  son  nom  parait  dans  lu»  actes  de  1199  i  1%30. 

—  Aux  euviruDS  de  Wteelkadeu  s'èlevail  jadi»  ane  abbaye  de  cla- 
riliea  du  nom  drt  GlarenOial;  M.  K.  Omt  vient  d'ea  publier  le  nécro- 
tuffe  dans  le  Ver^^mUichunçen  der  hUtoriehen  Commission  von  .Vunau 
(W^iesbnden.  1901,  iD-8").  Le  manuscrit  original,  aujourd'hui  il  Wîes- 
hadeo,  date  du  début  du  xv<  siècle;  c'est  la  copie  d'un  recueil  plus 
aoctea  qui  a  èt^  utilisée  ]>our  de  nouvelle»  iniïcripli(>ni.s  justju'an 
XVI*  siècle,  c'est-à-dire  Jut»|u'à  la  iiiippr(>K*iii>n  du  couvent.  En  ih'M,  les 
archives  de  celni-ci  furent  traosporuies  It  Wiosbaden  par  ordre  do  Tau- 
lorité  Bupérieure.  Ce  nécruloge  est  ialéressaat  pour  l'histoire  lucale; 
KMiteur  en  donne  une  deicriplton  niiDutiea»e  et  n'a  rien  négligé  pour 
l'annoter  pieu»«meot.  Le  texte  primitir  vtail  en  latin,  les  notM  addî- 
tionaolles  sont  presiiue  tiiutes  en  allemaud. 

—  En  1901,  ou  a  inauguré  &  Mayeoce  le  Gutenberg- Muséum,  après 
avoir  célébré  dans  la  rn^me  ville,  l'année  précédente,  lu  comméraora- 
liOB  de  la  naissance  du  père  dn  l'imprimcria  On  a  réuni  on  uti  joti 
TOluniP  intitulé  :  Gutcnberg-fesl  su  Mainz  i.  J.  ÎOOO...  (Mayence,  1901, 
H.  QuasthoO',  ia-S*)  uo  compte-retulu  de  (^es  deux  fdtes  et  les  articles 
que  leur  ont  consacrés  les  principaux  journaux  allemands  ei  étrangers. 
A  la  suite,  on  trouvera  la  Ii»te  ites  personne»  et  de*  elablitsemetite  qui 
ont  tenu  à  enrichir  de  leurs  dons  le  musée  aaiseant. 

—  lia  Guttnherg^titlhchaft  vient  d'arrAter  le  plan  de  se.8  prochaines 
publicatioDS.  La  série  eu  sera  ouverte  par  le  Calendrier  pour  l'annC-c 
1148,  trouv4^  récemment  par  M.  G.  ZeDLBRdans  labibliotliéqnepubliriue 
de  Wiesbadçn,  le  plu»  ancien  des  imprimés  (ails  par  Guleoberg  dypt 
Il  soit  pMsible  de  fixer  la  date  et  sur  lequel  le  Csntralbtalt  fUr  RibUa- 
llHiuwtten  (I'JI)I,  p.  &0I)  contient  une  notice  préalable.  Iji  Société  se 
pfopow  «Dfuite  do  reproduira  les  imprimés  datant  de  la  première 
époque  de  l'imprimerie,  celle  de  Gutenherg.  Les  publications  de  la, 
Gutenberg-GfHituhaft  ne  feront  livrées  qu'Â  ses  membres  et  ne  pourront 
fitra  rerues  par  le  moyen  des  libraires. 

—  H.  Ed.  Wbcbssuik  a  Tait  un  travail  de  compiUlion  Tort  intéew- 
taux  eu  recherchant  dans  led  œuvres  des   Uoubailuurs  1««  ptsagBB 
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concernant  les  femrot^s  ot  le  vasMiagc.  Les  poètes  se  montrai 
«luvent  eui-mèmes  commo  étant  les  vassaox  de  leur  bieo-itUnév  i 
récUmalcDt  k  Mt  égard  Im  dcroirs  aussi  bien  que  les  droit»  du  vaii 
lagc;  le  service  d'amour  était  an&lofïue  au  service  de  &ef.  Cette  inaniè 
de  conaitlérer  les  rapport»  Aea  per^nnpft  dans  ta  «>cirté  en 
piquante  et  iijoule  un  Ireil  nouveau  k  tt  peinture  du  moade  Téod 
{Frauendierut  und  VastaltUfl.  Berlin,  GroQau;  extrait  de  U  Zeittthri 
/ûr  fram^ntcht  Spraehe  und  LitUratur,  vol.  XXIV,  p.  159-190). 

—  Le  mémoire  da  Johannps  PercitsEM  sur  Hiehard  III  (Ilainboa 
Ricbter^  l'JOl,  4J>  p.|  ont  une  étude  aswîB  emphatique  non  »ur  le 
mais  sur  le  hpros  du  drame  de  Stiakosppare.  L'histoire  littéraire  n' 
tirera  pa»  ifraad  proGl;  l'histoire  ponii(]ue  n'en  tirera  ancun. 

Aotrlche-Hongrie.  —  M.  Mas  Biicor.vaKii,  pmfesESur  d'htstuire 
l'Umvi^rsité  de  Vienne,  vient  de  mourir.  Après  avoir  composé  piusîeu 
ouvrages  sur  le  patricial  romain,  sur  Ammipo  Marcelliu,  sur  Thuc; 
dide,  il  aborda  l'histoire  médiévale  et  moderuo  avec  son  BngUu. 
Vtrfatiuntjtgesciiichte  :  Don  Carlm'  lioft  und  T'jrf;  iiitthtilwxgen  ow 
spaniAchen  Gtsehxchls.  \\  voulut  enfin  rrAumer  les  travaux  d'un»  vîpco 
sacrée  aux  partie)^  Iks  ptuN  diverses  de  l'hiiitoire  en  écrivant  une  hi 
toirc  uuiverKellËduut  il  a  donné  deux  parties  :  Ùie  Cnivenalhiilorie  i 
AUerthum  et  im  MittiîaUer. 

—  A  »i|tna]pr  dau»  les  publications  de  la  CommiAsioD  pour  l'histoi 
de  Blyrie  nue  notice  de  Fr.  von  Kbo:<es,  Erj/ebnisse  einer  arehivaliiclw 
Reise  nanti  Uns,  Herbtt  1899  {llmt^  1901,  in-8»|.  On  y  troavera  indi 
qués  beaucoup  de  documents  inu?n!«saQl8  pour  l'histoire  de  la  râvol 
des  paysan»,  pour  ceUc  de  la  réaction  catholique  au  temps  des  arebi 
ducs,  enUo  pour  la  guerre  de  Trente  ans,  qui  causa  tant  de  maux 
ce  malheureux  pays. 

—  Nous  avons  reçu  de  M-  Bemhard  Be»e  un  tirage  à  pan  de  deu 
brèves  éludes  qu'il  a  consacrées  dans  les  Mitlhrilunçen  d.  Instit.  f.  m 
reieh.  Otsckichh/.,  t.  XXU  :  l»  sur  les  négociations  de  Perpignan  et  l 
bataille  d'Azincourt  (i-ilSl;  2"  le  traita'  de  Canlorbèry  conclu  le  15  aoû 
lllti  entre  le  roi  d'Angleterre  Henri  V  et  le  roi  des  Romains  Sigi 
mond.  Elles  devront  t-Hrc  consultées  par  ceux  qui  étudient  la  rivalll 
des  Boiiri^iiiKiiunK  et  des  Armagnacs. 

Grande- Bretagne.  —  Notre  ancien  collaborateur,  Samuel  Hawsoa 
Gabdinkr,  vii>nl  (l<^  moiirtrÂ  r.ige  de  soixante-treize  ans.  Il  était  ne  le  4marï 
1829  à  Kopley  lUautsl;  par  son  |iAre.  il  dppcendail  de  Henry, qualriém 
fils  d'Ûlivii'r  Cromwell,  et  ceci  explique  peut-iSlro  qu'il  »e  soit  p; 
posé  d'écrire  l'hisiuire  de  l'Angleterre  pendant  la  première  mnitiê 
dn  xvn"  siècle.  Ses  éindea,  commencées  A  Oxford  avec  éclat,  furen 
interrompues  en  iHî,i^  parce  qu'il  adliâra  puMiquemeoià  l'I-^lise  apos 
tolique  àsà  Irvin^itc^,  qui  prétendait  recommencer  le  miracle  de  la 
Pcntecùtt  3UUS  l'inspiration  de  l'EtpritMiat  sa  manireâiant  par  l'extase 
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el  la  giaaêa\Ali«;  Il  dev&it,  ao  px^u  p\u»  Caixl,  épout(i?r  I2  plus  j«Dn«  &II0 
d'Edrard  Irving,  fouilateur  dn  celle  )H>cte  diDEidmnB  qui  fui  Bicommo- 
aié«  pArltlgliseètaMie.  Cette  période  d'exaltation  rc-ligieasi*  l'initia  d'ail- 
learv  à.  des  maaiéros  de  penser  et  de  sentir  qui  lui  aidêrcat  sin^uliôrc- 
raent   à  poactrcr  dans  l'Umc  dmt  puritains  du  tvn*  ttiôclc.  Il  se  mit 
tOflviCdl  iV  l'teuvre  <\m  d<>viLit  emplir  m  vie.  Dès  le  d«but,  ce  purltaio 
oathon^ia^lr',  ce  li!>éral  à  l'Anif'.  républicaine  ft'tmpnsa  lu  plu!^  Bévèm 
di»cipImo  :  il  résolut  de  se  faire  le  contemporain  de  ceux  dont  il  vou- 
lait   raounter  l'hiftoire;  il  m  plongea  dans  la  leciurc  dos  docuaieniii 
imprimés  et  manuscrits  anglais  et  étrangers,  étudiés  mc^lliodiq usinent, 
aaaéo  par  année,  comme  si  les  faite  se  déroulaient  réelLumeni  sous  sv» 
yeux  ;  puis,  dans  rcxposillon  comme  dans  la  recherche,  il  portail  un 
•esprit  d'impartialité  toujours  eu  garde  contre  le»  préjugés  de  temps,  de 
raco    et  de  croyaoco.  Otte  mèthodfl  voluntaîrament  Impersonnelle  ne 
lB.is«a  pas  de  donner  queliqae  froideur,  surtout  k  ses  premiers  volumes, 
où.  le  docuineat  Uont  d'ailleurs  la  plus  grande  place;  puis  il  sut  bîen- 
1^1  Homioer  sa  matière  et  montrer  qu'on  pouvait  allier  le  souci  du  plus 
minutHiUK  détail  aux  vues  d'ensemble  Les  plus  t'levée«.  En  vingt  ans 
(1863-1883),  il  donna  ainsi  dix  volumes,  qui  ont  modifié  profondément 
Iqs  idées  reçues  jUR([u'alor!i  »ur  le  régno  des  deux  premiers  Sluarts,  el 
co  fat  pre«iuft  un  événement  dans  lo  monde  de  l'oruditlon  quand  on 
lui     Uvmauda    une   seconde   édition    d'une  teuvre  au)>si  volumineuse 
qu'olle  était   pou    frivole  (//«tory  of  En^land   from  the  acctssion  of 
Jarruia  l  to  the  oulbnak  of  civil   u>ar,   iy  vol.,   IS83-IS84I.   La   suite 
parut  en  trois  aections,  poussant  i'bistoire  de  la  grande  guerre  civils 
de   161?  à  1656;  mais  il  n'en  vit  pas  ta  tin.  La  maison  Bousiod  et 
^al«.Uott  lui  ayant  demandé  une  Vio  de  Cromwell  pour  sa  luxueuse 
'^Hection  de  monographies  illustrôcs,  11  Interrompit  pendant  plusloura 
^os«.  Cl  non  sans  regret,  ses  recherches  pour  écrire  ce  brillant  résumé 
oe    ses  propres  travaux  (1900).  L'œuvre  inacheviie  sera  terminée  par 
"•    G.  H.  Pirlh,  ami,  collaborateur  el  exécuteur  littéraire  de  Gardiner. 
•  En  même  {«"mps  ^u'il  écrivait  ses  livres,  Gardiner  pn  publiait  les 
P'^cok  jueiilicalives  duns  de  nombreux  volumes  de  la  Camdeu  Society, 
''o      Iq  Hcottisli  hiftory  Hociety^  do  la  Navy   Reconis  Hocioty,  et  il 
P'ïbltait  un  excellent  recueil  de  ConsUtulional  doeumfnts  of  the  Purilan 
''et'oi  ujfon  (188yi.  Ce  n'est  pas  encore  toot,  car  il  trouvait  le  temps  de 
'""*^f>«rcr  plusieurs  articles  importants  ponr  le  Uiclianary  0/  naiionak 
•<*^  r-aphy  et  de  ounibrunx  conipt#»-n>ndus  critiques  pour  VAthenaum  et 
K**»  r   VEnçUih/iûlorical  flCTieuj,  tloul  II  était  devenu  le  directeur  en  1891, 
*»ns    oublier  le»  bulletins  qu'il  envoya  de  W&  à  1880  à  la  flsrwe  hiito- 
'**'/«*«,  Un  dn  ces  comptep-renduR  est  devenu  un  livre  :  What  the  Gan- 
^''**-<-'*fcriwM  118911,  où  il  réfute  avec  une  logique  pressante  et  richement 
**<ïva  mcatéo  la  tliène  uégalive  do  P.  Gérard.  —  Mais  «os  livres  o'ocou- 
"***^nt  encore  qu'une  partie  do  sa  vio  ;  le  re*te  était  pris  par  l'enseigne* 
**®*it,  car,  pendant  prés  de  trente  an»,  il  enfeijrna  l'histoire  ou  fut 
^^^tniiiateur  pour  l'tiÏHloire  soit  à  Londres  soit  à  Oxfoixl,  lourde  lAcho 
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qu'il  portail  allègr«meat.  ot  c'mc  avec  pUieir  (|u'il  écrivit  pour  Im  éL'Vk'^ 
dinnU  doK  maoueli  comme  The  Thiftjf  yean  war  |1874|,  The  fini  rc^T^ 
Stuarli  It8;6|,  Studenl'i  hittory  of  Kngland.  avec  ua  itlu  (18i)I  i,  et  B-m 
première  partie  d'ane  /nJroducliAit  lo  tA«  iluly  0/  «fij/Iùh  htstùry,  t^  ^ 
collaboration  avec  M.  Mullioger  (3*  êdit.,  189-11.  —  Ua  pareil  labe« 
&ûit  par  {'brailler  une  conflitutinn  pourtant  rnbuRtP,  p\  Ia  maladi 
après  un  sévèn*  av«rli)i«eini>nt  nn  IWO,  a  fini  par  eulovi>f ,  le  23  fêvrje' 
cet  cxceUenL  bommo  ol  tx  renian|uablc  bisiorieti  1  r&ffeetJoQ  de 
amis  «l  h  radmiratioa  du  moade  eavaat.  C.  OftHon. 

—  Le  Comité  pour  l'avaDcciDcnt  do  l'easeii^acin^ul  bistoriqae 
Londres  a  créé  dooi  chairps  (à  100  I.  pour  trois  aosi  à  la  Londï»- 
Sehool  oF  économies   de   l'OoiveDité  :   l'une,  pour  l'analTH  et  L  ^ 
critique  deR  itource^  bislorlrpiiF»,  a  été  conRée  h  H.  Lbadam,  dont  no 
lecteur*  connatflH^nl  to  fhmttâay  book  of  /nctoiuru:  l'autre,  pour  I 
paléographie,  <'gl  oampAfi  par  M.  Hubert  Hai.i..  bien  connu  par  w» 
vaux  sur  l'histoire  dp  rfehiquicr.  M    Hall  Be  propose  de  publier  pro— 
chaÎDement,  avec  ses  ét^ve3,  le  «  Pipe  rotl  >  desi  domames  possédé 
par  révfchè  de  Winchester  pour  l'année  iî07  ;  c'est  de  beaucoup  1 
plus  ancien  compte  de  mauoir  que  l'un  connalusc  actuellement. 

—  M.   Hume   Raowx,   professeur   de    paléographie  h   TDoiver»! 
d'I^inibourf;.  a  inauguré  avec  succès  un  cours  sur  les  sources  de  V\ 
toire  d'ÊcoBse, 

—  Une  nouvelle  Sodiél^  de  paléographie  est  en  vole  de  formation 
Londres.  L'ancienne,  fondée  en  l)j73  par  Oradsbaw,  c'était  dissoQ 
en  I89&  apr^s  avoir  publié  plus  de  450  pi.  de  ma.  grecs  et  latins  (sans 
oublier  100  pi,  de  li^xtes  urjeutaiix)  ;  MM.  Ë.  Maunde  Tl)omp«on,  George 
F.  Wanu^r  t<t  Frédéric  G.  Kpuyou  eo  proposent  de  la  reformer  sur  des 
bases  plus  targies;  elle  sera  conaliluée  délînitivoment  quand  le  nombre 
des  souscription  H  sera,  sufQsant. 

—  Le  collège,  fondé  soui  la  nom  et  tous  le  patronage  d'Owen,  i  Man* 
cbeeter,  a  célébré,  en  mars  dernier,  la  cinqaantii;m(^  année  de  son  exis- 
teaet.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  ôvcnement,  les  professeur* 
et  élèves  ou  aacieas  élèves  de  cet  établissement  ont  publié  un  voluma 
de  mélanges  qui  vient  de  paraître  IHistorieat  fstayt  ùy  uumben  of  tlu 
Owen's  Collège.  Manchuter.  jiubUshed  in  commejmratiim  of  (tt  jubilm, 
ttiîa-iOOt,  edited  by  T.  F.  Ton  and  James  Tait.  Londres,  Longotans, 
1902,  xv-!j&7  p.  Prix  :  12  sb.  6  d.).  Il  se  compose  de  vingt  mémiràrM 
tons  consacréfi  à  l'histoire.  En  voici  I 'pu um,é ration  :  1.  Origine  du  colla 
des  CésarM^  par  Bdw.  Fintisti.  11.  La  Lô^ende  de  sainte  Ursule  et  des 
onze  mille  vierges,  par  M°"'  T.  F.  Tout  (étude  critique  sur  loa  tezus 
qui  nous  ont  conservé  cette;  légende;  histoire  de  sainte  Ursule  dans 
l'art  et  dans  le  culte).  lU.  Lu  Régla  de  tiaint  Augustin,  par  M"»  Eliza- 
beth  SpeAKUAM.  IV.  Le  Paysderrnlles  r>t  La  marche  galloiite  pendant  la 
guerre  des  Barons  lavec  deux  Iwoucit  carte?!),  par  Th.  !■'.  Tout.  V.  Les 
Ba,nquiersiuitienaet  leursavancea  d'argent  à  l^douard  I"  et  à  Edouard  II* 
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tDEs.  VI.  Uq  radical  au  moyen  âge  :  Pierre  Dubois,  par 
.iK.  VII.  Le  Roi  Richard  II  a-t-il  fait  meltre  à  mort  le 
jcestor?  par  James  Tait  (oui  !].  VIII.  Le  Bourg  de  Preston 
jilde  des  marchands,  par  H.  W.  Clehesba.  IX.  Les   Lois 
iuaires  de  Venise  aux  xiv"  et  xv"  s.,  par  M""  M.  M.  Newett. 
..  Quelques  aspects  de  la  politique  de  Henri  VIII  à  l'égard  de  l'Ir- 
lande, par  Robert  Ddnlop.  XI.  Sébastien  Oryphius,  imprimeur,  par 
feu    Elichard  C.  Ghhistie.   Xll.  Elisabeth,  princesse  palatine,  par  Ad. 
W.    \?Vabd.  XIII.  L'Idéal  de  Milton,  par  G.  A.  Wood.  XIV.  U  Siège 
de  Mancbester  en  1641',  par  E.  Bboxap.  XV.  Les  Commencements  de 
la   dette  nationale,  par  W.  A.   Sbaw.  XVI.  Du  Rôle  joué  par  les 
Horaves  dans  la  renaissance  évangélique  en  Angleterre,  de  1742  à  1755. 
XVII.  Napoléon  I"';  la  première  phase,  par  8p.  Wilkikson  (comment 
Bonaparte  se  forma  par  ta  lecture  et  comment  il  mit  le  produit  de  ses 
lectures  et  de  ses  méditations  en  pratique  devant  Toulon).  XVIII.  La 
Détention  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  par  J.  H.  Rose.  XIX.  L'En- 
seignement de  l'hi-stoire  dans  les  écoles  secoadairee,  par  M=»  A,  Ha- 
mvorth.   XX.  L'Enseignement  de  l'histoire  dans  le  système  anglais 
d'instruction  primaire,  par  Th.  Bateson.  —  La  variété  des  sujets  et 
'''érudition  avec  laquelle  ils  sont  traités  font  grand  honneur  à  la  manière 
dont  l'histoire  est  enseignée  à  Owen's  Collège. 

Nous  avons  annoncé  une  nouvelle  édition  de  Social  England;  noue 

en  avons  reçu  le  t.  I  (Cassell,  xcvi-702  p.  Prix  :  12  sh.).  Cette  fois,  l'ou- 
'Vage  est  illustré  de  nombreuses  gravures  choisies  avec  intelligence  et 
de  ca.rtes  dont  la  première  (■  Roman  Britain,  >  par  F.  Haverfield)  est 
*  remarquer.  Cette  illustration  ajoute  beaucoup  à  l'intérêt  de  l'ouvrage 
et  mérite  de  lui  gagner  beaucoup  de  nouveaux  lecteurs.  Pour  l'établir 
BOua  cette  nouvelle  forme,  M.  Tbaill  s'est  adjoint  M,  J.  8.  Mann, 
■■ïïtrefoiB,  comme  loi,  <  fellow  i  d'Oxford. 

Une  instructive  biographie  d'Edouard  I"  a  été  donnée  par  M.  Ed- 

^'*'*»"<i  Jbnks  pour  la  série  des  *  Heroea  of  the  nations  •  :  Edward  Plan- 
*'*ff  «Fiet  (Edward  J),  the  english  Jwtinian,  or  the  making  of  the  commun 
***«»    (G.  Putnam,  1902,  ixiv-360  p.  Prix  :  5  sh.). 

Dans  un  court  mémoire  intitulé  :  la  Première  tentative  faite  pour 

*^*^»»na«rB  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  comme  roi  de  France  (1328). 
**-  ïï.  Pirenne  a  prouvé  qu'un  peu  avant  la  défaite  de  Cassel,  un  des 
"Oiar-gmeatres  de  Bruges,  Guillaume  de  Deken,  avait  conduit  en  Angle- 
'f  T^  une  ambassade  chargée  d'encourager  Edouard  lU  k  prendre  le 
'"^^  de  roi  de  France,  crime  pour  lequel  ce  précurseur  d'Artevelde  fut 
f^s*»  ite  condamné  à  mon  et  écartelé  à  Paris,  le  23  déc.  1328  (Gand,  Vuyls- 
I  ^«,  1902,  11  p.  Extrait  des  Annales  de  la  Sociilé  d'histoire  et  d'archio- 
'°»»*«   de  Gand.  t.  V). 

~ — -    Le  t.  II  de  la  consciencieuse  Historij  ofScotland  de  M.  P.  Hume 
'^^^Vffl  va  de  l'avènement  de  Marie  Stuart  à  la  révolution  de  1689  ;  il  v 
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a  quatre  Iwanee  cartos  et,  ii  lit  txo,  une  utile  liililiugrapliii!(Cainbrii 
at  ihc  rnivprBity  press,  1900,  xiv-4&*  p.  Prix  :  C  «h-J. 

—  La  librairie  A.  Cunsublt!  iWesimiaster)  publie  nue  ai>avp||<>  Rn 
coa^acrée  à  l'Iiistoiro  proviueiale,  à  la  biographie,  à  la  héraldique  et 
l'archéologie.  Elle  a  pour  Litre  :  The  Ancettor  el  parailra  par  lîvraiw: 
trimestrielle!!:  la  première  a  tiÀ  publiée  en  avril  (prit,  roliép,  h  sh. 
Voici  lesiommairedn  protnîPr  numi'ro  :  Comu  de  M almbsbl'ry.  Quelque 
uicodotes  Bur  la  ramillt-  Uurrt!^  id'iiù  bool  issus  les  comtes  de  MaloMt 
bury;  arec  plusieurs  beaux  portraits  d?  famillo  reprodolu  par  U  pb 
lotypiel.  —  I^atJy  Victoria  HAXNLiig.  Lob  miniatures  à  Bclïoirfplufîeu 
reproduclioae  de  portrajte  de  la  famille  Maooers,  d'ap^^J  ces  minî 
turos).  — Uswald  Barroh.  La  renaissance  de  la  beraldique  <principi 
01  (léliailioiui.  —  Hir  Geurg  R.  Sitwbll.  Le  ■  genlletaon  >  anglafi 
(ch.  1  :  l'ori^iae  de  In  «  gt^ntry;  n  cb.  [t  :  le  ■  gentleman  ■  et  le-*  armoci 

riet>;  ic.  gentlen^au  est  l'homme  libre  dnni  tes  ancAtrei;  ont  toujours  et 

libre».  InfluoDce  de  la  peste  noire  sur  la  Formation  de  la  n  gentry  •). 
W.-A.  LiKOBAT.  De  la  dignité  de  pair  d'Angleterre.  —  J.-II.  Raw 
L'iiripine  des  FitzgcmldR  (trace  l'histoire  de  celte  famille  depuis  Gau 
lier  l-'ils-Olher,  meuliuiiué  dans  le  DouiesJay  buyk.  Lfls  Filxgerald 
80DL  pouL-ÔLre  la  seule  famille  anslaise  (|iii  puisse  iw  vanter  de  corn 
ter  parmi  tos  baroriB  du  royaume  depuis  lacouquélei.  —  W.-H.  S*  Johi^ 
Hoea.  Les  ornements  royaux  employés  lors  do  coDronnemenL  {article 
bien  documenté  et  bien  illustre).  —  W.-II.  Bikd.  L'origine  légendatr^ 
des  r.rosvenor.  —  J.-H.  Rocjsd.  Un  anci^tro  ■  aHlorisé  •  (le  Peeraçe  de* 
Rurkp  fait  descendre  la  famille  lixlmonle  d'un  Esmondeys  qui  aocom — 
pognaii  ÉstroQgbow  k  la  conquête  de  J'irlaiidu.  Ha  fait,  cet  Esmoadcy 
était  un  Ermondeys,  descendant  d'un  certain  Henri  d'Armentière-s.  a 
lequel  les  Ëslmonde  n'ont  rien  a  voirl.  —  la.  Les  Gre&leys  de  Orake — ■ 
lowe.  —  Sir  Cieor^  Docolas.  La  maison  Ao  Douglas.  —  J.'H.  RooVD. 
L'hisloire  des  famillei»  d'après  les  Archives  ualiouales  imontrv  Tînipor— 
lanco  des  Calenriarx  que  publie  en  ce  moment  te  P.  Record  Office;  pn) — 
pose  certikines  correclînnK  aux  identifications  faites  dans  les  tai)lea^ 
Id.  L'histoire  de»  familles  d'aprôe  las  archives  privées. 

Snisse.  —  M.  Chiirlps  Mobii,,  ancien  profesaeurâ  l'fîcoie  des  ban 
éViàn  do  I*ari6  de  ISfiS  à  1874  et  à  l'Uni verstlé  de  Genève,  mort  da 
cette  ville  lo  26  février  dernier,  était  un  archéologue  et  un  historien  di 
grand  mérite.  Il  fut  un  des  plus  actifs  parmi  le*  émdil«  qui  propa- 
rèreat,  pour  Na]iol(!oa  III,  les  matériaux  de  sa  Vie  de  Céaar.  Il  fut  un 
des  fondateurs  et.  des  directeurs  de  la  Revue  critique  de  18tï6  &  1874. 
Tout  en  consacrant  la  majeure  piirtie  de  son  temps  au  Journal  de  Genivt. 
il  continua  ses  travaux  d'érudilion;  il  a,  en  particulier,  donné  aux 
Mhnvirfs  de  la  SuciêU  d'histoire  et  li'archéohffie  dt  Gtntvt  ua  travail 
îraportaui  sur  Genètn  et  la  colonie  de  Vienne  sous  la  Romaint  oi  il  a  publié, 
avec  M.  Nicole,  un  mémoire  sur  U  camptabitite  des  légions  romain», 
ii'apré«  un  papyrus  d'Egypte.  {Archives  mUilairts  au  I"  tiéclt.  Geoèvc, 
1900,  in-fol.; 
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—  |j*  Société  d'histoire  du  canton  <te  liomc  vient  d'achever 
la  puUlicaliua  do  la  cbruaique  de  Valprius  Aashelm  (£>>>  Berner-  Chrv 
nik  des  Vaierius  Anthelm.  t.  VI.  Berne,  Wyi>!<,  IDUl,  in-S",  xxxi- 
TA  p.)>  Li^  dernier  vulutnu,  qui  conipruiid  ids  anQéc«  15>10  à  I5î6| 
oSre  UD  graud  iotérél  pour  l'biAtoire  de  l'éiablisiemenl  de  la.  lU'rorrae 
eoSuiBHe  e\  ttos  démêles  de  \ierue  avec  la  iiaroie.  li  conlienl  uait  pr4- 
Uc6  d.e  l'éditeur,  le  rcgrclié  Emile  Bucacii,  une  laLlc  des  noms  pour 
let  «Lx  voluta^tt  et  uu  gLussairu. 

—  Lia  tomo  XX.  do  la  collection  des  (fuellen  sur  Sehwcîser  Gasehtchte, 

tpi  panil  tuai  la  auspices  de  la  Société  ji^'néraJe  d'histoire  «uisie, 

coDlienl  au  uuporUol  recueil  d'acte»  rolatiru  à.  riiioUjiru  de  la  guerre 

'le  ^ouahe,    réunis  par  \m  suiux  de  M.   le  iirofettseur  A.  Burhi,  de 

fliaiveniitêde  Knljourg  {Akknitùcke  Mur  O^ichtchle  ila  ScUwabeniiritffej, 

1*4*1    riner  Freiburyer   Ctironik   tiber  die  Ereignisse  von  i459.  Bùie, 

'^^uler  Bucb-  uud  AQU<)uanalithaudl-jUK,  1^01,  ia-^*,   LKvi-tîââ  p.j. 

^**    'lu  pièces,  imprimées  in  exUruo  uu  sons  turme  de  rtigei^te,  i]ui 

^u>[>ue«ul  ce  recueil  r^^  dencmlir?  IViK-ll  aoi\t  l.'>lU|,  un  grand  nombre 

sont     Urées  do  la  bibliothèque  cantonale  do  l'ribuurg,  ûes  arcbivos 

^'  f^  t£k.l  de  Kribourg  ei  de  Ueroe,  de»  Archives  impériales  de  Vienne,  et 

roiem  la  jour  pour  la  première  l'ois;  d'autres  sonlcmpruouieB  aux  dif- 

rârfSQies  pubticatious  qu'a  provoquées  le  400*  anniversaire  des  evéne- 

iDerk^  de  l\\}'i.  —  A  la  suite  des  Acte»,  M.  Uûcbi  publie  une  Uhruai<iii« 

^^    la.  ^erre.  de  âuuabi',  dumeurùe  juiâiju'ici  inédite  et  qu'il  croit  pou- 

''oir  attribuer  au  uotaire  Inbourgeois  Louis  Sierner. 

~~~  liS  Société  suÎBRe  des  jnristea  a  pris,  en  1894,  l'iniliative  de  la 
publication,  en  un  vuic  recueil,  dos  Sources  du  droit  suiise.  Les  deux 
prornton  volutnea  parus  étaient  consacré»  aux  sonrcef  argu  vie  nues. 
«•  £**.-&.  Wblti  vieut  d'inaugurer  une  autre  eorio  on  publiant  In  t.  I 
***s  -SWdlMcAle  di-  la  ville  de  lïcrne,  1218-1^39  (Aarau,  Sauerlamdef, 
lOUt*^  ui_gB^  Lxxxu4;'8  p.).  Uan»  ita  préface,  lediteur  reprend  la  di»- 
Cussàon  à  laiiuelle  a  donné  lieu  la  Uatidveite  de  1214.  Avec  Stuerler  et 
^^CLLttfdwjl,  il  se  prononce  nettement  contre  l'autlienticitê  du  C6  docu- 
'"'^ot,  t|ui,  fcLiloo  lui,  n'exiitait  pas  encore  lorsqu'on  127^  le  roi  ilodol- 
pba  X*'  conijnna  le  prétendu  privdége  de  l'redéric  Li,  mais  a  ête  fabriqué 
^  IcL  tm  du  xui*  8. 

M.  le  profcseour  J.-H.  Hâhh  a  dunué  aux  Mtvmirts  de  ta  Sociétf 

'^     attiiquairei  de  Zurich,   avec  la  collaboralion  de  M.   H.   Zellb»- 
^Vkbdhûllbk,  une  «erio  d'études  arcbéulogiquee  Bur  le  Fravmueru- 
**»".    à  Zurich  (1«  Aus  der  GesehirJtU  de*  SUfles  ;  ï"  Die  HaubesrMreibung 
twa  Fraumuefitters  ;  3»  Die  spttyothijchtii  Ahitiijtbxudt,  MUleituiij/tn  der 
**^i^uoriichen  Gssttischaft.  I.  XXV.  livr.  1-3,  19U0-I9ÛÎ,  aO  p.  iQ-4« 
*t  18  pi.).  Le»  dernierf  reetes  des  bAtitneuts  de  l'abbaye  ont  été  démo- 
lis «n  189$.  En  ISdO,  de»  travaux  exécutée  dans  le  80US-9ol  de  l'é^tise 
**oX  mis  au  jour  lu  crypte  de  la  basilique  caroHugienne  dont  la  dédicace 

>.K7'.^87li|  est  célébnJe  par  la  moiue  Katpori  de  îsaini-OaU.  La  roslauni- 
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lion  projetfie  d«  l'âglisc  permotira  bu  navani  archéologuo  de  compléter 
l*élude  de  ce  mouumcnl. 

—  Le  second  volume  de  Vtlisiaire  de  la  reprittntation  diptomatiqut 
de  la  France  auprh  lia  Gantons  juiues,  de  Itun  ailiét  et  d*  leurs  confi' 
dàrfs,  par  M.  Kdouard  Hoir,  embr&ËSC  les  anoêes  1îi39-lfilU  (Berne  et 
Parie,  Alcan,  l'JOS,  in-S«,  vi-723  p.). 

—  La  Aociété  euisse  (les  iradicîonH  populaîreii  a  décidé  de  faJn 
paroilre,  ditui!  uae  série  spéciale  de  /'ufr/t'cationt,  doit  travaux  trop  étflu- 
duK  pour  fiLre  m^éré»  dans  ses  ATdiivts.  Le  premff^r  Totume  de  cette 
série,  dû  à  M.  E.-A.  Stuckklbkko,  uxt  intituié  :  Otschichte  dcr  Rett— 
çuùrn  in  der  Sehweii  (Zurich,  1902,  in-S",  cxin-324  p.).  C'est  moins  ua.« 
hisloiri^  qu'an  recueil  de  maU^riaux  pour  itervir  à  l'bi«tuire  des  relique» 
eu  Butnijc.  Ces  luaténaux,  doat  une  boQue  pari  est  tînie  de  sou 
manuscrites,  i^ont  rénnis  soub  forme  de  re^swa  à  la  Buite  d'ane  éla 
géuL-raLe  sur  les  eources  de  riii«Luiru  des  relîijuee  et  sur  le  culte  d 
rfiliqupe.  Pour  faciliter  Irs  roclu'rcties,  il  eût  été  nécessaire  de  joi 
à  la  table  des  iii>iiik  de  lieux  une  table  des  uome  de  saiuu. 

—  Ud  sait  l'importance  qu'a  prise,  durant  ces  dorniêrcs  année»,  d. 
les  pay»  germauiquee,  l'élude  de  la  maisua  rurale  au  point  de  ti 
etbaolo^quB.  Le  prublàmo  c»t  purlJculiàremeni  intéressant  en  Suisa 
&  cause  de  la  variété  des  types  qui  »'jr  reocoatreot.  A  la  «oltc  d'inva 
tigulions  pâursui%'ie8  pondant  plus  de  vingt  an^  et  après  avoir 
blê  une  collection  uuique  de  phutuffrapbies  et  de  relevés,  M.  J.  llimi 
KBK,  président  de  lu  ^DciuU:  urguvieuue  d'bistoîre,  avait  ontreprie  i 
uuvra{ji>  qui  deviùl  être  le  cotirondemi^nt  d'une  carrière  ttcieritiOquo  tr 
remplie  :  Dm  Schweiserhaut  nadi  leinen  iaruiickafliiehen  Formen  u> 
niner  geschichtliehen  Entunkelunç.  Jl  n'a  pu,  bêlas  I  faino  paroitre  q 
le  premier  des  neuf  vuluine*  que  cumportoit  son  plan,  la  mon  l'a; 
surpriB,  le  5  juiii  IdUl,  Lundis  qu'il  imprimait  le  second  (!'*  partie 
Dut  Wallis;  '.'•  partie  :  i/dj  Tetiin,  publ.  par  les  soins  de  M.  J.  Wio 
1er.  Aarau,  ^auerliemler,  Vim  et  11)02,  in-8%  xu-24U  et  xn-169  p.». 
Gaal  vivement  soubait«r  que  rocuvre  d'ilunzilcer,  qui  avait  ubtenu  l'i 
prai  de  la  Conrédératîon,  oe  demeure  pas  macbevèe.  —  C'est  à  l'étudi 
du  ménia  sujet,  mais  dans  un  bat  un  peu  dilTérent,  que  la  Hi>ciei 
fiuit-iie  des  itigèmouni  ut  arcbitoctoi  dcsline  la  publicaUou  qu'elle  vienC 
decummpncer  :  Maisons  dâ  firnu  suùst»  {l/as  liauerrUtaus  m  der  Sehweix)^ 
Zuricii,  Uoter.  L'uuvmgo  pArailra  (<u  cinq  livraisuos  d«  ]U  4  12  plaudieSi 
avec  un  texte  de  30  à  35  p.  iu-fo). 

—  L'Histoire  de  Genève,  par  Jean-Antoine  Gautier,  seerflairc  ifKtat 
|Tuy.  Aev.  Aùt.,t.  LK,p.  ^9),  s'eatenrichiddedcux  uuuveaux  volouiee: 
le  t.  IV,  i556-l5G",  est  dû  a  MM.  Ed.  F4,\Bect  V.  van  BcacHBji;  lei.  V, 
)MiS-1589,  à  MM.  L.  Ciumb»  et  A.  Cakiikh.  (Geuôve,  Irapr.  Ch.  Kggi- 
mano,  1901,  iu-Ss  t*U  et  hS"  p.)  Uuraut  cette  période.  Genève,  en  butu 
anx  tenutives  sans  caisse  muouvelées  du  duc  de  Havoio,  cherche  soa  salut 
duua  une  relation  plus  étroiLe  avec  les  t>uisses  et  daus  La  protoction  du 
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mi  do  France.  Lk  renouvollflinout  itc  la  liomtourgpoiai»  av&c  Berne 
(1558),  le  Iniilé  de  Soleurc  (IjTSy  et  l'alliancp  de  \:>^i  arec  iterse  el 
Zurich  sont  les  itrincip-ilcd  éupes  de  celle  puliti(]up.  Le  l.  V  s'arrfite 
aa  milieu  de  la  (juoire  de  I&S9  que  la  llêfubltq,uc  «ouleaiLit  coDlre  le 
duc,  au  nom  de  ù  couronne  d»  France  ot  avec  Vaide  dm  BeraoïR.  Le 
l-  VI  ett  en  cours  d'impressiou. 

—  La  promiJtrQ  livraiHun  de  la  BaïUr  Zeilachrifl  fOr  Geschiehte  und 
Attarthumikurute,  dont  la  8<)ciéLé  d'biBU>ire  ei  d'aroiieotogie  d«  Bàle 
eQt.rtïpreud  la  publicaUuQ  (Uàlc,  Reich,  l9Ulr,  conlienl  le  d<>Iiut  d'uuo 
étude  d»  M.  TIi.  Elitn(:KHARi)T-niEnReu.tNii  ^iir  la  roule  du  Llaiicnxlein, 
***m»  lir  Jura  Ik^IoIa,  el  le  Diarium  du  cliruuiciucur  ClirieUau  Wurs- 
it<H3Q^  I&û7-15iit,  publié,  avec  de^  aùva»,  par  M.  H.  LnuiKODEUL. 

Ztalle.  —  La  librairie  Daaesi  iKomc)  a  niié  en  vente  le  second 

^^^'uotii  di.'&  Codices  $  vatianus  seleoU  phQtot]/pioe  sf/)reu(,  cultucûuu  uïi 

^^catreproduilA  en  pbouityptes  et  cliromopholotyples  les  manuscriu  de 

^^    bililiolbèque  Valicane  les  plus  remarfjuables,  soit  par  leur  autiquit*;, 

••^ât  par  Inur  rarelé,  leur  ïnlérôl  hisiorique  ou  scientiSque,  soit  par 

"^aa  Fs  iDiniulurea.  1^  M>conil  volume  port»  lo  litre  :  f'iclurtu,  ornamenla, 

^** »*»jWiirii  tcriplurae  Jincîmina  cudicis  vatkani  3>fB7  iiui  C^jiiox.  VtfrjpUi 

*'*^^M3iatx  audit  phoioiijpice  fjcpreisa.  Il  compreml  .15  plaoch^^s;  21  sont 

^■"Kixwi  de  miniatures  |I'J  reproduites  en  pfaotutypie  et  ^  eu  cbrumopbo- 

^^^fc^ptet;  5  donnent   iet*  autres  ornetncnlâ  de  moindre  impuriaDce; 

^     C>a(^  »oi};;aou sèment  choisie»  pBrmeiu^nl  d'étudier  l'écriture  leapita- 

'«.s     nisUca\  du  manuBcrit.  Les  planchoA  fiont  pnic<<déea  d'unR  înlrodun- 

*-âor!i  de  2l   pag«^,  rédigée  par  les  aduiiniiilraleura  de  la  bibliothêijue 

^^ ^m,  ^cane,  La  reliure  est  en  bois,  dans  le  &lyle  dej^  reliures  de  la  célèbre 

b  â^  k>  liolhéquc  des  ducs  d'Altemps.  LiC  pris  de  L'ouvrage,  y  compris  la 

■■^li  un»,  est  de  iOÛ  Tnincs. 

.-V  la  mémo  librairie  commence  de  paraître,  depuis  le  muis  de 

3^  13'vier  l'iOî,  «eus  lea  auspices  du  gouverfleiitr>nl  italien,  le  fac-similé 
^n.  pbululypie  du  célèbre  mauuBcrit  pisau-Doreulin  de«  Pandtctet  de 
■Ja^«tiiiipn  «innervé  à  la  Laurent lenEu».  E^  reproduction  du  uiaouttcrlt 
^■J-'ier,  dan«  \m  dimensiyn»  eiiictes  de  l'original,  cuuaiate  on  1844  p., 
^tiït  eovinm  3,000,  y  compri»  la  préface:  cILo  sera  complète  liauïf  l'espace 
■-**3  *.f»i»  années.  Ubaquc  trimestre,  il  sera  publié  un  fa^ciculp  de  ÎOO  p. 
*-*  <SdittoD  sera  do  iÛO  exompisùros  numérotés,  dont  70  seulement  mis 
**ai-tiB  I0  commerce.  Le  prix  de  souscripUon  â  l'ouvrage  entier,  pour  les 
^^UBcripicurs,  cftt  Qxê  ii  800  Uro*  italiennes,  payables  par  ecbôance»  de 
*^^  Urt»  à  la  publication  de  chaque  fascicule.  Lorsque  l'ouvrage  sera 
*^«"QïlDe,  le  prix  >era  porte  i  1,000  lire*. 

"~—  Ua  poète  latin,  Pielro  da  Eboti,  coo«acra  à  célébrer  favénement 

^  ^'empereur  Henri  VI,  en  Bicile,  un  luug  ouvrage  fort  curieux,  ei  bien 

^^t»iiu.  Ce  poème  a  été  souvent  publie  et  étudié  on  Italie  ot  en  Allc- 

^'^^Sne;  Il  vient  d'être  de  nouveau  examiné  par  M.  G.  Bieom  \Una  fbnts 


^^m 

■^ 


£19  omoiHirz  R  muoMLAfwiL 

Z'T'  '■j  r,-yria  dt'.  ngr^ùdi Si^'^ia.yy^ci^x.  l'^l.îii-Ai.  L'étade,  tr^eom- 
'^.rv..  '.r*-r  aiiniti'u*^.  paru:  i;ô^:^r  i^«::':oap  à  b  prébce  de  Win- 
ir.siLL.  dernier  rj/i^ar  ii-^njai-:  -ie  l'o-vrase. 

—  5'j..  ■.rdina'rtirii-j  a'rt-nintjtraîir-j  in  Sieiiia.  esitfuier  a  Diicdiif 
ï.nzj.^,  k«il.  in-Tï- .  Àju!  ce  '..tr>.  M.  C.>A.  Gi^m  examiae  ane 
q::<~t>v!i  f>/jve3:  iz-JÀ^  ;  ii  •i>j\Lr  rjyjii?  de  Sicile  au  xn*  siècle  esuella 
une  ia-iiuti'j::  -ia  icaadrïurn  aDzl>j-aonDuid.  ou  fkat-U  y  toir  ane  in*- 
t;tui:<j:i  'l'<^r.;:iQe  araii^  r  La  première  ûptaîûo.  Ml  la  plas  rèputdae; 
la  ^o^D'ie,  ôeresdue  jadis  par  Amari.  semble  £Ue  confirmée  par  c«r- 
uin^  eipre^siuDf   ndiees   par  celui-ci  dam  \%i  actes  des   princes 

Ëtats-Unia.  —  L'.-lm^riVdri  c(jt^(ùii>  'ii'-Ftonai/  S-xieli/  pabUe  depnif 

lr.«'  u:ie  r»:v<j->  Crim^lrielle  qui  conîiem  queLqnelbi^  d'intéressanU 
anic.e^,  ^urW:.t  bii.'t!rapiiique£.  Sigoal-jn?  en  VK^  lei  biographies  de 
Maliiiit^  J.  Co[iway,  par  LawreDce  Flliik:  de  Ri^er  Brook  Taney,  par 
Mary  Tasev  :  ilu  lf>fv.  J.  Zilliux.  par  F.  Heus»;  de  Philip  T.  Scanlùf 
IT'.*î-l?-'iJ,  par  Mary  Scelli^^y;  les  articles  du  Rév.  Tb.  HcGBBSSQrles 
pfjpriétii'î  de^  Ji!«uite$  ea  Pen^ylvanie  de  IT3(!>  i  1830;  le  Journal  de 
l'arctiev^jue  Maréchal:  enSa,  des  extraits  précieux  des  acle«  cODsiito- 
riaux  du  Vatican  relatirs  à  l'Amérique  au  xvi*  s. 


ErBATLM   DC    PBÉCÉDLtT    laifÉBO. 


Pa^  3J7.  yiffw  V>.  Au  lieu  dé  :  Colia,  lire  :  Soriétê  noavelle  de  librairie  el 
il'éditioD.  comme  it  a  et*  dit  exactement  p.  Jô3,  note. 


L'un  des  propriHaires-géranU,  G.  Momod. 


No;;i>nt-le-Rolrau ,  imprimorie  DMi'ELET-CiOCVEnxECR. 


LiBRAtRiE  HACHETTE  ET  C**.  hi^ttlnard Satnl-Germaîu.  T'J,  Parit.  Si». 
EHNEST  LAVISSE. 

IIISnHKE  DE  I RAIVGE 

DEPUIS  LES  unn.jNrwS  .irsi^CA  i.a  ni;vouiTruN 
n»ui*   iTiu:   Li  cnt.i,jiiioNiTii)K   HE  uu.    uAïKT,   tMici).   riiHK,   RuvruR, 

lUI^CLitiSZ,  LtKdlOrS,  LEUOY^tKK.  LITi:M4llll:,  IriJIHÛnL,  fl.TIT-IItlTitLUH, 

rri$rf'H,  UEiiKLtui?,  âinYic,  viiiit.  oc  u  bucmc. 
TOME  OUATKIÏ'.MK,  3'  PARTrE  |F««i«mIe  71. 


CHARLES  VII,  LOUIS  XI 


ET   LES   PREMIÈKES  ANNEES  DE  CHARLES  VIU 

P«r  M.  Cn.  PRTlT-OUTAILLrS, 
PriifjMinir  A  ITnîTPnilVt  du  Llllr. 

Prix  du  rwotculc ....  I  fr.  60 

T  ef  mui/fl  tlf  fa  f'uliheaiion  : 
\:{fi'tj(rt  Jf  fV-î';.  Mn.|r.i  8  Vi  t    «-■   in-.^»  br.  rie  800  pH^fM,  4  *î  fr- 

mes  f!,T.  iii-S"  lir.  d'  ,  iV  fi  fr, 

L  iM>ra  ^ubUù  en  ti\  •i'cuv\ntn%  pog?»  cliscua, 

i|u  |tni  -II-  i  h.  :>ii  Irt  ratcii'olo 


EGENDE 

DE  VICTOR  HUGO 


l'Bix     30 
JAC«UC«  I.  r. 


.  Uvigna.  PUltS 


"•"'  ""  f- G.  SOREL 

ESSAI  SUR  L'EGLISE 

ET  L'ÉTAT 

IN-*.  -  Puix    a  phakcjs 
LlbMlrt*  a.  JACQUES,  I .  «lie  C*ii>nlr-OtUrio<w,  PARIS 


3<     }'  AhATI  !■  ■ 


Fr.  ENGELS 


KIALISME  UTOPIOUE 
lALISME  SCIENTIFIQUE 

a>  JACQUES,  t    RiJ*  Cl*l[nll-D»la>i{g'io.  PIRIS 


LA  RUINE  DU 
MONDE  ANTIQUE 

I  ViJi.iTWP  :7i-l^,  3  SO 
UbratiU  (1  .mcçi'ES  A  C'.  t ,  nu*  C«t>mir  DtUiiof\a,  Parli. 


LA  GUWDE  E\(;V(:L()rEDIE 

INVENTAIRE  RAISONNÉ 

DES  SCIENCES.  DES  LEHRES  ET  OES  ARTS  POUR  LA  FIN  OU  XIX-  SIECLE 
61,  rvs  de  Htnnti.  à  Paris. 
A    llftE    : 
Dins  le*  TBO*  et  1ÙU  livraison»  :  Tmff»,  par  M.  11.  KocwasB  et  J.  TaoïroB; 
Tobercnlose,  [\nrM.  Ip  n' t'i  i       -    ""^tllcrlffs  f|atnis  ilnf,,  |.nr  M  ('h.  !,ica»; 
Xomear,  ;.:(  M.  Ii.-  IV  Pimit  ■■  ■.  ;  TiiuIk  rt  Tnnisle,  \mr  M.  Au()ri'> 

"-  ■  ■    -     1    Taonel,  jar  M.  i....,,      ■■,  ...r;  Turonne  <■!  Turgot,  pur  M.  lUu- 
iiesLno,  jiiir  M.  ZAnonu«>^Ki  cl  M.  l^iuiosu)';  Turonlea*  par  M.  K. 
iurqui»,  i-ar  MM,  DtSÉ*LDft  IU-aiit. 
Dam  Wi  '*yî'  )'t  :i''.:'  llvraUnus  :  TnMUe»  par  MM.  P.-P.  t^tunn  (droit 

IK     ' j:.i:t.>ii '(--■'     '     \V»nL  droit  i>r'ty<'l>;  Totoloinont,  par 

TyphoTr  pnr  M,  !n  (>-  HoTKt.;  Tyr,  [^r  M    J, 

■    M    J.   il,.     .   .     LTolversUé,  par  M.  D.  GtAfu.  Urètra, 
1  r;  Draguay,  par  M.  tîh.  LAaoufsn;  Usufruit,  par 

M  ....    .. 

Prix  tic  )fl  Innijiiin,  1  Ir. 
Ù^mafJtrila  tHrteHon.Gl,  rueth  l\/■nnr^.  un  ipicwwn  de  t'ouvras*  tnmyf  fimneo. 


LIBRAIRIE    FÉLIX    ALCAN 


VIKSyE.VT  fŒ  l>AnAITHB  r 


Les  origines  de  la  neutralité  de  la  Belqique  r'.<!*| 

barrière  (ieO»-lB30>.  t>4r  R    OOL.L.C)  i 

leur  en   ilfuil.   fr^ao'   dt?    M.   Rmilt-  Km         ■ 

l'Êci^lo  Doruiiio  «upiTiourp.  \  vol  iu-8'',»Nrs;  1  -^(L.'-tii  o^ni.  twf»  wxt-j.  Il 


Histoire  de  la  représentation  diplomatique    de  Ij 

Franpp  ««i"-*-">*> 


l'if 't;  i((  J  r.i  ■iii'-t      'i  ^  1 1    .    1 .1  ■  ■-  i-i  i"     I    :  IJ.     1.-  > 


L'année  sociologique, 


dCBUX.  —  Cl  'F    Simiaocl.   l>- 

ehaft'H  .  (i   .' .  -  F.    nnrkhclm   -V 


L'année  otiilosoptiiQue.  l  ,,     - '«  j*-:- j^^^p»^ 


L'iiKutre  lie  SiK/aU-  —  BaiDflHa    Su-. 

Tr'      ■■     '■'■    ■'■' 

F.  i 

iV"  ■■'■  ■-. -'r--.  ■■  ■  ,    '■ 


Le  problème  des  causes  finales.  irtAÎi.^..!^"' 

Oh   RICHBT,  f.riifr-^i'ur  il  rLlulvarsiu-  df  Pari*,  I  Vtil.  in-li.  i  fr,! 

Logique  de  la  volonté,  l';Lu:r.î;TL 


>l?  conrprei 


Justice  et  liberté,  flfiïïf. "*''""'""""' 


De  la  réalité  du  monde  sensible.  ^LfT  '^""^^ 


-S'-  1  fr." 


La  responsabilité  pénale,  i;;'^.':,^^''' 


Psychologie  du  socialisme.  ^:;J,r1i^ZJ:^lT■.n .  .  t^T 


Rirh^rd  Wannpr  '"***®  **'  p*^^!*"*'  p'"'  h  lichtenberoi 


irurcp.-'Oiir  n  ri'[:i'orbii.L'tl-'  NiiiÉiis .  li'i- 1.  li:-'^-   Ifi  Tr 


OUftAGBS  A.VALrSÊS  tUm  l£  PRSSHNT  ML 

Les  formes  littéraires  de  la  pensée  grecque. 

Le  conventionnel  Jeanbon  Saint-André,  "r—  -"  ^' 

organtsateur  de  la  marine  bou>  la  Turreur,  («r  X..  '■ 

DER,  :rr..f.'Ft.':ir  aiîré]^*'  i!'liiy["ir-',  il^ir-tp-ir  •■»  !i>tlr«5.  ''  \-  l| 

Histoire  générale  des  Hongrois,  rvû»  "J""*'  p.""i 

?•  ftUt.  I  vi)l.  gr.  iD-S",  avec  Rrav   n  pi.  hors  tcxtf.         Ur.  t'i  ' 

Lectures  historiques,  wiinniî'^  n  an  w<:ir-  L<iui>-i. 

in-li  liiî  la  diLLBtynuN  MuMJU,  avec  l^  gravures,  cartonna. 


KoceDl-tP-Haliou,  imprimciic  l)AiiPKi.TT-Goi;«sur»uK. 


REVUE 


HISTORIQUE 


Paraissant    tons   les   denx  mots. 


CiUaM,  et  OrmT:  II.  IS. 


VINGT-S£PTIË11E  AiaNÉB. 


TOME   50I\A«TB-DIX-PtKfVlftHIÎ 
II.  —  jDiU«t-Août    ia02. 


SOMMAmE. 
A.  Boac1i«-Leclefcti,  île  ItiKlrlut.  l.«  guMlInn  il'Orirnt  ah  rprup 

d<"  Ciiniin    I"  itfUclf. 

O   De«dvvl«i]«  da  Dezart.  [.f  cnnuli  de  CiiUirc  aa  xvm*  «ttelA; 

ïMi/c  i-f  /il». 

AJrred  Sourgnet   u  iiac  tlA  Choiirul  cl  U  llAlUndi;.  1"  aritele. 
A    Cana    tcliri-,  itr-  m  .te  Roltii'^lln,  nrchevfqua  il'AU,  aU  eomlMUi 

il''  l'i. iii.  TTi-  7K^_  !"  article. 

P.  Marmottan    l.ii.  n»  li»njtJti(tv&  Flurunrr  :i7-aTri(^  iinv_  IS06). 
Bnllatla  blalortqoe  :  nranc*.  Anliiiuitr*  itiliuos,  i<M  C  Jiillmïi   — 

Éi-'"| '- - '    "  ■■  ■■    - —'■■■'■'■■■■ion» 

■lu-  i'-Ia> 

Correspond anoo,    i-i    truiinui  de  U  innc  à  tHnd.   LeUri'  ée 

Cotnptev-readas  ci*Itlque«'  (/"o-ir  fe  ifcïuii,  inir  rm  rn-sa.] 
PabUc«iIonap4rlodlque«i  et  SaciétA»  «aTantAS. 
Chronlqne  at  Blbllograptiln. 


FÉLIX  ALCAN,  Éditeur 
ANCIENNE  UURAIUIF.  OKRMl£R  liAlLLIÈRE  ht  C' 

108,    BOOLEVABU    SAINT-OEBMAIK  ,     108 

PARIS,  6* 
168 


Les  demande»  d«  tirage  à.  part  d'article*  doivent  fttr»  «dreaa4e4 
as  bureau  do  la  Rotoo  en  mdmc  temps  qoe  Isa  épreovm. 

OUVUAGEB  ANALYSÉS  DANS  LErt  COMPTES-RENDUS 

DR  LA  fRr.srKTe  t.P>'KAiiin)i. 

(î.  Oabiko'.  Trait*  ita  Nionnalpa  gieciuc^  ri  roiniiiiici  jPaal  Uooceaoxi 

rtt.  HiHDL    JitftlînicD  tt  In  ('|vi)i»*li<>n  hï/^nlinf  au  m*  tlicl»  (t''^**'*  BrAhlerf 

».  Ill^^^<;br'.  Olto  viin  FrH'^insi-n  lA    MoUnlorl. 

A.  i:*T7ciiii:.  La  cbmiiiqa<!  de  Aaitii  llubt^rl.  ililo  Cauttt:  tt  des  M 

«tnirU  IfutrrU  rt  la  rW/i  Tftfodoriçi,  nMufo  IdJ. 

A.  Utiiio'LVkU'i.  U«Hh<i  SdiiiKlo  It  \>r(tM  '  i-nutd  |Id.). 

F-  KK-.t(,n,N     |'rltiiu<li-ii  xiir  »lj-.lti»Llirn  V.ii  'i.  PlrecoeJ. 

G.  v<>>>  IlLLiin.  Ua«  itllcrf  dt^ulM-bo  SLirilu  .'.    »..  -..,:  :....^ ;Q.  Blondel). 

11.  Bor'S,  Ocirhlcble  diT  rticialu-hen  NlJfdlecdllar.  mil  iKaouilerer  U«ritcktichtlgii 

Il,  Siiiirstnit    lli'KtilAtrljfn,  Vnrf.i«Jiiing  uml  VrrwnlUing  {Id.; 

K.  tlhiih/.  QuelIfCl  Zilf  OA>rliirlit<>  àtj  SUill  %li'it  fld.-. 

F.  Kfi,'!'.!.^    r»hurntcii  îui  UnctlIiM-heii  Vcrra«<iungsgr><rlijr|j|<r  !Id>). 

L.  itni  \>Kr.  Ln  wigneorlr  >l<-  ChltrUlllon  iH.  de  Rlrhemond). 

—  Dp  AilniiiiittrAlinoe  Icrratuin  shiic  lu  ni  <■»«]«  abltaU'i*  <Id  j 

R.  Ili>A>Lii    Ui«  ItruaUsatici::  in  Florcai  uiitl  Itoin  {L    Ros«llthall. 

II.  r.L^i.^i  .  lli-ïti-1-Iie  Liu>JUi:&<ilil«ti  IM    Phillppsoni. 

It.  \hi  r<  1.1  IL    Ilit!  St<!l]uiiR  Art  Kiirriir>tr.ii  tat  Wjhl  Ktirii  V  itn  i.  Iâl9  (U.k 

K,  U    (.rovtnn.  'lltr  r.trl)  bii>i<>r)  nf  iui)ili&ti  poor  rrlirf  (B.  Hanser). 

L,.  Fbi.iic.  I)<>f  l^lofl»!»  *iin  Stul   un<l  Ilurlti  aal  ilir   Hntwlrkolnng  des    0«Bt 

|H.  S6e|- 

II.  GiiArFiM.  l/ïi  bii-tii  cAnimuiuius  en  Vnntf.  Ild.). 
lfiiu«)iuci>  SEciiin  KEK  YiiCi^bP  i>i'.  [téJK.  3l«cliri  el  Helkl  (G.  Tveri. 
M     PuiLii'i"  "N     lier    Grosse    Karftnl    Frledrlrb-WillieuD    ma    llnnilcnburc, 

(G   Paeèsi. 
II.  Hftinin.  Lu  otiglae*  du  <:aii|l<lbine  moJcrnc  en  Fraue  (G.  Monod). 


LES  PROCHAINS  NUMÉROS  CONTIENDRONT 

E.  Babiit.  Vni-  iuurni^  411  iliMrict  lies  Cunlrtirr»,  1<  . .     r  I71KI. 

E    Blochct    l.r\  irluIJuiii  ili|>lo(DJliiuc*  ilet  ll>ibrn>L  \n  «ulUiifc  il*lî|»(i 

A.  Buuulié'Leclercq.  Ut  i|ucfliuii  d'Uriuiil  ua  teiu[-'  ur  Mf-ruo, 

Alfred  Bnurguot    ïr  rbtr.  <)■■  ('lioikfiil  ^1  \a  llollunili*. 

A.  Caus.  Ij'ilreri  île  M.  île  lu>i&;tutiii,  «rrti«i^iii«  il'AU,  Jl  U  MiDl^ftU   i!n  Gramni 

rr.i'.-r.'i.-i. 

G.  CsudriiUer.  Le  complot  de  l'a»  XII. 

Guillaume  Depping    Let.  Alliés  A  Pari»  en  1815. 

EuB-  Déprez    I..1  f.\u-m  tic  C«dI  aii*  .1  la  niott  de  llcnûil  111 

Jean  Gukratid.  La  foliliiui^  iUlirutic  Ju  |ia)it  Martia  V. 

Huarl  HauBer    L^   libcrU   «lu  roiiituurcis  el  la   lilnvlé  du   tnni)  A   Lvun 

lUiiri  IV,  li'.iii-HJftJ, 
C.  Jalllao.  l.'oruHiitïnlipu  el  |»  i^aromniioat  de  U  Gaule  far  d^MX^  Aun*l« 

Til>«rc. 
A.  Largemain.  t'n  «(ilMidc  <la  U  vie  de  Itemanllb  de  S«iol-Plerr4. 
A.  Luobalre,  de  l'In^lllul-  lanureiit  III  et  In  pcii|ilc  nimnln. 
I>oui8  Madelin.  f>\i:  VI  pI  i.*  IV^ini^j-e  CualKiun. 
H.  Marlon    l.>ii  lUuU  ilr  ilrriv)i;iir  «ou«  IMUH  \W, 
A.  Hathlez    Ln  t(iirr>4U  iioli1i>]uc  itii  Dlrprtn|i«, 
Paul  Blatter.  1^  i'ruttr  <in  Innipe  île  Uismarrk. 
Ch.  E.  Œlsuer.  FruiiienUdetuemaircs  relalift  A  U  IUwIuHoh  (rançalK,  itDblltai 

Alfred  Stern. 

N.*B.  —  La  Direction  de  la  gevue  ffutorique  n'etl  pat  retponsebtê  det  moni 
non  éntàréi. 

LA  REVUE  HISTORIQUE 

PABATT  TOUS   l.RS    tïRDX   MOIS   TAIl    FASaiXLES   DB    15   A    16    FECU. 
KT  FORME  TROIS  VOLliMES   L'K  500  FAOES  EKVffiOK   PAM   AS. 

Abonnem^nti  et  Adminùtratio»  .-  Ubrtîrie  FfcMï  AuuM,  Puis,  6". 
Bvrtfiv  de  la  Riilaction,  lOft,  bgulevarO  SuiilAGermaia  (librairie  Ptux  Atc 
Il  GSl  oHvcrl  le  vendredi,  do  2  heures  1/2  à  5  lieur«s. 

CONDITIONS  DB  LA  SOUSCRIPTION  -. 

Ua  uumÉro 0  (r. 

Un  nn  pour  Paris,  30  Tr.  —  DeparUmenUi  et  ^truK@i 


LA  QUESTION  D'ORIENT 


AD  TEMPS  DE  CICERON 


Les  Orecâ  d'autrefois,  parqués  daus  leurs  cités  autouumes, 
robellee  à  l'assuciatiou  ni  dissëininûs  sur  les  rivagus  de  la  Mûdî- 
terraaée,  n'ont  jamais  pu  ni  touIu  former  une  nation;  mais  ils 
avaient,  en  guûw  de  patriotisme  commun  superposé  à  l'amour  ile 
leur  cité  parliculière,  un  orgueil  de  race  qui  les  consola  aux 
jours  d'infortune  et  s'imposa  même  à  la  morgue  romaine.  Les 
Romains,  de^'enus  leurs  maîtres,  restèrent  leurs  disciples,  parfois 
imjx-rlinents  à  l'égard  des  Graecuii  conleraporaius,  mais  res- 
pectueux envers  leur  (glorieux  pas&é.  Noq  contents  de  foire 
recuuQaître  leur  supériorité  inteltectuelle,  représentée  a  Itoma 
même  par  des  légions  de  professuur)>  et  d'artistes,  les  Grecs  pré- 
tendaient encore  comparer  h  leur  avantage  les  aptitudes  inilî- 
tairos  des  deux  races.  Ce  n'était  pa.s  seulement  pour  avoir  battu. 
jadis  lesTroyens,  tran.sfcirra(-s  on  ancêtres  des  Romains,  pnis  U^ 
Perses:  ils  so  plaisaient  k  soutenir  que  la  chance  seule,  la  «  For- 
tune »,  cotnme  ils  disaient,  avait  présen'è  l'Italie  du  danger 
d'Mre  englobée  dans  l'empire  d'Alexandre.  S'il  n'avait  été  arrêté 
par  uue.itu^rt  prématurée,  le  conquérant,  une  fois  maître  de 
rOrieul,  su  ftil  certainement  l'etuurué  contre  l'OccideuL,  et  d'un 
élan  irrésistible.  Mais  la  <  Fortune  »  n'avait  pas  laisse  se  poser 
cette  question  d'Ocicidcnt,  qui  eût  été  trauchée  ea  faveur  des 
Grecs,  et  elle  lui  avait  substitué  une  question  d'Orient,  qui  le  fut 
k  leur  délrimenl'. 

La  question  d'Orient,  autrement  dit  l'ensemble  des  problèmes 
politiquti-s  qui  ont  été  résolus  par  la  conquête  du  bassin  oriental 
(Je  la  Méditerranée,  a  préoccupé  les  Ruiuaias  pendant  plus  de 


t.  T07.  les  trois  disKruUans  du  PluUnjiic  .sur  la  Fortune  du  Rotnatni  ol 
Sur  la  Fortumé  iAU^andre. 
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deux  siècles.  L'Orieut  comuieoçait  [juur  eux  de  Fautra  c6U 
rAiiriatique.  Au  m"  siècle  avsDl  aotre  ère,  œt  Orient  ( 
dêcuupè  tiu  luonarcliii^s  hellénisliiiues  ronclôes  par  les  successi 
d' Alexandre,  et  le  peu  qui  reslaiL  de  terre  libre  eu  Grèce  é 
sous  le  pralectorat  plus  ou  moins  effectif  des  AnUgooided 
Macédoine  ou  des  Lagides  d'bgypte,  —  sans  compter  Us  Se 
cides  de  Syrie  eL  les  AUalides  de  Pergame,  —  protectorat  t 
tôt  subi  comiae  une  nécessité,  taotot  recbercbê  comme 
défense  contre  des  ambitions  plus  inoommodes.  C'est  dans  Vét 
libre  instable  de  l'agrégat  hellénique  que  !>'insinua  la  diplom 
romaine,  comme  un  coin,  j^ênétrant  et  tenace,  destioë  k  tout  i 
luquer  et  à  prépai-er  l'assise  nivelée  de  la  «  paix  romaine  ». 

Le»  historiens  modernes  ont  quelque  peu  i^urfait  l'IiabUetê 
Sénat  romain,  en  supposant  qu'il  Ql  naitre  toutes  les  uccasi 
dont  il  sut  protiter'.  Ce  qui  est  certaiu,  c'est  qu'elles  ne  lui  m 
quèrent  pas  et  que  l'impérïtie  de  ses  adversaires  les  lui  fourn 
point.  Philip|)o  V  de  Maccxlolne,  sans  s'atticr  ouvertement  a 
les  (Carthaginois  durant  la  seconde  guerre  punique,  fit  tout 
qu'il  fallait  pour  que  les  RornaiDS  victorieux  fussent  en  droil 
lui  demander  des  comptes.  De  même,  Antiochus  lU  le  Grt 
attendit  que  Philippe  fût  battu  pour  entrer  eu  lice  à  sou  ki 
Rri  quelques  années,  le  royaume  des  Sèhmcides,  amputé  de 
meilleures  provinces  au  proHt  du  roi  da  Porgame  et  des  Rhodii 
(189  av.  J.-C.),  ruiné  par  lea  contributions  de  guerre,  tua 
dans  une  décadence  rapidement  progreasivu;  la  Macédoine,  tr 
tée  de  la  môme  façon,  appauvrie  et  resserrée  après  Cy  noscépha 
(196),  brisée  en  parcelles  après  Pyilna  (167),  devint  provii 
romaine  en  même  temps  que  la  Grèce,  vaincue,  elle  aussi,  ai 
la  <  Ligue  acbëenne  »,  à  Leucopétra  (IIGJ. 

L'empire  romain  atteignait  dès  lors  la  côte  occidentale  de 
mer  Kgêe.  Ce  nefutpoinlparlaCorcedeBai'mes  qu'il  prit  pied  i 
l'auli-e  bui-d.  Ce  ne  fut  pas  nuu  plus,  ou  ce  ne  fut  pas  uniqueioei 
par  dos  combinaisons  diplomatiques  à  longue  portée.  Il  se  peut  q 
Ie.s  Romains  aient  suggéré  h  Attale  III  l'idée  de  leur  léguer  a 
royaume  de  Porgame  (133);  mais  ils  n'avaient  pu  prévoir 
loin  la  mort  du  roi,  enlevé  en  sept  jours  par  une  insolation, 


I.  Cette  IClutltMi  tl«nt  |>Diir  b«aacoo|i  à  te  cjm  l'hUlulre  de  ceUe  éftoqw 
nous  ctiL  parvenue  'lu'à  l'état  <L'exlr»)U  compilée,  i  l'u^ace  Je»  diptoouleii  ! 
CuiisUntiii  l'utiihjruficoëtct'i^xXoTat  ntp't  nptdiitûv.  Exserptadeltçatéomt^ 
Ce  cajicvas  ïU|>|>riinc  le*  Ia\u,  Tbistulre  vécue,  el  krouîUe  la  |M:rs)>ttlitc. 
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^Mge  de  trente-huit  aas,  et,  ea  tout  cas,  ils  n'auraient  pas  songé 
à  oapler  cet  héritage  si  Attalu  avait  laissé  an  héritier.  Ce  pro- 
cédé   nouveau,  —  nouveau  en  fait  et  en  droit,  —  fit  sensation 
et   auscita  des  imitateurs.  En  96,  Ptolêmée  Apion  légua  aux 
Romains  la  Cvréaaïque,  qui  avait  été  Cûnstituéeen  apauage  pour 
ce  iKÛtanl  par  Ptoléméu  ÉvergèLe  II.  Les  jungconsulte^  ruiiiaius, 
devenus  experts  en  matière  de  pi-opriélé  rurale,  déclarèrenl  le 
testament  valable  quand  ils  virent  que  le  roi  d'Kgyple  n'osait  pas 
protester.  Kn  74,  le  roi  de  Kithynie,  Nicoméde  III ,  mourant  le  der- 
nier de  sa  dynastie,  laissa  aussi  aux  Romains  son  héritage,  qu'il 
ne  voulait  pas  laisser  tomber  aux  inaius  de  Mitbrida  le.  II  en  résulta 
une  guerre,  qui  fit  disparaître  le  terrible  roi  de  Pont  et  fit  écrou- 
ler, par  surcroit,  le  trône  branlant  des  Séleutides.  Les  Ilomains. 
en  fl6,  étaient  maîtres  de  toute  l'Asie  Mineure  elde  la  Syrie,  co»- 
quêtes  faslueusemenl  étalées  au  triutuphe  du  grand  Pompée.  La 
(routière  de  leur  empire  rencontrait  celle  de  la  monarchie  égyp- 
tienne, et  c'est  là  que  se  transporte,  à  la  &u  de  l'ùre  républi- 
caine, la  question  d'Orient. 

I. 

Ltis  premières  relations  offlcielles  des  Komains  avec  l'ÉgypIe 
Ntnunlaieul  au  temps  de  Ptuléioèe  11  Philadelpho,  aux  environs 
<lt  l'an  273  avant  notre  ère.  Le  Lagide  avait  jugé  h  prupos  de 
«iiiiplimenter  les  vainqueui-s  de  Pyrrhus  et  de  leur  offrir  son  anii- 
l«ê.  Il  y  eut  échange  d'ambassades,  et  le  roi,  qui  aimait  à  étaler 
K»  richesses,  fit  aux  envoyés  du  Sénat  des  cadeaux  somptueux. 
C'était  peut-être  une  imprudence.  Les  Romains  n'oublièrent  plus 
'î'*  la  vallée  du  Nil  était  une  corne  d'aboodauce'  versant  lor  à 
™'*s  ilaus  les  caisses  royales.  Les  successeurs  de  Philadelphe 
Purent  plus  d'une  fois  k  décliner  les  offres  de  services  des 
n'^naaina.  ils  senlaieat  vaguement  peser  sur  eux  la  sullicilude 
'™P  attentive  de  leurs  amis.  Mais  le  Sénat  finit  par  trouver  l'oo- 
^^Où  de  les  obliger  de  telle  façon  qu'il-s  tombèrent  du  coup  sous 
"  lutdle^.  Eu  168,  C.  Popillius  arréta  net  le  roi  de  Syrie  Antio- 

'■  c  ni  le  efmlwk  que  PbllailelpUe  avait  choisi  pour  en  f&lre  l'ittribul  de  *a 
■^"■-^foiite  Arsinoé  dhinl»ée. 

-•  NoiH  liiii«uiis  lie  cAtÈ  lu  qufrsUoD  litigieuse  canc«riiaot  le  lilre  de  fii/w 
^*!**  !<)«  Ptwiéniec  V  Gjii|iliaiteou  de  PluJémie  V]  PtiilooicUiT)  dunnéàM,  Aeioi- 

"*  '•cpldm  sur  une  mouade  uacestralc  ttinipév  en  !ii  av.  J.-C.  par  iiii  Lopi- 


-E5t 


cbus  IV  Épii)haoe,  qui  élait  déjà  aux  portes  d'Alexiuulrie.  et  1^ 
nsuvisya  les  iiiaiiis  vides  an  S^rie.  Mous  voyons  bien,  à  dislaiiœ 
que  le  Sèoat  faiHait  ainsi  ses  {irapres  afTuires;  maïs  les  Koinaios 
n'en  élaieat  paa  moins  les  -  sauveurs  »  de  l'Egypte  et  de  1^ 
dynastie,  lis  Turent  de  plus,  et  k  intervaUes  de  plus  ca  plus  rap- 
prochés, lefi  arbitres  des  querelles  entre  compétiteurs  au  trùner 
qui.  expuUês  Untilit  par  un  rival,  tantùt  par  Le  peuple  turbulent 
<i'AIexatidrie,  allaient  porter  leurs  duléances  à  Hoiue,  aveu  d 
arguments  propres  à  convainore  les  politiciens  du  jour.  Nou^-*^ 
appriicUons  du  mutuent  où  le  Ti'ésur  égyptien  va  devenir  on&»  «^* 
banque   pratiquant  l'escoiiipU}  des  promesses  et  le  trafic  dLaJ-*^^^ 
cODScienues.  ^Ê 

Ce  système  d'intriguas  ODérenaaB  pour  les  finances  du  poyaume^»-^^ 
faillit  se  détraquer  \<av  extinction  de  la  dcscendanoe  Ultime  de*fcs-^ 
Lagides.  Le  dernier  représetitanl  de  la  branche  cadette.  Ptoléioèe^*^ 
Alexandre  11,  fils  de  I^loléntée  Alexandre  1"',  envoyé  de  Rome  el 
iûlroiiisé  par  Sylla  eu  Tan  80,  avait  été  massacre  par  les 
Alexandrius  au  buut  de  dix-ueuf  jours,  après  avoir  assassiué  lui- 
mêoie  sa  cousine  et  épouse  la  reîae  Uéréuice,  unique  rtïjetoo  (1« 
la  branche  ainée.  La  crise  prit  les  Homaius  au  dépourvu.  Quand 
un  apprit  k  Rome  les  événements  d'Alexandrie,  le  tn^ne  vacant 
était  déjà  occupé.  Le-*  Aleia  ndrins,  sachant  très  bien  que  l'extincv 
lion  de  la  dynastie  entraînerait  fatalement  rauncxion  de  l'tlgypte 
au  domaine  de  la  toute-puissante  République,  s'étaient  hâtés  de 
greffer  sur  la  souche  épuisée  de  nouveaux  rejetons.  II  est  pro- 
bable que  le  diclateur  Sylla,  absorbé  par  ses  réformes  constitu- 
tionnelles, remit  à  plus  tard  le  règlement  des  affairiA  d'Egypte. 
L'aunèe  suivante,  il  se  dégoûta  du  pouvoir  et  alla  pratiquer  eu 
Campante  la  philosophie  d'Lpicure.  Ce  fut  alors  au  Séntil  i   jA 
prendre  un  parti. 

Nous  verrons  par  la  suite  que  la  thèse  de  l'aunexioD  eut  ton- —  .«. 
jours  l'appui  du  parti  démocratique.  Le  bas  peuple  avait  éténii^.^;; 
en  goO-t  par  l'usage  que  les  Gracques  avaient  fait  ou  voulu  (ai 
de  l'argent  du  roi  Altale  III,  et  les  pubiicaias  par  les  beaux  revi 
nus  qu'ils  tlraieuL  de  l'ancien  royaume  de  Pergame.  devenu 
province  d'Asie.  Et,  précisément,  lu  bruit  courait  que  le  Ftol 
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«tiM  quelconque.  Cf.  l'alluiton  île  CJcéron  :  noi  lutcni  ngibw  mlstmu»  (Ci 
Pin.,  V,  'il\.  rft|i*iée  cl  prfciMc  imr  l.i».,  XLV,  î-l;  VbI.  Max..  VI, G,  I;  J' 
Un.,  WX,  2-3;  XXXI.  I;  TiC,  -liin,.  M,  GT.  Cf.  P.  Unlttud.  tie  Loguiar^** 
cwm  HaatùKU  lOcéelaU.  l'arit,  Ij!?^. 
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défunt  avait  t-iit  un  ti>i«tanient,  dicté  peut-être  par  Sylla, 
tvstameul  par  lequel  il  léguait  aux  Uuinaius,  les  ans  disaient  de 
l'arifenl  déposée  Tyr  parle  niî.d'aolrra  1r  royaume  même  Noua 
ne  sauron-s  jamais  si  ce  testament,  dont  on  ]iar]a  pendant  vingt 
ans  sans  en  produire  le  texte,  était  apocryphe  ou  même  inexia- 
laot'.  Le  Sénat,  lui,  devait  savoir  h  quoi  s'en  tenir,  Depuis  qu'il 
avait  élè  épuré  par  les  proscriptioas  de  Sylla,  les  démocrates  y 
étaient  en  itiBme  miuohté,  et,  au  surplus,  il  œ  truuvait  en  pré- 
seoce  du  fait  accompli.  Il  jugea  duQC  que  l'heure  D'était  pas 
Tenue  de  prendre  possession  de  l'Egypte,  d'un  royanme  habitué 
de  temps  immémorial  au  régime  monarchique  et  que  l'aristoicra- 
■k  romaine  exploitait  auitsi  commodément  sous  fonnc  do  pays 
^  ami  »  qu'elle  l'eûl  fait  sous  forrrin  de  prorince.  ITautro  part, 
l'argertt  du  feu  roi  n'était  pas  à  dédaigner,  et  il  fut  ontendu  que 
Ptoléfflée  .'Vlexandre  II  avait  fait  du  peuple  romain  sinon  son 
héritier,  du  moins  son  légataire.  En  conséquence,  le  Sénat  envoya 
prendre  livraison  de  la  cassette  mise  en  dépôt  à  Tyr-  et  s'abstint 
provisoirement  de  toute  ingérence  à  Alexandrie.  De  leur  côté, 
comme  nous  l'avons  dit,  les  .\lexaiidriut>  avaient  pourvu  k  ta 
icance  du  trùue  pour  mettre  les  Humains  en  présence  du  taii 
impli. 
Où  trouvérerit-ils  un  r^eton.  et  même  plusieurs,  de  la  dynastie 
ni,  après  tout,  était  la  garantie  unique  de  l'indépendance  offl- 


p.  Ouoii  et  dicitiir  a  mutUt  et  iaepe  dictvm  ett,  régit  Alexandri  letfapiento 
«Mim  Ulkd  popull  roi/iani  e$se  factum  (Cîc,  Les-  "9''t  '■  ')■  Il  y  a  là  iino 
Tnule  de  «jutmliimK  conintvprsées  sur  Leu|iii]llt!s  EckliH,  Clinton,  Drinnsno, 
Cl«(s  UotnmtPi),  Guiniuil,  Shi.iit  PooIp,  etc.  onl  f>irrc4  tour  pi>ri|iic<i(-iti;.  Un 
a  MoUrnu  (Druin-inii]  i|ii«  l'autour  du  tpclamenl  ftUil  Ptolcioiie  Alexandre  1", 
mort  PU  H8  a.  Chr,  Pour  ox|j|ri|unr  comment  AltMiin'Int  II.  qui  nu  i+gtiii  jinjl- 
ntD  >{ue  tniif  >«tDaio««,  ]>ul  tit'trv  un  letUfiiRiil  riiynl,  <iii  ;l  Mif>|")i'i-  (Krktiol) 
ipl'il  fut  t»>ii  pt*  tu»»Mcr^.  cutniHO  le  dit  Cicf;T<.<a  (Dr  reçe  Aitxandr.),  muifr 
Hil»iil«é  d'Al<>AriH(lrio  ('l'ii|irôs  Truji.,  Prol.,  \XX1X),  «l  fO  rf-fugla  cviiimu  roi 
d^trftiié  i  T|r.  On  4  ijiiaitnié  iiu&ii,  puur  JuKtîfier  r(!X]>rvssiitn  nuper  em\>\ojie 
par  Clciron  «u  ^  (prcHiilu  u-posUa  jam  naper  ob  Aleiii  regr  Civ.,  Fraçm.  d« 
nçf  Àttrandr.),  un  Alouiidre  III.  ouniuiiimë  rflinilî^renifril  Aiei.i*,  i]i>i  annlL 
ttgai  iu»(|(i«  ver<  0'}.  pi<*it  coininv  ri>i4)Mil,  «oit  'UiutiK^  cociipéliteur  rie  PlolémAe 
Aulèlv,  ou  iiir  utin  |iai1i«  •](■  l'Ëiiyv''*-  ^^■■')  «nlrer  rci  (tjun  le  <l^l.ii)  <1«  c« 
w\<f\  épioeiix,  on  pvut  teitrler  d'ombl^e  le  (ir^teiiilu  A^einuilre  111  et  i>enser, 
arec  P.  Oiiir;iu>l,  qu'Aleinnilre  II  a  p"  fijini-r  à  Home,  uv^tnl  >l'4Ere  roi,  uu 
enfiaçcment  <)ue  I<>m  juristes  sa vaimt  bien  Mtv.  mil  wndruiL,  ^^'il  s' aKi*-^H  d'autre 
clio«e  4fuc  «l'uue  promefise  tl'arijeat.  Ce  sérail  li  le  fameux  testamenl,  qu'où 
iv»)t  maiDU  raison  de  ne  pas  montrer. 
3.  Cic,  Les.  oçr.,  U,  tS.  A«  reye  AltxaKJrinQ, 
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cîelle  du  pays?  Le  sornom  de  Xothus,  qui  est  resté  dUaché, 
Corning  un  appendice  importun,  k  la  titulature  protocolaire  ai 
nouveau  roi.  Itoléraée  Philopator-Ï'hilaclelphe-Néos- Dionysos, 
indique  qu'ils  prireul  cette  grefle  daos  la  descendance  ill^time 
de  leurs  roi^,  tous  plus  ou  moins  polygames;  et  nous  savoDs,  pa  r 
témoignages  exprès,  que  le  «  bâtard  >  intronisé  en  80  était  fils  d^ 
Ptoléraée  Soter  II  Lalhyre'.  Son  père,  sur  un  règne  de  trente — 
cinq  ans,  en  avait  passé  au  moins  dix  exilé  en  Syrie  ou  rc^iw 
contesté  de  Cypre.  Sa  mère  et  son  frère  cadel,  Ptolémâ^^ 
Alexandre  I".  lui  avalent  fait  ces  loisirs.  Violenté  jusque  dani^as 
sa  vie  privée  par  sa  mère,  qui  lui  avait  imposé  et  enlevé  tour  >  ^ 
tour  deux  épouses-sœurs,  Ptolémée  LaUtyre  avait  sans  dout^^-^i! 
renoncé  aux  mariages  h  la  mode  royale  et  s'était  consolé  av 
des  concubines.  C'est  de  quelque  union  de  ce  g^re,  et  probable— 
ment  en  Syrie",  qu'étaient  nés  le  «  bâtard  »  (vers  95)  et  son  frêr^ 
cadet,  lp  futur  roi  de  Cypre.  Ptolémée  Lathvre,  réinstallé  sav  -«a^ 
«on  trône,  laissa  son  héritage  à  son  «  unique  fille  l%itime'  m-ez  • 
Bérénice,  qui  avait  déjà  régne  comme  femme  d'Alexandre  I"-  "^'• 
Mais  la  coutume  voulait  qu'il  n'y  eîit  pas  de  reiue  sans  roi—  *^'- 
Sylla  s'était  luis  en  tête  de  fusionner  les  deux  brandie»  rivales  entf~*  '^ 
faisant  épouser  cette  femme  déjà  mûre  par  son  jeune  ppotégè^^l® 
Alexandre  II.  Celui-ci  n'avait  pu  supporter  d'être  le  mari  de  ^^  **; 
la  femme  de  son  père;  il  avait  assassiné  Bérénice  et  avait  été  ^^^ 
massacré  lui-même  par  les  Alexandrins.  C'est  ainsi  que  la  posté- 
rité illégitime  de  Ptolémée  Lathyre  fut  appelée  à  succéder.  Pour 
éviter  des  condits,  particulièremeut  dangereux  en  l'occurrence, 
il  y  eut  un  accommodement  à  l'amiable.  Des  deux  Ptolémées  dis- 
ponibles, l'aîné  fut  roi  d'Egypte  et  l'autre  roi  de  Cypre. 

Nous  ignorons  comment  on  compléta  le  couple  de  sang  royal 
exigé  par  la  religion  monarchique.  Appien  croit  savoir  que 
Milhridate  avait  fiancé  deux  de  fws  filles,  Mithridatis  et  Nysa, 
aux  mis  d'Egypte  et  de  Cypre;  et  nous  sommes  en  droit  de  pla- 

1.  r/C  p»xr  tjithi/riim  /Him  Atexandri  rtgnacil  éTpiihoi)ue  to  suffecttu  lil 
riaiemaem  ynthuâ  (Tr.ig.,  /*roi,,  XXIX).  —  Vt  Alesaailreae  pott  MerUum 
l'Iolemati  LaUujri  lutulUiUi  sint  tjnt  fitU  :  atlfri  data  Cyprot.  «le.  (XL). 

2.  l'iinjMtuie  frtiiiliSft  »iir  unp  phnwe  ninlilée  de  Ciwran  :  (/kum  itlt 
(Akumlrr  tlï]  sit  inUrftcUu,  httnc  fie  mi  arliid,  «n  56)  puerum  in  SftiO 
fuitie  (Cic,  De  reyé  Alrxnmlriao).  Puerum  iD(liqu«  au  Age  de  qulue  »an  »a 
|tlu«,  d'où  la  ditli*  lie  'I)  an  plii«  lAl  pniir  In  niiU«*Boe  (cf.  U.  L.  Slraok,  DU 
J}yaaitie  dtr  l'iolemner,  [llcilin,  |8»7,1  p.  30!»;. 

3.  (Sattilpa)  xa'i  Bipnùojv,  9]  [tAvii  rvigaU  o'i  «S*  v%iXvn  \t  (fau.,  1,  9,  1). 
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oerœs  propositioQS  au  temps  où  nous  sommes,  alors  qu'il  so  prépa- 
rait b  reprendre  la  Iutt43  contre  Homo  et  se  cherchait  des  alli^'. 
Mais,  d'autre  part,  un  papyrus  détnatique  nous  apprend  (fu'en 
la  Iroisième  année  de  sou  règne  (nnai  78),  le  roi  d'Égyple  avait 
déjà  noe  épouse-sœtip,  Qéopâtre  surnommée  Tryphœna,  larpielle 
(ormait  avec  lui  le  couple  des  ■*  dieux  Pliilapators-Philadplphra*  ». 
Oo  avait  dû  prendre,  dans  la  lignée  des  Lagides  de  natasaQce 
vré^ière,  quelque  «  soeur  »  plus  ou  inuios  authentique  pour 
70uer  lo  rôle  d'épouse  de  fiang  divin.  I.e  roi  fut  couronné  à  Metu- 
phis,  en  mars  70,  à  l'èquinoxe  île  printemps,  par  le  grand  prêtre 
Paserenptah,  qui  a  relaté  le  fait,  glorieux  pour  lui,  dans  sou 
^pitaphc^  Toute  satisfactioD  était  donnée  aux  coutumes  uatio- 
3a  les,  et  ce  n'est  [tas  en  Egypte  que  l'on  contesta  jamais  les  droits 
lu  «  bâtard  >. 

Mais  ces  droits,  tantôt  en  raison  de  cette  origine  irrègulière, 
einLôt  en  conséquence  du  <  tostanient  »  d'Alexandre  II,  tautùt 
our  cause  d'indignité  reprochée  au  monarque  Ubeitiu,  ivrogue 
t  oublieux  de  sa  dignité  jusqu'à  jouer  de  la  â&te  (AûXtjti^i;].  ugs 
.i~oils,  dis- je,  étaient  perpétuellement  remis  en  questitm  à  Rome. 
-.^  Sénat  avait  laissé  faire,  mais  n'avait  rien  approuvé  officielle- 
n«i3t.  11  pouvait  toujours  se  saisir  ou  être  saiù  de  la  «  question  » 
laquelle  étaient  suspeiidus  tant  d'intérêts  divers.  l'tolèmée 
Lulète  a  passé  sa  vie  a  plaider  devant  le  Sénat,  ti  acheter  avo- 
Ats  et  juges;  usant  de  La  corruption  pour  prévenir  de  nouvelles 
hioanes,  de  la  violence  pour  écarter  des  lémolgnages  déplai- 
ants;  toujours  inquiet,  t/mjours  nliéré,  pressurant  son  peuple 
■OUI*  satisfaire  ses  insatiables  protecteurs  et  multipliant  ses  oxac- 
ïons  pour  lutter  contre  rimj'Opularîlé  que  lui  valaient  ses  exac- 
ions  mêmes;  tout  cela,  sans  veniràboulde  convertir  eu  propriété 


1-    X>e(roiinc  penM  i]u«  i-.t  x<{pKi  [.iii  ften.i  de  <  Iniilcft  Jfunns  iti  («f.  rapiiHirle 
"    >oonica(  (le  leur  mnrt,  en  (i3,  lorsqun  HithniLiUt  leur  vRrui  1^  |ioiM>ii,  pt 
F^'il     »'agisMlt  d'un  seniml   mnriagR  pniir  rU)l6nii>u  (iêji)  Tnif.  Th.   ItRlnacli 
"•'Andoff  £ttpator,  pp.  ^n8.  3i:i)  mot  ces  fiaD<>jill<>a  au  d^buL  du  T<.%no  dcis 
ii*i!Ux    lrtn>A.  Cf.  nVlall  pas  la  premii^rfl  fois  que  Millindutc  Jivail  snngé  à  fikirn 
enir«*r  I  Kgyplc  daii.i  hcs  <:t)inliiii<ii«>iLB.  Il  aïail  pris  à  Ciis  cl  élevé  diex  lui 
At«xacidrQ  11,  ifuî  serb^ppa  <3e  ses  mnins  pour  sir  coiilicr  a  Sylla, 
2-    Pip.  deni    l.eid.  3?1,  fn  Reu.  Fçypiol.,  11.  p.  91.  2. 
^-    bnpch.  Oie!.  géa^T.,  p.  liM.  Cf.  Slrairk.  p.  ISt  cl  2«â.  Il  ;  est  dit  <|U8 
K  roi   I  ealra  dans  l«  t«niipla  ds  Qu  avec  ms  grundR,  «ca  femniL'H  et  avec  ses 
enfKQi,  V.  Maliaffjr  {Hùlonj  of  Eyypt.  p.  2'îb.  2)  tin-  ito  riiUe  phruïi',  (]iii  |>eul 
ttr«  uns  fnrtnule  bnrulp,  la  cnncluiiuii  ussui  siciguliËrc  que  Plolriniéc  n'arail 
W»  «ncoru  d'epoKiW  Ici^tiiiie. 
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reoonniip  et  garantie  la  souveraineté  qu'on  roulait  bien  loi  lai» 
ser  h  titre  dA  possession  précaire.  Ce  fut  là,  an  flemier  si 
avant  Dotre  ère,  la  question  d'Orient  ou  d'Egypte,  questiOD  que 
ne  fut  tranchée  que  viogt  ans  après  la  mort  de  Ptolémée  Aulèi 
et  aux  dépeos  de  sa  fille  Cléopàlre  Ptiilopator. 

Ci?  prncrà.  sans  ce^sependatit,  commençaenTSparlesrereDdi 
cations  de  Cléopâtre-Sèlené,  fille  de  Ptolémée  Évergète  II,  su 
ceesivement  mariée  à  son  frère  Ptolémée  Latliyre,  puis  à  troi 
Sêleucides.  De  tous  ces  mariages,  faits  et  déCaits  par  ù  politique 
il  restait  à  Séléoé  deux  enfants  niàles,  fils  probalilentent  d'An 
tiocbus  X*.  La  Syrie  s'étant  donnée  à  Tigrane  en  83,  par  lassi 
tude  de*  guerres  ciriles,  ces  jeunes  prétendaûts,  dont  l'ainé 
n'avait  pas  viogL  ans,  se  trouvaient  dans  une  situation  humi- 
liante et  sans  autre  recours  qu'à  la  providence  romaine.  Quasd 
Séléné  vît  que  l(?s  Romains  ne  se  décidaitïnt  pas  k  pnMidre  posses- 
sion de  l'Kgypte  et  que,  d'autre  part,  Tigrane.  gendre  de  Mtthn- 
dete,  aTait  chance  de  devenir  k  leurs  yeux  suspect  ou  ennemi, 
elle  s'enhardit  h  réclamer  pour  ses  fils  la  Syrie  et  l'Rgypte,  l'hé- 
ritage de  deux  dynasties  dont  l'une  au  moins,  celle  des  Ijgîdes, 
n'avait  plus  d'autre  représentant  liigitime  qu'elle-même.  Klle 
envoya  donc  à  Rome  ses  deux  fils.  Elle  s'était  procuré  assez  d'ar- 
gent pour  que  les  jeunes  princes  pussent  faire  figure  dans  ta 
grande  ville,  ofi'rir  des  présents  aux  dieux  et  sans  doute  faire  auï 
hommes  quelques  menus  cfldeaux. 

Le  Sénat  fut  fort  embarrassa  de  cette  visite.  Il  Deluien 
tait  aucunement  de  recounaUre  les  droits  des  Sêleucides  but  W 
royaume  de  Syrie,  &  charge  pour  eux  de  les  taire  valoir  d'u: 
manière  efficace.  La  question  ne  fut  même  pas  posée,  sous 
texte  qu'il  n'y  avait  pas  Heu  à  discussion  sur  ca  point;  on  évV 
ainsi  une  séance  ilont  Tigrane  aurait  pu  entendre  parler 
tôt,  eu  utj  moment  où  Sertorius  tenait  deux  armées  en  échec 
oii  Mitlindale  épiait  l'occasion  de  recommencer  la  guerre.  Qod 
à  l'Egypte,  elle  était  aux  mains  d'un  client  docile,  et  le  Sénat 
80  souciait  pas  de  préparer,  par  quelque  vole  inconsidéré.  la  rép 
niou  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  sous  le  sceptre  d'une  m« 


1.  tl  M  fwut  (pic  la  reine  Bér^niu,  MnAstiinte  rtt  80,  TA!  ans  Hlle  de 
Séléoé,  mariée,  <te  lir>  k  103  eoviroii,  «vec  Lilhyre.  V.  Guiraad  peaM  < 
1«i  prileadanl*  ^laifiiit  IïIk  il'Aiitiudius  VII|  ùrfjKi*,  mort  en  96.  lU  aiir«l 
eu  alon  |>lu«  de  rinijl  «n»,  et  on  let  iJK  1res  Jeanoa  (^nttoehi  filMt  putr 
Ole.,  In  K«T.,  IV,  2Î). 
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lâniille.  L'audicnoe  rju'attf^ndaient  les  prétendants  fut  indéfini- 
mebt  ajournée,  si  bien  qu'au  bout  de  près  de  deux  ans,  compre- 
nant qu'il»  n'obtiondraieiit  rien  de»  Romains  occupés  par  trois 
gaems  à  soutenir  en  luèiiiti  temps  cou  tre  Sertorius,  tonlre  Milliri- 
date.  contre  Spartacos,  ils  prirent  le  parti  de  retourner  che;;  eux. 
Nous  ne  saurions  même  rien  de  cet  incident  si  l'un  des  deux, 
Antiocbus',  n'avait  (ui  la  maJencorilreuse  idée  de  passer  au  retour 
par  la  Sicile,  où  il  fui  indignement  volé  par  le  préteur  C.  Vcr^ 
ris.  Mais,  pour  Ptolémée  Aul^te,  la  démarche  des  jeunes  P.>leii- 
cides  dut  être  une  séhmse  alerte.  Ces  rivaux  n'étaient  pas  bien 
jTedoutables  par  eui-mémes,  mais  leurs  instances  pouvaient  ame- 
ner le  Sénat  à  supprimer  l'objet  du  litige  en  réunissant  l'Egypte 
a  LX  a.  pusseiisiDQs  ix>maines.  Précisément,  comme  pour  moutrer  que 
Tts^   réflexions  des  hommes  d'Ktal  s'engageaient  dans  celle  voie, 
lâ^   iloniains  se  décidaient  en  74  à  organiser  la  (>r(;naïque  en 
pr~«3vincc  romaine.  Si,  après  avoir  tergivtïrsé  durant  vingt-deux 
ao^  ils  prenaient  le  parti  de  faire  valoir  le  testament  d'Apion, 
q'  était-ce  pas  parce  qu'ils  se  préparaient  k  appliquer  aussi  celui 
»1"  -^Nkxandre  fî?  Comme  par  une  sorte  de  fatalité,  il  ne  fut  ques- 
ti<i>ai  que  de  teiîitameiit»  royaux  eu  cette  année  74.  C'est  à  c« 
XYk<=>mcnt  que  Kicumède  III  légua  la  Bîtbyniu  aux  Itomains. 
I^«ja.âsque,  pour  agrandir  les  possessions  que  leur  avait  jadis  lais- 
M&^3C  Âttale  III  de  Pergame,  les  Romains  n'hésitaient  jias  à  bra- 
■v^»--  le  dépit  de  Milliridate,  pourquoi  eussent-ils  ré-sisté  à  la  ten- 
ta tîoTi  de  joindre  à  la  Cyrénaïque  le  magnifique  héritage  dont  ils 
pr-^tenilaient  avoir  le  droit  strict  de  disposer?  Ces  réflexions,  nul 
^«^  vite  que  Ptolémée  les  ait  faites,  et  il  est  è  présumer  que  ses 
^^1^  rtûes  se  ti-aduisirent  par  des  libéralités  bleu  placées.  Il  apprit 
*^^*^  lors  ce  qu'il  sut  mieux  par  la  suite,  le  prix  des  consciences 
**<-»  i^aincs. 

Ç^pt  ou  huit  ans  plus  tard  (35),  nouvelle  et  non  moins  vive 
*^<ïuioliido.  L'Egypte  était  décidément  trop  riche  peur  que  la 
•^^ïfublique  romaine,  qui  dépensait  des  sommes  énormes  pour 
^**^ttreMilhridate  et  pour  faire  la  police  de  l'Archipel,  — autant 
**^  services  rendus  aux  peuples  d'Orient,  —  s'abstînt  d'exiger  la 
^'^^^ÎDilre  contribution  des  riverains  du  NU.  Si  elle  respectait  leur 
^  **  toooniie,  par  discrétion  pure,  au  moins  pouvait-elle  mettre  un 


^^*  -  Plus  lard  fait  roi  de  Sfri*  (AnUochu»  XIII)  par  Lofiullns  en  69,  dètrAoÂ 
*•■  ^Mpcc  «n  fô.  Un  Qc  cAHull  de  8«  UlKs  ^m  le  âûbriquel  d' f  Asiali<|nir  ». 
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certain  prix  h  ses  faveurs.  Le  censeur,  M.  Licîoius  Crassus,  a 
moment  de  dresser  l'état  des  finances,  demanda  que  la  Rèpo 
blique  se  procurât  un  supplément  de  recettes  en  imposant  un  tri 
but  à  l'Egypti!'.  Comme  un  pays  ne  pouvait  être  h  la  fols  allié  e 
tnbutaire.  Crassus  demandait  purement  et  simplement  la  réduc 
tion  dfl  l'Egypte  en  province  romaine.  On  vit  bientôt  qu'il  s'agi* 
sait  d'un  plan  concerté  entre  lui  et  l'édile  Jules  César,  qui  menai 
déjà  le  parti  démocratique,  se  ruinait  pour  eutretenir  sa  popula 
rite  et  gagnait  par  surcroît,  à  s'endetter,  Tappui  de  ses  cràan 
ciors,  intéressés  dès  K)rs  k  sa  fortune  politique,  lloe  partie 
tribuns  do  la  plèbe,  stylés  par  César*,  rédigèrent  un  projet  de  loi 
en  vertu  duquel  César  serait  délégué,  avec  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires, pour  organiser  la  province  d'Egypte,  l^e  motif  mis  en 
avant  par  Suétone,  à  savoir  que  les  Alexandrins  avaient  alors 
expulsé  leur  roi,  «  ami  et  allié  du  peuple  romain,  »  doit  être 
inexact.  C'est  un  argument  précieux  pour  ceux  qui  soulieniieul 
l'existence  d'un  Alexandre  111,  rival  d'AuIèto;  mais  il  est  plus 
simple  d'admettre  une  erreur  de  mémoire  chez  Suétone.  Los  rois 
alexandrins  ont  été  tant  dw  fois  expulsés  que  l'histonen  a  pu  aisé- 
ment commettre  une  erreur  de  ce  genre.  Mais  cette  inexactitude 
n'est  pas  de  nalure  h  infirma*  le  témoignage  précis  qu'elle 
accompagne.  11  .Vagissait  bien  de  mettre  l'Rgyplfi  à  la  disposition 
du  peuple  romain  et,  provisoirement,  à  la  discrétion  de  César. 

La  proposition  de  Crassus  et  le  projet  de  loi  des  tribuns  soule- 
vèrent à  Rome  une  agitation  violente.  Ou  voyait  où  voulaient  en 
venir  les  meneurs  du  parti  démocratique  :  aéttuire  le  peuple  par 
l'appât  d'une  riche  proie,  qui  doublerait  les  rentrées  du  Tré.sor  et 
permettrait  d'élargir  les  distributions  de  blé  h  prix  réduit^;  puis, 
à  la  faveur  de  cet  engouement,  se  faire  conférer,  en  qualité 
d'hommes  de  confiance  du  peuple,  le  droit  de  manipuler  toutes 
les  richesses  de  la  nouvelle  province,  avec  des  pouvoirs  inoons- 
titutiouuels,  d'où  ils  tireraient  honneur  et  profit.  Le  parti  des 
optimates  se  serra  autour  du  cullcgue  de  Crassus,  Q.  Lutatius 
Catulus,  un  conservateur  opiniâtre,  qui  mena  la  rêsistaDoe.  Le 
conflit  entre  li^-s  deux  censeurs  fut  si  aigu  que,  tenus  en  échec  I'uq 
par  l'autre,  il»  furent  ubligt_^s  d'abdiquer  sans  avoir  pu  remplir 


1.  AT^vm^v  itoKi'f  tnart^  *Pw^di{4i;  (PIllLj  Crosi.,  13). 

2.  Kuel..  Caet.,  11. 

3.  Elles  avaieut  été  réublJefi,  aprdu  Sjlla,  par  la  lot  Terenlsa  Ctuna  [7Ji> 
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,g»  -Kjcun  des  devoirs  tle  leur  charge.  Les  (ribiins  de  la  plèbe  forent 
f>^  ralysés  de  la  même  façon,  par  Tintercession  de  leurs  collègues. 
^;[;;:^^DdaDt,  les  promoteurs  de  cette  tenUtÏTe  avaientète  bien  près 
^^  réu£sir,  et  ils  escomptaient  déjà  leur  succès.  Déjà,  si  l'on  pread 
j^  la  lettre  certaines  expressions,  peut-être  mèlaplioriques,  de 
Oîi^s^ron,  leurs  affidés  et  agents  d'affaires  parUiient  pour  l'Egypte 
^âzx  d'être  les  premiers  h  la  curée*. 

X-i'orage  se  dissipa  ainsi;  nrais  Plolêmée  sentait  bien  qu'il 
[&.'é-t^it  pas  hors  de  danger.  Les  démocrates  l'avaient  traité  il 
l^nxT*  aise  de  bâtard  et  d'intrus,  et  ceux  qui  l'avaient  défendu 
ïi'Œ»"vaieot  Invoqué  que  l'intérêt  de  Home.  Cinq  ans  auparavant, 
Oicséron,  déclarant  Verres  Indigne  de  rentrer  au  Sénat,  cù  il  Ira- 
Bciucirait  do  sa  voix,  s'écriait  ironiquomftnt  :  «  Mais,  après  tout, 
qn'îl  vienne!  Qu'il  décide  la  guerre  contre  les  Cretois,  qu'il  fasse 
Rv^ance  libre,  qu'il  accorde  h  Ptolémée  le  titre  de  roi...»  ». 
A.însi,  en  70,  onze  ans  après  la  mort  de  son  prédécesseur,  Ptoî&* 
rriêe  n'avait  pas  encore  été  reconnu  officiellement  comme  roi  par 
la.  Oêpublique  romaiaa;  c'était  une  question  pendante,  et  Cicéron 
insinue  qu'il  faudrait  des  gens  de  la  trempe  de  Vernis  pour  la 
trancher  dans  un  sens  favorable  au  prétendant.  Depuis  lofs.  les 
Caits  le  montrent  assez,  aucune  solution  n'était  intervenue.  Pto- 
lêtnôe  pouvait  être  h  chaque  in^taiLl  traité  comme  un  bâtan) 
incapable  de  succéder  et,  de  plus,  formellement  déshérité  par  le 
testament  du  roi  Alexandre  II.  Ou  devine  par  quelles  angoisses 
il  dul  passer  quand  U  vit  un  homme  aussi  considérable  queCi-as- 
sus  8'allier  contre  lui  avec  le  principal  mem^ur  du  parti  démo- 
cratique. 

Par  la  force  des  choses,  Ptolémée,  protégé  des  optimates, 
devait  être  une  victime  désignée  aux  coups  de  la  faction  adverse. 
I^ux  ans  après  la  tentative  dont  il  vient  d'être  question,  César 
essayait  de  prendre  sa  revanche  en  déguisant  mieux  ses 
■"^noBuvres.  A  sou  instigation,  le  tribun  P.  Servilius  Rullus  et 
quelques-uns  de  ses  collègues  présentèrent,  en  entrant  en  charge, 
«^u  mois  de  décembre  (i-l,  une  loi  agraire  qui  ordonnait  l'alléna- 

*•  En  63,  CWron  s'^-rie  r  Qund  $i  Mexandria  petetiatrir  [ncttielleinent,  put 
"  '^l  d«  Riillii»),  citr  non  foutem  curais  Aoc  tempère  quot  I..  Catia  !..  Tor- 
^^to  eùmutibitt  (65  a.  Chr.j  eucurremnl  ^  Cur  nwu  apfrtt,  ut  antfof  Cur 
"^'^  ttem,  ut  qitHm  (tftreUi  et  palam  rfgionem  tUam  pttierunl^  (Cit.,  /<ey. 
'9r.,  II.  17J. 

*■  Cit.,  /a  Varr.,  U,  36. 
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(ian  de  tous  les  domaines  de  l'État  située  en  dehors  de  l'Italie  ^^'^h 
acquis  depuis  le  consulat  de  Sylla  et  de  H(»Dpée  (88  av.  J.-C._     .f| 

La  commission  de  dècemvirs  iuslituée  par  cette  loi  et  élue  a^^an 
suffrage  restreint  devait  avoir,  cinq  années  durant,  tout  pouvoÊ  ^ir 
de  roveiidiquftr  et  de  reprftodro  sur  les  particuliers  les  proprit-t^^  Jy 
domaniales,  île  les  vendre,  d'alTcrra^^r  les  parties  invendues,  lEi^âd 
remployer  l'argent  en  achats  de  terres  propres  k  la  colouisatioKz:»otL 
et  de  diriger  la  répartition  des  lois  entre  les  colons.  En  un  mo  ^naot, 
le»  commissaires  de  la  République  seraient  investis  d'une  autorir  .sHlê 
et  d'une  juridiction  discrétionnaires,  qu'ils  pmmêueraieut  av^»- ~«ec 
eux  dans  tout  le  moiide  circum-inéditerranéen.  U  va  sans  diiK  Min 
que  César  comptait  bien  être  élu  mombro  de  la  commission 
qu'il  lui  serait  alors  facile  de  faire  déclarer  l'Egypte  entière  pr 
priétè  domaniale  de  l'État  romain  '. 

Ce  souiwntfindu  n'échappa  point  à  la  perspicacité  de  CicérorK:«=3D. 
qui  mit  son  prestige  de  consul  et  son  éloquence  au  service  de  E  la 

cause  des  conservateurs.  C'est  même  le  premier  ai^umenl  qu""  -«u'il 
jette  dans  la  discussion  en  séance  du  Sénat.  «  Ce  qu'on  demair^  «n- 
dail  ouverlenuent  naguère.  »  dil-il',  «  on  cherche  maintenant  —  & 
l'erdever  mous  main  par  la  sape.  En  effet,  les  décemvirs  diront  c^  « 
qu'on  a  dit  souvent  et  ce  que  beaucoup  de  gens  répètent,  k  savoi  ^r3Mr 
(pie,  h  partir  de  ces  mt-mes  consuls ',  de  par  le  testament  du  n» ""*'*' 
Alexandre,  le  royaume  d'itgypt*?  e.st  devenu  propriété  do  peupt  *-ï'l^ 
romain .  Vous  livrerez  donc  Aleiandpïe,  maintenant  qu'ils  cacher:*  ^sal 
leur  convoitise,  h  ces  mêmes  iiomme*  à  qui  vous  avez  résisté  quan  ^^^  ^^ 
ils  luttaient  à  découvert!  *  El,  quelques  jours  après,  s'adressa»^*  -'"' 
au  peuple,  Cicéron  lui  fait  voir  qu'on  Jui  demande,  au  fond,  1-K  '* 
droit  de  disposer  de  royaumes  entiers,  comme,  par  exemple,  celi»:*  '"^ 
de  Bitliynie.  <  Que  dirai-je,  >  puursuit-il,  <  d'AJex;iD(lrie  et  tW  ï"*"^ 
riigyple  entière? Commo  elle  est  bien  cachée  là-dessoual  Comm»  »-*'*' 


1.  Mému-  «nnri*e.  l'Ëgy]i|«  fol  loiijoim  cnimid^rAe  romin«  Wlp,  EUp  app»r- 
If'nail  au  ilomaiiu'  iiniiÉHnl  vX  n'i^lnit  juik  {jouvi-rn^i''  it  la  fut^au  d'une  prrovidcr 
rnata  ailniiiii.-ilrée  jutr  un  préfnl  r^|>rèseiilanl  l'ftuiiMjreur. 

'2.  Cic,  f.ag.  agr.,  I,  I, 

.1.  Cillerai)  Bvail  évldanmenl  uotniiié  ce»  «vntuU  Aios.  le  ikbiil,  âllj^llTd'h[l^ 
perdu,  de  *an  A\%eanrs.  C'ost  A  caii«e  do  ci^Uc  lacune  «{tie ir  perp^tacDl  lei  ill 
cuaiioBA  tur  la  Atic  dti  tc:*liLtn4'nt  «t  J'idcntilA  du  letUtctir   Utuinana  len»)^ 
pour  Alriandrc  I"  tl  U  tiAlC  dr  88,  parre  que  Itullua  ordonoait  l'ftiièailtnn  ilr^^ 
tant  re  i\ni  avait  i^(^  nc(|ui<  hort  d'Itiilirr  dfpui«  SU  (RIf.,  Lrg.  açr..  (I,  I^).^-' 
Cela  ne   prouve  aullemeat  qu'il  f&Uût  remoQler  Jusqne-li  poar  alLeéfidi^^ 
l'Égïl'ie. 
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eUn  y   ËSt  dissimulée  !  Comme,  à  la  tlorobco,  ou  la  livre  tout 
entière  aux  liècemvirs  !  Qui  de  vous  ne  sait  qu'au  flire  du  certains 
ce  royaume  est  devenu,  par  le  fait  du  testament  d'Alexandre, 
[)roprié(ê  du  peuple  rumaiu?  Ici,  mui,  consul  du  peuple  romaÏD, 
i)Oa  seulement  je  n'ai  pas  de  jugement  h  émettre,  mais  je  ne 
maoife&le  même  pascec[iie  je  pcmw;  car  c'est  une  question  qui 
Loe  paraît  ^rave  non  seulemeut  à  décider,  mais  même  à  ex|Kiiier. 
J'ea  vois  qui  atlirmeut  que  le  lesLameul  a  bien  été  lait;  je  sais 
lu'il  existe  uu  acte  ilu  Sèual  constituant  aditiou  d'hérédité  du 
Imips  où,  après  la  mort  d'Aleiandry.  nous  envoyâmes  k  lardes 
légats  chargés  de  recouvrer  l'argent  mis  par  lui  ea  dèp6l.  Je  me 
souviens  que  L.  Phïlippus  a  souvent  insisU)  Ik-ilessiis  dans  le 
^nat  ;  je  vois  que  tout  le  monde  est  U  peu  jirès  unanime  à  con- 
reair  que  celui  qui  occupe  en  ce  moment  le  trône  n'est  nî  de  sang 
«i  de  caractère  royal.  On  dit,  du  côté  opposé,  qu'il  n'y  a  pas  do 
l&stamuul;  qu'il  ne  iaut  pas  que  le  peuple  romain  «e  tïoNne  l'air 
de  convoiter  tous  les  ruyaumesi;  que  nos  concitoyens  émigreront 
ilaits  ces  régions,  k  cause  de  la  fertilité  du  sol  et  do  l'abi^udance 
(le  toutes  clioses'.  Et  c'est  une  aflaire  do  wtle  importance  que 
i*-  Rullus,  assisté  de»  autres  déoemvirs  ses  coUègiius,  tranchera 
juriiiiqutaneutetdaus  le  bon  sens!  Une  solution,  dans  un  sens  ou 
flans  l'autre,  est  de  IcUe  conséquence  qu'on  ne  peut  absolument 
pas  admettre  et  supporter  ici  d'arbitraire.  U  voudra  éli-e  popu- 
laire? Alors  il  adjugera  l'objet  du  litii^e  au  peuj)le  romain.  Far 
■^rtséquent,  l'auteur  de  la  loi,  d'après  sa  lui  même,  vendra  jVlexan- 
'Ji'i«,   vendra  rÉgypte;  il  se  trouvera  être  le  juge,  l'arbitre,  le 
ittaître  d'une  ville  des  plus  populeuses,  de  terrains  magnifiques, 
^  foi  enfin  d'un  royaume  opulent  entre  tcms.  Admettons  qu'il  ne 
**  attribue  pas  nu  si  gros  morceau,  qu'il  n'en  ait  pas  envie.  Knce 
'^s.   il  décidera  qu'Alexandrie  appartient  au  roi;  du  coup,  il 
leiilèvpra  au  peuple  romain.  —  Ensuite,  qui  plaidera  la  cause  du 
peuple  ii>maiD?  Où  aura  lieu  ce  déljatî  Quels  stmt  ces  ilècemvirs 
ua  ijL&i  nous  serons  assez  surs  pour  garantir  que,  s'ils  adjugent  le 
'^3''«umed'AleiaiKlrioàPtolémée,  ils  le  feront  gratis?  Si  Alexan- 


**  M  eil  curiem  de  eanstaUr  que,  uno  fois  inailres  il«  l'Oriejil,  Im  HomiihiA 
**■  *tA  tunt^j)  y*r  U  cratnlo  d'y  »'«ir  Ujinaporter  le  siAge  do  l«ur  empire.  On 
"l»loilj  relie  rxainle  cunln;  Cêsur,  cuikLrc  Aiil»iiie,  «t  Ilor>cc  {OU.,  III,  3,  57 

^^ïv.)  Juge  «ncnre  à  [iropun  dp  nieltre  <l;inB  la  boutihc!  dn  Junnn  la  ilnren^c  de 

^^W  Troie.    Il   ••einlitc  <|ue   ititnif!   pre^BcnUit  Cooittanlinople.    Klle   iiToil 

"^4oui>  Jadiii  |iour  la  même  rAisoii  p[  déCrull  CapnuA  d'ah^rd,  Corintbc  lïntuile. 
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drio  les  atLire  taut,  pourquoi  ne  recoimuencent-ils  pas  en  ( — ^ce 
mcHnent  les  courses  qu'ils  ont  faites  soos  le  consulat  de  L.  ColtA^  "^"^fl 
et  L.  Torquatiis?  Pourquoi  pas  à  visage  découTfirt,  comme  aupa^a^ca^ 
ravaul?  Pourquoi  pas  de  la  même  taçoii  que  quand  il^  ïont  alli=»  Si-s 
daus  ce  pays  tout  di"oit  et  au  su  de  tous?  Se  sont-ils  imat;iDè  que^^  me, 
n'ayant  [m  nieltre  la  main  sur  le  royaume  quand  le»  vents  d*ét*-^?ti 
les  y  menaieuL  en  ligne  droite,  ils  vont  inainlenauL  arriver  ^  ^ 

Alexandrie  par  la  nuit  noire  et  à  la  lîaveur  du  brouillard?  > 

Ces  passagia  des  discours  de  Cicéron  <»nlre  la  loi  agraire  d» 
RuUus  nous  renseignent  à  men'eille  sur  l'état  de  l'opiiHon  s>         ^ 
Rome  relativement  à  la  question  d'Egypte.  Personne  n'adniettai  m  mil 
que  le  peuple  romain  renonçât  l'orme ileiiienl  à  ses  droits  et  recou —  m.^- 
uïil  k  Ptolémée  la  qualité  de  roi  légitime,  exerçant  la  aourerai —  -»i- 
neté  dans  sa  plénitude.  Seulement,  les  uns  voulaient  que  l'équi-^  ^- 
voque  Fût  dissipée  et  que   la  situation   aboutît   enfin  à  soid^xr-o 
dèDuueinent  naturel  ;  les  autres  estimaient  qu'il  valait  mieu:^^=3 
reculer  l'échéance  et  que,  en  attendant,  Ptolémée  tiendrait  Iréee^*^ 
uUIement  la  place  d'uo  gouverneur  romain. 

Q  y  avait  cependant,  dans  les  calculs  du  parti  conservateur, 
une  part  laissée  à  Tmiprévu.  On  n'avait  pas  tenu  compte  d'un 
élément  perturbateur  dont  on  connaissait  cependant  Tén^^ie. 
Les  Romains,  qui  croyaient  être  seuls  à  décider  de  la  dostinée  du 
roi  d'Kgypte,  uullialeul  un  peu  trop  que  leur  client  avait  à 
compter  aussi  avec  Topinion  du  peuple  alexandrin^  d'une  ctlé 
orgueilleuse  et  humiliée  d'obéir  k  un  esclave  des  Romains.  Le^ 
Alexandrins  s'iiulignaicntque  leur  sort  fiitk  la  merci  d'un  vote 
du  Sénat  on  du  peuple  romain,  et  leur  dépit  retombait  sur  le 
lâche  souverain  qui  ne  savait  répoudre  aux  insolences  que  par 
des  prières  ou  des  cadeaux.  Au  lieu  de  chercUer  un  point  d'appui 
dans  cet  instinct  de  résistance  aux.  empiétemeuts  de  l' étranger, 
Ptolémée  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  réclamer  l'assistance 
de  ses  patrons  contre  ses  sujets  eux-mêmes.  Au  cours  de  l'an- 
née 03,  les  discours  prononcés  pour  et  contre  la  loi  de  Rullus 
avaient  dii  réveiller  et  enti-otenir  la  mauvaise  humeur  des 
Alexandrins.  Us  voyaient  leur  roi,  vilipendé  &  Rome,  redoubler 
d'attention  pour  ses  dédaigneux  protecteurs  et  gaspiller  l'argent 
du  Trésor  a  entretenir  un  corps  de  8,000  cavaliers  qui  aidaient 
Pompée  à  soumettre  la  Palestine'.  Aux  yeux  de  tous,  Grecs, 


I.  Plin.,  XXXIII,  I  136. 
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Eg^rptiëDs  et  Jui&,  c'^it  une  v^iUble  trahison.  Si  l'Egypte 
collaborait  au  (l«in«nibi'«mcnt  délitiitif  de  la  rooDarchie  aéleuciile, 
ce  devait  être  au  muifis  poureu  prendre  sa  part,  et  l*tolémèe  Ira- 
TaiUait  à  rendre  i-oinaine  celte  Cœlè-Syne  que  même  les  plus 
iûdolealâ  de  ses  aucèlres  aTaieut  toujuurs  rerendiquée  pour 
l'Egypte  1  Une  humeur  séililieuse  aj^iLait  la  grande  ville.  Ptolé- 
niée,  pris  de  peur,  réclama  l'assistance  de  Pompoo.  U  lui  envoya 
de  richtis  préseats,  de  l'argent,  des  fournituris  d'habillement 
pour  toute  l'arraèe  et  l'invita  à  venir  mettre  les  Alexandrins  fa  la 
raison'.  Pour  des  motifs  qu'Appieu  se  réservait  d'exposer  plus 
longoeinent  dans  un  chapitre  aujourd'hui  perdu  de  sod  Histoire, 
Pompée  accepta  lea  prè^nts,  mais  déclina  l'invitation  de  Ftolé- 
coée.  Il  savait  que  les  choses  d'Egypte  étaient  délicates  à  manier, 
qu'aucun  parti  ne  lui  saurait  gré  de  s'en  mêler,  et  c'était,  du 
raste,  un  rùle  pua  glorieux  pour  le  vainqueur  de  Milhridate  que 
d'allor  faire  la  police  k  Alexandrie  pour  le  compte  d'un  persun- 
tiage  aussi  méprisé.  Cependant,  il  est  fa  croire  que  Ptolémée  attei- 
gnit quand  même  son  but,  et  que  la  seule  crainte  d'une  interven- 
Ijoa  romaine  suffît  pour  le  moment  à  calmer  les  Alexandrins. 
Leur  liaine  pour  Ptolémée  s'en  accrut;  mais  ils  firent  réflexion 
«pi'ils  n'avaient  plus  à  choisir  qu'entre  le  gouvernement  du  Lagide 
et  la  domination  romaine.  Diodore  de  Sicile,  qui  fit  un  voyage  eu 
Kgypte  vers  celte  époque,  constate  que  les  habitants  recevaient 
av«c  le  plus  grand  empressement  les  voyageurs  venant  d'Italie, 
«   4k  crainte  de  s'attirer  la  guerre  ».  C'était  une  consigne  que  les 
£a  natiques  oubliaient  parfois.  Diodore  vit  massacrer  par  la  j)opu- 
la.  <x  un  Komain  qui  avait  tué  ud  chat.  «  bien  que  sou  acte  eût  été 
iu  '«'olontaire  et  que  le  roi  eût  envoyé  des  magistrats  pour  le 
s£A  uver  » -. 

-I*tolémée,  lui,  avait  les  yeux  constamment  fixés  sur  Rome;  U 
y  Avait  ses  agents  secrets,  qui  le  tenaient  au  courant  des  opéra- 
tiotits  engagées  sur  le  grand  marché  des  votes  et  des  influences. 
^  "Voyait  avec  inquiétude  l'essor  du  parti  démocratique,  dont  il 
connaissait  l'opiiiiou  à  son  égard.  Les  élections  consulaires  de 
1  a  Xi  tiO  durent  lui  causer  une  véritable  terreur.  Le  premier  élu  du 
collée  consulaire  pour  l'année  Ô9  était  ce  même  César  qui,  par 
''«ïi-'X  fois  déjà,  avait  tenté  de  lui  arracher  l'Egypte.  Cette  fois,  — 
•ymjitonie  menaçant  entre  tous,  —  César  était  soutenu  non  seu- 

*-    AppÙD.,  MUkriii..  lU. 
'^    Divdur.  I.  S3. 
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lement  par  Crassus,  mais  mêtne  por  Pompée,  qui,  su  jugeaut  ml 
récomponsè  de  ses  services,  voulait  en  appeler  du  Sénat  a 
peuple.  Ptolèmée  se  hâta  de  parcrau  danger.  S'il  avait  eu  affaiii 
h  des  patnote.s,  obstinés  dans  une  conception  étroite  de  l'intérj 
de  la  République,  il  êtail  perdu;  mais  il  avait  devaut  lui  dfi 
ambitieux  saQâ scrupules,  qui  avaient  besoin  d'argeot  poureutre 
teojr  i'eutbousia$iue  famélique  du  luun»  électeurs.  César  pusa  loi 
mêcne,  eu  sou  nom  et  au  duih  de  Pompée,  les  conditious  d 
marché.  Il  on  coûta  à  Ptolémée  la  somme  de  6,000  talentÉ 
probublenteiit  des  talents  d'argent'.  —  ce  que  Suétone  oublie  d 
DOua  dire,  —  c'est-à-dire  environ  trente-six  millions  de  braocs 
Mais,  h  ce  prix,  il  allait  enfin  obtenir  ce  qu'il  réclaraail  en  vai 
dcpubi  plus  do  vingt  an^.  César  .t'engageait  h.  le  faire  reconnaitr 
ofliciellemeut  comme  roi  d*b!g}'pt«  et  allié  du  peuple  romain,  oo^ 
plus  seulemeul  par  ud  séuatus-consultc  toujours  révocable,  mai 
par  une  loi  spécialu  suivie  d'un  traité  en  bonne  forme.  César  tin 
parole.  Sans  lo  moindre  souci  de  son  attitude  antérieure,  il  prcN 
posa  en  même  temp.s  une  loi  agraire,  où  il  n'était  question  n 
directement  ni  indireGlenienl  des  (tn)its  de  Kome  sur  l'Hg)  pie,  e 
une  loi  de  rage  Alexandrino  qui,  en  raison  dos  services  rendu 
par  Ptolémée  à  l'arraoi!  d'Asie,  liû  conférait,  avec  lo  titre  de  rui 
celui  «  d'allié  et  ami  da  peuple  romain  ■  (février  59).  Il  y  eul 
surtout  à  propos  de  la  loi  agraire,  des  débats  orageux,  qui  iuspE 
rèreiit  soudain  à  Cicéroii  un  goût  très  vif  pour  la  campagne,  Is 
livres,  la  géographie  et  les  projets  de  voyage  à  l'étrangfir'.  La 
conservateurs  eurent  beau  s'agiter,  employer  les  arlifiœs  In 
moins  avouables  de  la  procédure  parlementaire,  recourir  h.  l'uli 
uuncialiou  |)erpéliie)le;  les  démacrates  riposLèreiit  aux  chicau- 
par  des  viulences,  et  les  lois  juliennes  furent  votées.  Comme 
disait  Pompée,  avec  sa  façon  équivoque  d'approuver  à  demi  = 
fallait  en  finir  uoe  bonne  fois  avec  la  question  du  roi  d'Alex»- 
drie^  Kn  exécution  delà  loi,  un  traité  d'alliance  l'ut  rédigea*^ 
les  formalités  accoutumées  et  déposé  aux  archives  du  Capitol-* 

I.  Bnel..  Ctu».,  bh.  Le  lHl«nl  dit  ■  «girptton  »  otl  d'ordinaire  le  Uleat^' 
gent,  valant  f>0  Uletils  de  cuivre  (Uuttirh,  MeUai.,  f  &1.  3).  Dans  teti  MB'* 
itijo%  itn  iiiDnniiÉeii  ar,(uelle-'>,  on  ne  cnnsiilùre,  blitii  entendu,  que  le  jxMd^ 
inél-i],  non  ftn  valeur  n^flllc  nu  piiliuance  d'uchut,  variable  aut  dlrerees  é|Kiq  ^ 

■î.  Voy.  Clfi.,  Ad  AH.,  il,  5-l(i. 

3.  Ùe  rege  AtexaadrinQ  placuitu  sifii  aiiiptaaiio  conjfci  (Cic,  J'^H 
11,  \<i].  -■ 

4.  Au  mors  du  pracÈa  de  C.  ItaliiriuK  PoElumua  [roj.  einiprâi),  Cleéro»  ' 


u  gccsnov  ooucn'  at  nan  ok  cicuox. 
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RnâD,  Ptolèmée  était  roi,  et  il  alUil  pouToir  jouir.  petutait-U, 
de  la  sécnrité  qu'il  avait  si  cbèrenient  acheta.  Qoe  lui  impor- 
taient nuinlenanl  les  murrauns  du  peuple  pressuré  par  ses 
ordoriDauce»  fiscales!  Bon  gcé  mal  gré,  1«  peuple  paierait,  «t  le 
Trésor  rujal,  obéré  par  les  créauces  roraaiDcti,  se  remplirait  do 
nouveau.  L'année  ^^uivaute.  en  58.  il  poussa  la  complaisance 
envers  ses  amis  de  Kome  jusqu'à  la  trahison  à  l'eganl  de  son 
pays  et  de  sa  dynastie.  Le  fameux  P.  Clodius  était  alors  Lrtbun 
de  la  plèbe.  Dès  son  entrée  en  charge,  en  décembre  .59.  il  avait 
affîclié  toute  une  série  de  projets  de  loi  démagogiques  auxquels 
César  doit  avoir  collaboré.  Unedec«sloî-':clodieQoes  décidaitque 
l'île  de  Crpre,  gouvernée  par  l'autre  Plolémée,  frère  du  roi 
<l*Êg>pte\  serait  convertie  en  province  romaine  et  les  bieoa  de 
la  couroaue  ooaQsqués  au  profit  du  Trésor  de  la  Hépublique*. 
Celle  lui  était  eu  sou  genre  un  chef-d'œuvre.  Du  mêuie  coup, 
CUodius  indemnisait  en  quelque  sorte  le  Trésor  pour  le  sacrifice 
qu'il  avait  Diit  de  st^  droits  sur  les  biens  de  la  couronne  d'Ég}'ple 
et  donnaitainsi  satisiaction  au  parti  démocratique;  il  trouvait  de 
l'argent  pour  assurer  le  fonction aement  de  sa  loi  frumentaire'; 
il  comptait  éloigner  de  Rome  l'incominode  Caton.  en  renvo^-ant 
il  Cypre  malgré  lui  Eaire  le  métier  de  recors,  et,  enfin,  il  Teogeait 
ses  propres  injures.  L>epuis  bientôt  dix  ans,  eu  effet,  il  uourrîs- 
sait  une  vieille  rancuue  contre  le  roi  de  Cypre,  qui,  en  07, 
"'avait  pas  voulu  lui  avancer  la  somme  nécessaire  p*>ur  le  tirer 
des  tuains  des  pirates.  Ptoleiuée  avait  offert  deux  talents,  dont  les 
pirates  ne  s'étaient  pas  contentés,  et  ceux-ci  n'avaient  relàctié 
Clodius  qu'à  l'approche  de  Pompée*.  Maintenant,  ce  Ptoléniée 

*!*■*:  fton  «Jieot  av«il  prOlé  dr  r«rgvn<  non  à  aa  roi  ennrmi  Ac  ilome,  trd  H 
fu«cu(n  foediu  f€rir%  m  Cayilolio  riderai  [l'it.,  l'ro  Hatrir.  l'otl.,  3).  Céur, 
*"  ^7.  eiliin«  qu'il  lui  a[>|>4rlii;al  Atr.  ri^tr  lu  aQaire»  d'Ëmple.  quod  A»lie- 
^^«  Coiuulatu  eum  pâtre  ftolenaeo  et  Uçe  et  uttatutamsuUo  «oeirhu  «rai 
foc*«  (cacs.,  J*.  Cit.,  m,  I08J. 
'  -  On  ne  lai  cooa^t  pas  de  uinioin  royki. 
ï-    Lif.,  EpU,  CIV;  DÎO  C«««.,  XXÏVllI,  30. 

^3.  Jum|u«-U,  I»  loi»  frumenUire»  ariiicnl  bu's»^  le  prit  itii  bU;  la  loi  Clo- 
te   diriribuait  ^ali»,  w  renùau  iem%uibiu  el  trienti^tu  (6/6  à'ài  p*r  Iwifr- 
l*)  ^ujiifâ  prope  part  necliçtHiuia  loUeretur  (Cic.  Frù  Atst.,  V>). 
*•    A|,|,^aii.,  Brll.  dvU.,  Il,  Zi.  SUâb..  XIV,  p.  l'M.  Ct.   UlxMr-liajti,  IM 
*■•   Cr|o«tio  Hmlckro.  l'ari»,  18*«. 

Kbv.  Hutur.  LX&IX.  £■  Vkm.  V 
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allait  apprendre  ce  qu'il  en  coûte  de  ne  savoir  pas  elrc  général 
&  propos,  surtout  quand  on  a  I»  réputation  d'être  riche.  j 

Clodius  n'était  pas  embarrassé  de  trouver  des  prétextes  po» 
cacher  se»  TéritaMes  raisons.  Il  accusa  Ptoîémèe  d'être  uningra 
un  ennemi  déguisé  de&  Homains,  et  de  s' entendre  avec  les  piratai 
Quant  au  «Iroil  qu'avaient  loi  RumaiDi;  de  l'exproprier,  il  refM 
sait  loujiiurs,  en  (liirnière  analyse,  sur  le  iRStament  du  r» 
Alexandre,  qui,  annulé  pour  Tt^ypte,  restait  valable  pourCypc" 
Eu  effet,  par  une.  incurie  fpiî  montra  bien  ot  r^oianae  de  Plol4 
mée  Aulète  et  l'indolence  imprévoyanto  de  son  frère,  il  n'ava 
été  nullement  question  de  Cypre  dans  l'alliance  conclue  l'anus 
préoédenle  avec  Ptolémée  Aulète-.  Rome  n'avait  traité  qu'a7« 
le  «  roi  d'Alexandrie  »;  celui-ci  ue  paraît  pas  s'être  autreraol 
préi:>ccupé  de  son  frère,  qui,  probablement,  crut  ax'oir  part  h  t 
garantie  accordée  à  Plolêmée  Aulète  et  s'applaudit  d'avoir  I 
bénéfice  de  celte  Irau^cliou  diplomatique  sans  en  gnppot^ 
les  frais.  1 

Il  semble  qu'au  moins  Ptolém^  Aulète  aurait  dû  chercher  p^ 
tous  les  int)yens  h  réparer  cet  oobli  el  tâcher  de  conserver 
l'Kgj'pte,  à  la  dynastie  des  Lagides,  uue  possession  qui,  depv't 
lo  temps  de  l'Iuléinèe  V^,  était  partie  intégrante  de  la  niuna^ 
chic-'.  Tel  était,  à  n'en  pas  douter,  le  senliment  du  peupi 
alexandrin,  qui  vit  avec  dépit  son  roi  se  désintéresser  del'affaïM 
de  Cypre.  Ptolémoe  n'eut  garde  de  coraproraetlre.  par  qudqi3 
récrimination  intempestive,  le  repos  que  lui  assurait  sou  trait^ 
Peut-être  aussi  u'eut-ll  pas  le  temps  d'organùser  un  plau  m 
défeusH  et  de  se  concerter  avec  son  frère.  Il  y  a  loin  de  Rome  ' 
Alexandrie,  surtout  en  Iiiver,  et  le  projet  de  loi  de  Clodios,  prè* 
sente  en  décembre,  Fut  voté  très  probablement  au  mois  de  mars 
suivant.  Quoi  qu'il  en  soil,  Ptoléméfi  s'abstint  de  faire  valoir,  cm 
faveur  de  son  frère,  des  raisons  que.  à  Rome  même,  les  conser- 
vateurs eussent  volontiers  appuyées.  C'est  dans  la  bouche  Ai 
Cicèron,  plaidant  deux  ans  plus  tard  pour  P.  Seatius,  que  84 

1.  St^a^.,  he.  al.  Cf.  lea  «ct^usAtions  rnituËs  et  otlieu^e»  de  Vdiei»  Paltr^ 
cnluN  conlrc  Ptitti^nU-e,  ùtnnibué  moram  vUHa  fum  eonlumeHat»  <narWuM(U| 
ià),  liniasunl  par  iioc  mitrl  fuâm  lUc  cotucitrnlîa  aeciteral  (M,  38).  | 

'^  Atil«l«  {touTNit  crûire,  et  «n  loul  ras  «outcntr  p[o«  lard  celle  tbfew  \vA' 
diifiif,  que  Cypre  était  un  apaiiu^c  et  restait  fiartic  intégrante  île  la  monar* 
nhie.  Mnlï  il  uraii,  d'autre  p&rl,  ^ue  les  Romains  avaient  résolu  en  sm»  foic 
traire  la  (|i)e4lloii  iilenli<]iic  —  ao  le<>lament  prfr';  —  posée  paur  Cyrèae  en  91. 

3.  I.a  cûEifjuéle  ilélîniliTc  de  Cypre  par  Ptolémée  t"  Soter  date  4e  295  a.  Cfar,J 


U  QUESTION  d'oKIETT  40  TBMPS  DR  ClCStO^. 

retrouTaot  les  considérations  duot  il  eût  làllu  jeter  au  mutncut 
u^portiiu  le  poids  dans  la  balance.  Après  avoir  fait  remarquer 
que  le  peuple  ruinaitt  &  toujoui-H  laissé  ou  même  rendu  la  couronne 
aux  Pois  qui  l'avaient  combattu,  à  AnliochusIeGrand,  hTIgratie, 
n  Mitliridate  lui-même,  l'orateur  s'écrie  :  «  Et  ce  malheureux  roi 
deCypre,  qui  a  toujours  été  pour  nous  un  allié,  un  ami,  sur  le 
•:firapie  duquel  ni  le  Sénat  ni  nos  généraux  n'avaient  jamais  riea 
OUI  dire  de  suspect,  ou  l'a  confisqué,  comme  ou  dit.  tout  vif,  et  il 
^'«stTueolever  jusqu'au  vivre  et  au  couvert  ^  x.Cicérou  exagéra 
""  peu  eu  faisant  du  roi  de  Cypru  un  «  allié  »  du  peuple  romain  ; 
"lais  c'est  la  thèse  que  les  Lagidns  devaient  soutenir,  en  invo- 
<I<if)iitau  besoin  leur  solidarité  avec  des  ancêtres  qui,  depuis  le 
'«Qïps  de  Philadelphe,  avaient  toujours  été  ou  amis  discrets  ou 
protégés  reconnaissants  des  Romaitis.  Il  no  paraît  pas,  rêpé- 
toîia-Ie,  qu'aucune  remontrance  soit  venue  d'Alexandrie.  I*to- 
'émée  Auléte  ne  vit  peut-être  dans  l'exproprialioû  brutale  de  soa 
û^re  qu'une  occasion  de  se  féliciter  de  sa  propre  sagesse.  Le  sage, 
c  était  le  prodigue  qui  avait  su  sacrifier  une  partie  de  ses  richesses 
pour  sauver  le  tout;  l'imprévoyant,  celui  que  railleraîeut  les 
moralistes  de  ta  trempedeValère-Maxime,  c'était  l'avare,  «offi- 
ciellement roi  de  l'île,  en  fait  misérable  esclave  de  l'argent*  », 
lui  allait  tout  perdre  pour  avoir  voulu  tout  garder. 

I..a  loi  de  Cludiua  une  fois  votée,  le  facétieux  tribun  demanda 
i\x  peuple  d'envoyer  Caton  k  Cypre  en  qualité  de  quiatour,  mais 
ivoc  Vimperium  prétorien,  pour  procéder  sur  place  à  la  liqui- 
liation  des  biens  du  roi  dépossédé.  Un  avait  besoin  d'uo  fonclion- 
naire  incori-uptilile,  et  U  n'y  avait  à  Home  qu'une  vertu  au-des- 
sus du  soupçon,  celle  de  l'homme  que,  précisément  pour  ce  motif, 
*^^odius  et  César,  déjà  débarrassés  de  Cicérou,  teuaieat  à  éloi- 
gner de  Kume  le  plus  lougteuips  possible.  Malgré  qu'il  en  eùt^, 
*^toii  dut  partir  pour  Cypre,  et  Clodius  eut  soin  d'ajouter  à  sa 

*-  Ck-,  Pro  Séit.,  Î7.  r,t.  Aminiao.  Marcpll.,  XIV,  8,  l.'j.  Cic*rOrj,  Iradlil* 
V**'  Cl(Htia«  et  eitle  en  ^,  vcngfi  anm  ks  propres  ÎDiurc-a  en  attaquant  U  loi 
»•  Clodiua. 

^-  V4).  lUx.,  IX,  4,  3,  Extr.,  1.  Valârc  Maiîmc  ImuTe  »  rjsibic  *  non  pu 
10  il  ait  gsnl£  son  argenl  pour  lui,  mais  (}u*il  ne  l'ait  pas  «roulé  ea  mer  avec 
"  Pour  en  Tnialrcf  ses  tpoltnleiirs.  Hais  nous  ne  eonnai&M>tis  l'araritia  risu 
'''^'"Tweiuia  du  roi  qnc  par  le  témoignage  ties  gens  qui,  l'afaot  diralist,  ont 
V^lcQdg  qn'î]  méritait  ce  traileroMil  sommaire. 
^-  Olodioi  lai  avait  dit,  paraît-il  :  t  Si  lu  n'y  m  pat  de  f^tk,  tu  pnrliras  d« 
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nùssion  une  corvée  supplémentaire  en  le  chargetDl  de  ramené 
Byiauce  ika  exilés  qui  avaient  su,  par  des  mojF'eog  qu'on  devi 
intéresser  le  démagogue  k  leur  cause.  «  A  soD  d^rt  ».  dit  Pi— 3o- 
tarque,  «  Clutliu»  tie  lui  fil  doiiuer  ui  truu|>e!;  ni  appariteurs,  me — ^aia 
seulement  deux  greffi<-ri,  dont  l'un  était  uq  voleur  et  dd  scélér^^JiI. 
l'autre  un  client  d«  Clnlius'  ».  U  falIaîL  bien  surveiller  la  ve^r^to 
deCalonct.sitaire  se  puuvait.jel^r  le  désordre da na  ses  compt^Es. 
Grâce  il  cette  admirable  conibinaisun ,  Caton,  acculé  b  u^  ne 
besogne  répugnante  dont  les  conservatiHirs   ne   lui  ^urai^snt 
aucun  gré,  risquait  par  surcroît  de  se  heurter  à  une  résista rm -ce 
du  roi  de  Cypre  et  d'endosser  la  responsabilité  de  ce  que  poiar- 
raient  £aire  à  son  insu  ses  acoljtes. 

«  Caton  envoya  devant  lui  à  Cypre  Canidius.  un  de  ses  am  i^-* 
pour  engager  Ptotémée  à  se  retirer  sans  combat,  en  lui  prom^t^' 
tant  qu'il  ne  manquerait  jamais,  sa  vie  durant,  ui  de  ricbeases    x^i 
d'honneurs,  car  le  peuple  romain  lui  conférerait  \e  sacerdo*^* 
d'Aphrodite  à  Paplios.  Quant  h  lui,  il  s'arrêta  h  Rhodes  pouf     ^ 
biro  ses  préparatifs  et  attendre  les  réponses*  *.  Le  désespoir 
malheureux  roi  d«  Cypre  simplifia  la  tache  des  spoliateurs, 
raconte  qu'il  avait  d'abord  entassé  ses  trésors  daus  des  navir 
avec  l'intention  de  les  faire  couler  eu  haute  mer,  «  pour  moui 
à  son  gré  et  frustra*  sas  ennemis  de  leur  butin  >;  mais  qu 
n'ayant  pas  le  amrage  de  noyer  sou  or  et  son  argent,  il  rame 
chez  lui  ce  salaire  de  ses  bourreaux'.  Ce  qui  est  certain,  c*( 
qu'il  aima  mieux  s'empoisonner  que  d'aller  finir  ses  jours  s»us 
robe  de  prêtre  h  Papbos*. 

Caton,  informé  de  ce  dénouement  heureux  pour  lui,  envoya 
Cypre  son  neveu  M.  Urutus,  pour  empêcher  que  Canidius  nesu- 
combat  à  quelque  teotatiou,  et  prit  le  temps  de  faire  sa  tournée 
Byzance.  Après  quoi,  s'étaot  rendu  à  Cypre,  <  il  trouva  M- 
richesses  prodigieuses  et  vraiment  royales  en  vaisselle,  en  tabU 
en  pierreries,  en  étoffes  de  pourpre.  II  fallut  tout  vendre  pouri 
foire  de  l'argent.  Caton,  voulant  mettre  de  l'exactitude  en  tout 
choses  et  faire  monter  les  objets  k  leur  plus  haute  valeur,  assis 
lui-même  à  la  vent«  et  porta  en  compte  les  moindres  sommes. 


I.  PlDl..  Caio  minor.  3t. 
3.  PLuL,  op.  cU„  V>. 

3.  Val.  Mu.,  IX,  4.  3.  Extr.,  1. 

4.  PluU.  op.  cit.,  36.  V«ll.,  Il,  38,  45.  Plor.,  TH.  9.  Amm    »arc«ll.,  XI' 
8,  \i. 
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fiait  pas  aux  formeâ  ordinaires  des  eacans,  mais  il  teuait 
su:ïpectâ  toul  le  mottde,  les  appariteQrs,  Les  crieurs,  les 
cDcbérisseurs  et  jusqu'à  ses  amis  :  à  la  fîo,  il  s'adressait  ]>RrsoD- 
□ellenient  &  chacun  dt^s  acheteurs,  les  poussaut  à  enchérir,  et 
c'est  dans  ces  ojnditions  qu'il  adjugea  la  majeure  iiartie  des 
objets  Tendus*  >.  Caton  sur\'ei)la  avec  le  mêine  soiu  rex)ièdition 
du  produit  de  la  vente,  qui  montait  à  près  de  7,000  talents.  Il  fit 
faire  de  petites  caisses  contenant  chacune  2  talents  500  drachmes, 
muuie*  de  flotteurs  en  liège,  qui,  en  cae  de  naufrage,  indique- 
raient l'endroit  où  elles  auraient  coulé.  11  ramena  heureusement 
à  Roue  sa  précieuse  cargaison,  avec  un  lut  d'esclaves  qui 
n'avaient  satis  doute  pas  trouvé  acquéreur;  mais,  par  un  singu- 
lier hasard,  qui  dut  causer  à  Clodius  plus  de  plaisir  que  de  sur- 
prise, il  perdit  eu  roule  toutes  ses  pièces  do  comptabilité,  le 
rt^istrc  des  n'cettes  aussi  bien  que  celui  des  dépensa,  l'un  dans 
un  naufrage,  l'autre  dans  un  incendie.  Il  est  vrai  qu'il  avait  eu 
soin  d'amener  avec  lui  les  comptables  de  Ptolémêe,  dont  le  témoi- 
gnage pouvait  au  besoiu  le  couvrir,  notamment  l'intendant 
Nicias,  pour  qui  il  demanda  au  Sénat  la  faveur  de  l'aiïranchis- 
&emcnt*.  Ces  modestes  serviteurs  purent  assister  h  l'espèce  de 
(riomphe  qui  fut  décerné  h  CaXon  et  juger,  par  l'enthousiasme 
public,  de  la  fascination  qu'exergait  uiaiuLenanL  la  vue  de  l'or 
sur  les  compatriotes  des  Fabricius,  des  Curius  et  des  Cincin- 
Qatus'. 

Ptolémêe  Aulète  pouvait  être  aussi  parmi  les  spectateurs  qui 
regardaient  passerh  travers  le  Forum  les  dépouilles  de  son  frère. 
Si  Plutarque  n'a  paseu,  à  leQdroitde  la  chronologie,  quelqu'une 
le  ces  distractions  dont  il  est  coutuniier.  Je  roi  d'Alexandrie 
levait  être  arrivé  à  Morne  avant  Galon*.  11  y  venait  en  exilé, 
t>rcsque  eu  fugitif,  pour  implorer  de  nouveau  l'assistance  des 
^œains  contre  les  Alexandrius,  qui  l'avaicut  expulsé  de  leur 

V  I.  Plul.,  Caia  minor,  36. 
■  î.  Plut,  op.  cil.,  38-39. 

3.  Plul..  ibkl.  l'Ior.,  III,  3.  Ucan.,  l'Jian.,  III,  1i:4  [CèMT  Lire  du  Trésor 
fiMd  Cota  longinquù  vejtil  tuptr  ae^fiiora  Cypro). 

I.  D'âpres  le  mnloilfi  et  aiisii  Id  vrAi«i^nib1iincf,  cal  t  RhûdAR  que  Ptolé- 
Kto^if  Anletf  alla  trouver  Ctlan  (ci-aprA»].  n'iiulrc  purt,  on  Mit  que  le  Irânc 
^Uil  A^iii  ocf^upé  pur  Is  Rllc  aln^  (l«  Plolémec  OTAnl  le.  mois  de  &epl«mbre  58 
(ef.  Sirnth,  p.  fis).  Plolétorâ  a  Jù  ullitr  tout  liroil  de  nh<i^ilR«  à  Hame-.  \  re-cli- 
(1er  U  date  <le  57,  iloanée  par  Drnmaiiii  {Gttch.  Honti,  II.  |i.  5:10;  V,  ]>,  ^i). 


»i 


Ilorr.Hli-LF.CLKBCO. 


Tille,  00,  oe  qui  revient  au  même,  lui  avaient  interdit  d*y  roo~ 

lr«r.  Les  textes  dont  nous  disposons  Dou.<t  permettent  de  derirt^^ 
k  peu  près  ce  qui  s'était  passé.  Dion  Cassius  rapporte  que,  d^^^ 
irrités  par  les  exactions  du  roi,  les  Alexaudrius  —  c'est-à-dix^"* 
la  soldatesijue  et  les  clubs  '  —  l'avaient  sommé  ou  de  demanii^^^'ï 
Cypre  aux  iioniaius  ou  île  rompre  arec  de  parwiU  amis,  et  qu  ^^i  j 
ne  pouvant  ni  leur  i)en>uader  de  se  tenir  en  repos  ni  les  y  coE^-^fl 
Iraindre,  faute  de  mercenaires,  il  s'otait  enfui  et  était  allé  port^^  J  " 
ses  doléances  à  Rome,  où  il  accusait  ses  sujets  de  l'avoir  expulsfe 
Il  avait  d'abord  foit  voile  pour  Rhodes,  oon  pas  pour  intercéda 
auprès  de  Caton  en  faveur  de  son  frère,  mais  pour  prendre  l'av  i 
de  Caton.  Celui-ci,  avec  une  grossièreté  voulue,  lui  avait  émcim--^ , 
audienoe  sur  sa  chaise  percée^  et  lui  avait  ouuseiliê  de  retourni 
en  ligj'pte,  au  lieu  d'aller  su  mettre  k  la  merci  «  des  puissants  c 
Rome,  dont  l'Egypte  tout  entière,  fût-elio  convertie  oa  or,  pouK""^  —  _ 
rait  h  peint!  assouvir  la  cupidité  ».  Catou  s'oflril  même  k  l'accon»-  "  f 
pagoer,  pour  l'aider  k  se  réconcilier  avec  ses  sujets.  Ces  bo[^  ^ 
conseils,  qui  n'auraient  rien  perdu  à  être  présentés  sur  un  to  -^k:^ 
moins  rogue,  firent  impression  sur  Ptolémêe,  mais  ses  amis  L     ^ 
détournèrent  de  les  suivre.  11  parait  dune  avéré  que  Ptolêmée  d 
fut  pas  précisément  expulsé  par  les  Alexandrins,  mais  qu'il  pi 
prétexte  de  ses  dissentiments  avec  eux  pour  envenimer  le  confli. 
et  leur  faire  infliger  [lar  les  Romains  un  châtiment  exemplaire- 
Tinxagène  d'Alexandrie,  un  contemporain,  qui  nous  donne  évi- 
demment la  version  de  ses  compatriotes,  affirmait  que  Ptolémét 
avait  quitté  l'Egypte  sans  y  être  contraint,  à  l'instigation  d< 
Tliéophane  de  Milylène,  l'âme  damnée  de  Pompée,  lequel  cher- 
chait à  Eaire  naître  une  guerre  où  sun  patrou,  déjà  las  du  repos, 
pût  récoller  honneur  et  profil.  Sans  doute,  il  ne  sufBt  pas  que 

t.  Duii  Ma  dlicnurs  aux  Akiandrii»(Ora^,  XXII,  p.  3g3),  nionChrjiosli 
AU  lue  Ptolcmte  fui  chassé  |>ar  In  £ii)L9pcii;o)  xol  toi«Qft'  |np«  traipii'vv  tni* 
(laxa.  La  fr<rr|UcRce  et  U  ftituclaiiielè  dea  Cinetile»  h  Ale&Mlilrifi  DC  t>'ci|>liquul 
(|ue  par  l'nrgitniiKtion  'les  t  h^lmrin  *. 

't.  Di»  Cax*.,  XXXIX.  7.  A  Home.  PU>l«tnPe  pasu  èTldciDmciil,  et  «Ter  ni* 
•on,  en  ihtniinr,  pour  a*nir  «lé  eipiilté  :  fiuUut  regno  (Clc,  Pn  Rabif-,  t, 
Lir..  EpU.,  CIV);  tadUhn»  flaifHaius  Âttxandrgae  homam  profitgtl  (Trac-, 
l'rol.,  XL);  l)it<t  ti&v  .MyuKriîatv  j»StS>Ti|U«o:  (Slrsb.,  XII,  p.  iiiS);  nOfwVi 
>A>4t»Spetï  iU6a).a*  (XVII,  |>.  TJti). 

3.  *0  a  KàxM-i  fi-JTX<f'«  |ùv  in  rétt  mpV  iioi)i«4  xMv^in  (Plnl-,  «p.  Cit., 
35J;  A  peu  prM,  dit  Drnmana  (III,  p.  !S3G),  comme  un  nable  d«  VahÎm  rco^ail 
au  moyen  Age  un  Cesnr  de  bjtante. 
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I  *^  ^rtioii  de  Tiiuâgèoe  soit  vraiseinblable  pour  qu'elle  soit  vraie; 
m-ais.  d'autre  part,  oous  n'en  soauùss  plus  h  croire,  axen  Plu- 
ta  r<iue.  le  candide  et  loyal  Pompée  incapable  du  tremper  dans  de 
pa.  veilles  iotri^ues'.  Cepeadaul,  U  reste  da us  toutes  ces  combioai- 
90zi£  plus  ou  mnios  probables  un  point  obscur.  On  ne  voit  pas 
fai^n  jKiurquoi,  si  Ptolém^  r^t  sorti  de  sa  capitale  de  8on  jileiri 
gr^  avec  l'iûteutiou  d'y  rentrer  de  forc«,  U  s'eu  est  allé  seul, 
laifi^ant  aux  mains  de  ses  sujets  toute  sa  famille.  Il  est  à  croire 
qu'il  est  parti  sans  dessein  bien  arrêté,  se  croyant  libre  de  ren- 
tPer  qnand  il  le  voudrait,  et  qu'il  n'eut  l'idôe  de  se  faire  rêinté- 
^rer  par  force  que  quand  il  s'aperçut  qu'Alexandrie  lui  était 
fermée. 

Les  Alexandrins  fureot  d'abord  stupéfaits  du  départ  furtif  de 
leu  r  roi.  Le  détour  qu'il  fit  par  Kbodes  fut  cause  qu'ils  perdirent 
sa   trace.  Suivant  DÎod  (Jassius',  ils  iguoraieiit  qu'il  su  fût  réfu- 
gié  en  Italie,  ou  môme  ils  le  croyaient  mort  lorsqu'ils  se  déci- 
dèrent à  mettre  sur  le  trône  sa  tille  Hérénice.  Porpbyre',  qui 
paraît  mieux  informé,  dit  qu'ils  ne  prirent  le  parti  de  rempla- 
cei-  Ptolèmée  qo'au  bout  d"un  certain  temps,  lor-sque,  le  séjour 
rfu     roi  en  Italie  se  prolongeant,  ils  furent  persuadés  qu'il  De 
reviendrait  plus.  De  toute  façon,  il  feut  constater  une  fois  de 
plus  les  effets  de  la  prévoyance  avec  laquelle  les  premiers  Lagides 
a'v-aient  fundé  sur  rhètérogéuéité  des  races  la  stabilité  de  leur 
dynastie.  Si  turbulente  que  fût  la  grande  cité  alexandrine,  l'élé- 
ment hellénique,  mêlé  lui-même  dû  sang  grec  et  de  sang  macôdo- 
Dten,  tenu  en  échoc  par  la  population  égyptienne  et  juive,  n'y 
était  pas  assez  prépondérant  pour  que  Icr  Alexandrins  pussent  se 
déprendre  de  leurs  habitudes  monarchiques  et  songer  k  séparer 
leur  destinée  de  celle  des  Lagides.  C "était,  du  reste,  moins  que 
Janials  le  moment  de  l'essayer.  La  mort  de  ta  reine  Cléopàtre 
Tryphiena,  survenue  dans  le  courant  de  l'atinée  qui  suivit  le 
départ  de  Ptoléraée',  les  obligeant  k  prendre  un  parti,  et  les 

*-   Wui,,  Pomp..  W. 

'*-  Oio  CaH.,  X.\XIX.  13.  Otoii  oublie  le  court  rÈgnc  tie  CltoplIreTryiihama, 
tnexactitade  véaiello,  cotnparé«  >ui  erreurs.  MiirusionK  et  iocertltuilet  «loot 
"»ormiHp  l'histoire  Jcs  LagidcR,  oli»curde  |wr  Cbuinvriymie  dus  koutïuLu*. 

3-   PorptijT.  av.  EusBb..  I,  16S,  in  Frar/m.  Hifl.  Craec-,  III,  p.  7i3. 

*^   '*   7  a  là  un  coche «étf^iii ont  Je  [jri^bl&iiie»  inïolulileK  aulrement  que  par 

^*ï**!lur»«,  (loTit  4iicune  ne  re*|>er.te  iulèKraleiiienl  d**  Icxles  Inconcîlidtilea. 

*^^Uiult,  lie  Kience  ccrUine,  cinq  cufsnla  de  PLoIcciw  Aulète  ;  tioU  filles, 
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eofants  mâles  de  Ptoièmêe  étaol  eiicure  eD  bas  âge.  Us  coitfièreai 
la  régence  ou  ta  ro}'autè  h  la  fille  aînée  du  roi,  la  «  reine   *- 


lttr«Bloe  rf  ^),  la  célèbre  CI«>0|4(t«  Philopalor  (f  30).  Animé  (f  31),  ri  de*» 
ms,  PtoléiDée  XIV  [t  ■*")  cl  Plol*m««  XV  (+  44),  Porphïro  {toc.  cit.]  ml  «col 
it  mentionner  udc  fille  alnév,  appela  Cl^pâtr»  Trj\>luBa*  csmoiB  «i  in^*'^* 
ijqii«ll«  narail  Tf%n^-  ninjuiolintiienl  a«m  m  «fMir   ItérAnire  eu  S8    i>t  i>eO^^ 
morte    bientiM    npri*.   Strnlinn   (XVII,    p.    ^%)  dJI    t]ue,    Ptotêtoèe    une     r*'À« 
■  (.'XpiiUë  >,  II?"  Alriunilniit  llreot  reine  l'alnêe  de  se*  troik  Ulles,  «  ta  M^&kl* 
i|iii  TAI  l^ftiUirirf  n.  Il  p^ait  évidemment  À  Bérénice,  el  Dion  ClMÎin   ne  ce>^^' 
nail  non  [)|ii>'  nuf  il^n^nitif  cumnie  <  relme  »  durant  l'inlerrègne  de  SS  A  S&.     V^' 
Strabiiu,  ni  Dion,  iii  Porfliyre  ne  disent  mol  de  la  reine  mère,  qui,  âH  li:»c~Wi 
etl  su|>|"js(k-  iriurle,  morle  n«<«z  lAl  pour  que  Ptoléniée  nit  eu,  depuis,  le  leur*  ^^ 
de  pracrter  i|uatr«  bAUrdfl,  impHcilemenl  qunlinêH  tels  par  Slriboo.  A  [>dM^ 
l.i-psiu»  iAàhaniU.  d.  Bert.  4kad.,  \S:,2,  p.  478)  et  Wileken  [H.  R  ,  s.  v. 
nikfi],  tout  le^  erudiU,  de  Vaillant  i  H,  !..  Strack,  nnl  admi»  que  la  rwne  m  d 
CléopAIre  Tiyf\ii»n»  6lail  morte  avant  '^8,  el  ils  en  rilent  comme  preuve  le  f 
(arbitrairement  plaeè  en  ti3)  que  le»  deui  Plolemee^  êlaienl  lianc*«  aux  UM 
de  Mitliridale  [cl-<3«uus,  p.  IW).  SIrack  reporle  même  lainort  de  CléopttrK 
U  fin  de  Taoïiée  C9,  attendu  que  le  nom  de  ta  reine  ne  D^jure  plus  aprèft  ce 
date  ni  sur  les  nonuincntb  ni  sur  lea  sctes  Dolirié*.  Ceci  poté,  ceux  qui 
veulent  rérnscr  ni  Slrabon  ni  Por|>h]<Te  aitRielteiil  que  U  Clêopilrc  Trypl 
qui  Tut  inironiiée  en  58  arpc  Bérénice.  —  on  plnlrtl  avant  elle  {Sirack,  p. 
—  ôlïit  tine  lille  aînée,  hnmnnytnn  de  sa  mère,  et  qne  le«  quatre  antres  enfa 
né*  de  PloleinV'e  veuf,  élaji^nl  de»  *  liAtardt  >.  MaÎK  romneni  concevoir  q 
durant  le»  conHiU  qui  preprèrenl  l'anneiion  (de  471  30  a.  Clir.),  Ie«  Romair 
fiait  fois  lenléx  de  baJajer  l<>s  r«s(e£  de  la  dynastie,  n'aicol  jamais  aonç' 
disqualifier  Cléof^tri;  Pliilvpalor  cl  ses  deux  (riras  comme  bllards.   Gh 
biUrdsT  Et  Iv  Halhvt,  qui  avait  tant  souffert  de  son  illéj^ilîinili-,  auraîl  rcpla 
duti    la    même    situation    ses    successeurs  î    Pour    admettre    celte    éiiorni' 
(•dmiH  |rar  SIraekJ,  il  hudrait  que  Kirabon  tùt  Inraillible,  et  II  est  Tort  »o» 
en  cet  endrint  de  «Vtre    Ironipé  de  llerénke,  rar  Paunanii»  applique  U  méi 
eipréMif>n  ■  neuk  légitime  >  (cinlcwii^  p  JtO],  e(  nvet  juste  raison,  i  une  aul 
Itêrénice,  in  sœtir,  el  non  plu»  la  lille,  de  Ptolémee  Antèle.  AuMi,  r6ai 
RIrabon,  les  uaa  (V^illttiit,  Saint-Martin:  supixiMint  que  l'AuJète  «'e«l  rvnian- 
apre«  63  (arec  une  lucoignue)  ;  d'autre*  ( [.otrnnue),  que  %ti*  enTanli  étakul  lot- 
Dé!!  avant  cette  date  (ce  qui  eal  contredit  par  l'Aj^e  de  Ptolêwée  XV,  né  *«r»6t 
el  tous  t'accordent  à  penier  que  le  r<ji  était  encore  veuT  lont  d«  ton  défuirl, 
se.  persuadés  par  Appien  qu'il  réiail  dès  03  et  par  Porpbjre  que  la  CléopJt 
Trjrpbiftna  de  58  était  m  fiite.  et  non  ta  leinrae.  Or,  Appien  dil  ùaipteinei 
qu'en  €3,  les  Gilet  de  Uilbridatc,  qui  avaient  été  lianeée*  (cffarwmLKm)  au 
deux  Ptolémïet  (et  non  \vm  qui  l'efa^eHi  i  ce  moment),  étaient  encore  ■  deuMi^^ 
selles  u  (ÏTi  ndpsi)   Cet  olutlacle  t>carté,  il  j  a  lieu  de  te  demander  si  Porphjr* 
c*l  plu*  inraillible  queStrAbnn  et  t'tt  «'a  pa»  pu,  travaillant  Mir  de«  texte*  oncum 
bré*  d'homunjme»,  dédoubler  indâmenl  la  perniinnalilé  dl^  ('li-ci|iAtrc  Trrpluena 
dédAublemenl  que  ne  connaitsrni  ni  Strabun  tit  Dion  l'uttiuit.  tte*le  t'objerti 
Tic4orji3ute  de  Slracl(,  A  savoir,  que  le  nom  de  la  reine  Cléopâlrc,  déesie  Phi 
I^Mlor  Philndelphe,    dUparait  déi  69  dej   momumeuls  ri  de  la  daUtiMi  di 
papyru.  Ce  cwistal  de  carence  n'est  qu'une  preuve  négative,  qui   peut  éi 
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Béréoioe,  asàstèe  de  «  parents  »,  c'est-à-dire  de  hauts  fonction- 
naîres  qui  administraient  le  royaome  en  son  nom. 

Bodchb-Leclercq  . 
{Sera  continué.) 

iafirmée  demain  par  la  déeouT«rte  d'aoe  preoTc  contraire  el  qui  peut  aassi,  — 
SIrack  en  contient  Ini-mteie,  —  s'expliquer  autrement.  Encore  n'est-elle  pas 
complète.  Stiack  (p.  210,  43)  est  obligé  de  déclarer  inezacle  une  inscription, 
datée  do  5  décembre  â7,qui  mentionne  rachèTemenl  des  pylàoes  da  T.  d'Edfou 
par  Ptoléime  Néo«  Dionysos  et  sa  sœor-éponse  la  reine  Cléopitre  Trjphœna. 
Inexacte,  soit  :  mais  l'erreor  commise,  Téoielle  si  CléopAtre  n'est  morte  qu'en 
â8,  derient  énorme  si  elle  élait  décédée  onse  ans  plus  \6t.  Il  est  probable  que, 
bon  d'Alexandrie,  Ptoléntée  était  toujours  considéré  comme  régnant  et  qu'on 
mt  lavait  pas  A  Edfon,  en  décembre  57,  si  la  reine  mère  était  morte,  fante  de 
■Marelles  ou  par  défiance  des  nouTelles  d'Alexandrie.  L'existence  de  la  reine 
voère  prolongée  jusqu'en  57  résout  tous  les  problèmes  A  la  fois,  sans  supprimer 
«les  textes  antre  cbose  que  leurs  contradictions. 


Lg 


CONSEIL  DE  CASTILL 


AU  XVin-  SIÈCLE. 


(SuiU  a  fin  *.} 


Tir.  —  AttrUmiions  du  Conseil, 

Les  Conseils  de  CastiUc,  des  Indes,  des  Ordres  et  des  Financ 
la  Contadut-ia  »iayoret  la  Trftsmreriegénéralesiégeaiftntdppaî: 
1747  dans  l'aocien  hôtel  des  ducs  d'Uzeda,  construit  sous  Phi- 
lippe m  par  Juan  Gomez  de  Mora,  et  coasidéré  comme  le  plo: 
bel  édrBcâ  dn  Madrid  après  le  Palais-Royal -. 

Le  Conseil  teoait  séance,  Lout^  les  Jours  noD  fériés,  pendant 
trois  heures.  Du  l*'  mai  au  31  août,  l'audience  commençait 
7  iieures  du  matin  pour  se  terminer  k  10  heures.  Du  1**  sef 
tembre  au  30  avril,  le  Conseil  siégeait  de  S  heures  ji  1 1  heures. 
Les  audiences  étaieot  publique.s,  mais  il  était  interdit  de  pénétrer         "^ 
en  armes  dans  [e  prétoire.  Les  titrés  de  CastiUe  eux-mêi 
devaient  quitter  l'épée  dans  le  vestibule  du  tribunal.  Tout  man-- 
quement  h  l'étiquette,  tout  bavardage  des  parties,  des  avocats 
ou  du  public  était  réprimé  parrbuiâsier,  qui  réclamait  à  haute 
voii  :  que  se guarde  cérémonial 

Apràs  une  mcsw  basse  rapidemcol  dite  k  l'OraUûre  de  la 
Chambre  des  Quinzfî-Cetits,  tous  les  membres  du  Conseil  se  ren- 
daient en  la  première  Chambre  de  gouvernement.  Cétait  une 


t.  Votr  Ktmt  histori^ut.  l.  LXXIX,  p.  13. 

7.  Ce  palai»,  occupé  aujourd'hui  par  le  CoQ«eil  d'au!,  wt  on  grand  bAlirncBl 
carré,  de  <|ualoru  Teii^trcx  de  farade,  é)«r6  d'un  éURC  Afoc  alliqnc  li  n'a  ni 
fttflc,  ni  bemilé.  Le»  énurincti  «^cussaiiB  royaut  qui  H'enlèVDnl  co  blAU  cni  sur 
le  roiiKe  sanRuIn  <le*  briqu«i  «ont  du  plu»  déugréable  eflet. 

3.  UiLrUaez  Siluar,  Coicccion,  p.  157. 
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salle  oblongne  garnie  de  sicfjes  sur  trois  de  ses  côtés;  au  fond. 
soKJtas  un  dais  orné  du  portrait  du  roi,  prenait  place  le  gouver- 
ncuT:  le  doyen  du  Cuaseil  s'asseyait  k  sa  droite,  ]e  vice-doyen 
(^ST^^decanû)  à  sa  gauclie.  Les  oonseillurs  prenaient  rang  sui- 
vant leur  aDcicnneté',  les  conseillers  de  numéro  impair  sié- 
gea i«nt  à  la  suite  du  doyen,  \ei  conseillera  de  numéro  pair  à  la 
sui  t«  du  Tice-doren  ;  aux  deux  extrémités  les  âscaux.  En  £aoe  du 
dais,  debout  contre  le  mur,  se  teuaieut,  à  droite,  les  sept  rappor- 
teurs, à  gauclie,  les  sept  greffiers'. 

!..•«  premier  soin  du  président  était  de  demander  s'il  n'y  avait 
^oixit  semanaria  :  on  appelait  ainsi  un  rapport  feit  par  un  des 
deux  conseillers  de  semaine  {semanercs)  sur  les  irrégularités 
«ïvii  avaient  pu  être  relevées  dans  la  IranscripUon  des  sentences 
liu.  Conseil  sur  les  registres  des  greffiers. 

S'il  n'y  avait  point  semanaria,  les  gr^ers  se  retiraient  et  le 
^-Onseil  procédait,  s'il  y  avait  liea,  à  l'iustalliition  des  officiera 
*^^<asinment  nommés,  dont  il  recevait  le  serment.  C'était  aussi  le 
■*»«JBeDt  où  l'on  donnait  lecture  des  èdits  royaux. 

Xd  detu»^  de  ces  fonctions  d'apparat,  le  Conseil,  assemblé  au 

^**%nd  complet  {consejo  pleno).  étendait  sa  juridictiun  exclusive 

^*-**'  on  grand  nombre  d'affaires.  Il  donnait  le  visa  {el  pase)  au 

■*^  puntifical  accréditant  nn  nouveau  nonce  auprès  de  la  cour 

*^    ^feipagne.  Il  eiaminait  les  projeU  de  création  de  couvents,  de 

^|^**3ioaire8  et  d'hôpitaux.  L'applicatton  des  décrets  du  concile  de 

^**«ai!e,  les  affaires  relatives  au  rachat  des  captifs  chez  les  infl- 

^^ï.«»,  les  appels  comme  d'abus  eu  matière  de  patronage  royal 

^*-^  ient  de  sa  compéteoce.  11  avait  eocore  la  police  générale  du 

-*=>inseil.  fixait  la  mise  au  rùle  de  tous  les  procès,  jugeait  les 

^^f^.ires  remises  au  Conseil  par  le  roi  ou  par  le  président  deCa»- 

^^1«,  admettait  ou  rejetait  les  récusations  de  conseillers  Eaites  par 

*^>^     parties,  ordonnait  la  reprise  des  instances  restées  en  souf- 

^^^  «3ce  par  suite  de  la  mort  ou  de  l'absence  d'un  magistrat. 

^-*  était  devant  lui  que  se  discutaient  et  se  rédigeaient  les  ordon- 

**^^  ricos  du  Conseil  {aiUos  acordados),  devant  lui  qoe  le  magia- 

""^  t  désigné  chaque  semaine  à  cet  effet  Usait  l'adresse  (  Consulta) 


*■'■    De  deas  oonKillers  Roinmc»  par  le  luteie  Kle,  le  premier  nooimé  èlail 
^'*">»îd*r*  comme  le  pit»  ancien.  Kfov.  Hte.,  IV,  lu,  3,  17  PSv.  1733.  — IV,  xt, 
3l   andt   I7i3. 
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destinée  à  être  pr^ntcu  au  roi.  II  aulorisait  ou  refusail  la  ms& 
eu  culture  des  terres  vaines  fit  vagues'. 

S'il  n'y  arait  aucune  affaire  à  traiter  toutes  chambres  rêt*- 
uies,  l'huiasier  en  avertissait  le  présideul',  qui  invitait  les  con- 
seillorK  à  se  reudre  immédiatement  dans  leurs  chambres  respect 
tivâs. 

Tous  les  lundis,  dans  la  CUamIjredet;  (juiuze-Cents,  s'assembla.  ïl 
la  Chambre  de  T<tiutas,  composée  des  trois  Chambres  desQuinz.«^ 
Cents,  de  Justice  et  de  Province,  et  doslin**  'a  juger  les  actiucks 
au  possessoire  en  matière  de  majorât  {tenutas),  les  procès  ci« 
réversion  k  la  couronne  et  de  cassation  {seguwfa  suptiat:*.- 
cion).  Ces  affaires  ne  i>ouvaiciit  être  jugées  i»ar  moins  de  aei.if 
juges,  le  prèsid^^llL  déléguait  quelques  membres  de  la  premiè*~e 
Chambre  de  gouvernonienl  pour  parfaire  le  nombre  légal  qua-Exd 
il  ne  pouvait  Être  fourni  parles  trois  Chambras  des  Quinz&Ceat.â. 
do  Justice  et  de  Province. 

Le  jeodt  de  chaque  semaine  était  réservé  aux  appels  coaaxKie 
d'abus  i^fuorzfïs).  On  distinguait  deux  sortes  d'abus  :  lorsqu'  un 
juge  d'Église  connaissait  d'une  cause  dont  il  n'aurait  pas  dû  zo  '*> 
naître,  U  y  avait  abus  par  incompétence  (Juerza  de  conoc&^^y 
Quand  les  juges  avaient  méconnu  les  régies  du  droit,  il  y  a  v^fc  il 
abus  dans  la  procédure  {/ïiei'za  de  procéder).  L'abus  dans  ^ 
prooédura  pouvait  consister  dans  la  manière  même  dont  l'io-^" 
lance  avait  été  ctmduite  {en  el  modo),  ou  dans  le  refus  d'atit*^ 
riaer  l'appel  b  un  tribunal  supérieur  {pti  no  oiorgar).  Qua.x^*' 
Ofltte  dernière  espèce  d'abus  était  commise  aux  dépens  de  la  jlxV^* 
diction  royale,  la  cause  était  jugée  par  les  deux  Chambres  ^ 
gouvemetxteut  réunies;  il  y  avait  /uerxa  de  dos  tatas*.  1-^** 
hommes  d'Etat  et  les  magistrats  espagnols  du  xvuT  siècle 
anatrèrent  toujours  iutrait;iblee  contre  les  usurpationis  du  fO 
voir  ecclésiastique;  les  écrivains  cléricaux  d'aujourd'hui 
déchaînent  contre  eux  h  ce  sujet,  mais  l'Espagne  a  dû  à  le*»^ 
efforts  ta  demi-liberté  dont  elle  a  joui  sous  Charles  111 
Charles  IV. 


âe 


t.  MnttMi  Saluar.  C«f«er(»«,  op.  8.  —  Lm  a««im  4*  dérrirti 
Matai  HlnMi  déddèm  p«r  U  |>mBi«ra  Cbanbrv  Au  ffMttrufmtai,  mû*— 
Jt  Miiiitl  I    ITiS.  Frrdiaud  \1  W  fil  pMcn  «n  C*ntfj9  pUmm  fon 
màMuMom  un.  pUiam  >!<■»  pnH*n«Uit«a  de   trMi|i««u    liMrii— U, 
«•gihal  ditninaer  TMfnxIur  dvt  tum»  ptNwi- 

ï,  «  S«S«r.  DU  lu*  qar  dKp^rbar  et  Owê^jo  pin».  > 

3.  tUcuUsu  a«  IxneU,  frmcttcm^  L  I,  p.  46. 
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ODS  les  vendredis,  lorsque  le  roi  était  h  Madrid',  Le  Conaeit 
8e  rendait  en  corps  au  PalaivTloyal  avec  les  quatre  mcinbres  les 
plus  nouveaux  de  la  Sata  et  avait  une  conférence  {co7isuita) 

frec  le  roi. 
Les  lutjiubres  de  la  Sala  de  alcaldes  laissaient  leurs  mna- 
tcaux  dans  la  salle  des  liallubardierî-,  les  niembrea  dii  Conseil 
BKintaienl  le  grand  escalier  avec  leurs  manteaux  et  las  quittaient 
ibns  la  salle  des  garde»  du  curjiin,  le  présideitt  gardait  le  sien 
jusque  dans  la  salle  où  le  roi  dounait  audience". 

Au  fond  de  la  i>ièce  ètail  le  troue,  élevé  de  deux  marches  et 
placé  sous  un  dai.<i.  Le  long  de  la  miiratllc,  à  droite  de  S.  M., 
prenaient  place  sur  un  banc  le  président,  le  ministre  chargé  de 
lire  le  rapport,  le  doyen  et  le  vice-doyen.  Sur  les  deux  autres 
côtés  se  rangeaient  les  conseillers  par  ordre  d'ancleunelé.  Au  bout 
da  banc  prenait  place  le  fiscal'.  A  l'entrée  du  roi,  tous  \&^  con- 
seillers se  nietlaieiit  à  genoux.  Le  roi  s'asseyait  et  disait  aux 
magistrats  de  se  couvrir  (citbrios).  Ils  se  relevaient,  s'asseyaient 
et  mettaient  leur  chapeau.  Le  conseiller  rapporteur  Usuail  alors 
le  résumé  des  questions  délicates  sur  lesquelles  le  Conseil  dési- 
rait avoir  l'avis  du  roi.  1^  roi  devait  être  consulté  sur  lout*>  auti> 
risalion  de  mendicité  délivrée  à  un  particulier,  .sur  toutes  les 
affaires  relatives  aux  Bnaiices  des  communes,  aux  bieus  commu- 
Daux,  à  la  mise  en  culture  des  jachères,  à  la  veuteet  revente  des 
droits  féodaux,  à  la  réversiim  à  la  couronne  de  droits  ou  de 
domaines  aliénés.  Il  devait  prononcer  stir  toutes  I&s  pétitions 
tendant  à  mo<]iiJer  le  courts  normal  de  la  justice.  Il  autorisait  ou 
suspendait  les  poursuites  on  rfiddition  de  cximptes  contre  les  cor- 
régidors  et  aleahie»  mayors  du  len-itoire  royal*.  —  Toutes  ces 
questions  avaient  élé  déjà  traitées  devant  le  Conseil  assemblé,  et 
Je  &>nseil  avait  donné  son  avis  [parecer).  Le  roi  se  rangeait  te 
plus  souvent  à  L'opinion  de  son  Conseil,  en  disant  :  <  C'est  bleu 
(fîsfà  bien).  •  <^elquefois,  il  demandait  un  supplément  d'infor- 
mation'. 


1.  D'iprte  un  rÊgleror.Dl  de  Chirlea  III,  li  enur  séjaiirnait  ft  MuilrlJ  dj  10  tlé- 
centrv  «u  5  ianvier  et  pendinl  U  Bemainc  i>ainl(!.  Lu  rcsU-  du  ti'inps.  i^lla 
rMiUt  A  Annjuea,  è  l'Etcorial  et  A  La  Orauja. 

1.  Nov.  Oec..  IV.  111,  t6-l"  Juillet  I78i. 
,  UmUiwi  Saluar,  Coleccion,  |>l.  3,  fol.  19S. 


4. /d.,  ibid^.tap.  8. 

5.  ]tùv.  ftM.,  IV,  ut,  10-1&  iuiii  1115. 
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La  ctiDsulte  ftote,  les  magistrats  ôtaient  leurs  diapeaux.    ^^ 
s'agenouilla îeot  Je  nouTcau  jusqu'à  ce  que  le  roi  se  fût  retiré.  I--* 
président  suivait  S.  M-  dans  la  pièce  voisine,  où  le  roi  lui  doï»" 
nait  une  audience  particulière,  appelée  audience  de  l'escabe^  ■* 
{del  banquiilo),  parce  que  le  roi  était  assis  sur  un  fauteuil  d'i^ 
côté  de  la  table  et  le  prèsidcut  axw  uoe  escabelle  de  l'autre  côt9- 
C'est  dans  cette  aiidiance  que  le  prciiident  exposait  au  roi  l' 
affaires  les  plus  importantes,  lui  transmettait,  «  avec  une.  chi 
tienne  liberté',  »  I«s  remontrances  du  Conseil  et  lui  reoontmai 
dait  les  candidats  aux  fonctions  publiques. 

Lorsque  le  roi  u'était  pas  à  Madrid,  mais  n'en  était  pas  èlo: 
gné  de  plus  de  huit  lieues  d'Espagne  (quaraute  kilomètres),  Z 
rapport  hebdomadaire  se  lisait  devant  le  Conseil  h  la  maniéi 
ordinaire,  et  le  greffier  de  la  Chambre  et  de  gouvernement  iM^  "^"i 
Conseil  l'envoyait  au  pràsôdent  de  Ca»tille,  qai  le  remettait  a.  ^^b 
roi.  Dans  le  cas  où  le  président  ne  ite  trouvait  pas  avec  le  roi,  ^B-  -^ 
rapport  était  envoyé  directement  à  S.  M.  par  le  doyen  d. 
Conseil  !. 

Tous  les  sanieilis.  deux  membres  du  Conseil  passaient  l'iusi 
tioD  générale  des  prisons  de  Madrid.  Ils  restaient  chacun  quii» 
jours  en  charge,  mais  toutes  les  semaines  on  en  réélisait  un, 
bien  que  celui  qui  restait  de  la  semaine  précédente  mettait  leni^i 
veau  au  courant  do  ce  qui  s'était  passé.  Les  deux  conseillers  im 
pecteurs  se  reDdaient  h  la  priaon  de  la  cour,  où  ils  étaient  reçu^^  ^=^ 
par  les  quatre  juge»  les  moins  anciens  de  la  Sala  de  atcaides  - 

Les  six  niagistraU  s'installaient  dans  la  salle  de  justice  de 
prison;  le  juge  le  muns  ancien  lisait  les  noms  des  prisonnic 
qui  avaient  tlemandè  à  comparaître,  le  gooTemcur  de  la  prisor 
les  intivdui&ail.  les  magistrats  les  interrogeaient  et  leur  don- 
naient une  réponse  qui  était  écrite  aussitôt  par  le  greffier.  De  h 
prison  de  la  cour,  les  magistrats  ae  rendaient  &  la  prison  de  h 
ville,  où  ils  étaient  reçus  par  les  lîeutenaotf  du  corré^idor  da«— ^"i 
Madrid.  Aucune  raîaon  ne  devait  empêclier  la  visite  des  prisons. 
En  1711,  le  Consul  de  Castille  ayant  suivi  Philippe  V  k  Bur- 
goa,  la  visite  Hes  prisons  se  faisait  chaque  samedi,  comme  elle  se 
serait  foite  en  pleine  [laix  à  Madrid.  Si  le  samedi  était  jour  Cèriét 
la  visite  aa  Eaisail  le  vendredi.  Si  tous  les  jours  de  la  semaine 


1.  smr.  «Rc,  IV,  mt,  &,  21  «rrlev  IT(H. 
i.  M.,  IV.  IX,  lU.  t&  i^i  t7l&,  et 
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étaieat  jours  fériés,  t'inspoction  so  faisait  quand  même  le  ven- 
dredi. 

L'inspection  avait  surtout  pour  but  de  veiller  au  bon  ordre  de 
la  prison  cl  à  ce  que  les  prisonuiers  «  ne  fussent  maltraités  ni 
de  &it,  ni  de  paroles  par  personne,  même  par  un  juge*.  »  Cette 
pratique  ne  saurait  être  trop  louée,  mais  les  gouverneurs  étaient 
propriétaires  de  leur  charge  et  rien  ne  pouvait  le-s  empêcber  de 
chercher  à  gagner  sur  leurs  prisonniers.  Les  prisons  de  Madrid 
étaient  des  enfers  pour  quicouque  u'avait  pas  le  moyen  de  se 
^irocurer  uu  lit  et  un  supplément  «le  nourriture'. 

Chaque  antièe,  la  veille  de  Nuel,  de  Pâques  et  de  U  Pentcc&te, 
d|  Conseil  tout  entier  et  la  Saia  de  ahnidvs  visitaient  les 
^RBons.  Les  magistrats  une  fois  réunis,  le  président  pro- 
nonçait la  formule  :  «  Que  la  visite  commence!  (empeze  la 
tisita).  *  L'alcalde  le  moins  ancien  appelait  :  «  Prisonniers  du 
roi  DOtre  sire!...  des  Conseils  t.. .  de  la  Junte  des  travaux  et 
far^L..  delà  Junte  du  tabac I...  delà  Junte  du  commerce!...  * 
9t  ainsi  de  suite  pour  tous  les  autres  tribunaux  royaux  ou  ecclé- 
lûistique!:!.  Pour  chaque  espèce  de  prisonniers,  un  huissier  répon- 
laîl  :  «  Il  y  en  a.  »  ou  :  <  Il  n'y  en  a  pas.  »  S'il  y  en  avait,  on 
ppelail  leurs  noins  et  l'huissier  déclarait  si  le  prisonnier  appelé 
ésirait  être  entendu.  L'accusé  qui  deraandaità  comparaître  était 
itroduit  et  interrogé,  soit  publiquement,  aoit  à  huis-clos.  Si 
Lielqofi  accosé  se  plaignait  des  lenteurs  ou  des  excès  d'un  tribu- 
*i  ou  d'un  juge,  le  Conseil  pouvait  décider  que  des  représeuta- 
ons  leur  seraient  laites. 

I^a  veille  de  Pâques,  !e  Conseil  proclamait  «  l'édll  de  Pâques,  » 
g^  était  lu  par  le  conseiller  le  plus  ancien  :  «  Tous  ceux,  »  disait 

fit,  <  qui  se  trouvenl  détenus  eu  cette  royale  prison  pour  des 
\mc  provenant  pas  de  délits  ou  de  quasî-délits  peuvent  sor- 
ir  quarante  jours,  en  rnnrnis.<iant  caution  devant  un  gref- 
^  de  province  oo  do  cour,  propriétaire  de  son  office  et  ayant 
*yé  le  tiers  de  son  prix.  Ceux  qui  sont  aux  arrêts  dans  leur 
*isoD.  OU  qui  ont  pour  prison  la  ville  et  ses  laubuurgs,  peuvent 
^ir-  librement  pendant  le  même  délai,  le  tout  en  l'Uonueiir  de 
saint  jour  de  Pâques*!  » 


•   ••««iiiei  Salaisr,  Colfccio»,  cap.  Î9. 

^  -Areliif»  K^aÉnlf^*  cfliilrali^  d'Alrftlil  de  llnnaret.  Careelei,  1781,  1. 
'Artiaez  SalAiar,  Otieccion,  caj).  30, 
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Kt  pour  qu'il  y  eût  un  plus  grand  nombre  de  prtâuimiers  Yibk- 
rés,  le  lendemain  th  Noiil,  de  Fâques  et  de  la  Pentccûta,  le  coo- 
suitler  de  (Jastille  et  l'alcalde  de  cour  les  plus  aucieus  allât csnt 
visiter  les  prisunoiers  pour  dettes,  et,  aidés  de  deux  retigi«3ux 
{padres  carcMeros),  ils  payaient  les  dottes  des  prisonniers  lae 
plus  intéres^nts  arec  les  aumônes  fournies  par  des  persoaKËe 
charitables  :  le  roi  donnait  1,000  ducats;  les  fondations  pieui.£iîâ 
de  Comejo,  de  la  Torre  et  de  Noriega  ajoutaient  quelque  argf^  ut, 
lu  dêputatiuii  d&s  pauvres  de  Madrid  apportait  sou  ut>c>l«*. 
Cetaieiit  là  de  bouues  ut  liumaines  luis  et  dus  charités  k^îen 
entendues. 

En  dehors  de  ses  occupations  judiciaires,  le  Conseil  était  soxu- 
vent  convoqué  pour  assisLor  à  des  offices  nu  &  des  cêréniorx  ies 
religieuses.  II  assistait  à  la  publication  delà  bulle  de  la  croisa,  «le. 
aui  prières  célébrées  par  la  corporation  des  avocats  au  Collège 
impérial  en  l'honneur  de  l'Assonipliou  de  Notre-Dame.  —  à  1  *<rf- 
âce  institué  on  couvent  de  Sainte-ADoe  des  Carmélites  décha.'ws- 
sèes.  peudant  l'octave  de  la  fête  de  sainte  Thérèse,  —  à  la  ^^ 
de  la  Conception  à  l'église  de  l'Alinudena,  —  il  l'ottioe  célê3>ré 
tous  les  ans,  au  nom  du  Conseil,  au  couvent  des  PP.  capucin^de  ■ 
la  Patience,  —  b  l'office  de  Notr«-naiiie  del  Pilar  k  rh(!i]»^tal 
d'.'Vragon,  —  à  la  fi^Le  de  saint  Jacques  h  l'église  des  cotnmaim  <le- 
r&ssps  de  ['(irdre,  —  aux  sermons  prêches  à  Saint-Gil,  les  nr»«r- 
credis  et  samedis  de  Carême,  pour  les  membres  du  Conseil*. 

Les  jours  où  il  n'y  avait  ni  Consejo  pleno,  ni  Coiw^P 
extraonlviario,  ni  tenutas,  ni  fuerzas,  ni  consulta^  w 
visite  des  prisons,  ni  lëte,  le  Conseil  vaquait  h  ses  occupaliOOf 
normales  et  jugeait  en  ses  trois  heures  d'amlieoce  quelques-lac^ 
des  itinombrableK  affaires  qui  tombaient  sotis  sa  juridiction. 

La  première  Chambre  de  gouvwnemenl  du  Conseil  {Sala  pri' 
mero  de  Gobierno  del  Consejo)  étendait  sa  tutelle  sur  ^ 
noblesse,  l'Église,  l'assistance  publique,  Fenseignemeut.  l'im- 
primerie, l'industrie,  les  biens  communaux,  l'administra tJ^" 
politique  et  judiciaire  du  royaume  et  faisait  sentir  son  acU»^ 
dans  les  plus  petits  détails  de  la  vie  publique. 

Noblesse.  —  La  première  Chambre  nommait  les  tuteurs  *3 
grands  d'Kspagne,  pmtégeait  leurs  droits  litigieux  par  il 


i 


t.  Hartinci  Saluar.  Coleccion,  ca|).  3L. 
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spéciales  en  cas  d'absence,  iléterininait  les  privilâges  des 
ceuciée  et  tlocteurs  des  uoiveraités',  aulorisait  les  greltiei's 
oblcs  h  prendre  le  Don,  et,  si  quelque  ppioce  étranger  venait  en 
Ispagn^^,  c\ie  donnait  les  ordres  nécessaires  pourqu'on  l'assistât 
ans  son  voyage  et  qu'on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à  un 
hfaDt  d'Espagne.  Elle  avait  le  droit  d'évoquer  par  des  lettres 
7ausa  videndi  les  procès  qui  lui  semblaient  revêtir  uu  carao- 
ère  (le  gravité  excâpLioiineUe,  soit  h.  raison  des  pensunues,  iioit 
l  raison  de  la  matière.  Elle  u&ait  d'ailleurs  rarement  de  cette 
^cultc,  ses  attributions  normales  sulHsaat  à  la  tenir  occupée'. 

Eglise.  —  La  prenilère  Cliambrc.  donnait  le  visa  {ei  pase) 
lax  actes  de  la  Curio  romaine  ou  interdisait  leur  publication  en 
Espagne  lorsqu'ils  étaient  contraires  fk  la  prérogative  royale. 
Elle  autorisait  la  célébration  îles  conciles  diocésains,  synodaux 
!l  provinciaux,  fomentait  lotablissenii^nt  de  grands  séaiiuaires, 
proposait  au  roi  le»  candidats  aux  bènélîces  vacants  à  MadrirI, 
spprouvait  ou  refusait  d'autoriser  les  uouvelles  confréries,  con- 
trùlait  l'administration  des  œuvres  pies  et  des  fondations  perpé- 
tuelles placées  &ous  la  protection  du  Conseil. 

Assistance  publique.  —  La  première  Chambre  avait  la 
police  et  direction  générale  de  l'assistance  publique  à  Madrid, 
làvorisait  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces  la  formation  de 
juntes  de  charité,  rattachait  les  hôpitaux  pauvres  à  des  établis- 
aements  plus  riches,  nommait  le  juge  conservateur  des  b&pitaux 
tle  Madrid,  pati-ouait  des  écoles,  asiles  et  couvents,  faisait  rendre 
gratuitetneut  la  justice  aux  pauvres  et  aux  ordrt^s  meudiauts. 

Enseiffnement.  —  ICIle  remplissait  le  rôle  d'un  véritable 
ministère  de  l'instruction  publique.  KUb  délivrait  dos  brevets  de 
capacité  aux  maitr<»  do  grammaire  et  de  latinité,  aux  maglsters, 
>itx  arpenleurb,  aux  experts  pour  la  lecture  des  vieux  contrats, 
kïicune  école  de  filles  ne  pouvait  s'ouvrir  à  Madrid  sans  sa  per- 
sissîou.  Les  sociétés  économiques  des  Amis  du  j>ays,  les  Études 
>j^ales  de  Saint-Isidore,  le  collège  de  chirurgie  de  Sau-Carios, 


1-  L,«ft  docteurs  CD  droil  d'Alrjilil  èliil«nt  hiU  tliernlien  apT^<.  leur  admis- 
**•  Le  Canseil  nccorilii  l'Ëirmption  tku  Inillcft  [peehas)  qui  docleim  rie  SaU- 
'*<Cki£,  Vttllndôliil,  \]ca\ii  ul  Uoloicnc.  tnaU  reluna  di^  la  coni^idftrcr  i^onime 
*lom  et  Ae  Iti  laisser  »i«gcr  comme  T^idors  nobli>5.  danf;  Im  villes  d'fstaïuto. 
'^Xmàù  du  tu  JtiaTicr  I77u. 

*  «  PtNlu  aiocar  a  si  lo«  ncgocios  civiles  y  critaiibalci  mas  graves,  faculUd 
1*ae  uubn  coo  %Taa  giarsimoniiL.  ■  Anlequera,  Hist.  de  fa  teçMadoii  tspa~ 
»*      |r.  S4Û. 
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les  uniTH-sités  élaiont  pinces  aous  sun  autorité.  Elle  reccvail 
l'appel  des  déctsiuns  du  Iribuiial  du  Pruto-mi'dicato. 

hnprimene.  —  Klle  avait  le  contrôle  général  derimprinw- 
rie  et  délivrait  les  permis  d'imprimer  pour  les  livres  urdinaires, 
le  rui  s'èUit  rèstirvé  d'accunltir  Iw  liueuctis  un  lualière  politique'. 
Elle  réglait  les  conditions  d'admîssiuu  eu  Espagne  des  livres 
imjirimrâà  l'étranger. 

Indiuitrif.  —  A  la  preiriière  Chambre  ressortissait  la  poli» 
des  corporations.  Les  apothicaires  s*adree»aieut  à  elle  pour  V 
maintien  de  leurs  privilèges;  elle  prononçait  l'incorporation  Jcj 
maîtres  nationaux  ou  étrangers  daijs  les  corps  de  métier,  ell( 
jugeait  eu  appel  les  sentences  rendues  par  la  Sala  de  alcaidet 
au  sujet  lie  l'interprétation  des  onlonnanccs  sur  les  corjwralioBi. 

Affaires  communales.  —  Elle  rc'glementait  le  reboisenWDl 
des  montagnes  et  le  détricliement  dus  terres  incultes,  elle  nom- 
maît  le  pnmintfur  fiscal  dfw  dénnndatiinis  et  procès  forestiers, 
l'agent  sollicit«?ur  des  affaires  forestières,  le  juge  des  défriche- 
ments. K]\o.  avait  la  surintendance  des  pâturages  delà  Servna, 
la  surveillance  du  canal  d'.Mcira  et  du  canal  impérial  d'Aragon. 
Elle  nommait  le  président  du  G^nseil  de  la  Mesta.  elle  prolégeaVt 
t'associaliou  royale  des  charretien;,  douoait  un  jugeconservelAUT 
aux  propriétaires  de  vignobles  du  Valtadolid  et  nommait  le  ju^^ 
d'appel  du  tribunal  des  eaux  à  lli-enade.  Les  approvisionn**- 
ments  de  Madrid,  les  foires  et  marchés,   les  greniers   public^ 
étaient  sous  sa  déj^nilatice.  Elle  avait  la  direction  des  octrois  *3' 
le  coutKde  des  revenus  municipaux.  Elle  nommait  le  juge  con- 
servateur de  Timpôt  de  la  neige. 

Attt-i/mUons  administi-atirws  et  judiciaires.  —  C'ôtail  1^ 
première  Cliamhre  qtd  dressait  les  listes  de  présentation  pour  1^ 
emplois  de  eorrégidorel  d'alcaldw  niayor,  qui  nommait  les  prés'" 
dents  des  Chambres  crirainelles  près  les  chancelleries  et  audieuo** 
et  les  greffiei's  delà  Chambre.  Elle  fixait  les  traitements  dos  hoC- 
tiouuaires  intérimaires,  elle  dounaît  des  licences  aux  gretBers  d« 
cour  et  de  province  pour  rapporter  dm'ant  les  Iribouanx  ^ 
Madrid,  elle  prononçait  radtnîssion  des  avocats  au  barreau  <** 
Madrid  et  jugeait  les  contestations  survenues  dans  les  élecUoi^ 
municipales  où  était  employé  le  procédé  de  l'insacuîacion*.  fîU* 


I 

( 


t.  Antequera,  Hifl.  ttg  la  legistacion.  p.  34S. 

2.  Mode  (le  luffratie  i|u]  cDasisUil  en  une  siVio  de  lirâg«s  «u  sort  IrH  cof' 


"biaait  îûspectar  los  greffes,  apurait  las  comptes  des  fonction- 
naires aiimiDislralifs,  traQcbait  les  conflits  de  juridictioù,  con- 
naissait de  certains  procès  criminels  commeoois  par  les  juges 
locaux  daus  la  banlieue  de  Madrid. 

Elle  faisait  aus^ii  tràs  .souvent  acte  de  juridiction  gradeuaf). 
Elle  accordait  des  sauf-conduits,  des  congés  aux  membres  des 
Conaeils  qui  ^'absentaient  de  Madrid,  des  dispenses  d'âge  pour 
gérer  certains  utlîces;  elle  éinaiiclpaiL  los  mineurs,  coullrDQait 
dans  la  posâoisiou  du  leurs  utUues  Itjs  quadritteros  du  la  Saiute- 
eriuandad  de  Tolède,  de  Ciudad-Real  el  de  Talavera.  KUe  déli- 
vrait aux  laboureurs,  aux  nouveaux  mariés,  aux  pèrea  de  six 
«o&nts  mâles  des  cèdoles  qui  leur  assuraient  la  jouissance  de 
urs  prÎTilèges'. 

La  seconde  Chambre  de  gouvernement  avait  été  créée  poar 
ncorabrer  la  première'  et  laisser  à  ses  membres  la  liberté 
ire  pour  expédier  les  affaires  dont  ûs  étaient  surchargés, 
la  première  Ctiambre  appartenait  le  gourernement  politique 


\aé»  et  qui  niait  ruTdAlagc  de  coatrnritr  len  intrigues  des  partis.  Lt  Con- 
seil mnil  emprunté  et  iysltiae  aux  pdyti  b»qucft  cl  l'anil  introduit  danit  un 
cerlaia  nombre  de  hcalitcï  de  CasiiUc.  -  B»colaiio,  Pracliea,  l,  p,  b7M. 

t.   l.'OrdÎHaTia  de  labradorrs.  accordée  à  tuul  laboureur  qui  en  fuiuil  In 

tientaaAe,  coolenitil  l'éiiumèralion  des  (irivileges  légriui  du  |iayti.in.  On  n«  piii- 

V«lt    saisir   ses    bœuf*,   ses    [nules,  4««  instrumenta  lie    labour,  «an  grain   ilc 

*«fo«iice  i|De  pour  i»i|>Als,  pour  (eruinges,  ou  pour  le  remboursement  de  somino 

prâtées  en  <'oe  de  jiTL'pdrer  \u  récolte  dont  il  s'agisuit;  iii4iuc  dans  ces  cas,  si 

le  pajSAR  a  avait  qu'une  paire  de  bipuh,  on  la  lui  laissuit.  La  cootratnle  par 

<Uirpm  ne  s'app4iqiiait  paa  au   laboureur-  L«i  blés  tondus  |H)ur  le  contple  de» 

cr6aaci«rs  du   pajsan  devaienl   se  vendre  au   prii  courant  du  marcliif.  I.« 

'«boumir  ne  |wuTkil  tin  caulînn  d'un  autrv  laboureur;  il  nu  pouvait  renoti- 

Kîer  &  aurun  des  privilèges  que  lui  accordait  la  lui.  —  L'oniinuna  île  recten 

Ctzsat/o*  eietnplail  les  nouveaux  tnurîK  des  tuillrs  rujiale*  rt  tnuniiip^tles  et  dr 

l«  manvia  forera  pciid.iut  deux  ans;  des  cUaruub  luuiiicijiales  et  du  logement 

*XeA  gcHB  de  Kuerri:   iwudanl  quatre  atis.  —  Il  ;  aviiit  vcicure  bieo  d'aulrea 

«^êilali»  (lu  iut>iue  tenn  :  OrvUnaria  rie  teit  li\fot  coron»,  —  Ordtaaria  de 

*nttrr   vo^^nr»  pour  lu  réparliliou  entre  \vi  habitaiil»  d'uue  même  commune 

•lu  Sislaîre  du  fu<;dccjn,  du  t^liirurgieii  uu  de  tuul  autre  ollicler  public,  —  Ordi- 

^*aria  dt  Mtr  vvleulet  accurdr^  in  lu  reifu^te  d'une  louililé  i>u  à  larequAle  'lu 

m^ilecin,  du  cliiriiTgiuQ.  du  l'upotliifuiri-  'lu  du  iiinrctbal-ferranl  d'une  localité, 

OrditiOTia  reUlive  i  l'obovrtaliou  des  Kiis  itiunkipales  sur   les  degrè«  d« 

S>&renté  eulre  re^idurs.  ut  sur  Ivi.  îuk-rvafle.s  {haeco$i  qui  doivent  séparer  deui 
élections  sucxc«»ii'ii4  d'uue  wëinc  penuaue.  —  Esculiuu,  Praeticu,  t.  I,  il  tQ'i 
«a.    italr. 

"i.  ReprétenUtion  du  gooTernenr  du  Conaeil  en  IG27.  —  Dt^eraralion  rojale 
<lu   13  ianvier  1710. 
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(le  l'Kspagne,  la  secooile  avait  surtuut  des  atUibuUoDs  cooleo- 
tieuses. 

IjBl  première  Chambre  réglenienlo  les  octrois  et  contnMo  b 
fliiaiiC6S  municipalr»,  la  seconde  Chambre  juge  len  procès  qui 
surgissent  en  ces  nialièreâ.  Lji  praniière  Chambre  aulurise  li 
mise  en  cullure  des  terrains  vagues  et  le  reboisement  des  raoD- 
tagnes,  la  sficondt*  Chambre  connaît  de  toutes  l«*,s  affaires  civilei 
el  criminelles  relatives  aux  défricWments  f:t  aux  ]'lant3ti<>D.s.  U 
première  Chambre  nomnnf  le  juge  d'appel  du  tribunal  des  eaai 
de  Grenade,  la  seconde  revitis  ses  sentences  eu  dernier  ressirrt, 
La  première  a  les  approvisiouncuients  de  Madrid,  la  seconde 
ceux  de  Séville.  La  première  a  la  surintendance  de  renseigne- 
ment et  le  conlrûle  de  rimprimerie,  la  seeoniie  juge  en  appel  \r* 
décisions  rendues  par  les  autorités  universitaires  el  par  le  juge 
de  l'imprimerie. 

Enfin,  deux  matières  importantes  sont  réservées  k  la  seconde 
Cbambi'e  :  ce  sont  ïgs  appels  comme  d'abus  où  la  juridiction 
royale  n'est  pas  intéressé''  {fuerzas  de  conocer  y  procéder  en 
el  ruodo,  y  subsidiariamcnlp  de  no  otorgrxr)  et  les  recour» 
pour  injustice  notoïn^.  t«s  recours  ne  sont  autorises  qu'aprèsle 
dèpâl  d'une  caution  ih  5,DO0  rèaux  au  greffe  de  la  Chambre- Oa 
donne  deux  mois  au  plaignant  pour  exposer  ses  moyens  dans  un 
mémoire  qui  est  confié  k  un  juge  et  imprimé,  si,  toutefois,  il  m 
contient  ni  satires,  ni  injures  personnelles.  La  Chambre  émie 
eiisuite  sur  le  vu  de  ce  mémoire  s'il  y  a  lieu  ou  non  d'admettre  b 
plainte.  Dans  le  cas  où  elle  est  rejetée,  le  plaideur  perd  a 
caution'. 

La  Chambre  des  Quinze-Cents,  créée  k  l'origine  pour  juge 
les  procès  de  segunda  suplicncion,  avait  cédé  ces  sortes  d'af" 
fair&s  à  la  Chambre  de  Tiiiutfis  et  partageait  avec  ta  seoowi* 
Chambre  de  gouvernement  le  contentieux  administratif. 

La  corporation  des  receveurs  du  Conseil,  l'association  royale 
des  cliarreliers,  les  pâturages  de  la  Serena,  l'hôpital  géni-nl  J^ 
Madrid,  l'hôpital  de  la  Passion,  Thôpilal  des  Vénériens convales* 
cents,  l'asile  des  Ënlants-Tnmvés,  le  béguinage  de  SainUosepli< 
lo  collège  de  Saint-Nicolas  de  lîari  avaieut  chacun  leur  juge  pro- 
tecteur nommé  par  le  Conseil  de  Castille;  l'appel  des  décisitiii$<I^ 
ces  magistrats  venait  à  la  Chambre  des  Quinzo-Cents.  Oa  lo" 


1.  Escolaao,  PracUça,  l.  II,  |>.  30. 
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serve  les  procès  relatifs  aux  pAtiiragHS  mis  <?n  culture 
sans  ragrêiiienl  du  nii.  KUe  jugeait  les  uotitestallons  entru  voya- 
geurs et  pcagers  sur  le^  routes  et  sur  les  ponts.  BIb  prononçait 
sur  la  Talidité  des  opérations  rli^  tirage  au  sort  pour  l'élection  des 
iléputès  des  miUones^  Elle  procédait  sur  la  demaûde  des  iolé- 
ressés  à  l'évaluation  {lanteo)  des  offices  publics,  des  juridictions, 
seigneuries  et  droits  féoilaux  aliénés  par  la  couruuue.  KUe  rt^lait 
la  questiifu  li'admiai&tratiuo  des  bieus  dans  les  procès  eu  reven- 
dication de  majorât. 

Elle  avait  enfin  la  haute  main  sur  toutes  les  affaire.s  de  la 
Atesta.  Ijcs  propriétaires  de  troupeaux  transhumants  avaient 
formé  une  riche  et  puissanto  as-sociation  et  obtenu  des  rois  d'Es- 
pague  les  privilèges  les  plus  exorbitants  et  les  plus  contraires  à 
l'intérêt  public.  L'honorable  Conseil  de  la  Mesta  se  réunissait 
chaque  année  à  Madrid  sous  la  présidence  d'un  cocbseiller  de 
CasUlle*.  II  jugeait  eu  appel  les  procès  déjïi  jugés  en  première 
instance  par  ]<s  alcaldes  ordinaires  de  Mesta  et  Ivsjupces  de 
atsadax,  mais  ct^s  arrêts  ne  devenaient  définitifs  qu'après  avoir 
été  confirmés  par  la  Chambre  desQnin/e-CenIs.  La  Chambre  de 
CasliUe  nommait  chaque  année  quatre  alcaides  enlregadorcs 
qui  administraient  les  finances  de  l'association.  La  Chambre  des 
Quioïe-Ceuts  devait  approuver  leur  budget  et  connaissait  en 
appel  des  difficultés  qui  .surgis-saient  au  cours  de  leur  gestion". 

La  Chambre  de  justice  ne  répotidait  pas  mieux  à  son  titre  que 

cdle  des  Quinze-Cents.  Elle  recevait  les  appels  de  l'Audience  de 

Majorque*,  dépêchait  les  tettres  d'évocation   {cattsa  ridendi) 

^^MMées  à  cette  Audience  et  jugeait  les  procès  qu'elle  s'était  fait 

1.  OommUsion  l'crmanctiitc,  formée  de  sii  (l^imtéK  lilulsires,  un  dépalé  t\i\\- 
l'IJanl  [de  aunnnciat)  c\  Iroiit  di>i>ulns  iiiirniiintT.tircs,  ijiii  rom|u»>4nit  nfx. 
i[Diilr«  iiK^mbrr-i  du  roRMÎt  At».  titinnrcs  la  Chambra  iIq  MiUùtiet  du  CatiMÎI  et 
jugeail  en  ajijirl  li^n  ijM^isjars  te.aAaei  |iar  \t  aurinlcndiiinl  );cn^ral  ^t  tici  JélÉ- 
goéa.  —  Cr  nom  ouvrage,  ^Espagne  de  l'anelen  régime.  —  Let  insHitUiont, 

^K.  Il   M  fam|itviit   d'un  procureur  grnâra),  d'nn  IrËsorirr,  d'un  nv.erriir, 
4nn  Asr^],  d'un  gr«n)er  cl  At  qnalrc  jngcft  éluii  par  Ici  sections  (quadrillas) 
de  Cuenra,  .V^dvIa,  Sorln  el  LAoït. 

3.  EfirolMA,  PraeUea,  t.  I,  p.  586,  ri  t.  Il,  |i.  140. 

4.  En  l?07,  Pliillppc  V  Afall  il^idi^  qiiu  l«i  proce«  pendanU  «a  Coiueil 
d'Aragon  MirAleot  dcuonni^ln  \\i^è*  |iar  la  Chninbrc  fie  jitMicc  du  Cnuftoll  Ae 
Cutillfi  {Héfuiliilioii  ruya\i'  du  T  septembre  1707),  «t  la  <^t)aml>rc  garda  IC-«  appel» 
tfe  r4iÉi1lrnr4>  rti^  M<ijorr|iie  iwt  du  relabtliucineiil  de  c«ttc  cour  en  1715.  — 
Am.  JIM..  V,  %,  1,  'iH  noTeiiibre  17I&. 
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remettre  par  elle'.  KUe  accordait  aux  plaidears  et  aQX  débiteurs 
«les  répits  et  des  délais  {espéras  y  moratorias).  Ou  s'adressait 
à  elle  poar  faire  oppositioD  aax  actes  de  juridiction  gracieuse  cod- 
seotis  par  le  roi  en  Cliambre  de  Casttlle'.  Elle  révisait  les  seo- 
teuces  proQoacées  par  les  membres  du  Conseil  conuoe  jugée  de 
oommisâuD.  Elle  examinait  et  nommait  les  greffiers  de  Protin- 
da,  établissait  les  tarifs  d'après  lesqueb  ils  perceraient  leurs 
droits  et  révisait  les  arrêts  du  juge  aonaerrateur  de  leur  corpo- 
ration. 

Toutes  ces  matières  aTaienI  enoore  un  certain  caractère  judi- 
ciaire, mais  h  compétence  de  la  Chambre  de  justice  s'étendait 
aiun  à  un  très  grand  nombre  d'espèces  parement  adnùnia- 
tra  tires. 

Rlle  receTait  les  appels  des  sentences  prononcées  par  les  gou- 
verneurs des  palais,  châteaux  et  domaines  royaux'  et  par  le 
jn^e  conserrateur  des  cooiiiera  de  la  bourse  de  Séville^.  Elle 
jugeait  les  procès  nelatibaux  canaux  de  Lorca  et  dn  Manzanaret 
et  aux  dîmes  nourellement  établies.  Elle  coonaiasait  des  difficnl- 
tés  qui  pouraient  s'éterer  au  sajel  de  la  réparation  et  de  la  cons- 
truction des  églises.  EUe  &issit  pablio-  l'annonoe  des  synodes 
diocésains,  autorisés  parla  precoiàre  Oiambre  de  goaTemement, 
alla  90  prononçait  sur  lee  mèriles  des  candidats  anx  bénéAoes 
aedéajartigaes  dans  l'État  d'Ossana'. 

I^  Chaailice  de  prorinoe  arait  une  compétence  beauooop  plus 
ratranta.  EUe  ilèliTnit  les  lettres  de  jusiion  iauxiliatoriax) 
qai  reodaienl  exécatotres  dan»  les  pnninoes  les  arrêts  rendus 
par  les  tribunaux  iafinenrs  >)e  Madrid.  Celait  h  eUe  qu'avateut 
rvoours  les  fils  de  Camille  qne  leurs  parents  refusaient  de  laisser 
se  marior;  la  QttmbrB  de  pnmnce  exanaait  le  Inen  ou  le  nul 
ftvadê  dn  onxntàooate  pèns  al  nàras*. 


1.  ttm.  JIk..  ià^  «ii.  —  JM*  i;     ji  I   M  Cmam  H^tt.  »  inliat  170- 
—  iml  I  »!■!■■■■  *  îl  ftrrtw  173t. 

2.  MiwJMliw  €m  MMliaM««  fnMriiB  anic^iC  4t  Confona  et  fnMik- 
tatiM  «•  la  dti.  -  JNi  Jac,  IT,  T.  t:.»J«Bkl  \VA.  PriTfM«e  4»  tiUass» 
(«MmAm^'m  im^t  mt^éa  ■■■îil|inil  ^k^màmHj  ti^iéi  m  *»• 
ha*  U  CaiwB  kaate*  «Mirii  et  U  il  iTItiM  i  éc  b  «iie  «t  tufmK  ««- 
^■t^illM  éi  itmt  «Ma.  -  .«(tor.  Jhc..  IV.  v.  IS»  S  «liara  1TB7. 

S.  U  JM«i  *  wèrm  t  lii|iiii.  MtnU*  aatM^it  mM  «U  npprinM 
par  4wrH  4«  l>  iiiintii  IMft. 

I.  t^iRto  njih  «■  n  mil  PI  taa. 
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C.    DESDCfinS   tiV   DntBKT. 


La  procédure  était  devenue  une  lourde  et  lente  machine,  griti- 
çanl  à  chaque  niouvemouL  et  dépensant  uiiti  somme  de  force  hors 
de  toute  proportion  avec  le  travail  utile  cfToctuâ'. 

Quelques  exeniplf^s  montroront  par  quelles  i)Iiases  successive! 
passaient  les  procès  pour  arriver  de  l'acte  inlroductif  d'instance 
Ïl  la  sentence  définitive. 

Les  procès  de  tf?mtta  coraplniont  parmi  les  plus  importants 
puisque  trois  Chambres  du  Conseil  se  réunissaient  pour  les  juger. 
La  question  était  cei>eudant  une  simple  question  d'usufruit  ;  la 
lenuta  était  l'envoi  eu  possession  d'un  majorât;  il  s'agissaitàe 
déterminer  quel  était  ontm  les  plaideurs  k  véritable  pOïsessseur 
du  majorât. 

Le  deroanilour  devait  produîrfi  sa  réclamation  dans  les  six 
mois  qui  sujvaieni  la  prise  de  possession  du  majorât  en  litige  [ar 
le  défendeur.  II  présentait  sa  requAte  au  greffe  de  Cawar^a  île 
la  Chambre  des  Qiiinzc?-C^mts,  qui  se  livrait  k  un  premier  ^sa- 
mende  la  cause  et  admettait  un  rejetait  la  pétition. 

Si  la  Chambre  se  prononçait  pour  l'admission,  elle  renvojTiit 
la  requête  du  demandeur  au  greffe,  où  elle  acquérait  date  <f^ 
laine.  C'est  h  partir  de  son  retour  au  greffe  que  ojurait  le  c^êlsi 
de  quarante  jours  accordé  aux  parties  pour  réunir  les  pre«Jï** 
de  leurs  allégations. 

A  l'expiration  du  délai,  le  greffier  faisait  passer  le  do«siex~  su 
secrétariat  du  président  du  r»nsi?il*  qui  désignait  un  rapport-*»'", 

Le  rapport^-ur  examinait  d'abord  la  question  de  savoir^    V^m 
serait  confiée  l'administratio!)  du  majorât  pendant  rinâtanctt  «s'il 
lallaii  la  laisser  à  l'une  des  parties  ou  la  donnera  une  ti.^'^ 
per&OQDe. 

Ce  premier  jugement  rendu.  le  greffier  de  la  Chambre  a  ^^'''* 
huit  jours  pour  le  notifier  aux  parties.  11  était  sans  appeL 

On  passait  alors  k  l'enquête,  qui  se  faisait  d'après  un  f^l^ti 
remis  au  Conseil  par  la  partie  plaignante. 

L'enquête  était  dirigée  par  un  receveur,  investi  de  sa  coiar'"*' 
sioQ  par  un  ordre  du  roi.  Il  devait  se  rendre  en  tel  lieu,  iol 
ger  tels  et  tels  témoins,  leur  poser  telles  et  telles  questions,  ajc^"'^ 
ner  tous  les  témoins  indiqués  dans  l'acte  sous  les  peines  de  dp""^''' 
coter  les  dêj'ositions.  les  comparer  attentivement  avixï  los  d:^^ 
des  parties  et  compulser  avec  soin  l'acte  constitutif  du  majo*"^*' 

1.  Un  (iriicf*  ciiroinuiiré  on  1707  (rilnait  «encore  dcvanl  les  Irlbonaiit  en  1  ■^^'' 
'i.  t  Hiidiiuiiv  scr  |>u»icius  lus  iguurtata  diaf,  ]iaseu  osU»  saios  4I  rtiii^^' 
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veur  avait  qualrc-vin^s  joui's  pour  jiaWairc  IViiquête. 

L'enquête  terminée,  te  rapport  du  receveur  était  communiqua 

aux  parties,  qui  pouvaient  y  répondre  par  uu  contre-mémoire. 

H    Sur  le  mémoire  du  receveur  et  les  réponses  des  parties,  leraj)- 

'porteur  dressait  l'arbre  généakigique  el  rédigeait  le  mémoire 

déâitilif. 

Les  parties  pouvaient  en  demander  l'impression  et  y  répondre 
par  écrit  sur  les  points  de  droit  {esnnlnr  en  derecho). 

Le  Conseil  prenait  jour  pour  entendre  le  rapport  et  voter  sur 
le  fonds  du  dtïbat. 

t^  sentence  une  fois  rendue  était  immédiatement  copiée  par 
le  rapporteur  et  remise  au  greffier  de  la  rjiambre,  qui  en  don- 
nait lecture  À  la  porte  de  ta  salle.  Quand  il  s'agissait  d'un  majo- 
rât annexé  à  une  grande^se.  la  lecture  du  jugeaient  se  faisiit  un 
présence  du  président  de  (lastdle.  Le  magistrat  qui  avait  présidé 
la  Chambre  de  tenuias  se  rendait  en  carrosse  h  l'hôtel  du  prési- 
dent, le  greflitT  rncc4>m[tagnait  à  cheval  et  se  tenait  en  marchant 
à  la  purlicre  dt^  la  voiture, 
■    La  sentence  n'était  pas  notifiée  aux  parties,  parce  qu'elle  ne 
^■omportait  pas  de  recoor»  en  cassation  {seffuntta  suplicacioit). 
Hi^  formule  d'exécution  du  jugement  était  délivrée  par  le  gref- 
fier de  la  Chambre  à  la  partie  gagnante. 

La  Chambre  des  ttmuias  ne  jugeait  qu'au  iwssftssoire  ;  si  Tune 
des  [»arties  voulait  (aire  trancher  ta  question  de  propriété,  elle 
pouvait  obtenir  du  roi  que  l'affain^  fût  porty*  devant  les  deux 
Chambres  de  gouvernement,  et  si  le  roi  refusait  d'autoriser  ce 
recours  extraordinaire,  le  dossier  du  procès  était  rapporté  par 
un  huissier  du  Conseil,  el  aux  frais  de  la  paiiie  appdante,  à  la 
chancellerie  ou  à  l'audience  qui  devait  terminer  le  débat'. 

Les  procès  en  cassation  n'étaient  |>a3  moins  importants.  Un 
procès  jugé  par  une  audience  ou  une  cltanccllerie  pouvait  être 
jugé  une  seconde  fois  par  la  même  audience  ou  chancellerie.  11  y 
avait  alors  sentence  de  vista  y  rertsta.  L'appel  en  cassation 
restait  cependant  j>ossibte,  soit  en  chancellerie,  soit  dans  cer- 
tains cas  devant  le  Conseil.  Mais  pour  introduire  ce  nouvel  appel 
{seyunda  su/iiicaeion)  l'apiielanl  devait  déposer  une  caution 
de  1,5U0  (loOitis-,  valant,  ttu  179U.  une  gomme  de  21,396  rêaux. 


1.  RkoIum.  PraOiea,  L  II,  p.  M. 
^,  Len  de  Seyotta  (1990). 


6.  PESSETISES  PO  waxair. 

Si  l'appelant  était  pauvre  el  ne  pouvait  trouver  de  garants,  il 
jurait  lie  reudre  les  1,500  doblas  s'il  perdait  le  procès  et  arri- 
vait par  la  suite  à  meilleure  fortune'. 

Les  procès  de  cassation  avaient  été  pendaul  longtemps  jug^ 
par  la  Chambre  des  Uuiuze-Ceuts,  mais  cette  formidable  caulioii 
décourageait  le»  plaideurs,  les  prooès  de  ce  geure  étaieul  dev«- 
nus  fort  rares  et  le  rui  en  avait  attribué  la  connalâsaoce  à  U 
Cbambro  île  ienuias'. 

Ksoolano  rapporte  un  intéressant  incident  d'un  procès  cd 
Segunda  auplicacion  :  D.  Alexandro  de  los  Rïos  plaidait  en  ia 
chancellerie  de  Grenade  contre  D.  Francisco  Josef  de  los  Rios. 
marquis  d'Escalonias,  et,  par  suite  de  cession  d«  biens  faite  pav 
ce  dernier  au  cours  du  procès,  uontre  Etofla  Maria  JoseEa  de  los 
Rios,  marquised'ËHcaloiiias,  sa  fille.  Il  s'agissait  pour  D.  Alexai^' 
dro  de  se  Diire  recooiiaitre  comme  fils  naturel  de  0.  Tomas  de  lo^ 
Rios,  fils  défuQt  de  D.  Francisco  Josef,  et  d'obtenir,  comme  tel- 
de  la  marquisi}  d'Escalonias  une  pension  alimentaire. 

La  cUancellerie  de  Grenade  jugea  le  procès  eu  premiâre  *^ 
seconde  instance  {r'isla  y  résista)  et  accorda  à  D.  Alexand*^ 
une  peosiou  de  300  ducats. 

La  marquise  iuLruduisit  un  recours  en  cassation  auprès  A&  ^^ 
cliancellerie,  el,  pour  plus  grande  sûreté,  son  père,  D.  Francis»'*''' 
Josef,  l'introduisit  aussi  et  fournit  dans  les  délais  légaux  la  C9  <-*' 
tion  deji  1 ,500  doblas. 

Avis  en  fut  dorjDé  à  D.  Alexandro,  qui  fit  opposition  k  l'ir»^ 
lance  en  cassatioD,  tant  à  cause  de  la  nature  de  l'affaire  que  po*-** 
d'autres  motifs  qu'il  déduisait  dans  sou  mémoire. 

I^  21  avril  1747,  la  cbancellerie  de  Grenade  décida  qu'il  cb- 
avait  pas  lieu  d'admettre  l'instance  en  cassation. 

La  marquise  saisit  alors  le  Conseil  pour  obtenir  de  lui  q 
l'affaire  fiât  poussée  jusqu'eu  cassatiou  et  qu'U  lui  fût  permis  d' 
appeler  au  roi. 

La  requëtti  de  la  marquise  fut  portrà  à  la  connaissance  du  Co 


I.  KticolHDo,  op.  eU.,  t.  I[,  p.  91. 

i.  t  1.DS  p\çylai  Ae  In  si^giinda  suplicariati.  por  »r  de  recarso  a  mi  real 
lOU,  por  >n  gravetlad,  inajnr  coneucla  rie   Us  parles,  y  ser  Un  pocae  que 
paMidn  rinb.inixAr  el  d<>spB<:ba  rD(;ular  Ar.  lo»  olrns  neHOcigs,  se  re«n  y  d«!< 
minen  ma  el  tnlsmo  numéro  de  mini^ros  que  tan  do  versa  las  lenulafi.  Ju 
landnftf  n  Mtn  lia  Im  ireu  flalaa  para  la  dérision  de  altoe.  a  —  Not.  flac.,  1 
vn,  ï'.l,  lyjulji  1715. 
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1,  en  la  première  Chambre  «le  jîouveniemeni,  et  ordre  d'infor^ 
ir  fut  donné  à  la  cbaacellerie  de  Greuade. 
La  chancellerie  ronvoya  au  Conseil  une  mlation  détiiillée  de 
mtance  suivie  ilevant  olle.  Lwture  en  fut  donnée  en  Chambre 

gouvernement  et  la  Cour  décida  que  le  niénioire  serait  remis 

fiscal. 

Le  fiseal  répondit  que  rarrêt  par  lequel  la  chancellerie  avait 
été  le  recours  en  cassation  était  susceptible  d'appel  au  Conseil 

que  le  Conseil  pouvait,  s'il  le  voulait,  se  faire  remettre  toutes 
i  pièces  du  procès  pour  conûi'mer  ou  révoquer  cet  arrêt  prèju- 
ciel. 

Les  conclusions  du  llscal  furent  portées  devant  la  premiers 
tambre  de  gauvernernenl  qui  les  adopta. 
|Lg  dossier  de  l'affaiiv!  fut  ilonc  transmis  au  Conseil  par  la 
lancellme. 

\a  marquise  reproduisit  ses  défenses  et  demanda  k  en  appeler 
1  roi. 

fie  rapport  sur  le  procès  fui  tu  devant  le  0)nseil  en  séance 
flhiièn^  l'affaire  fut  renvoyée  devant  la  Chambre  des  Quinze- 
iitB,  avec  ordre  de  remettre  les  pièces  aux  partie»,  ]>our  bien 
ifldir  la  portée  de  l'arrêt  préjudiciel  dont  parlait  le  fiscal. 

I..es  dossiers  furent  portés  à  la  Chambre  des  Quinze-Cents  et 
mis  aux  parties. 

La  marquise  maintint  son  recours  contre  l'arrêt  delà  chan- 
lierie  et  déclara  que,  dans  le  cas  où  l'appel  interjeté  par  elle 
*ait  périmé,  elle  un  interjetait  un  nouveau. 
I-e  Conseil  admit  l'appel  de  la  marquise  cl  ajourna  H.  Alexan- 
i  pour  lui  donner  copie  de  ce  jugement. 

D.  Alexandre  comparut  à  son  tour  devant  le  Conseil  et 
nanda  la  confirmation  pure  et  simple  de  l'arrêt  de  la  chan- 
lerie. 

La  marquise  reçut  copie  de  la  réjionse  de  D.  Alexandre  et 
'Osa  de  iinuvelles  cont-lusions. 

ËDlln,  le  15  mars  1751,  le  Conseil  confirma  la  sentence  de  la 
loellerifi.  11  lui  avait  fallu  prés  de  quatre  ans  pour  se  pronon- 
iwr  la  simple  recevabilité  d'un  appel  '. 

procès  criminels  donnaient  lieu,  bien  entendu,  h  des  com- 
ptions plus    invraisemblables  encore.    Un   document    des 
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Archives  historiques  nationales  de  Madrid  en  cite  un  exemple  un 
peu  ancien,  muis  tixtrûinemenl  caractéristique  et  qui  montrera 
jusqu'où  était  poussé,  dans  les  Inhunaiix  aspRgnoIs.  l'art  dégros- 
sir les  affaires  les  plus  minces. 

L«!»  gens  de  Madrid  avaient  la  rage  de  danser  et  les  gens  dn  rai 
ne  savaient  qu'imaginer  pour  k-s  en  empêcher.  Les  bals  clac- 
destins  étaient  interdit'?.  Or,  le  '-iO  février  1724,  Josefa  Frais 
donnait  un  bal  dans  sa  maison  quand  l'alcaldedecour,  Pinnia.se 
fit  ouvrir  la  porte  et  arri"'ta  neuf  hommes  et  dix  femmes  qui  furent 
coniluits  en  prison.  1.x»  hommes  furent  condamné»  chacun  b  deux 
ducats  d'anieniiti  pour  les  [»auvres.  ApnVs  le  Carnaval,  les  fcinmes 
furent  remises  en  liberté.  Mais,  parmi  lesdanseui*»,  Pineda  avait 
reconnu  l'alguazil  Arce  et  le  grellier  Nabas.  qui,  <  connaissanl 
mîcessairement  la  royale  et  chrétienne  sévérité  avec  laqtidle 
S.  M.  a,  à  plusieurs  reprises,  ordonné  de  prohiber  les  bala  fil 
réjouissances  enti'e  gêna  pftrdiis,  au  lieu  d'observer  et  garderai 
préceptes!  catliolique,  s'étaient  fait*  les  protecteurs  du  délit.  » 
Nabas  et  Arce  furent  arrêtés  et  condamnés,  par  les  alcatdes  d« 
etmr,  à  quatre  années  de  presifiio  en  Afrique.  «  Comme  il  n'y 
avait  pa.s  d'appel  pour  les  subalternes,  »  lalguazil  fut  imroédia- 
temonl  dirigé  sur  h  dépôt  de  Tolède,  et  le  greffier,  se  disant 
malade,  obtint  un  répit  de  dfiux  jours.  Il  en  profita  pour  intéres- 
ser à  son  sort  quelque  membre  du  Conseil,  et  le  Conseil  ordoona 
au  rapporteur  de  la  Sala  de  lui  adresser  un  rapport  sur  cette 
affaire. 

Le  rapporteur,  sentant  vonir  un  aniflll,  répondit  évasivement 
qu'il  n'avait  plus  les  dossiers. 

Le  1*'  avril,  le  Conseil  écrivit  au  gouverneur  de  la  Sala  qu'il 
désirait  être  rais  au  courant  de  la  cause. 

La  Saia  répondit  que  la  cause  était  entendue,  absolument  tw^ 
minée,  que  tes  dossiers  avaient  été  déposés  aux  archives  et  que 
«  ses  droits  do  juridiction  générale  et  définitive  au  criminel  *  ne 
lui  permettaient  pas  de  donner  satisfaction  au  Conseil,  malgrê 
son  vif  désir  de  maintenir  l'union  et  la  concorde  entre  les  deux 
corps. 

En  même  temps  qu'il  adressait  cette  lettre  au  gouverneur  fiu 
Conseil,  le  gouverneur  de  la  Sala  écrivait  confidentiellement  aii 
doyen  du  Conseil  pour  le  prier  d'intervenir  dans  l'affaire,  afin 
qu'il  ne  fût  point  porté  atteinte  à  l'indépeudance  de  la  Sa/a. 

Le  3  avril,  le  fiscal  du  Conseil  informa  le  gouverneur  de  11 


tE  COWSBIL   PB  CASTILLE  AO  Xrni"  Slku. 


285 


Saia  que  le  Conseil  persislail  dans  son  désir  de  revoir  le  procès 
&l  ne  comprenait  pas  comment  la  Sala  pouvait  se  refuser  k  une 
ohose  si  juâlti  et  si  conforme  aux  lois.  En  lui  attribuant  uu  pou- 
■voir  politique,  le  roi  avait  donné  à  sou  Gaiiseil  la  suprématie 
sur  tous  le?  uor|isju(liuiair'us,  &ans  ijue  d'ailleur:^  l'iDdcfiendnnce 
de  c«ux-ct  fût  en  cause.  Dire  que  les  dossiers  étaient  passés  aux 
archives  était  une  raison  <  bonne  Ji  opposer  aux  parties,  >  maïs 
pas  au  Conseil.  La  Sala  ne  devait  pas  obliger  le  Coaseil  ù  s'explî- 
(]uer  plus  clairement. 

La  Sala  se  borna  à  dire  qu'elle  porterait  raffairc  à  la  connais- 
£»ai)ue  du  roi. 

Le  Conseil  avait  déjà  instruit  S.  M.,  c^uî  donna  ordre  à  la 
J'Saia  d'exhiber  les  textes  sur  lesquels  elle  fondait  sa  prétention  h 
1  "indëpendauœ  absolue. 

La  Sala  répondit  par  un  mémoire  en  vingt-huit  feuillets. 
■«  EHe  considérait  le  Conseil  comme  le  dépôt  le  plus  abondant  de 
l'autorité  et  de  la  juridicliou  royales,  comme  le  bras  droit  de  la 
j  ualice,  comme  sa  repré.sentation  la  plus  vivante  et  la  plus  con- 
f\jrme  k  la  Maje^ité  royale,  comme  la  lumière  et  le  layou  du  sa 
czlarté;  >  elle  recouuuîssait  même  que  le  Conseil  formait  un  tout 
supérieur  â  ses  parties,  mais  elle  maintenait  ses  prcteiilions  et 
«rédigeait  à  ce  propos  une  véritable  Ihèsejuridique,  avec  citations, 
jr-éfèrences  et  rapiiel  des  arrêts  de  la  jurisprudence.,.  Le  tout 
parce  qu'un  alguazîl  et  uu  greffier  avaient  dausc  eu  mauvaise 
c^ompagnie'. 


^ 


V.  —  Esprit  du  Conseil. 


princes  qui  avaient  donné  au  Conseil  de  CastiUeses  règle* 
«Tients  et  sa  forme  déliaillve  avaient  enLcindu  en  faim  l'organe 
»"égulaleur  du  gouvernement  monarclûque.  Il  s'aj^issait  moins 
jjour  le  Conseil  de  faire  preuve  d'activité  et  d'initiative  que  de 
*jiaiQtenir  les  principes  et  de  fortifier  les  traditions,  confor- 
lément  au  génie  conservateur  et  timoré  de  l'ancienne  Kapagne*. 
Les  oonaeillars  y  étaient  portés  par  leur  éducation  et  par  leur 


1.  Àniiioet  hUtoriijue»  itaiionaiei  de  Madrid^  1122  e. 

1.  (  Pro»«>guir4  ei  Conwjo  «n  la  recU  fidtiiiaîvlraciori  de  Juttj(?i>,  imitaDdo  A 
lue  ntiniitro»  aatiguoti,  pu»  mi  4aiiuo  m  r««lucirln»  i  la  formilidiil  que  Aquel- 
[V»  obAcrvarun,  y  cou  ([ue  se  lilci«ran  tan  rcspeUbli».  •  —  jVov.  Rec.,  IV,  la, 
'4,  I  17.  ït  juin  i;iJ. 
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tempérament.  Priifondéttititil  imbus  de  caliiolicisaie,  ils  étaiea' 
habituas  dès  la  plus  tendre  enfatice  à  admettre  des  opioioos  lou 
faites,  à  croire  uue  chose  vraie,  uou  parce  qu'elle  leur  apparais- 
sait telle  eu  réâiitè,  mais  parce  que  tel  ou  tel  perwQuage  faisant 
auturilâ  la  décUirail  article  de  fui.  Cette  éducatiuti  preuiière 
n'était  assurétneul  pas  favorabln  au  développement  de  la  rétiexioa 
et  à  l'autonomifi  du  jugement.  1-Jle  rétrécissait  siiif^ulièremenlle 
champ  de  l'activité  intellecluelle,  elle  cloîlrait  l'esprit.  I^aos  cer- 
taius  pays  catholiques,  ces  grands  défauts  de  la  culture  cléricale 
trouvaient  ud  utile  cuntro-poids  dans  le  dèveloppemeQt  de  l'ins- 
truclion  littéraire  et  philosophique  ;  mais  les  école»  el  l«s  univer- 
sités d'Kspague  suivaient  des  errements  si  suraunès  que,  saof  la 
lecture  des  auteurs  ancien.s,  l'iriktlligencc  ne  pouvait  tirer 
presque  aucuu  profit  de  ue  qui  y  était  enseigné.  Les  magistrats 
castillans  entraient  dans  la  vie  réelle  avec  une  foi  sincère,  mais 
très  mal  éclairée,  un  bagage  scieutiâque  des  plus  modestes  et  une 
culture  philosophique  presque  nulle.  L'expérience  était  leur 
grande  ma1lre«se.  Il  n'y  aui-ail  eu  que  demi-mal  s'ils  avaieatété 
capables  de  bien  comprendra  ses  leçons,  mais  leur  esprit,  déjà 
rétréci  et  faussé  par  la  routine  et  le  rabâchage,  ne  leur  permet- 
tait plus  de  voir  les  choses  que  parleur  côté  le  plus  mesquin  et  le 
plus  égoïste.  La  pratique  de  la  vie  eu  faisait  des  hommes  grevas 
et  secrets,  hahiles  à  nouer  d'utiles  amitiés  et  à  profiter  des  cir- 
constances pour  se  pousser  dans  la  carrière  des  honneurs.  Le» 
plus  lal]orieux  devenaitintdebonH  juristes,  ferres  sur  leurs  textes, 
des  easuistes  subtils,  (le.-^dilettanti  du  quid  juris  et  de  la  coutru- 
verse.  Très  peu  devenaient  de  véritables  honiraes  d'Etat.  La  plu- 
part admiraient  sïncènitneQl  la  vieille  cunstitulion  nationale  et 
ne  croyaient  pas  que  l'on  pïit  pousser  la  sagesse  plus  loin  que  ue 
l'avaient  fait  Ferdinand  l'Avisé  ou  Philippe  le  l'rudeui.  Obligés 
de  s'avouer  que,  sur  bien  des  points,  l'Espagne  était  eu  déca- 
dence, ils  en  voyaient  la  causo  dans  l'oubli  dos  aucienues  tradi- 
tions et  auraient  voulu  qu'il  leur  fût  toujours  permis  de  les  res- 
susciter. Celait  encore  là  une  conséquence  de  leur  éducation 
catliolique  :  les  juurs  d'or  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  étaient  pour 
eux  l'âge  de  la  justice  idéale,  cumme  les  premiers  temps  du 
christianisme  constituent  aux  yeux  des  théologiens  le  règne  ds 
la  verlu  sur  la  terre.  ËiiBn.  beaucoup  de  conseillers  de  Castille 
étaient  atteints  de  l'iufatuation  naturelle  au  magistrat  et  considé- 
raient voloutiei's  que  luut  était  pour  le  mieux  dans  le  pays  dés 
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lors  que  l'on  gardait  au  royal  et  suprèinti  Couseil  dont  ils  fai- 
saient partie  les  respects  cl  les  lioDueurs  qui  lui  étaient  dus.  — 
^joutons,  pour  être  justes,  que  la  plupart  de  cis  hommes  se 
^«comiiiatidaiunt  par  kurs  vertus  privées  et  ta  Noble  siiiiplictléde 
X^urs  manières  et  de  leurs  mœurs.  Leur  éducation  catholique, 
^«nt  il  a  bien  fallu  noter  les  mauvais  œtés,  avait  d'autfR  part 
^»nifîé  leur  sens  moral  et  leur  avait  rfonné  un  respect  d'aiilrui, 
,^  aie  humanité,  une  charité  qui  feraient  sourire  nos  politiciens 
rjcsoderoes. 

La  pramière  qualité  du  magisliat  castillan  était  la  gravité, 

t^Utnient  en  houiiour  qu'on  en  avait  fuit  là  vertu  nationale  par 

e'^cellencc.  Ln  loi  engageait  les  membres  du  Conseil  à  ne  pas  se 

t-épandre  en  visites,  h  ne  point  paraître  ù  la  cour  ni  dans  des 

assemblées  m)mbreuseâ  où  ils  auraient  [lerdu  leur  temjis  et  courn 

lô  risque  de  compromettre  leur  dignité*.  Cette  gravité  si  vantée 

suppléait  parfois  h  la  wience  el  à  l'intelligeace;  c'était  comme 

«ne  noble  façade  aux  fenêtres  closes,  derrière  lesquelles  toutes 

les  chambres  de  la  maison  pouvaieut  rester  parfaitement  vides. 

f^mi'omanes  se  moquait  do  la  gravité  espagnole,  le  P.  Isla 

déclarait  n'avoir  jamais  [lU  s'y  faire. 

On  exigeait  du  magistrat  une  grande  régularitè'et  uiiedisurè- 
lion  absolue.  U  jurait  à  son  entn'se  en  charge  «  de  bien  conseiller 
le  roi,  sincèrement,  selon  son  entendement  et  sa  conscience,  et 
•ïo  ne  le  conseiller  ni  par  intérêt  ni  par  sympathie  ou  par  haine, 
mais  seulement  par  justice^.  >  11  se  considérait  comme  lié  par  ce 
swnnent,  et  l'indécision  extrême  dont  il  faisait  preuve  h  chaque 
instant  provenait  de  lu  crainte  qu'il  avait  de  faillir  k  sa 
P'*<>niesse. 

Le  r.onsoi!  jugeait  les  cas  qui  lui  étaient  soumis  par  les  parti- 
culiers, les  autorités  inférieures  ou  le  roi,  légirérail  par  voie  de 
''isjMwition  générale  {auios  acordados),  soumettait  au  roi  les 
ÎUtaiious  qu'il  n'osait  trancher  {dufias,  consuitas)  el  publiait 
•^rnine  é<iits  exécutoires  dans  tout  le  royaume  les  réponses  du 
**^<Jïerain  {ccdulas.  reaies  ordenes,  realcs  rcsoluciones).  Il 
"^«Mirait  dans  toutes  ces  opérations  une  timidité  et  une  lenteur 
^^trùnes  que  la  loi  semblait  elle-même  prendre  à  tâche  d'eucou- 


X.Xov.  Bk.,  IV,  -II.  \r>,  3  juilIeL  1717. 

^  td.,  ibi<l,.  8,  Vt  aomtAur-  I7lâ. 

Cj.  !d  .  il>id,,  6,  1387,  1400,  ItSU,  3  juillet  1717. 
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rager.  Si,  par  cxeraplfi,  los  membres  d'une  Hes  Chambres  de  gou' 
Ternemeiit  n'avaient  pu  s'entendre  sur  la  résulutioa  d'un  procès, 
il  y  avait  itiscordia  et  raffaîrc  était  renvoyée  devant  l'autc**! 
Clianibre  de  gouvernement  pour  y  ôtre  instruite  à  nouveau,  pu  is 
les  deux  Chambres  de  gouverDemeot  se  réunissaient  pour  formL»- 
ler  la  sentence.  Si  le  disseDlimeut  continuait  dans  les  deis  ^ 
(lliandîfeisréuuifis,  l'affaire  était  portée  à  la  Chambre  des  Quinze»* 
Cents.  Les  discordtas  de  la  CItambre  de  justice  Teuaient  à  lâ 
Chainbni  de  province,  puis  h  la  (iliambru  des  QuînEe-Cents.  c]i.:xi 
Iraticliait  le  diîbal.  IjGs  discmftias  Ao.  la  Chambre  des  Quinzt? — 
Centsétnicnt  [K>rtoes  à  laCh^imbre  de  justice,  puis  à  celle  de  pn»-~ 
vince.  A  partir  de  1745,  il  suffit  de  trois  juges  pour  trancher  u  n 
conflit  de  ue  genre',  mais  tout»  ces  reports  prenaient  untem;» 
inâni. 

Le  vote  de^  juges  dans  chaque  Chambre  était  soumia  & 
règles  foi't  compliquées.  Le  vote  avait  Heu  hors  de  la  pr^Sfini 
det>  grelGors  et  des  rapporteurs,  la  sentence  était  rendue  à  la  plii — 
ralitè  des  suffrages.  Le  maglsli'at  le  moins  ancien  votait  le  pro— 
niicr.  Le  juge  absent  ou  malade,  mais  qui  connaL^vit  l'affaire,  élRÂ  % 
admis  à  voter  par  écrit.  La  Aentence  était  .signée  de  tous  les  jug^a 
présents.  Le  juge  qui  ne  s'était  pas  rangé  k  l'avis  commun  pou — fl 
vait  le  faire  constater  par  écrit,  mais  il  ne  lui  était  pas  permis  ™ 
d'expliquer  son  vote.  Lorsqu'il  y  avait  discordia,  les  votes  pa  T 
écrit  d&s  magistrats  al>sent8  étaient  conservés  et  mis  sous  eave— 
loppe  cachetée*. 

Les  archives  du  Conseil  regorgent  d'affaires  insignifiantes çue 
l'on  s'étonne  de  voir  portées  au  tribunal  suprême  du  royauma  : 
c'est  la  mère  d'un  chapelain  qui  demande  qu'on  ne  l'erapéchepas 
de  ramasser  du  bois  sur  une  monlagne  dépendant  de  la  chapeUe- 
nie  de  son  fils^.  C'est  un  ferblantier  d'Avila,  nommé  veedor^e& 
vitriers  par  la  municipalité,  qui  demande  au  Q^nseil  do  confir- 
mer son  titi'e  et  d'éi'igcr  une  corporation  dijs  vitriers  à  AtiIb  *- 
C'est  un  apothicaire  qui  veut  prendre  le  Don,  pendant  le  temps 
qu'il  représentera  dans  son  village  «  la  Faculté  de  pharmacie*'.  » 


I 


1.  Nav.  Ree.,  IV,  vu,  t\,  BjanTler  1745. 

2.  Harlinez  Sâloiar,  Cotecciùa,  cap.  \^. 

S.  Archieei  Kitt.  nal.  àe  Madrid.  MatrÈcula  d«  jHêfflot.  LiasM  7GS  (1'?^'' 

4.  /</.,  tt>ld. 

5.  M.,  l'ai-ku  I,«(w;os  (1789-17^7). 
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it  du  ses  novices,  qui  se  sont  enfuis  du  couvent'. 
ialde  mayrtr  Cavoriw  un  boulanger  aux  dépens  des  autres*. 
(>cat  a  manqué  de  respect  à  un  magistrats  Un  cooâseur  de 
itruuve  qu'un  concurrent  a  ouvert  buulique  trop  près  de  la 
f.  Un  candidat  aux  funuljons  de  inaf^îstur  proteste  couli-e 
es  qui  lui  ont  préféré  son  cancum:!nt\  11  faut  que  le  Cou- 
punde  à  toutes  ues  requêtes.  Il  faut  qu'il  autorise  un  régi- 
biteux  k  porter  la  canne  daus  les  cérêmuntes  où  les  autres 
f»  viennent  seulement  avec  rêpée*,  qu'il  défende  au  frère 
lédecin  de  compromettre  l'honneur  de  sa  maison  en  se  fai- 
Irieur  public,  qu'il  permette  aux  tripiers  de  couper  les 
Ks  de  keuf  et  de  muutou  et  de  vendre  séparément  le  petit 
%\e  gros  bout'. 

lant  i:i  lo  Conseil  n'ose  pas  toujours  trancher  tout 
issi  épineux.  Quand  la  loi  n'est  pas  tout  à  fait  claire, 
igistrats  ont  le  moindre  doute,  on  met  l'affaire  en 
Ke.  Si  la  cité  de  Lorca  demande  à  se  choisir  un  agent  d'af- 
LMadrid,  le  Cooseil  requerra  l'avi»  du  i-oi'.  Si  un  commis 
t  du  CouseLt  demande  uue  grati£cation  pour  tàcbe  extraur- 
je.  sa  requête  sera  soumise  au  roi'-'.  Un  alguazil  raayor  rotu- 
Lété  nommé  à  Ubeda,  l'ayuntamieuto  proteste,  l'affaire  est 
tau  roi,  qui  charge  la  première  (Chambre  de  gouveruement 
te  une  enquête  sur  les  droits  que  peut  avoir  la  cité  d'Ubeda 
[er  uu  alguazil  mayor  hidalgo'". 

piième  e&pril  de  uiiuutîe  su  retrouve  daus  les  décisions  du 
P  {décrétas,  acuerdos).  Lu  plupart  <le  ces  êdiLs  sont  des 
les  à  des  pêlitiuus  que  le  Conseil  etit  bien  obligé  d'examiner, 
I  donne  à  ses  réponses  une  extension  qui  prouve  aussi  toute 
Irtancc  qu'il  attache  aux  moiodres  détails. 


L  Matrietaa  de  pteylw.  LI>Me  815  (1798}. 
[,  Ibid.  LIaue  814. 
\,  md.  tUsu  820. 
,p  ibid.  LIasw  «Î3. 
.,  iM.  Ua«M  833. 
,,  Wd.  LiuM  895. 
tUicrtitt  de  pîeiflos.  Llatie  1042. 

'lAftwi  AJff.  nof.  de  Madrid.  —  Raion  de  las  Conmltat  gue  js  dirig«n 
ffoln  moupi,  y  de  lot  mitinos  que  tientn  rtiuettat.  lT9i)'  ma.,  22  inaî 


t.ibid..  Il  JuId  1793. 
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990  c.  Di:!(nRTifli:$  ne  iiE2f.it. 

Le  corrégidor  tl*Arevalo  s'était  plaint  (1712)  de  n'avoir 
reçu  de  cierge  pour  assister  au  îwrvicc  funèbro  de  la  reine  ; 
«  Que  l'on  réponde  à  ce  corrègidor,  dit  le  Conseil,  en  approuvai^^Bt 
ce  qui  a  été  fait.  On  dira  à  I>.  Geronimo  de  Rivera  y  UHoh  qic^-w 
la  ville  u'ayaut  paâ  été  autorisée  à  dépenser  plus  de  150  ducaV^  ts 
pour  les  tuLÙrailles  de  la  reine  noire  dame,  il  eut  i*ai3on  de  rèdair  »« 
autant  que  passible  ta  dê}ieDae  de  cire  comme  étant  la  moîstf^^ 
néccssairo'.  » 

IjB  ville  rie  Sérille  se  plaint  que  le  prix  du  poisson  salé  a^S^l 
augmenté  :  *  Vu  la  représentation  de  la  cité  de  Sèville  et  l'en 
quêto  faite  sur  ce  point  par  le  seigneur  marquis  d'Aranda,  !■ 
Conseil  décide  que  ladite  cité  de  Sèrille  lui  enverra  un  mémoire oï 
il  sera  dit  quelle  est  respûce  de  poisson  dont  le  prix  a  augment 
il  raison  du  sel  dans  lequel  il  arrive  tout  salé,  h  quel  prix 
poisson  se  vendait  avant  l'augniRnlation  et  h  combien  se  montis 
jusqu'ici  la  hausse  du  prix,  à  raison  de  la  valeur  du  sel  surleque/ 
les  nouvelles  ordonnances  de  S.  M.  ont  augmenté  les  droits.  Ce 
mcmoirc  une  fois  parveau  au  Conseil  sera  tranamis  au  seigneur 
iîscal  général*.  » 

Dofia  Maria  Manuela  de  Velasco  demande  la  permission  de 
vendre  quelques  maisons  en  ruines  apparlonant  à  son  majorât 
d'Utrera.  Le  couseil  refuse  et  décide*  qu'une  cèdule  sera  envoyée 
au  récent  de  l'audience  de  Sôvillc  pour  lui  donner  commisùon  et 
lui  remettre  le  soin  de  nommer  une  personne  de  sou  entièi-e  satis- 
Êiclion  qui  administre  tous  les  biens  appartenant  à  ce  majorât, 
et  de  ses  rentes  et  produits  le  régent  fera  réparer  et  réédifier  les- 
dites  maisons.  11  fera  aussi  bien  reconnaître  leur  véritable  étal, 
leur  valeur,  et  aussi  celle  des  autres  biens  du  même  majorai, 
leur  nature,  leurs  produits,  les  raisons  de  leur  dé|>èri8semeut.  U 
surveillera  attentivement  la  personne  qui  administrera  les  biens 
de  ce  majorât  et  ne  piîrmettra  au  possesseur  du  majorai  ni  jouis- 
sance ni  intervention,  tant  que  les  maisons  en  question  n'auront 
pas  été  réédifîées  sur  les  revenus  du  majorât^.  * 

Les  èdits  généraux  [autos  acordados)  ne  présentent  pas 
toujours  beaucoup  plus  d'intérêt,  et  cependant  ce  sont  des  docu- 
menta législatifs  imptirlauta  que  l'on  conserve  avec  soin  et  que 


I.  ArcMves  hisU  aai.  df  Madrid.  Cobien\o  1410,  32  JuUlet  1712. 
?.  Archives  hif(.  naf.  de  Madrid,  I4t6-.  V  juillet  t7!2. 
3.  id.,ilM.,  4  avril  i;tO. 
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les  légistes  collecUonoeDl'.  Ub  formeront  la  base  de  la  Novisima 
HecopUaciûn  arec  les  constitutions  royales. 

Ou  voit  le  CoQseil  lêgifcrar  sur  la  maniàre  de  payer  leurs rere- 
nos  k  oeax  qui  ont  des  rentes  sur  l'octroi  de  Iftadrid*.  Il  ordonne 
nanx  cbanceUeries  de  V'alladolid  et  de  Grenade  de  ne  plus  "per- 
nettre  aux  gitanos  de  changer  de  domicile^  11  décide  que  les 
alcaldes  de  cour  ne  porteront  pas  le  manteau  quand  ils  figure- 
ront dans  une  cérémonie  conçu rrefnmeDt  avec  les  uranbres  du 
Conseil*. 

Le  Consul  a  une  excuse,  le  roi  est  encore  beaucoup  plus  pro- 
lixe que  lui.  Le  tuX  aiiue  à  vanter  dans  de  longs  préambules  son 
aiQour  pour  ses  vassaux  et  son  zèle  pour  le  bien  public,  à  tonner 
contre  les  abus,  à  faire  de  la  morale  à  ses  sujets.  U  ne  veut  pas 
^e  le»  fruitières  fassent  tremper  leurs  légumes  dans  l'eau, 
«  parce  que  l'eau  corrompt  les  légumes  et  dégage  de  mauvaises 
odeurscapablesd'engendrer  des  fièvres  périodiques  ou  putrides^» 
U  ne  veut  jias  que  l'on  vienne  à  Madrid  sollidter  des  emplois,  ni 
i{u*on  y  envoie  sa  femme  ou  sa  fille".  11  a  remarqué  que  beaucoup 
(le  gens  viennent  à  Madrid  «  soi-disant  pour  y  chercher  un 
emploi  et  en  réalité  pour  échapper  à  la  poursuite  de  la  justice,  et 
i[u'ib  s'occupent  d'affaires  tout  à  fait  étrangères  au  service  de 
Dieu'.  »  U  poursuit  surtout  avec  énergie  \&i  mauvais  livres  t  qui 
coutieuuent  des  principes  séditieux  et  opposés  à  tout  gouverne- 
ment moDarcbique,  à  la  succession  héreditairo  dans  les  royaumes, 
&  la  splendeur  des  monarques  et  à  robéissance  des  sujets*.  »  11 
défend  qu'on  lise  en  Espagne  les  apologies  de  la  Compagnie  de 
Jésus%  et  il  iatenlit  la  vente  de  toute  satire  ou  caricature  contre 

1.  ArdUMt  hitt.  naU  <U  Madrid,  1413*.  —  Auioi  aeoTdttdoi  anUçvat  y 
nto^moi  dei  Conwjo,  rpie  Miffn  a  /h:  déttrihuidot  ci  do»  ptirlet,  titjuia  tu 
gttbfmador  el  t.icelrnlûitno  Snior  J).  t.mu  fflix  Hr  ilirabal  y  Eipittola, 
tnof<iuei  de  Uaratat,  y  embaxadar  que  /mc  por  tn  MageâUid  a  l«i  Eiiadoa 
ffeu^atet.  Mailrid,  I7'23*,  m*.,  I'J6  fniillrt*. 

2.  ArcÂivrs  hut  nat.  de  Madrid.  1113*,  Il  norembra  170?,  1.1  UâT»  17D3, 
l**  }uio  17l>3,  1  Mtplembre  ITOi,  7  fËfricr  1704. 

3.  td.,  ibtd.,  \t  auttmhn  1701. 

4.  té.,  U,id.,  2:t  aoùl  1711). 

b.  iVor.  Hec.,  111,  &vii,  IS,  "SA  \»av%n  1793 

6.  td.,  III,  xxn,  7,  8,  9,  10,  H,  lî,  13. 

7.  Id.,  tbid.,  W. 

5.  Béai  ordea  du  30  novembre  1793. 

a.  Prorittua  du  IS  inan  1777  el  du  'Î5  M|it«inbr«  1790, 
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les  Pères'.  Il  ferme  la  portp  de  l'Esimgne  h  tous  les  papiers  révi 
lutioniiaires  qui  viennent  de  Paris*. 

Au  milieu  de  ces  radotages,  on  peut  noter  dans  les  jugemen 
du  Conseil,  dans  ses  consultes  au  roi,  dans  ses  ordonnances,  dai^ 
les  constituliotis  royales  qu'il  inspire  un  très  honorable  souci 
la  justice,  uue  grande  bienveillance  à  l'égard  des  petits,  une  cl* 
meuce  vrainieut  chrétieDoe. 

Le  conseil  fait  tous  ses  efforts  pour  erapêcher  les  fonctionnait 
de  tyranniser  Igs  sujets  du  roi.  Il  fait  cissi'^r  la  coutume  abusiv  ■^« 
qui  permettait  aux  régidors  de  se  faire  livrer  jp^tuitement  uik= — e 
livre  de  marchandise  par  les  fournisseurs  des  ville*'.  Il  expédi       « 
ordonnance  sur  ordonnance  pour  assurer  la  sincérité  des  enquêtei^=« 
sur  la  conduite  des  currêgidurs*  et  la  bonne  gestion  des  bien     jB 
communaux^.   Il  écoute  les  plainUïs  iltis  alcaldes  contre  leai  -g 
subordonmis^et  les  plaintes  des  ndniini.'itri's  contre  les  alcaldes-  '' 
ou  les  magistrats*.  IjO  Conseil  ftiit  le  recours  suprême  de  ceux  qi«.  ■ 
ont  à  souffrir  de  l'intolérniice  ecclésiastique.  II  défend  le^  laïque-*» 
contre  les  empiétements  îles  couvents  et  les  vexations  des  clercs"- 
n  protège  les  prêtres  et  les  moines  contre  les  abus  de  pouvoir  de 
leurs  supérieurs*^.  II  écoute  les  doléances  des  curés  contre  leurs 


1.  Nov.  A»..  VIII,  iriR,  S,  32  aôiSt-5  o«tabra  1769. 

2.  id.  iftid.,  11,  fl  il*crmbre  IT^].  —  Lirrr»  prohibé*  :  /ji  France  Ubn.  - 
Des  Drotfi  et  des  devoirt  de  l'fiomme.  —  Le  Courrier  dt  l'aris.  —  Le  /■«Alt- 
eiste  frajifais  (n'  54).  —  Le  Catéchisttte  français  pour  les  campagnard*.  — 
Lt  JourjUii  de  pitystçut  (tTUO).  —  U  Manifeste  réserve  pour  le  rot  CharlgtlV 
et  ses  sufiUmes  minMret.  —  La  ri«  dt  Gustùir  ///  roi  de  Suéde,  —  /.«  Wmi»- 
fmr.  —  L'AbU  aux  Espagnols.  —  La  Constitution  française.  —  La  Vie  et  la 
mort  de  Lomu  X 17,  pur  M.  Simon.  —  La  Peri^ewtion  du  cierge  et  de  rf:fbsr 
de  ffance  tiu  temps  if  t'AstemMée.  —  La  Conquête  de  la  tiyrte  par  le  getU- 
rai  Bonaparte.  —  Im  Can^ii^te  de  la  Basse-Égj/ple.  —  La  Ligue  de  la 
tMotogfe  moderne  contre  ta  pMlnsophie  (pat  l'tbbé  RonoU:  cd  ilalieo).  — 
Les  Mémoires  pour  servir  A  l'histoire  dn  jacabitiisme,  de  l'abbé  Barrocl. 

3.  Archives  hi^.  nat.  de  Madrid,  1413%  4  w^ptembre  17M. 

4.  17  aelobre  1704,  19  juin  I70.Ï,  30  miAI  1715,  Il   HTri«r  et  79  avril  1746. 
2  mai  17(10. 

5.  Archives  hut.  naî.  de  Madrid.  Matricuta  de  ptgyU».  Lias»f>B  1113»  Utt. 
1132,  1133,  llîâ,  1137. 

6.  id.,  ibid.  LiMM  768,  n'  21.  Liawes  791  cl  883. 

7.  td.,  ibid.  LUsM*  798,  814,  8t9.  !I17. 

8.  M,  ibid.  LiaMPH  7%,  82.1. 
9.10.,  ibid.  LiaBM«768,  piteo  24;  liu»6ft  798,  1131,  1123,  im,  tl36,  1U7, 
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10.  id.,  iidd.  Liaduea  796,  815,  830,  837,  896,  Mît,  1136. 
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paroissiens'.  Tout  EIspagnol,  si  humble  soit-il,  qui  croit  avoir 
□ne  plainte  à  formuler,  un  gri«f  à  produire,  une  idée  k  proposer 
peut  recourir  au  Cooseil  de  Castille  et  reçoit  presque  toujours  uoe 

iponse. 

Plus  on  avauce  dao&  le  xrin*  siècle,  plus  nu  voit  le  Couseil 
s'intéresser  au  développement  intellectuel  et  économique  de  la 
nation.  Sous  l'impubiion  rie  quelques  grands  citoyens  comme 
La  Ensenada,  Campilto,  KIorida-Ëlanca  et  surtout  Campomanes' 
et  JoveUaDos\  les  abus  sont  signalés  avec  plus  de  force  et  plus 
hardiment  attaqués,  les  causes  du  mal  sont  étudiées  de  plus  près. 
la  législation  devient  plus  pratique  et  uiieux  raisonuée. 

Le  Conseil  accueille  favorablement  toutes  les  demandes  qui 
deol  à  fomenter  l'instruction  et  la  richesse.  11  veille  au  bon 
choix  des  roagisters*,  il  Eavoriae  l'établissement  d'écoles  dans  les 
1^05  modestes  villages',  il  reçoit  les  plaintes  contre  les  maîtres 
indignes"  et  Aéitad  oootre  les  caprices  des  autorités  ecclésias- 
tiques les  maîtres  eoDgréganistes  qui  ont  mérité  la  confiance  des 
parents'. 

Le  Conseil  accorde  sooveot  aux  villages  la  permission  de 

imposer  cxtraorditiaireroent  pour  entretenir  un  médecin  ou  un 
chirui^ien.  L'bygiène  publique  fait  de  grands  progrès.  On 
reporte  les  cimetières  eu  dehors  des  viUtfi%  on  ne  veut  plus  lais- 
ser les  porcs  errer  par  les  rues*,  l^e  Conseil  autorise  les  proprié- 
taires de  vignes  et  d'olivien  h  enclore  leurs  champs  pour  les 
soustraire  aux  ravages  des  troupeaux*^.  H  permet  la  mise  en  cul- 
ture des  terres  vaines  et  vagues*'.  Il  s'intéresse  à  la  destruction 
des  sauterelles  '*.  Il  fait  distribuer  des  secours  aux  laboureurs  dont 
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ï.  Cf.  Mtfvrto  tobre  el  (omento  de  ta  itidtutria  poputcr.  f>e  ordcn  il« 
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les  rècullâs  uot  été  détruites^  Il  demande  aux  corrégidon  di^^ 
rapports  sur  l'état  de  leurs  caotons*. 

Les  idées  en  niatière  économique  dnvif^nticDt  plus  rationnelle 
Kd  1798,1a  ville  de  Vitoria  pousse  la  lia nliossc  jusqu'à  renom 
au  système  des  adjudications  pour  rapproTÎsioDDenieiit  de  k^ 
ville^. 

Enâo,  grâce  aux  efforts  de  qudques  grands  ministres,  l'in 
Iraiisigeance  cléricale.  la  morgue  aristucratique.  les  préjugée 
vulgaires  contre  le  travail,  le  onmmerco  et  l'industrie  sont  atta- 
qua de  front  aussi  énef^iquementque  peut  le  faire  un  gouverne- 
ment qui  a  riiurreur  du  changement  et  que  paralyse  la  peur  de 
révolutions. 

Ce  n'est  pas  au  Conseil  de  Castille  que  revient  rbonneur  de 
progrès  indéniables  réalisés  sous  Ferdinand  VI,  Charles  111  el 
Charles  IV.  Livré  à  lui-même,  ii  eât  été  incapable  de  s'élever  k 
une  oooceptioo  générale  des  intérêts  de  ta  mooarcfaie,  mais  il  a. 
donné  aux  idées  des  liommes  d'Ktat  une  forme  mieux  appropiiéei 
que  toute  autre  au  temps  et  au  milieu,  il  les  a  marquées  aa  coin 
do  la  gravité  castillane  et  de  la  minutie  bureaucratique  qui  le 
distinguaient  ;  il  y  a  fait  aussi  pénétrer  l'esprit  d'équité  ei  de  I 
ternité  compatissante  qui  ecjt  oomioe  la  fieur  de  la  législalioD 
e$i»agnole. 

G.  DfiSDBVISBS  DG   DbSSBT. 


1.  M.IM.  UtHeSie. 
?.  M,  tMC  LiutÉ  un. 
y  M.,  ifttf.  LiMM  831. 


LE  DUC  DE  CHOISEUL 


ET 


LA    HOLLANDE 


«  J'ai  déclaré  âTanl-bier,  par  ord»  «xprès  du  roi,  à  tous  I«s 
miDistres  «Imigert.  qu«  M.  le  doc  de  Cltoîseul  el  moi  (laTalUe- 
riooa  de  ooooert  et  dans  l'aDioû  la  fias  iotune  de  principes  et  de 
seDlimentâ  à  tout  ce  qui  ooncenie  ha  afiaires  étrangères.  » 

C'est  eo  ces  termes  que,  le  9  Dorecobre  1758,  Berois  aDOon- 
çail  à  notre  enrobé  en  HoUaade  rârrirée  aa  ponroir  de  l'honinie 
d'État  qui  devait  bientôt  diriger  <Kal  nos  reUtioDS  extèrienres  et 
mettre  toote  son  âme  aa  relèrement  de  notre  pajt-  «  Vou  roo- 
drez  bieû.  cootinuail  Berois,  taire  la  même  dêclaratiOD  aux 
ministres  de  la  Repablique,  et  tous  y  ajouterez  que  M.  le  duc  de 
Cboiseul  a  demandé  lui-màne  que  ce  ooncert  fût  bien  établi. 
A  insi,  les  État»  généraiLr  doivent  être pteinemeni  rasxurés 
sur  un  changeynent  qui  n'a  été  occasionné  que  par  le 
dérangement  de  ma  santé*.  » 

L'^t  pea  brillant  de  nos  a&ire»  À  cette  époque  exigâait.  en 
e&t,  que  nous  o'eoasioos  pas  de  nooTelles  complications  du  côté 
de  la  Hollande,  et  l'on  devait,  s'il  ay  avait  pas  moyen  de  l'en- 
traîner  dans  nos  intérsii,  s'efibrcer  tout  au  tuoîns  de  lui  Taire 
observer  la  neatraiité  à  notre  égard.  Telle  fut  la  politique  du 
nouveau  ministre,  et  je  voudrais,  an  moyen  de  docoments  inédits 
emphmtés  aux  Archives  du  qoaî  d'Orsay,  Texposer  arec 
quelques  détails.  On  y  trouve  une  preove  de  l'activitÂ  d'esprit  et 
de  l'intelligence  claire  des  situations  qui  est  la  caractéristique 
générale  du  duc  de  Cboiseul-Stainville. 


1.  B»Uuda,  rot.  lÛH,  M.  ST.. 
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La  Fraoœ  avait  alors  pour  la  représenter  à  la  Ha^e  un  ger 
tiltiotome  suisse  qui  s'était  attaclié  à  notre  fortuae  et  qui,  depu 
plusieurs  années  déjà,  stin'ail  notre  pa,v»  avec  zèle  et  ilévou 
meut.  C'était  te  comte  d'Aâry,  militaire  par  étal  et  diplomate  pa 
occasion. 

Au  moment  ail  Ctioiseul  arrivait  au  minUtêre,  il  avait  demaoi 
un  congé  pour  raison  de  santé.  iJieD  qu'il  pût  en  coûter, 
entrée  en  jeu,  au  nouveau  chef  de  notre  diplomatie,  de  refuse» 
cette  faveur,  la  situation  ne  lui  parut  pas  l'autoriser.  Les  État^ 
de  Hollande  reprenaient  leurs  séances  le  13  décembre  1758,  et  il 
écrivait  à  d'Aflry  :  «  Vous  jugerez  sans  doute  vous-roéme  qu'lB 
n'est  guère  poi^iblc  que,  dan.s  une  fennentation  aussi  vive  eC 
aussi  critique,  le  ministre  du  roi  puisse  s'absenter  de  la  Haye'.  »— 
H  l'informait  d'ailleurs  que  Louis  XV  était  tout  disposé  à  IdL- 
accorder  la  [lermission  de  venir  k  Paris  aussitôt  qu'il  croirait- 
pouvoir  entreprendre  ce  voyage  sans  aucun  inconvénient  pour  les 
affaires  de  notre  pays. 

Les  Provinces-Unies  étaient  en  effet,  malgré  leur  nom,  très 
violemment  divisera  k  cotte  époque,  et  la  lutte  demeurait  vive 
entre  le  parti  stallioudérien,  attaché  à  l'Angleterre,  et  les  r^u- 
blicains.  qui  auraient  plutôt  penclié  vers  la  France.  C'est  à 
gagner  dpcidément  cas  dernier!»  k  notre  cause  que  Cboiseol  tra- 
vailla dès  80(1  avéïiemetit  au  pouvoir. 

Tout  en  ayant  des  dons  de  direction  incontestables  et  en 
sachant  fort  bien,  quand  il  le  jugeait  à  propos,  imposer  sa 
manière  de  voir,  le  ministre  n'hésitiiit  pas  à  s'éclairer  auprès  de 
Ciiux  qu'il  pensait  h  même  de  le  faire.  «  Vous  êtes  sur  les  lieux. 
écrivait-il  à  d'Affry  le  21  décembre  17ri8,  et  vous  connaisse/  le 
terrain.  Vous  êtes  plus  en  état  que  personne  de  prendre  le  parti 
le  plus  convenable  au  service  du  roi,  et  je  m'en  rapporterai 
volontiers  h  vos  lumières  et  k  votre  jugement.  »  Mais,  d'autre 
part,  il  était  trop  actif  pour  attendre  ses  inspirations  de  la  Haye, 
et  il  communiquait  dés  lors  son  plan  h  d'.\ffry. 

Satisfait  d'apprendre  que  les  assurances  générales  données  par 
Louis  XV  de  sa  disposition  h  protéger  «  les  vrais  patriotes  bul- 


I.  ChAiHul  à  d'Affry,  27  dèr«tnbrc  17^8. 


LB  nSC  DK  CnOIKUtl.  RT  u   noi,rA!iM:. 


21)7 


landais  >  avaient  produit  bon  effet,  Choiscul  voulut  pousser  plus 
loin  nos  avaDtages.  n  dcsirait  savoir  quelle  espèce  de  secours  on 
pourrait  offrir  aux  républicains  dans  le  cas  où  ils  réclameraient 
reiécutioD  lies  pramesses  faites  au  nom  du  roi  et  par  son  ordre. 
11  peni^ait  en  outre  qu'un  moyen  de  nous  attacher  plus  encore  les 
villes  commerça  II  les  de  la  Hollando  et  de  les  oïcîter  à  approvi- 
sionner nos  colonies  pt^ndant  la  gunrre  serait  de  leur  assurer 
cetle  inênie  liberié  de  commerce  peudant  trois  antiêeH  après  la 
paix.  «  Vous  verrez  quel  usage  vous  pourrez  faire  de  cette  idée, 
ècrivail-il  h  d'Aflry,  et,  sur  le  compte  que  jo  rendrai  au  roi  de 
vos  réflexions  sur  ce  sujet,  je  prendrai  les  ordres  de  S.  M.,  dont 
je  ne  différerai  pas  à  vous  faire  part-.  »  Kn  attendant,  le  princi- 
pal objet  de  notre  TQpi'éseiitant  h  la  Hnye  devait  être  d'encoura- 
ger le  parti  républicain  et  de  le  fortifier  dans  les  bonnes  disposi- 
tions qu'il  coutiimalt  h  manifester,  «  soit  par  rapport  h  la 
neutralité  adoptée  par  les  Étals  généraux,  soil  pour  conserver 
l'influence  qu'il  avait  encore  dans  leurs  délibératioiis.  » 

Aiiu  d'augmenter  le  prestige  de  la  France  en  Hollande,  Choi- 
seul  eut  riieureuse  idée  dy  transformer  notre  ministre  en  ambas- 
sadeur. C'était  donner  à  d'Affry  une  ciiarque  publique  de  satis- 
bcttoD  qui,  en  même  temps  qu'elle  ap[iaraissalt  comme  une 
récompense  de  ses  services,  ne  pouvait  qu'être  utile  au  bien  de 
DOS  affaires.  En  l'accréalitant  davantage  encore  auprès  de  Leurs 
Hautes  Puissances,  Louis  XV  donnait  aux  États  généraux  un 
nouveau  témoignage  d'aHeclion  pour  la  République  de  Uollande. 
11  plaçait,  d'autre  part,  .son  ropréseiitant  à  la  Haye  dans  une 
situation  prééminente  qui  devait  accroître  son  influence  et  le 
poids  de  son  autorité. 

11  fallait  mettre  le  nouvel  ambassadeur  en  état  de  tenir  son 
rang.  Choîseul,  qui  s'en  rendait  [larfailoment  compte,  ajouta  une 
gratiâcation  k  la  dignité  de  la  charge.  Il  ]iriR  d'.\ffry  de  fixer 
lui-même  ce  qui  lui  serait  nécessaire  pour  que  l'augmentation  de 
dépenses  qu'il  allait  l'aire  ne  lui  fût  pas  trop  onéreuse.  Ces  cré- 
dits supplémentaires  seront  employés,  lui  répondait  d'Adry,  «  à 
augmenter  ma  vaisselle,  le  nombre  de  mes  gens,  et  surtout  h 
donner  beaucoup  à  manger,  ou  qui  devient  un  genre  do  vie  néces- 
suiro  pour  rouvrir  une  œiiimunicatlun  avec  les  républicains  et 
accroître  leur  parti,  s'il  l'sI  possible'.  * 

1.  D'AfTr}  ft  Cbuiieul,  19  janvier  tlbâ. 
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Leur  ouvrir  largemeut  l'ambassade  o'était  pas  tout.  11  fallai) 
rassurer  les  Hollaodaiâ  sur  les  ressources  miliûires  de  la  i-'raiict^^ 
et  surtout,  pour  ce  peuple  de  marins,  insister  sur  l'état  de  ootog'g 
âoltû.  <  Il  est  malheureusement  trop  vrai.  écrivaLt  CliuÎBeul  i 
sujet,  que,  par  suite  de  ci rcoo stances  inutiles  h  rappeler,  elle  n'a 
pas  prospéré  depuis  deux  ans;  mais  le  roi,  qui  sent  la  nèoesât^a—s 
de  rendre  son  pavillon  aussi  respectable  que  la  dignité  de  sa  cou- 
ronne Terige,  a  donné  à  cet  égard  des  ordres  que  l'on  exécute 
arec  la  plus  grande  intelligence  et  le  zèle  le  plus  actif.  » 

Ces  assurances  géDérales  parurent  même  insuffisantes  an 
ministre  qui,  pour  mieux  mériter  la  conâaoce  des  lloUaiidaië, 
crut  devoir  leur  témoigner  la  sieuue  eu  leur  communiquant  ses 
projets.  «  Vous  pouvez  même  confier  à  M.  lo  pensionnaire  et  aux 
autres  républicains  que  S.  M.  fera  paraître  dans  l'Océan,  :iu 
printemps  prochain,  une  flotte  de  vingt-cinq  vaisseaux  de  ligi 
commandée  par  M.  le  maréchal  de  Conflaus,  et,  dans  la  Méditer 
ranôe,  une  escadre  de  douze  vaisseaux'.  » 

Choiseul  tenait  d'ailleurs  à  ne  pas  nous  laisser  croire  isolés  eaj 
Europe.  Il  suivait  d»  très  près  les  affaires  d'R.«pagne,  où  le  roi 
Fenlinand  VI  mettait  un  long  temps  k  mourir.  11  ne  comptait 
pas  sur  un  effort  de  ce  pays  avec  un  tel  prince,  mais  il  prévoyait, 
avec  un  changement  de  règne,  la  possibilité  d'une  politique  ph 
efficace  et  plus  active.  Au.ssi  engageait-il  d'Affrj'  k  rappeler  ao' 
pensionnaire  que  le  gouvernement  de  Madrid  armait  de  son  côté 
vingt-cinq  vaisseaux  et  huit  frégates.  H  ne  désespérait  pas  â»i 
voirenûu  les  nattons  commerçantes  ouvrir  le>s  yeux  sur  la  néce$-J 
site  icjdisiieiisafale  qu'il  _v  avait,  pour  leur  honneur  comme  pourl 
leurs  intérêts,  h  mettre  un  freiu  k  l'ambition  et  à  la  cupidité  des 
Anglais. 

Pour  parvenir  k  cet  objet  qu'il  a  poursuivi  pendant  tonte  son 
existence,  —  et  ce  sera  rétarnel  honneur  de  son  ministère  d'avoir 
prévu  et  tâché  de  conjurer  le  danger  que  constituait  pour  l'Eu- 
rope une  [juissance  anglaise  trop  formidable,  —  Choiseul  son- 
geait à  une  ligue  des  neutres  comme  celle  que  devait  réaliser 
plus  tard  Catherine  de  Russie. 

[)e.s  mémoires  pnisontcs  à  la  princesse  gouvernante  par  les 
négociants  d'Amsterdam  et  de  Rotterdam  le  Ceiisaient  juger  que 
cette  association  maritime  serait  du  goût  des  Hollandais,  ^  il  sa 


1.  Choiseul  A  d'Affry  fUoUaode,  toI.  &00,  fol.  49). 


di^manilait  si  nous  ne  dcvioas  pas  profiter  àe  ces  dispositions 
actuelles  pour  trouver  un  terrain  d'entaote  avec  les  divers  pays 
intérefiséy.  Il  y  était  encouragé  par  la  nouvelle  venue  de 
Copeuliagiie  quo  le  roi  de  Danemark  roulait  mettre  ses  sujets  k 
l'abri  àeê  pertes  et  des  insultes  que  les  Anglais  leur  taisaient  soo:^ 
Mr.  Bésolution  d'autant  plus  fondée  que  douze  vaisseaux  danois 
ricbemeut  chaînés,  veuant  des  Indes  occidentales,  avaient  été 
pris  successivement  par  les  Anglais,  et  que  tous  les  [iè|Çociants  du 
Danemark  rtN^Iamnienl  avec  les  plus  vives  instances  la  proteo- 
Uon  de  leur  souverain. 

La  cour  de  Gjpenbagtie  ne  pensait  prendre  des  Riesures  de 
vigueur  qu'après  avoir  teaté  la  voie  des  négociations,  et  elle 
attendait  de  Londres  une  réponse  aux  représenta  tiens  qu'elle  y 
avait  fait«s,  rèstJue.  déclarait  le  présideuL  t)gier,  h  ne  plus  rien 
ménager  en  cas  de  refus  et  à  se  procurer  par  la  force  la  répara- 
tioa  de  ses  griels.  Choîseul  estimait  que,  dans  ce  cas,  le  roi  de 
Detoemark  serait  fort  aise  de  concerter  avec  la  France  et  la  Hol- 
lande une  association  maritime.  <  Vous  n'avez,  disait-il  k  d'Af- 
try,  aucun  usage  public  à  Ëaire  des  particularités  que  je  viens  de 
TOUS  communiquer;  mais  il  est  à  propos  que  vous  eu  faÊ>sîez  part 
contidemment  ^  M.  le  pensionnaire  et  aux  républicains  dont  vous 
oonnaisseï  le  zèle  et  les  bonnes  intentions.  Vous  jugerez  aisé- 
ment que  cette  communication  doit  leur  être  faite  avec  adresse  et 
de  Ibqou  à  làire  saisir  la  chose  sous  le  point  de  vue  le  plus  propre 
k  opérer  sur  leur  esprit  l'effet  que  nous  pouvons  désirer'.  * 

Le  ministre  aurait  aimé  qui^  les  Hollandais  se  mussent  en  rap- 
port direct  avec  le  Danemark,  et  il  engageait  d'Affry  à  pousser 
dans  ce  sens  ses  amis  de  Hollande.  II  écrivait  de  son  côté  au  pré- 
sident Ogiër,  qui  représeulait  la  France  à  Gjpvnhague,  d'exci- 
ter cette  cour  à  suivre  «  promptement  et  efficacement  »  le  projet 
d'unir  ses  forces  navalns  a  c^es  des  Provioces-l'nics.  Ce  qui 
l'engageait  à  montrer  plus  d'activité  encore,  c'est  que,  le  13  jan- 
vier 1759,  ta  gouvernante  des  Pays-Bas  venait  de  mourir.  II 
(allait,  pensait-il,  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion  d'établir 
notre  inâuence  dans  la  République  en  y  prêtant  main-forte  à 
nos  amis  a6n  de  mieux  pouvoir,  suivant  l'énergique  et  belle 
«xpressiou  d'une  de  ses  lettres  à  d'Affrv'  :  tonner  fm  Ho/lande 
de  tocsin  de  mer  contre  les  Anglais^. 


1.  BollâDde,  TOI.  hOO.  M.  t?]. 

2.  CboÎKul  à  il'Affrj,  Lettre  pvticBli^rt  da  m  J3Dn«r  175>9. 
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Cboiseul   était    rfailleurs    trop    arisè    pour   conMiUer  de£ 
(Jémarches  précipitées  qui  rendraient  peut-être  suspectes  n*» 
iatcntions;  mais,  comme  il  le  remarquait,  il  y  a  des  codjoqci?' 
tores  dont  on  n'est  plus  k  tomps  di;  pro&ter  quand  on  ne  les  sa  ^- 
sit  jias  daus  le  monient  dt>ciKif.  Aussi,  tout  en  laissant  k  la  pn:^- 
deiioe  et  à  ta  sagacité  de  d'AITry  le  suîn  de  choisir  son  moineo  '^• 
le  niL-ttait-il,  sans  plus  tarder,  au  courant  des  intentions  de  ^Ha 
cour  i\o  France  :  «  S.  M.  tous  aulorbe  h  déclarer  aux  rainistn==^» 
do  la  République  et  à  vas  amis,  dans  vos  conversations  partie 
Hères,  et  même  aux  ■iêpulès  dei  états  généraux  dans  une  conf* 
rence,  si  les  circonstances  tous  font  juger  cette  démarche  utile 

nèceBsaire,  que  S.  M,  est  disposée  h  soutenir,  de  toutes  ses  forets -^ 

de  terre  et  de  mer,  les  mesures  de  rigueur  que  Leurs  Haute—  ■' 
Puissances  croiront  devoir  prendre  pour  soustraire  à  la  tyrannU--^ 
anglaise  leur  navigation,  leur  liberté  el  leur  indépendance.  » 

A  l'égard  des  secours  h  fournir  par  mer  h  la  Hollande,  avai^^l 
d'en  fixer  «  l'étendue  et  l'application,  >  Choiaeul  aurait  aim  ^ 
connaître  1^  projets  maritimes  de  ce  pays,  l'époque  de  leur  eié — ^^■ 
cution,  la  quantité  de  vaisseaux  français  dont  il  aurait  besoin  tf—Li^ 
le  lieu  convenable  pour  leur  jonction  avec  ceux  de  la  Rèpublique-^s^ 
«  Les  Etats  généraux,  disait-il  à  d'Afft-y.  en  communiquant  ai^  ^ 
roi  leurs  désirs  et  leurs  vues,  éprouveraient  de  la  pari  de  S.  M  ^' 
le  retour  lo  plus  parfait  d«:  confiance.  » 

Une  alliance  avec  les  États  y;ènéraux  était  encore  impossible^  *^ 
pour  longtemps;  mais  l'unian  entre  la  Hollande  et  le  Danemark.  ^^^' 
à  laquelle  travaillait  le  cabinet  français,  ne  pouvait  que  fortifier»  ^^ 
notre  crâlit  à  la  Haye.  Voili  pourquoi  Choiseul  pensait  utile  d*^»  ^ 
mettre  à  profit  le  désarroi  causé  au  parti  anglais  |>Br  la  mort  d< 
la  princesse  Anua.  Tout  en  éviCaDt  l'indiscrétion  et  la  léméritè. 

il  jugeait  indispensable  de  «  ne  pas  laissi^r  refmidir  les  têtes  hol-^ *' 

landaises  >  et  d'exciter  encore  plus  leur  iniliguatiou  légiLinii*  ■^^ 
contre  l'Angleterre,  qui  les  traitait  trop  souvent  en  peuple  infé- 
rieur et  vassal.  Il  estimait  d'autant  plus  utile  une  onduitc  ferme 
et  persévérante  dans  cette  voie  que,  si  l'on  parvenait  à  Caire 
prendre  h  la  République  •  un  parti  de  vigueur,  »  d'autres  puis- 
sances suivraient  peut-être  cet  exemple.  Cboiseul  ne  désespérait 
pas  de  voir  s'établir  un  jour  cette  union  des  puissances  qui  per- 
mettrait de  rè]irimor  les  violences  et  le  despotisme  avide  de  la 
nation  britannique,  et,  suivant  ses  propres  expressions,  <  d'éta- 
blir solidement  à  la  paix  ou  même  pendant  la  guerre  une  balance 
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ie  coninierce  sans  laquelle  tous  les  autres  jieuples  d«  juuiruut 
jamais  quR  d'une  navi^^atian  précaire  et  qui  ii'exUtera  qu'autant 
que  la  cour  dm  Ix)ndres  se  croira  intêrnssoeà  ne  [las  l'anéantir'.  » 

C'était  l'intérêt  de  l'Europe  entière  que  le  ininiâtre  français 
avait  en  vue;  mais  notre  pays  y  aurait  ti'uuTé  sou  avantage  par- 
ticulier avec  la  sécurité  pour  l'avenir  et  îles  chances  de  paix 
pour  le  présent.  Uu  pai'ell  c^mcert  île  peuples  ne  pouvait  que 
causer  de  l'inquiétude  uux.  Augluis  et,  vrai  sembla  blunient,  leur 
iosptrer  des  réflexions  plus  sages  et  das  projeta  plus  inoiiérés.  N'y 
avait-il  pas  Ik  un  motif  d'espérer  une  fia  plus  prochaine  des  lios- 
tilitéu  en  cours? 

II  ne  fout  pas  oublier  en  eiTet  que  Cboiseul,  dans  ses  divers 
proJ6ts  d'alliance,  a>mprenait  admirablement  la  politique  de  la 
France  euvens  l'Angleterre.  Nous  ne  devons  pas,  vis-à-vis  de  la 
Dation  britannique,  aous  moutrer  inutilement  agrcssifîi.  et  ce 
n'est  pas  une  attitude  offensive  qui  convient  à  notre  pays.  Il  est 
bon  seulemeul  de  clmn^lier  h  s'enUmntr  contre  ello  do  tous  les 
appuis  que  soti  insupportable  raideur  reud  faciles  h  trouver  afin 
de  pouvoir,  sans  provocation  comma  sans  faibhisse,  répondra  à 
ses  menaces  ou  b  ses  projets  de  spoliation.  N^;  pas  fairv  blanc  de 
SOD  épée,  mais  ne  pas  laisser  croire  qu'elle  est  visâée  au  fourreau 
et  porter  iiéremeut  la  main  sur  la  garde  de  cette  épée  quand  cela 
est  nécessaire,  telle  est  la  règle  de  conduite  que  Ctioiseul  parait 
s'être  proposée  h  l'égard  de  la  cour  de  l^ndrea.  C'est  encore 
celle  que  l'on  doit  suivre  utilement  ilc  mos  jours,  car  elle  poi'met, 
sans  capitula tioii  blessante  pour  notre  dignité,  de  conserver  la 
paix  et  de  refréner  les  ambitions  excessives  du  peuple  anglais. 


I 
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n  importait,  pour  arriver  h  un  résultat,  de  réveiller  la  Serté 
du  peuple  hollandais  et  do  lui  rendre  conâance  en  ses  propres 
IbrcâS.  11  fallait  aussi  l'engager  h  les  développer  «ucore.  C'est  à 
cedoublebul  que  teudiretil  les  eirorts  de  l'ambassadeur  de  France. 

La  mort  de  la  princesso  gouveroanto  avait  sans  doute  fait 
évanouir  une  partie  des  projets  de  nos  ennemis  ;  la  sûtualion  ne 
pouvait  pas  changer  du  jour  au  lendemain.  D'Affry  pensait  donc 
«  semer  un  certain  nombre  d'idées  et  les  faire  germer  douce- 
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meut,  »  car  il  fallait  en  user  ainsi  avec  les  Hollandais  pour  qu'il^Cls 
fiaisseut  par  dêsirBr  œ  qu'on  leur  avaïl  ulfert  sans  empresse- '^^- 
ment.  «  On  compte  savoir  ici  dans  une  dizaine  de  jours,  écri-  .âj- 
vait-il  h.  Chois*îul  le  23  janvier  1759,  quelle  sera  la  réponse  des-^^ss 
Anglais  aux  plaintes  portées  sur  leurs  vexations,  et  les  princi —  i- 
paux  républicains  m'oQt  assuré  que,  si  la  réponse  de  l'ApgletwTC^  '^_ 
D'est  pa»  favorable,  ainsi  qu'on  s'y  attend,  ou  dêlibèittni  saut 
délai  Bo  UoUatide  sur  les  propositions  ii  faire  aux  Dauois  el 
d*autr<!S  puissances  sur  une  association.  » 

Mais  on  ne  pouvait  demander  k  un  peuple  de  négociants  de 
faire  de  la  politique  purement  sentimentale  et  d'oublier  ses  inté- 
rêts. Le  parti  républicain  y  songeait  tout  autant  que  tes  amis  du 
statliouderat,  ut,  pour  le  cas  où  on  en  vieudrait  à  une  rupture 
avec  rAnglettipre,  il  demandait  à  d'Afifry  que  Louis  XV  voulût 
bien  faire  ii  la  Hollande  quelque  ouverture  générale  pour  le 
renouvellement  d'un  traîlède  commerce  sur  les  mêmes  principes 
que  celui  de  1739.  *  Si  l'intetiliou  du  roi  était  d'y  faire  travailler 
ici,  disait  l'ambassadeur,  je  demanderais  que  S.  M.  daignât  me 
faire  seconder  dans  ce  travail  par  quelqu'un  qui  Cûl  plus  inslruit 
que  je  ue  le  suiii  pour  le  maintien  des  droits  et  des  intérêts  du 
rai.  r  EVAffry  observait  cependant  avec  raison  qu'il  ne  faudrait 
pas  employer  un  uègocïateur  qui  ue  voulût  se  relàcber  sur 
aucune  «  petite  partie  »  du  cotnmerce.  L'avantage  le  plus  essen- 
tiel h  ses  yeux  serait  d'obtenir  que  lus  Hollandais  établissent 
sûrement  la  liberté  de  leur  pavillon  pour  nous  apporter  les 
matières  premières.  Il  pensait  qu'il  fallait  plutôt  les  dégoûter  du 
cabotage  de  nos  porUi,  afin  d'encourager  par  Ih  nos  nationaux 
à  cette  sorte  de  commerce  qui  consomme  peu  d'individus  el  qui 
fonuc  dos  matelots  toujours  h  portée  d'être  employés  d*un  moment 
b  l'autre  parce  qu'ils  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  des  côtes. 

Avant  de  rien  décider  a  cet  égard,  Cboiseul  tenait  à  savoir  où 
en  était  la  «  question  des  vaisseaux  >  avec  l'Angleterre.  Le 
27  janvier  il59.  l'envoyé  de  ce  pays  à  la  lla^ve.  le  coluoel 
York,  fils  du  lord  chancelier  et  ami  intime  du  premier  ministre 
anglais,  avait  été  appelé  en  conférence  avec  les  députés  des  Etais 
généraux,  et  on  lui  avait  remis  une  résolution  dont  d'Affi^ 
n'avait  pas  pu  sa  procunir  copie,  mais  dont  il  avait  su  l'agent 
britannique  fort  mécontent.  La  cour  de  YorsaiUes  désirait  vive- 
ment connaître  le  contenu  de  cette  pièce  afin  d'être  éclairée  sur 
les  véritables  dispositions  de  la  République  el  sur  les  suites  que 


^^a-viit  avoir  cette  dènarcfae.  <  Sa  «flèt,  <&saH  (^tàaoA,  â  k> 

éta  ts  généraux  demandeot  fiDrodlemeal  et  nte  fvwdé,  eoana 

un   prèUminairc  indispepsahle,  b  reiditâoD  de  tousl»  riiamax 

hullaD<lais  injustement  pris  par  b  mariae  angbbe,  ib  ex^eai 

une  chose  dont  rex«catioo  est  moraUment  kupoiMUe  k  b  oBar 

■  de    Loudres,  et  la  discuswn  oe  paît  que  deroûr  exlnaMBoat 

H  aàrîeoae  et  utile  aux  intérêts  du  roi'.  > 

H  I.«e  ministre  français  pensait  d'ailleurs  qs'OD  ae  saurait  trop 
H  représenter  h  dos  amb  biUandais  que  c'était  ea  sosleoant  aT«c 
H  cauragR  et  |)ersâT«raDoeb  lîfaef1édebv|CTÎHM  qBlbaiTne- 
V  raicnl  à  se  procurer  les  salîActioM  dvas  ponr  ks  prateriss  de 
r  r  Angleterre.  U  leur  fisifiait  coeaeiUsr  aussi  ds  se  leasrea  garde 
'  coDtre  les  séductions  îles  mînistret  angbis.  Des  infonnatioes 
^-  veQuts  de  Lundres  loi  avaient  appris  qoe  l'on  aSBCtait  d'y 
B  paraître  fort  radouci  mr  le  compte  de  b  tl^ahlifM.  et  Ton 
^  disait  mémo  que  Pitt  oommençait  à  aecoeillir  avac  das  iimam- 
^  tratiuns  d'amitié  et  iie  bonne  Tolonté  b  miiiiaiiiliiiil  de  h  Hol- 
B  laude  auprès  de  Georges  II.  «  Cest  na  pâif^  trof  graaier,  éai- 
"^  vait-i1  h  d'ASrjr,  pour  âédnlre  les  rrus  rèpolifieûas.  Us  doitent 
^  recoQiiailre  rlaosce  changf;raentdeifi9eoafsetdeoi>Ddwte  de  b 
^  part  du  ministère  angbis  le  caractère  de  ai  batioci  :  fiérejtt^ 
!/u*ù  Cinsolence  quand  elle  te  croit  la  pius  forte^  hutnbie 
J'^^qu'à  la  bassesse  qttand  etie  crairU  de  détenir  ta  plut 

H        O'autres  préoccupations  Tenaient,  à  œ  "^wn*»*!  aamillir  b 

<      *^Ur  dtt  France.  On  craignait,  d'après  k*  BooreneBla  sigBa- 

'^^     de  retiDeini,  que  la   neutralité  hnlTiiiwUiMi»  fit  viotte,  et 

^hoîseul  devait,  arant  tout,  para*  k  ce  aoad.  D  doooail  donc 

'  <^r-<Jrc  h  notre  ambassadeur  d'aTertir  b  Bolbade  que,  ù  le 

^'^  'ice  Ferdioand  faisait  avancer  des  troupes  sar  b  territoire  des 

77'**^'^iQ08^l^(ù^>  Ifi  marquis  d'Annentières  avait  des  instnie- 

*<^t>.8  pour  y  faire  entn^r  aussit/»t  l'armée  française.  U  espérait 

^^****   la  crainte  de  voir  leur  pays  devenir  le  ihéâtre  de  la  guerre 

[C'^^ gagerait  les  Ëtala  généraux  à  oe  pas  bisaer  franchir  leurs 

"^litières  par  les  ennemis  de  l,i  France.  I/Afrf  s'acquitta  d«  sa 

|P**^sion  et  put  rasaurer  le  ministre  en  lai  ècriTant  que  ta  Hépn- 

P^^^ue  était  plui$  affermie  que  Jamais  dans  U  otnitralilé. 


t  -  Chobeul  i  d'Affry,  6  fétiier  1759. 

^  iioiiwcie.  Toi.  m,  w.  itr;. 
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C'est  qu'en  effel,  ballottée  entre  la  France  et  l'Angïeterpo 
placée,  jiour  ainsi  ilire,  entre  reiiclump  et  Ipi  marteau,  la  Ho>ï-' 
lande  aurait  difHcilameot  pu  prendre  une  autre  délermioali» x:=* • 
Depuis  la  mort  de  ta  princes«e  Amia ,  le  (fouv^rnemeot  des  Pr*:^"— 
vinces-Unies  n'avait  rien  Je  stable,  et  la  principale  occupatic^  *''■ 
do  ceux  qui  le  composaient  était  de  tâcher  d'y  gagner  uoe  pn^^  — 
piMidéranoe  qui  lui  assurât  1p  pouvoir  au  moins  jusqu'à  la  ataj*-*^ — 
rité  du  statboudtiT,  dont  le  prince  Louis  de  iJiuuswick  était  alt>  i 
le  tuteur. 

[tans  une  lettre  à  Cboiseul.  qui  lui  avait  demandé  uu  tablta 
de  la  Hollande  â  cette  è|iu<[ue,  d'Affry  exposait  les  deux  êlémeD 
d'inSuence  que  cUerchait  h  acquérir  chaque  parti.  L'un  regas*' 
dnit  les  aii'alres  extérieures  et  se  trouvait  ainsi   ■  de  la  iilia; 
grande  const'^ucnce;  »  l'autre  ne  portait  que  sur  le  crédit  iut<>- 
rieiir  relatif  à  la  distribution  des  emplois  et  aux  privilèges  d^ 
chaque  ville.  «  Feue  S.  A.  R.,  êcricail  l'ambassadeur,  était  e»* 
possession  de  ces  deux  crédits  dan»  les  provinces  de  Gueldr^«- 
d'Overisael,  de  Groniugue  et  d'Utrechl.  Eilc  avait  celui  des  dis- 
tributions dans  lus  provinces  de  Zclande,  de  Frise  et  de  Hol- 
lande, à  l'exception  de  la  ville  d'Amâterdam.  »  La  mort  de  cett.-^j 
princesse  fait  l'mitrer  le  pouvoir  de  distribuer  dans  les  mains  A  < 
ceux  qui  l'avaient  perdu,  par  Tavènemcnt  du  stathoudérat,  juï 
qu'au  moment  de  la  majorité  du  stathouder,  et  c'est  cette  porno» 
de  liiscorde  qui  divise  le  gouvernement  de  chaque  province,  parc- 
que  ceux  qui  ont  souffert,  sous  la  domination  de  S.  A.  R.    «< 
veulent  s'en  venger  sur  ceux  qui  ont  été  bien  traités,  et  ceux-c^ 
font  leurs  elTorts  pour  n'y  pas  succomber  et  meuaceut  les  répu- 
blicains  de  se  venger  d'eux  dans  sept  ans  d'ici. 

«  II  est  h  craindre  que  les  sta thoudériens  ne  consenrent  leui 
supériorité  en  GuftUlrf-,  en  Overissel  et  dans  la  province  de  Gro — —' 
ningue;  mais  il  est  apparent  qu'ils  la  perdront  en  Zélande  et  à^*- 
Ulrecbt,  et  il  me  parait  qu'elle  l'est  déjà  en  Hollande  et  en  Frise-— 

■  Quant  au  crédit  pour  les  affaires  extérieuies,  il  semble  que  ijt — 
Hollande  reprendra  rinfluêiice  qu'elle  doit  avoir  dans  la  déliié — - 
ratiou  des  Etats  généraux,  et  je  crois  cunséquemment  que,  dan^' 
toutes  les  négociations  qui  peuvent  lître  relatives  aux  intérêts  dt? 
S-  M.,  CD  doit,  jusqu'à  la  majorité  du  statbuuder,  et  pealr^tr» 
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mênie  après,  s'attaclier  [irineipalfuient  à  la  province  de  Hollande. 
^  Les  Etala  deo^Lte  province  sont  composésdii  corps  des  nobles 
et    <ies  (lèpntés  d<>  dix-huit  vitle.s.  Dana  le  temps  de  S.  A.  R.,  le 
pi>r"j)«  des  nobles  était  soumis  à  ses  ordres,  quoique  partagé  dans 
8«utiineul:$,  parœ  que  le^^  répubticaios  n'avaient  pas  la  force 
iTe    i^Uter  aux  autres.  Aujourd'hui,  M.  le  cuiiite  de  Llumijesch, 
qu  i    S'Uit  imiuédialeiiieiit  duo»  ce  corps  M.  de  UenUnck  de  Hoone, 
a  tritvaillii  k  y  ga^ner^la  supmuritôol^'  a  réussi  au  moyen  de 
M.    <le  Martwlam,  qu'il  a  ramené  à  son  parti.  Ce  parti  est  oom- 
potsê  lie  c«s  deux  Meaaieurs,  des  trois  MM.  de  Wasseiiaer  el  de 
M.  de  Gronsfeldt,  que  le  besoin  réduira  à  accepter  l'ambassade 
d'Espagne,  ce  dont  je  suis  très  (àchè.  M.  de  Iïompi?sch  et  M.  de 
Wassenaer-Tuickel,  le  même  qui  a  eu  l'honneur  detre  envoyé 
auprès  de  S.  M.,  ont  beaucoup  de  crédit  dans  la  magistrature 
d'/Vnwlerdara.  Le  premier  â  plus  d«  courage  que  le  second,  mais 
ils  craignent  tous  deux  de  se  commettre.  Ils  travaitleuLcependaut 
pour  le  bien,  et  c'est  eux  dont  je  me  sers  pour  faire  dire  aux 
députes  d'Amsterdam  et  dps  principales  villes  ce  qu(^  je  crois 
âvantagetix  aux  intérêts  de  S.  M.  Je  suis  en  tiaii>un  intime  avec 
M.   de  Hogendorp,  gendre  de  M,  van  Hoey.  Il  est  aussi  zélé 
républicain  que  son  beau-père.  C'est  chez  lui  que  je  voyais  (es 
gentqui  n'osaient  venir  chez  moi;  c'est  par  iui  que  Je  fais 
poWn*  aux  dépulés  de  quelques  provinces  que  Je  ne  vois 
Jioint,  et  c'est  par  eux  que  Je  fats  passer  plus  sûretnenl  les 
choses  que  Je  ne  vpuaa  pas  qu'on  sache  qui  viennent  de  moi. 
Celte  voie  est  d'autant  plus  sure  qu'ils  l'ignorent  souvent  eux- 
mêmes '.  » 

J'ai  cru  bon  de  citer  ces  fragmenta  considérables  d'une  lettre 
qui  jette  un  jour  inleressant  îi  la  fois  sur  le  pays  auprès  duquel 
'l'Aifry  était  accrédité  et  sur  la  manière  dont  il  accomplissait  ta 
""««ion  que  Clioiseul  lui  avait  a>iifiée.  Ces  détails,  peut-être  uu 
P^'ti  minutieux.,  auront  cependaut  l'avantage  de  mieux  aider  à 
tomprendre  la  suite  des  événements.  <  Nos  antagonistes,  disait 
'"nahas.'fadeur  en  terminant,  nous  nomment  M.  do  Hompescti, 
^-  de  Wassenaer-Tuickel  et  moi  le  triumvirat.  Je  tâcherai  de 
"'S'itwcet  honneur  par  ma  conduite  sans  commettre  cependant 
la  dignité  dont  je  suis  honoré,  et  j'espère,  qu'avec  le  temps,  cette 
''*isoii  assurera  à  S.  M.  l'influence  que  ses  volontés  doivent 
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avoir  dans  les  délibêrntinns  âa  lu  Hollflnde  et  coDséquenunttl 
dans  celles  de  la  République.  > 

L'œuvre  du  représentant  de  ta  France  n  était  pas  des  plua 
aisées,  en  dépit  dos  relations  qu'il  eotretenait  ainsi  avec  un  ixr- 
tain  uotnlre  de  nutabltit;  liotlanilaitt.  11  était  contrecarré  dans 
démarches  par  l'agent  anglais,  qui  travaillait  h  tronver 
moyens  ilc  urticiliaLiuD,  entre  l'Angleterre  et  la  Hidiando, 
sujet  des  pirateries  dont  celle-ci  demandait  justice.  Aussi  Choi- 
seul  engageait-il  d'Affry  à  ne  rien  négliger  pour  détruire  «  les 
artiflc«8  et  les  efforts  de  nos  enneniis.  » 

Quel  que  fût  le  désir  de  l'ambassadeur  de  témoigner  son  îile, 
il  avait  dû,  pendant  quelques  jours,  laisser  chômer  la  politiijite. 
Les  Hrovincf^s-roies  étaient  eiclusiv^-nient  occupées  des  prépa- 
ratifs de  funérailles  ii  faire  ii  la  gouvernante,  dfîcc<iôe  depuis  plui 
d'un  mois.  Mais,  le  27  février  1759*  d'Affry  pouvait  «nfin 
annoncer  une  honne  nouvelle  h  la  cour  de  Versailles.  Les  ÉlaU 
généraux  avaient  conclu  la  veille  l'armement  de  vinglnàiq 
vaisseaux  et  les  amirautés  étaient  convoquées  pour  y  travailkr. 
D'Affry  ne  manqua  pas  de  faire  au  pi^nsionnaire  son  compliroeri 
d'uDe  décision  si  avantageuse  pour  la  Hollande  et  si  CavoraUe 
aux  intérêts  de  la  France.  «  Je  lui  ai  dit.  êcrivait-il  à  ChoiseuL 
que  j'espérais  qae  ce  serait  dans  son  ministère  que  le  commcroe 
delà  République  trouverait  sa  restauration'.  :» 

Si  le  chef  du  parti  républicain  acceptait  ces  compliments  el 
déclarait  qu'il  ferait  de  son  mieux,  il  avait  pourtant  bien  soin  de 
ne  pas  s'engager  vis-k-vis  de  la  France  et  répondait  luï 
avances  de  noire  ambassadeur  qu'il  soutiendrait  toujours  le  pnn- 
cipe  qui  l'avait  conduit  jusqu'alors  :  mettre  tout  eu  usage  poar 
conserver  le  repos  à  la  Hollande  et  pour  éviter  une  rupture  av« 
l'Angleterre,  •  Je  lui  ai  répondu,  ajoutait  d'Affry,  qu'il  ^av^U 
bien  que  l'intention  de  S.  M.  était  que  la  République  jouît  de  U 
plus  grande  trauquillitê,  muis  sans  s'assujettir  h  la  piraterie  et 
h  l'injustic*!  des  Anglais.  >  Jusque-là,  c'était  bien,  et  l'oo  »« 
pouvait  qu'approuver  ce  langage;  mais  ne  dépassaït-tl  pasJs 
mesure  en  disant  ensuite  à  M.  de  Stein  «  que,  comme  son  servi- 
teur, il  ne  pouvait  voir  qu'avec  bien  du  chagrin  le  commerw  de 
la  République  souffrir  et  M.  le  pensionnaire  faire  plus  pour  ks 
Anglais  que  S.  .\.  R.î  »  L'interlocuteur  da  d'Affry  ae  moatflî' 
alors  ému  et  brisait  la  conversation. 

1.  D'Affry  ft  CtioiMîul,  V  février  1759. 


n  D*eo  tint  pourtant  pas  rigueur  au  représentant  de  la  FraDce. 
sut4tre  peo&ait-il,  au  food,  qu'il  y  avait  une  part  de  vérité 
iOâ  cette  allégatiuu  et  regrettait-il  tuut  bd&  de  n'avoir  pas 
■ite  sa  liberté  d'allures  et  d'être  cuDtruint  à  trop  de  méuage- 
•nta  s'ils  ne  voulaient  pas  effaroucher  les  partisans  déterminés 
l'alliance  anglaise. 

D'ailleure,  puisque  réquipement  des  viugt-cinq  vaisseaux. 
vit  été  unioiiné,  il  ne  s'agissait  plus,  pour  notre  agent  à  la 
ay«,  que  d'en  accélérer  l'exécution  et  d'exciter  à  ce  sujet  le 
île  des  <  membreâ  bien  intentionnés  de  la  République.  >  Il  fal- 
ùl  painiessus  tout  les  bien  persuader  que  «  le  seul  moyen  de  se 
aire  reodre  justice  par  l'Aof^leterre  était  de  se  mettre  en  état  de 
nia  bire  eux-mêmes  »  si  l'eu  s'ubstiuait  à  la  leur  refuser.  Ils 
BTaieiit  pour  eux  le  droit  public  des  nations,  la  raison,  les  trai- 
tai l(s  plus  sfjlennei:;,  et  ils  ne  pouvaient  manquer  de  rencontrer 
l'approbation  de  toute  l'Europe,  dont  l'intérêt  n'était  pas  moins 
grand  que  le  leur  à  maintenir  la  liberté  du  commerce  et  l'indé- 

ptiodance  des  pavillons. 

Us  iluUaudais  le  sentaient  bien  eux-mêmes,  et,  ai  cette  idée 
^  pénétrait  enfin,  l'on  pouvait  espérer  en  eux;  car,  suivant 
l'otiâervation  de  Cboiseul,  «  ils  vont  lentement ,  mais  ils  ne 
cessent  point  d'aller  quand  une  (ois  ils  ont  adopté  un  système'.  > 
l*  lotit  était  de  h  leur  faire  adopter. 


^w\ 


IV. 


y  parvenir,  Clioiaeul  comptait  b(>Rucoup  sur  son  projet 
duiociatiou  mar-itime,  et  il  eût  été  d'autant  plus  heureux  de  le 
•■oir rapidement  progresser  qu'il  redoutait,  non  sans  raison,  l'in- 
flttenoe  émolliente  de  l'agent  anglais  à  la  Haye.  Celui-ci,  daus 
iQtt  conversation  particulière  qu'une  personne  de  ounliaace  rap- 
•orta  ik  d'jVlTry,  avait  émis  l'espoir  d'une  conciliation  entre  l'An- 
rleterre  et  ta  Hollande  au  sujet  des  vaisseaux  capturés.  En  tous 
■^s.il  n'y  avait,  d'après  lui,  qu'a  traîner  les  choses  en  longueur, 
3ro>  qu'il  ne  doutait  pas  de  la  prise  proctiaiue  du  la  Martinique. 
'  |)eosait  que  cela  nous  obligerait  k  la  paix,  laissant  ainsi  le 
**Bip  libre  à  la  cour  de  Londi-es  puur  son  tête  à  tète  avec  les 
^Is  généraux. 
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(.lette  même  crainte  ètail-elle  véoue  k  l'esprit  du  peDiioauire 
ou  bi«ta  &'accouluuiait-U  à  Vidén  de  runioa  des  mariât^?  lleil 
difficile  lie  se  [imuuucer  uetteiueut.  Quoi  qu'il  en  soit.  M.  d«  Staa 
voulait  bâter  le  départ  de  M.  du  Ja  Calioette,  qui  dmait  nf>ré- 
seoterla  Hollande  auprès  du  Danemark,  et  il  songeait  à  tediar- 
ger  lù-màne  des  ouvertures  que  la  République  pourrait  iain 
làire  k  la  oour  de  Copenhague.  Choiwul,  oocnplant  snr  les  fyfo- 
sitioDs  de  oeU»-d.  ne  doutait  pas  de  raocnâl  CaTonUe  nsaré 
aux  proportions  ou  insioaatioas  de  œ  genre.  H  se  demsn^ 
iiiiiliâw  ni  si  une  oêgucialiOQ  aussi  importante  ne  devrait  pasctre 
ooo&éft  à  an  sajet  mieux  totentionné  et  plus  propre  k  ta  £iire 
réasatr  qœ  ne  Tétait  l'envoyé  cboîsî.  Vr  avait-il  pas  lie»  de 
armaàn  qu'un  agent,  so^iect  d'être  la  créature  de  la  bdù» 
«Bgfaiw**  ai  atelhoadfrieane,  mît  pen  d'eapreaaaBeal  et  da  «ii 
ao  sneoès  de  at  cmssîoQ?  «  Les  BoowBts  atmt  précieux,  èair 
vait-U  àd'Aft^le  13  manj  ITÔd.  et  la  santé  de  H.  de  la  Cil- 
iMtte  «si  vne  nùaoo  planaUe  de  Isi  «dmiluer  sor-leK^anf  m 
autre  Dêgoaateor  pour  traiter  ■HÎqwfftt  l'objet  doot  il  s'agit  » 

i>Ue  lettre  de  VenaîIkaaacraiaulaTacla  uorm^nodaBOi^ 
h  Haye,  qui  iiJormait  Chocwl  de  la  pcodttiaa  rèanion  des  EbU 
de  HoUude.  Cétait  dans  «tto  «SBOiUBe  qM  devûent  être  dici- 
dès  «  les  poials  €mâxmtSkm  >  fomr  ravoy*  à  Copenhagoe.  <t 
d'Afty  peosaH  qa'il  sersit  faon  de  les  £ure  oonfinna-  pir  b 
États  géaAraar,  para  qaa  les  ré^tàêaias  n  étaient  pas  eanni 
9am.  afleram  poar  en  dwiwr  di  aifudBs.  Le  preoûer  dèpi^ 
d'AttStardam.  M.  Bop,  «tail  d'avis  qpae  noos  deriona  e&g^;erk 
IMac— rà  è  iùn  rowrsta»  fom  tmmoâêJàoa  maritime  au  fia 
^atteMkv  «dk  de  U  HoOnide.  U  otiMit  «ne.  daoA  l'eut  Ktttl 
de  la  BàfaUifiM.  i  asaîl  ftas  aisé  de  léBairkB  aeatÎBe&ls  pour 

■i^i^.  deùï-ll.  tt»— aâaft el  ■n»  anMarait  bdlement  nue 
iailiatîTe  à  fsiaài.;  3  «vaithBawoarpiBs  de  peine  à  cmpècber 
IwHattMrfMBdtHfaaàifcTBriM^itàœafce  oà  il»  vo^ 
nkMl  laar  iMMt.  » 
A|cdt  tiàÊSÙm.  la  jFiMinmiiii  s'était  n»  xm^  k  oÉta 

ammàt  pàwrafa.  D'Afty.  sir  de  as  pa»  i>|lii  '  à  Cboiaeul  par 
oetlt  witialiTe^  ««vivii  akrs  à  rcarvaj*  frBBQus  €■  Xïaaeaiaifc  eo 
■ailaet— ysfTiaiiitiiiiaa  h  c— ■  de  VanaMa»  de  ces  intea- 
de  M.  de  SMl  «  Le  |ii  ■iimiT-e  et  M.  Bop, 
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disait-il  au  présitleDi  Ugier,  m'ont  ijit  que  leur  avi-s  commun 
qu'ils  me  communiquaient  comme  particuliers  parce  qu'ils  ne 
pouTaient  le  faire  comme  ministres,  saufi  que  les  Etats  eo 
eussent  délibéré,  était  que  le  Danemark  fit  faire  ici  par  son 
ministre  de?  ourertures  ou  des  propositions  pour  l'aKsouialion 
maritime.  C'est  à  vous  à  juger.  Monsieur,  si  vous  vous  croj'ez 
assez  autorisé  pour  aller  d»  l'avant  et  ti;Dte[-  («tte  démarche 
^aBjffèe  du  miaistère  danois  ou  si  voua  devez  attendre  pour  cola 
|b  ordres  de  S.  M.'.  > 

^Afln  de  ne  pas  perdre  de  temps,  d'Affry  communiquait  même  k 
'son  coIUgne  de  Copenhague  tout  un  plan  qu'il  avait  conçu, 
.  propre  k  réaliser  celte  li^ue  des  neutres,  objet  des  désirs  de 
Choiseul.  La  Uussie  et  la  Suède,  pensait-il,  pourraient  se  char- 
ger de  la  sûreté  de  la  navigation  dans  la  mer  Hatliquc;  le  l>ano- 
I  mark  aurait  à  surveiller  te  Sund  jusqu'à  l'entrée  de  la  Manche  et 
ta  Hollande  se  chargerait  de  la  Manche. 

Le  cabinet  de  Versailles,  bien  loin  de  blâmer  d'.\fl'ry,  s'era- 
pressa  de  seconder  ses  efforts,  et,  aussitôt  après  avoir  reçu  sa 
lettre,  Choiseul  autorisa  le  président  Ogier  à  ne  rien  négliger 
pour  engager  le  Danemark  à  faire  les  preruières  ouvertures  aux 
États  généraux  en  ce  qui  concernait  l'association  maritime.  En 
écrivant  h  la  Haye,  il  exprimait  une  fois  encore  le  regret  que 
'M.  de  la  Calmelte  restât  chargé  d'une  aussi  délicate  négociation, 
|et  son  seul  espoir  était  que  «  ses  supérieurs  veilloraient  d'assez 
près  sur  sa  conduite  pour  prévenir  les  effets  de  son  dévouement  à 
la  faction  anglaise.  » 

Une  chose  le  préoccupait  cependant  ;  c'était  l'avis  que  lui 
avait  donné  le  président  Ogier  d'une  prochaine  conciliation  pos- 
sible entre  l'Angleterre  et  le  Danemark.  La  cour  de  Londres, 
fidèle  à  son  système  de  tm  jamais  prendre  un  engagement  trop 
précipité,  mais  de  ne  pas  faire  évanouir  tuutt;  e-spérance  de  satis- 
£action,  jouait  un  peu  avec  celle  de  Copenhague  comme  le  chat 
avec  la  souris,  l^  ministiirc  français  l^^nait  à  èlre  bien  informé 
de  l'état  des  pourparlers  et  des  conditions  offertes,  parce  que, 
disait  Choiseul,  «  si  etle-s  sont  avantageuses  au  Dant-mark,  ]ii 
m'en  servirai  pour  tâcher  de  renrjre  raccommodement  des  Hol- 
landais ou  plus  difBcUe  pour  les  Anglais  ou  plus  lavorable  au 
coiamerce  de  nos  colonies.  > 
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Une  nouvelle  lettrt)  du  président  O^ier  ajoutait  &  ses  souos  a 
laissent  craindre  que  la  cour  de  CopeiiLague  ne  Toulût  p8s  m 
d^lermiiifîr  aux  démarches  néceasatreR  pour  proposer  à  la  Hol- 
lande l'associalion  maritime  projetée.  Cbois*^ul  ne  songea  JKW^ 
taat  pas  encoi'e  à  abandonner  la  partie,  d'autant  plus  qu'à  w 
yeux,  la  pensée  d'une  union  entre  la  Hollande  et  le  Dan«naii 
ne  pouvaLl,  en  tout  élat  de  cause,  que  favoriser  les  deux  peuples 
dans  leurs  pourparlers  avec  la  courde  Londres.  *<  En  effet,  dissit-fl, 
si  le  marr-ho  du  Danemark  avec  l'Angleterre  n'est  pas  tout  à  M 
conclu,  il  n'en  devii^ndra  que  meilleur;  et  «  lea  An^is  crsi- 
gnuient  de  rompre  avec  le  Danemark,  ils  redouteront  bien  plu 
encore  de  s'aliéner  les  Danois  si  ceux-ci  font  cause  commune  ar« 
les  Provinces-Unies.  L'argument  portait  juste.  ■  Il  e^t  mallieu- 
reux  ([u'il  fût  présenté  à  un  peuple  reudu  timide  par  le  saù- 
ment  de  son  impuissance. 


V. 


Uaels  que  fussent  leur  patience  et  leur  désir  de  ne  pas  provoquer 
l'Angleterre,  les  Hollandais  ne  pouvaient  pas  rester  li>dflilii- 
menl  en  8uspen.s  sur  la  question  des  vaisseaux  pris  par  elle.  Ne 
voyant  rien  venir,  ils  s'étaieut  décidés  h  ractîon,  et  l'assemblée 
de  Hollande  avait  arrêté  que  M.  lîoreel  irait  h  Londres  pour  y 
porter  les  plaintes  de  la  République  sur  leurs  griefs  envers  \t& 
Anglais. 

C'était  à  coup  sûr  une  œuvre  compliquée,  et  celui  qui  en  f^^ 
chargé  sentait  la  difficulté  de  sa  tïiche.  11  vint  trouver  l'ain— 
bassadour  dn  Krnncft,  qui  était  son  ami,  et  causer  avec  lui  d'iii* 
des  pointa  les  plus  délicats  des  pourparlers  qu'il  allait  entffr- 
prendre  avec  des  ministres  toujours  pleins  de  morgue.  U^ 
.anglais  ne  roulaient  pas  admettre  que,  sans  violer  la  neutralit^i 
le*  Hollandais  Ûsseut  le  commerce  direct  avec  nns  îles,  et 
d'autre  part,  ils  refusaient  d«  reconnaître  le  principe,  aujour- 
d'hui déBuitivemeut  admis,  que  le  pavillon  couvre  la  marclisO'^ 
dise.  D'Affry,  maigre  son  désir  de  ne  pas  compliquer  la  tâche 
l'agRnt  hollandais,  onit  devoir  lui  déclarer  que,  si  la  Rép 
blique  avait  la  faiblesse  de  se  relâcher  sur  un  point  a 
important,  «  nous  ne  pourrions  nous  di.ipenser  d'en  uaer 
l'égard  des  marchandises  anglaises  à  bord  des  vaisseaux  ho 
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dais  comme  Us  Anglais  en  nseraient  k  l'yard  des  marchandises 
françaises  k  regard  des  mêmes  vaisseaux*.  » 

U  réjjéla,  quelques  jours  après,  les  m^mes  dêclaratioas  au 
j>eusioDa3ire,  et,  bien  ûxix  sur  ce  puînl.  la  inlssiou.  composée  de 
MM.  Borcel  et  Vanderpol  d'Amsterdam,  et  de  M.  de  MeermsQ, 
pensionnaire  de  Hotterdam,  tous  opposés  au  parti  stathoudérieD, 

t  désormais  faire  ses  préparatifs  de  départ  pour  l'Angleterre. 

Le  crédit  de  celle  puisaaoce  diminuait  peu  à  peu  en  HoUaode, 
au«si  bien  au  point  de  Tue  matériel  qu'au  point  de  rue  moral. 
ÛD  commençait  à  se  demander  dans  ce  {>ays  si  la  cour  de  Londres 
pourrait  continuer  longtemps  à  soutenir  le  poids  écrasant  des 
<^rgâs  ftnancières  que  les  bostilitès  taisaient  peser  sur  elle  et  « 
le  parleioent  oonsentirait  toujours  k  voter  les  dépenses  néces- 
saires à  l'entretien  ou  à  la  construction  des  navireâ  ludiapen- 
sablee.  Les  fonds  anglais  baissaient  chaque  jour  au  point  que 
d'.UTry  écrivait  ;  «  J'om  presque  assurer  que  les  Anglais  ne  trou- 
veraient pas  k  présent  100,000  florins  dans  toutes  les  lYovioces- 
Unies.  •  D'autre  part,  les  républicains  prenaient  insensiblement 
plus  de  coofiaDce  eu  eux-mêmes,  et,  parla,  en  inspiraient  plus 
aux  autres.  Ils  pouvaient  compter  sur  une  influence  de  plus  en 
plus  sérieuse  dans  le  pays,  au  moins  jusqu'à  la  majorité  du  jeune 
slathouder,  et  le  pensionnaire,  qui  *  ne  seurail  jas  ses  forces  > 
autant  que  d'Affr}'  l'aurait  voulu,  commençait  cependant  à  se 
ser^'ir  de  l'autorité  que  lui  donnait  sa  place.  Pour  en  citer  un 
exemple,  notre  ambassadeur  confiait  au  président  Ogier  qu'il 
avait  donné  ses  instructions  à  M.  de  la  Calmetle  iudépeu<lamment 
de  celles  des  États  généraux. 

Choit«uI,  bien  qu'il  se  fùl  toujours  déclaré  indifTérunt  à  la  forme 
de  gouvernement  qui  existerait  en  Hollande,  ne  pouvait  que  s'en 
réjouir,  puisque  le  crédit  des  républicains  entraînait  l'influence 
plus  grande  et  plus  solide  des  idées  françaises.  Il  se  crut  même 
autorisé  h  en  profiter  pour  charger  d'Affr}'  d'une  démarche  qui. 
en  d'autres  temps,  aurait  risque  d'être  fort  mal  accueillie.  A  la 
fin  d'une  lettre  écrite  par  un  de  ses  secrétaires,  il  ajoutait  de  sa 
propre  main  :  <  La  République  ue  pourrait-elle  |ias,  en  cas  do 
violation  de  son  territoire,  nous  confier  U  garde  de  Nimègue  ou,  du 
moins,  nous  donner  des  assurances  que  cette  place  ue  favorisera 
en  rien  nos  ennemis?  Vous  êtes  militaire,  Monjiûeur,  et  vous 
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savez  de  quelle  conséquence  est  pour  nous  la  aécuritétle  Nîi 
Ainsi,  je  vuus  prie  de  faire  sur  ce  puini  les  plus  série 
réflexions.  »  D'ACIry,  aussitôt  ces  instructions  reçues,  aUa  troa- 
ver  le  pensionnairo,  et  celui-ci  parut  ne  pa$  croire  au  danger 
d'un  mouvenieril  quelconque  du  prince  Ferdinand  contre  la  neu- 
tralitê  des  Pays-Bas.  Il  rassura  pleinement  l'aniliassadeur  de 
France  sur  la  questîau  de  Nimégue  ut  lui  ilêclani  qu'à  tout  ërè- 
nomeiit  le  prince  de  Saxe,  gouverneur  de  cellu  place  furto,  se 
conduirait  comme  nous  pouvions  le  désirer. 

Un  autre  incident  faillit  avoir  des  suites  plusgravtîs.  L'eovqj"* 
des  Provinces- Unies  à  Paris  avait  prêsetilè  au  nnuistère  trançati 
un  mémoire  eu  Divcur  des  biens  de  la  maison  de  Nassau  sitets 
uu  Allemagne.  Uaïui  ce  document.  Je  stalhouder  était  qualifié  de 
*  prince  d'Orange.  ■  Choîseul  chargea  d'Affry  do  déclarer  at 
Hollande  que,  par  égard  pour  la  rcconimantlation  de  Leun 
Hautes  Puissanci^s,  les  généraux  (le  Louis  XV  auraient,  pour 
les  états  allemands  du  stalhouder,  tous  les  ménagements  compa- 
tibles avec  les  nécessités  tie  la  guerre  et  les  besoins  indispeusaWa 
de  l'armée.  Seulement,  apri-s  avoir  ainsi  accédé  k  la  demaub 
hollandaise,  d'Affry  devait  pmtester  que  le  roi  de  Tranoe  éùil 
seul  souverain  de  la  principauté  d'Orange  et  que  le  roi  de  Vnse 
avait  seul  l'auturisation,  en  vertu  du  traité  d'Uli^ecbt,de  preodn 
le  litre  et  les  armes  d'Orange.  Pour  ce  motif,  Choiseul  BTtft 
rendu  son  mémoire  à  M.  de  Herknnnmde,  et  il  diargeail  «o 
ambassadeur  d'en  user  de  mômn^  à  l'égard  de  la  rësoluttnnqiieltf 
Etats  généraux  lui  a  valent  fait  adresser  par  leur  agent.  U  (iewît 
en  outre  prévenir  les  minislrea  de  la  République  des  raisons  ptw 
lesquelles  on  ne  pouvait  recevoir  aucun  acte  dans  lequel  on  iai- 
nerait  au  prince  de  Xassau  une  qualification  qui  ne  lut  appnrif- 
naît  à  aucun  titre  et  que  les  Étals  généraux  eux-mêmes  lui  avalée 
relusée  jusqu'à  la  révolution  d«]747,  qui  avait  [>orté  au  statbou- 
dérat  le  feu  prince  do  Nassau-Dietz. 

La  commission  était  délicate.  Loi'sque  d'Affry  voulut  s'en 
acquitter,  ou  hésita  un  moment  h.  recevoir  la  •  résoIntioD.  »  H 
allait  se  (iiclier  et  peut-èlre  faire  un  éclat,  mais  le  pensionnaiw 
s'ftfforçji  do  l'apai-ser,  et  flnalenii^nt  M.  de  llyemont,  agenl  dw 
Etats  gé/iéraux,  se  décida  k  la  reprendre. 

Une  difficulté  du  même  ordre  s'éleva  peu  de  jours  après.  U 
duc  Louis  de  lîrunswick  avait  notifié  à  Louis  XV  la  mort  Je  la 
princesse  gouvernante.  ChuLseul  fit  renvoyer  la  lellre  et  cbar^ 
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l'A£Frv  d'en  expliquer,  de  vive  voii  seulement,  ]es  trois  raisons. 
D'abord,  la  lettre  n'était  pas  accuinpagnée,  suivant  l'usage, 
d'une  copié  pour  h  ministre,  et  il  y  avait  là  une  irrégularité 
qu'il  croyait  devoir  relever  pour  le  principe.  De  plus,  le  roi 

^Louis  XV  De  portail  pas  le  lieuil  du  prinoîde  Nassau;  il  n'avait 
is  de  raison  de  prendre  celui  do  sa  femme.  Pour  qu'il  l'eût  fait, 

"Il  aurait  fallu  que  ce  fût  Georges  U  qui  annonçât  lui-même  l'évé- 
uemeiil,  auquel  cas  l'on  aurait  considéré  la  priuo^sse  Anoa 
cumme  fille  du  roi  d'Augleterre.  En^u,  le  dernier  motif  était  que, 
!»ur  le  cachet  du  duc  du  IJruuswick  se  Irouvail  l'indication  : 
«  Tuteur  du  prince  d'Orange.  »  Ku  dehors  du  ridicule  de  la  dmo- 
mÎQatioQ,  disait  Ciioiseui,  le  titre  de  prince  d'Orange  qu'où  donne 
au  stathouder  n'est  pas  reconnu  h  la  cour  de  Versailles. 

CTètaient  là,  il  faut  en  convenir,  de  bien  futUes  questions  d'éti- 
quette, et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  que  le  temps  de 
d'Affrv'  eiît  été  mieux  employé  à  une  autre  besogne.  Heureuse- 
ment, ces  incidents  tout  passagers,  et  qui  touchaient  surtout  \tf 
stathouder  el  la  faction  anglaise,  ne  troublaient  pas  les  bonnes 
BUtUons  de  notre  ambassadeur  et  du  pensiouiiaii%. 
A  c6tè  de  ce  soin  méticuleux  à  ne  laif^ser  passer  aucune  irré- 
gularité, Choiseul  faisait  preuve  do  la  pluh  stricte  justice  quand 
on  lui  adressait  de  Hollande  une  réclamation  fondt'-e.  Ainsi,  vers 
la  même  époque,  des  officiers  français  avaient  poursuivi  des  déser- 
teurs jusque  sur  le  territoire  des  Provinces-L'nies.  Celles-ci  s'en 
plaignirent  par  l'iotenrêdiaire  de  leur  agent  eu  France.  Le 

^Diûistre  répondit  iimiiédiatement  que,  si  les  coupables  étaient  con- 
lus,  le  roi  les  ferait  punir  et  qu'il  renouvellerait  les  ordres  les 
llus  sévères  afin  de  prévenir  par  la  suite  des  eutreprises  aussi 
rrèguliéres.  Il  ne  s'en  tint  d'ailleurs  pas  aux  paroles.  Peu  do 
temps  apnis,  l'un  âi-s  officiers,  convaincu  de  culpabilité,  fut 
arrêté  et  emprisonné.  Pareille  mesure  ne  pouvait  que  produire 
une  bonne  impression  en  Hollande.  EUe  confirmait  ce  pays  dans 
l'idée  que  nous  ne  voulions  porter  aucune  atteinte  k  ses  droits  et 
que  nous  étions  tout  disposés  â  ménager  sa  dignité.  C'était  une 
conduite  d'autant  plus  habile  qu'elle  cotilrastail  avec  ceUe  de 
l'Angleterre,  toujours  prête  k  se  plabdre,  mais  jamais  h.  rendre 
justioe. 
^K  Les  fonds  anglais  continuaient  h  baisser  dans  les  Pays-Bas. 
^Qje  prix  de  l'or  y  augmentait  tous  les  jour";  et  le  cabinet  de 
Londres  avait  été  obligé  d'en  acheter  pour  en  arrêter  la  sortie. 
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Le  roi  de  Prusse  en  avait,  lui  aussi,  fait  prendre  îi  Amsl 
pour  80,000  ducats.  «  Cet  or  était  destiné,  disait  d*Affr_v,  à  la 
labncatio»  de  pièces  qu'on  appelle  Frederick.  Ces  pièces  valaient, 
sept  ou  huit  aos  auparavant,  9  florins  et  quelques  sols.  Les  nou- 
velles seraient,  au  contraire,  aUéinks  d'un  tie^:^,  tout  en  cuns^r- 
vant  leur  prix  nominal  de  9  florius.  »  Aân  de  les  faire  passer 
avec  plus  do  facilité  et  pour  les  amfondre  aveu  les  anciennes,  pd 
devait  antidater  les  coins  de  la  frappn.  Notre  ambassadeur  rn 
iiifurmait  Choiseul  afin  qu'on  prît  I(«  mesures  oéceesaircs  pour 
en  pmpêcher  l'introduction  en  France. 

Tout  cela  prouvait  combien  les  ressources  des  alliés  élaieal 
épuisées.  Malheureusement,  les  nj>tres  ne  l'étaient  pa»  moins.  K 
nous  n'aurions  pas  eu  t>eaucoup  plus  de  succès  que  les  Anglais, 
qui  offraient  tous  les  jours  des  conditions  avantageuses  si  l'oit 
voulait  «  placer  dans  leurs  fonds  »  et  qui  ne  voyaient  pas  s'ou- 
vrir les  bourses.  Il  est  vrai  qu'avant  de  leur  prêter  on  voulait 
savoir  si  la  cour  de  Londres  rendrait  les  vaisseaux  pris  par  ses 
sujets,  et  d'Affr}'  estimait  que,  si  la  restitution  devait  avoir  iieu, 
c'était  cette  seule  néoessité  de  se  rouvrir  no  crédit  qui  pourrait 
l'amener. 

La  mission  hollandaise  chargée  de  réclamer  les  captures  était 
enfin  sur  le  point  de  partir  jmur  Londres.  Le  6  avril  175î>. 
MM.  de  Meermann  et  lîcireel  étaient  allés  suuper  chez  d'AffrJ- 
M""  Boreel  y  vint  aussi,  car  il  y  avait  nombreuse  réception  ^^ 
concert.  Pareil  empressements  frèquenterl'ambassade  de  France 
n'eut  pas  l'heur  de  plaire  à  l'agent  anglais,  qui  ae  rendit  lou^ 
exprès  à  ce  sujet  chez  le  pensionnaire  et  s'emporta  dans  la  cod*^ 
versalion,  disant  qu'il  était  bien  extraordinaire  qu'un  choisi^ 
pour  négocier  en  Angleterre  les  amis  de  d'Affry,  qui  venaiet»^ 
chez  lui  prendre  Ieur:4  instructions  le  matin  et  k  qui  il  doona^^ 
des  fêtes  la  veille  de  leur  départ  pour  Londres.  Le  colonel  Yor^fl 
trouva  d'ailleurs  à  qui  parler,  car  le  pensionnaire  lui  réponde 
«  fort  brièvement  et  fort  sagement.  » 

Les  relations  plus  sûres  et  plus  conâantes  qui  s'établissaien  1 
ainsi  entre  les  Provinoes-Unies  et  la  France  amenèrent  CUioisou^.' 
b  se  demander  si  l'on  ne  pourrait  pas  profiter  du  cbangemeo 
d'ambassadeur  hollandais  en  Kspagno  pour  trouver  dans  le  noQ 
Tel  envoyé  un  agent  de  notre  politique.  Il  se  disait  que  noi 
influence  à  Madrid  en  serait  accrue  k  l'heure  où  la  santé  du  roi 
Ferdinand  VI  faisait  toujoura  attendre  un  changement  de  règne. 
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L'accord  entre  M.  de  Gmtisfeldt  et  le  marquis  d'Aubeterrc  ïaciU- 
terail  peut-être  une  évolution  des  ministres  espagnols  dans  le 
.sens  français  en  aflaiblissant  leur  persuasion  que  la  Hollande 
marchait  k  la  remorque  de  la  cour  de  Londres.  «  Notre  vue,  eu 
nons  déterminant  b  donner  à  M.  de  OronsTeldt  une  pension  de 
10,000  livres  révorsibles  il  sa  femme,  écrivait  Choiseul  à  d'Af- 
frj',  le  12  avril  1759,  serait  priucipalemeut  d'avoir  ce  ministre  k 
»<»  gsges  pondant  son  ambassade  k  Madrid  pour  qu'il  nous  y 

rterrU  habilement  sarts  paraître  nous  être  attaché  *.  >  C'était, 
U  est  vrai,  dans  le  secret  de  celLe  manoeuvre  que  résiliait  la  diffi- 
culté. Le  ministre  ue  se  Caisait  pas  d'illusion  à  cet  égard,  puis- 
qu'il ajoutait  :  «  Nous  pensons  parfaitement  que  nous  avions 
peut-être  plus  à  perdre  qu'à  gagner  h  établiren  Hollande  la  voie 
de  la  corruption,  puisque  les  Anglais  nous  primeraient  toujours 
dans  cette  Dianière  peu  honnête  de  négocier.  •  Aussi,  après  avoir 
indiqué  à  son  ambassadeur  l'idée  qui  lui  était  venue,  le  laissait-il 
complètement  juge  de  l'oppurtunitê  d'une  démarche  en  œ  sens 
et  de  la  décision  à  prendre. 
L'avis  de  d'Afiry  ne  ftit  pas  fororable  à  ce  projet.  H  jugeait, 

^avec  raison,  impoâiWe  qoe  le  roi  des  Deui-Siciles  ne  portât  pas 
^r  te  trône  d'Espagne  des  sentiments  hostiles  aux  Anglais  en 
souvenir  de  leurs  prooédès  pour  lui  faire  observer  la  neutralité 
dans  son  royaume  de  Naplee.  Ktanl  donné,  d'autre  part.  l'atta- 
chement bien  couou  de  M.  de  Gronrieldt  à  la  France,  il  lui  sem- 
blait inutile  de  payer  Ii^s  services  qu'on  pouvait  attendre  de  lui  b 
Madrid.  D'Affry  rappelait  en  outre  à  Choiseul  qu'il  avait  pris  la 
liberté  de  mander  plus  d'une  fois  ce  qu'il  pensait  sur  cette  façon 
de  négocier,  et  il  ajoutait  :  «  Je  dois  dire,  k  la  louange  des  répo- 
Uicains  qui  m'ont  donné  leur  confiance,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui 
soit  susceptible  de  corruption  et  que  plusieurs  m'ont  même 
annonce  que.  si  je  leur  parlais  jamais  d'argent,  ils  cesseraient  de 
me  voir*.  >  Ce  qui  amenait  même,  sons  la  plume  de  l'ambassa- 
deur, une  dernière  observation  pleine  de  regrets  mélancoliques  : 
<  S'il-s  avaient  autant  de  fermeté  que  d'honnêteté,  leur  crédit  dans 
la  République  la  mettrait  pour  longtemps  h  couvert  de  tous  les 
dangers  dont  ses  ennemis  extérieurs  et  intérieurs  la  menaoent.  > 

P  Alfred  BooRODST. 

1.  HoUaMls,  vol.  SOI,  bL  U. 

2.  Hollsiiriv.  ToL  301,  toL  60. 
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LETTRES  DE  M.  DE  BOISGEUN. 
A    I.A    COMTESSE    D£    GRAMONT   (1776-1389). 


La  corriiâpuiidance*  que  noua  publions  n'apporte  guère  (te  fiiils 
nouveaux  à  l'hisLoire  ilu  rè^ae  de  Louis  XVI;  clic  n'cM  ni  a^aa 
continue  ni  asse?.  significative  pour  servir  de  base  h  une  étude  détail- 
lée sur  la  vie  de  Bois^'clin;  elle  fîonstiluc  plulÛl  une  âuile  incomplète 
de  documents  aiUobiographiques;  rinicrél  en  est  souvent  d'ordre 
ps}chologi4|uo  et  liltêrairc  autant  qu'historique. 

On  suit  ta  rapide  forlurie  de  Boisgclin  :  évolue  à  IrenLe-lrois  ans, 
Il  obleiiiiit  â  Lrenle-liuit  l'arctievî'chê  d'Aix,  igui  lui  ilunaail  un  n>le 
imporlanl  dans  l'administration  de  la  Provence  (1770).  Avec  ses  Iroi$ 
abbayes  de  Saint-MaiAenL,  de  .Saint-Gilles  et  do  Chaaiia,  il  jouissait 
m  liéitéilccMi,  d'après  l'Almanacti  ro,val,  de  plus  do  cent  mille  livres 
de  revenu.  Toulconeouraità  lu  favoriser:  uueli'cs ancienne  noblesse', 

1.  Celte  currfs^iontl.inri*  (Arch.  n'ai.,  M  I^H)  cf)Tii|>rAiid  «iiviron  ijUitlre  cenU 
letlrei),  diinl  imiii  iiit  dannonN  i|iik  U»  |ilit«  inl»«u«nl».  La  roimponduote  de 
lluiij'e'iii,  ilurit  ijuii*  gi'jivoiiii  pn»  lek  li-tlri>*,  eat  U  comUsM  de  GraitMot, 
lEoniu  itu  ijalnii  (In  lu  reine.  Née  «le  Khuï,  d'uni'  ïidlle  fanitllc  iionnaiMlc,  ellf 
elall  iti>|)<ii«  17**'^  V0UVO  du  riimlfl  ili>  Cramonl.  nurèi^lial  de  luiiap  ea  1758  «l 
frtre  e^del  du  duc  de  GranhO[i1,<|u1  fut  |>air  de  France,  gouTern^ur  de  Sâvorrc 
el  beiu-fière  de  Choiieiil.  Se*  deiii  enriaU  ^1.iieiil  très  œnjins  i  U  cour  :  l« 
duc  de  Guirhe,  ctjiitaiiie  des  Dsrde4  du  cot|i4,  oUît  des  inliimp^  de  Uariv-Antai- 
nellc  el  dn  mmlf  d'Arlofs,  a^o^  <]ui  il  jouiil  U  otnipdie  A  Tmnon;  »*  tanr 
Genr^vièvp,  dt'Vcniir  romtitfiiir  d'OsMiii,  fui  dnmv  d'iklDiir«  de  la  rrinei,  auprè»  d« 
i|i>t  elle  remplaçai  nvAnlniteuM'ni^iil  M"  dv  foll^tiac  (P.  de  Noihir,  Martf- 
Antifènclle,  |i.  '.'lU).  C'wl  rlic-r  M"  d'l)iu.un  i|ue  le»  leUre»  kdre^ft^it  A  u  tain 
aa\  iM^  iiiiMt-%  |trndn[il  I;l  tti>vM|ulîi)ii. 

'1.  l.iL  II  11  M  eux-  lie  U  rutiiilU'  reiuLiiitnil  aii  xni'  !>ièrl«.  [.;t  branrlie  dont  Mr- 
l.iil  ItiiUiii'lin  fouriiil  du  |>ttrleiiient  de  ItreUt^iie  |iliikleurft  |irè<iidentt  i  mortier, 
itnitl  W  f'ttK  ilr  l'iirctiev^iiuc:  elle  |iOMédalL  au  xviu'  «iùcle  l«  niarquiiAt  dl 
Ouoi,  |>rË«  de  Rennes,  et  La  baronoic  de  la  Ruclie- Bernard. 


I 


isiêres  de  gnod  sdgaeur  aturUson  el  muartaiii.  des  qiulilèft 
il'évéque  et  d'admÏDJstfrteiir,  enfin  des  talents  d'ûraleur  el  d'éeri- 
vaÎD  '  qui  Iq  meoéreal  â  l'Académie  el  que  le  sljle  prèds  cl  alerte  de 
ses  leUres  permettra  d'apprécier.  Personne,  parmi  leâ  ooDl^mporaiiiSf 
n'attaque  âes  inœur»;  qoelques-ans  9culea»nl  loi  reprochât  ses 
liabons  arec  les  pbUosopbes  el  les  éconoraUtes,  et  lui  jeUent  cmnme 
UQ«  Injure  l'epitbèie  de  ■  prélat  admiaistraieur*  ■  qui  représente 
pour  nous  ua  de  ses  nKitleum  titres. 

Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  Roisgclin  nVsi  pnê  dépourvu  d^amtMltoo 
ni  de  vanité;  nous  te  verrtioâ  [loursuivre  la  grande  aunumerir  et  te 
cordon  bleu  avec  auUinl  de  perâévéraDoe  que  d'habileté,  et  culliver, 
trop  soigneu?«mt>iil  peul-élre,  son  crédit  â  la  cour  et  =a  popularité 
eo  Provence.  K^t-re  a  dire  qu'il  ait  tout  ramené  a  lui-m<ime  et  qu'on 
loi  doive  appliquer  le  mot  de  Talleyraod'  sur  celte  ambition,  géné- 
rale alors  daub  le  liaul  clergé,  et  qui  n'y  {tarait  de&  cuuleurs  dj\i!r5es 
de  la  religion»  de  rbumanité.  du  palriuUsme  el  de  la  ptiîlodoptiie? 
L'ambition  eck»e  et  nourrie  dans  l'aLmospbere  de  la  cwur  n'emp^ 
cbait  pas  tfjujours  1m  hommes  de  ce  lempi  d'avoir  de^  Jd«c&  justes 
el  de  faire  des  chtis*-^  utiles.  N'oublions  pas  d'ailleurs  que  Boîsgdîn 
oc  deslinail  ses  lettrcâ  ni  au  public  ni  à  la  postérité;  il  serait  doue 
injuste  de  l'accuser  U'h>pocriâic  et  de  mécoouaJlre  oe  qu'il  ;  a  cbez 
lui  de  siucerile  et  d'amour  du  liieii  public.  Il  comprend  la  nécessité 
des  réformes  financières  el  écoQomii]ues;  il  loue  Turgot.  Malesbcrbes 
el  Necker,  condamue  les  prjvilè^  péconiaires  des  deux  premiers 
ordres  dont  il  veut  seulement  consener  el  accroître  la  situation 
pobUque  et  admiotstralivc.  En  Provence,  tfns  dix-huit  ans  d'une 
administration  laborieuse,  il  fait  preuve,  dans  une  crise  graïc,  de 
sens  politique  ei  de  générosliè;  toujours  conciliateur,  il  fliiL  rentrer 
le  peuple  «tans  l'ordre  et  rainèiK  les  privilégiéâ  à  ta  raison.  Ses 
paroles  el  ses  actes,  dans  toutes  ces  circonstances .  semblent  dictés 
par  autre  chose  qu'un  simple  êgolsme  d'individu  ou  de  caste.  En 
somme,  avec  des  ileliors  brillants  el  cliarmeur?,  mal^-re  des  ilerauls 
moins  imputables  à  t'bomme  qu'à  son  époque  et  à  son  milieu,  c'était 


).  Lefi  tfuires  <!•:  Bon^elta,  |)ublièes  es  1818.  ne  Mut  ipiirt  ijue  «Im  nwr^ 
«l'apiMni  (orùMKis  Tutièbm,  Aiwamn  «cMlfrinîqoes.  rers  wcréc  et  pro- 
AoB).  Dan»  *c*  lettre»,  on  Mol  momb  l'Mlcur,  m»n  l'Iioninc  l'j  moBtre 
davanUge. 

t.  itadiMMWiit,  XXV,  67.  L'a  pataphlet  xnoijrme,  publié  «n  t7S3,  Inlttilè  : 
Leurra  teerèUt  lur  l'état  acliul  itt  la  reUtion  et  du  clergé  de  France, 
ilU'|ue  boit|;eUa  tous  le  uoni  Je  Jeun  de  IMeu  (ui  d«  ms  prénom}  parce  qtill 
at  *  premier  violua  •  île  Brleaou  cl.  comma  lui.  érCquc  admini^tnlcur. 

3.  Sttmatret,  I,  24. 


un  esprit  solide  el  large,  un  caraclere  cUfiz  ()ui  la  soaplease  n'aHail 
pas  saDS  une  certaine  TermeLé. 

C'est  bien  ainsi  que  l'ooi  jugé  «ox  qui  onl  essayé  dt  retracer  ton 
existence  mouvemenlôc.  On  a  sur  Boisgelin  uoe  élude  de  U.  Kerviltr 
{la  Bretagne  à  l'Académie  française,  p.  567],  un  article  de  M.  dt 
Camô  dans  ie  Correspondant  (\ÔV.  p.  J53)  ot,  dans  la  même  revue, 
quelques  pages  de  l'obbÀ  Sicard  [CLV,  ilK,  506.  708}.  Leur  princi- 
pale source  est  un  éloge  de  fioisgelio  publié  en  têle  de  ses  œuvres 
par  locardinal  du  Bausset,  qui  avait  été  longtemps  son  grand  \icaire 
cl  son  ami.  Nos  lelLre»  permellroiil  de  préciser  quelques  traita  d'unAj 
ligure  peu  connue  el  de  saiàir  sur  le  vif,  pendant  une  partie  de 
carrière,  ks  sentiments  cl  te  caractère  d'un  homme  qui  fut  un  de 
membres  les  plus  remarquablos  de  l'épiscopat  rraoçals  à  la  reille  (fa^ 
la  nôvolution. 

A.  Cus. 


Maiesherbes  et  Turgot  quittcni  le  ministère. 
tMai  1776.) 

Bois^lin  Tait  â  plusieurs  reprises  l'élo^  des  ministres  rèfivflia- 
teur$:  un  moi^  arant  leur  chulr,  il  signale  leur  sllualion  critique  : 
Maleâherbes  est  découragé  par  les  reslriclious  qu'on  lui  impose; 
contre  TuriJiol,  c'est  la  cour  qui  s'agile;  le  Parlement  la  soulicul  en 
exploitant  pertldement  des  apparences  de  mouvements  populaires. 

d  avril  17;ft. 

J'ai  vu  Tarr^l  du  Parlement  de  PariH  pour  prêTenir  les  séditioofl  du 
peuple*.  Ce  set*il  une  puérilité  si  on  voulail  bien  la  juger;  mai<  il  me 
Mtnble  que  cêUe  ridicule  inquitiiudc  est  un  signe  de  l'a^uitloa  de  la 
cour  et  non  de  celle  du  peuple.  Ou  en  veut  donc  toujours  i  l'auteur  de 
ces  préambaies*,  i^ui  devaient  faire  périr  la  nation  dVnnai  et  qu'elle  a 
pooriaaieu  Le  mno^us  guiit  de  lire  iivcc  ttitéhïL  S'il  c«t  vrai  qu'on  ail 
borné  la  vigilance  de  M-  de  Male^tirrbex  bu  retraachement  des  aliu* 
dans  la  Maison  au  lieu  d'eu  ordonner  U  réïorine,  je  crois  bien  que  le 
contrôleur  général  sera  plu»  mal  à  son  aise  par  ostte  dêfcnw  que  par 
lou9  les  gnnd»  |>êriU  qui  devaient  être  la  »uile  de  «ea  édit«.  t\  préten- 
dait qu'où  puuvïil  ^a^jaer  13  mlUioos,  al  je  croîs  bien  que  l«  iréatM' 
royal  en  avait  besoin. 


!.  L'urei  Jn  30  tiurs  1776  'Anriemmti  lois  françaiset,  XXJn.  5SS),  qae 
Louis  XVI  Tvfosa  de  c«uer,  iiAtgré  les  iusiauces  de  Turgot. 

î.  Les  pmmbDles  d«s  «dits  de  juivier  1776,  «foc  Voltaire  appelait  de»  diefs- 
d'a-aii*  de  raltwi  vt  de  boatê. 
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\jt  brait  court  du  prochain  renvoi  de  Malealierhes;  Btrisgdia  voit 
l'œuvre  de  Turgot  bien  comproiniâe  : 

13  a»i  I77(!. 

Ctft  donc  k  l>  Pi<Tit«cAie<  qii«  vous  reoTOyex  M.  de  Mak^berhe».  Jp 
l'ume  el  je  reetitn»,  mai»,  îl  a  beau  dire,  j»  compara  son  pweag«  dans 
le  ministère  au  voyagn  da  Cyrano  dans  II  lane,  La  diSunnoe  Mt  qun 
Cynno,  diuoD,  y  retroova  la  6ote  remplie  de  tout  soa  boa  «ens,  el  il 
crut  pouvoir  rapporter  tau  bieo  ^r  la  terre,  mais  il  c'y  avait  do  boQ 
HM  poar  M.  de  Maletherbe»  que  de  ne  paa  venir  dan»  le  minisièn?  ou 
d'y  rester...  M.  Turgot'  sera  le  plus  ficbé  de  tous.  H  a  bei^uia  de 
réforme-s  poar  rioierAl  dee  fiaaoces,  el  lefl  réformes  de  conr  avaienl 
besoin  de  beaucoup  de  courage,  qu'il  ne  sera  par  en  eoo  pouvoir 
d'inspirer  à  tout  le  monde.  Voilà,  j'en  suU  f&cb^  pour  le  monde  et 
pour  la  cour,  le  rapport'  îatéressant,  et,  $i  l'un  ne  n'en  occupe  pas,  il 
est  bien  »ùr  que  lc«  dettes  de  l'Eut  i«  multiplientnl  ei  que  le  roi  sen. 
toujours  dan»  le  besoin  et  dans  l'impuissance.  Un  roi  de  France  eet 
maître  abiulu  quand  il  n'a  point  d'imposition  nouvelle  à  lever  sur  son 
peuple,  et  voilà  ce  qu'on  ne  peut  plus  espérer  «&q«  rérorme. 

Boi^elin  exprime  ses  regrels  sur  le  départ  do  Turgot,  regrets 
(l'autajil  plus  sincères  qu'ils  comporleiit  une  rusei've  assez  utiscure 
el  d'ailleurs  Loule  persutinelle. 

»0  mal  iT76. 

Je  regrette  M.  Turgot  pour  ses  bonnes  iutenliuns,  mais  je  ne  le 
regreue  pas  pour  moi.  J'aurais  voulu  qunt  le  public  eût  tous  W  avan- 
tage* qu'il  voulait  lui  procurer,  mais  sou  u)itui»iére  n'avait  pour  mot 
que  Aes  inconvénients*  ;  c'eit  aussi  ce  que  je  lui  ai  dit,  mais  je  ne  puis 
pa»  in'empécbeT  d'ajouter  en  oiâme  temps,  ce  qui  est  vrai,  que  je  l'en 
esLime  davantage.  Je  reviens  donc  à  vous,  car  ce  n'est  paa  la  peine  de 
parler  d'un  ministre  disgracié  quanil  on  n'en  pen»e  et  qu'on  n'en  dit 
que  du  bien.  J'écris  tnâum  à  M.  de  Maurepas  ut  je  lui  eu  marque  natu- 
rellement mes  regrets. 

Glugny  a  remplacé  Tur^t  au  eonirôle  général.  Boisgelia  exprime 
ses  iaquioUides  : 


l.  La  P«nt«cAfe  en  1776  tombait  le  ?6  mai-  On  uJt  que  Uatetberbes  quHU 
le  inioiit«rc  le  1'  et  Turgat  Iv  13,  au  iiioiiiKut  itiétne  uû  Boiiiiteliii  ËiTÎvait  cea 
ligne». 

'l.  Uatre  les  reUUuns  adminiilralÎTes  que  Boj<>|celIo  devait  avoir  avec  Tur- 
got, il  r^ul  r«pp«ler  kl  qu'ils  avaient  ele  coniJi4ci|>le«  lie  St^rhonne  et  que  le 
c*>intp  lie  lioiitgeliiv,  frer?  de  rurche«é<|ue,  av4Jt  (iciur  secrétairQ  un  ji^reiil  el 
corre^lionitaal  ilf  Tiirgol,  L-ai1l«rd. 

3.  l.e  rapfiort  entre  h  Mluatlon  de  Maletiberbes  el  telle  de  Turgot. 

4.  Huis);rlin  v4Mit-il  Ain  que  l«s  r^rormm  da  Turgot  ris(|U4.-iit  de  (liminiier  sa 
situation  ra  l^'rovencc  ou  que  ses  liaisons  *  t»  cour  t'obligent  dans  ks  juge- 
Dnenla  ttir  Tur^l  i  cacher  ou  A  conlrodirc  tus  opinioniT 
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■il  mai  1776. 

Gc  qu'on  dit  àe  M.  iIr  Clugny  devivnt  très  intéreiMQt  pour  lui.  Oa 
pri^lcnd  qu'il  faut  App  opAniliniiA  jiniir  la  iinauce,  et,  i«i  le  Parlement 
esl  conlrt<   lui,  il   ni'  pourr»   ta^nter  Am-iino  opéraUoQ.  Ceel  uoe  dei 
grandes  frtati'^  <iu  miniKlère  d»  remlrn  u»  cnnirtSIpur  général  dâpeodatit 
de  la  baiuo  un  do  r&uiotir  des  i'ArJernenU.  Im  renvni  d'uu  coiitnjlfur 
général  quR  le  Parleiiidui  u'aime  pas  e»t  btoa  plus  liclieui  pour  l'ao- 
toril.i>  i]tiR  le  »impli>  refus  dVnrcAistremt^iiL,  qui  tinit  par  un  lîL  de  j'u»- 
tire.  Un  »uccc8»ciir  ilc  M.  Turgol  itura  dil^icilemcDi  autant  do  furce,  ie 
prubitfl,  d'ADiuur  Au  >>ien  que  lui,  et  il  fC  dira  toujciura  i  lui-même  qui 
M.  Turgul  n'a  pas  pu  rijsi»u.>r  à  l'uppuiiitiuu  nj^me  vaincue  du  Par- 
lemeut. 

Si  la  letlrv  ij«>  M.  de  Maurepa«  »  M.  de  Turgot  eut  vraie,  la  rdi^on*'' 
est  fàchf>UM>  i^  rL'u'vnir';  il  me  semlilo  aussi  qu'où  ne  devait  pan  li 
provoquer.  M.  de  Maurppais  «Wl  laissé  tromper  par  de»  cris  inlére***» 
qu'il  A  malhi^nreiit>(^m>Rnt  pri»  pour  le  cri  piildîr  et.  par  lo»quoU  Iccft 
public  était  étoiiITt^.  On  ri'^rettera  da(i«  \cs  province»  l'iiomnte  du  peuplr, 
et  je  crains  bien  que  M.  de  Mauropa;  n'ait  à  eouleuïr  maintenant  icu 
les  assauts  qu'an  livrait  h.  M.  Turgot.  Il  u  détruit  son  avant-mur;  }'<a 
feuis  iiahé  pour  l'un  et  pour  l'autre  par  ralutcbeoioul  que  j'ai  pour  Mot 
les  dcus. 

te  traité  de  Nethe.r  sur  t' administration  des  finances  de  ta  fratut. 
Arrivée  de  Colonne  au  ministère. 

(Janvier  t79A.) 

Noua  vourirloiis  connalLre  le  soolimeal  de  Ituisgelln  sur  le  mlnb- 
lére  de  Niicker;  ma Ihuurvu sèment,  les  leltrus  des  années  sulvaaltfi 
d'ailltsuni  assez  rares,  sont  [jiuulLus  sur  ce  sujet.  iMais  nous  avons 
c|uelqueâ  apprécialions  ^ur  te  Traité  de  l'administrativn  des  fioautti 
que  Neckcr  fil  paraître  en  t7K4  au  déliuL  du  minjslere  (Je  (îalopK. 
Très  hicn  di.sposi^  pour  lu  nouveau  ministre,  Boisgclin  n'en  fait  pas 
niuiiis  l'elu^o  du  Traité  qu'on  tlécriail  k  ta  cour  parmi  les  amis  if 
la  comtesse.  Il  regrette  les  mesures  prises  contre  ce  livre;  GalouCit 
n'y  esL  pas  visé,  et  la  retraite  de  Necker  est  cerlaincmenl  dcilnili^^- 

[Janvter  1781.] 

J'ai  iu  la  pr'âracc  de  M.  Nockcr.  Il  a  cpt  amour-propre  que  je  lui  pi»-'' 
danne  parce  que  c'est  la  scni&  défense  qui  reste  aux  hommes  de  taif?" 
contre  les  oublie  puérils  de  la  cour.  Mais  il  a  mfilé  partout  la  raeral^-  ' 
l'administration,  et  il  n'est  vraiment  pas  permis,  M™-  la  comtesse^ 
ne  pan  sentir  {Jicj  une  buaae  morale  employée  à  rendre  les  honiiF^* 

1.  Cf.  la  leUrc  et  U  réponse  ûaus  Foncin,  Euai  nr  le  minùtire  de  Tw^^ 
p.  532. 


■ 
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plus  beurcux.  Je  ne  vous  parle  que  de  rinlruduction  ci  uou  do  t'ou- 
vra^ même,  je  a«  l'ai  pas  encore  lu,  et  je  crois  que  sur  beaucoup  d'ob- 
jetRJe  nt>  pentierHi  pœ  nommij  lui;  tniûii  l'inlniduciKm  iloit  ^ire  le  sen- 
timfni  Daturel  il»  (juiconque  a  cnasiTvé  mii  !>>f>nLimenL  naturel  et  »on 
opiuioQ  libre,  cl  je  croi^  <iuc  dos  amift  &e  irompeut  quaud  ih  le  cnn- 
ilamoent.  Il  y  a  partout  de  la  mesure;  le  miniutt^r»  actuel  n'est  point 
sUaqué  ai  compromis;  il  n'y  a  que  M.  de  Fleury  et  M.  d'OrmesBOD 
qui  puinseDl  s'en  plaindre,  et  M.  de  Cnlonne  n'y  est  point  intéressé.  Il 
but  que  vou»  Mfiiez  cette  intrucluction  saint  préjugé,  (|iie  voue  laissiez 
joger  votre  propre  sciillment,  el  je  parle  d'avance  que  ces  regreU 
tnimea  qu'on  appelle  ridicules  vous  paraîtront  bien  naturels  et  vous 
inspireront  quelque  intériM. 

20  janvier  1781. 
On  oous  dit  que  le  livre  de  M.  Necker  est  eocore  déreadu  par  M.  le 
i;ar<ie  des  sceaux,  qui  dérend  la  mémoire  de  M.  de  Maurepas  :  cela 
n'cft  pu  trop  bien  coteado  ;  le  livre  eo  sera  mieux  dibilù  ei  la 
mémoire  de  M.  de  Maun'pa«  en  sont  plus  compromise;  an  croira  qa'on 
u'a  pu  la  juîtitier  par  des  n'poases,  puisqu'on  la  di^fend  par  de»  ordres. 
Au  reste,  il  csl  vrai  que  c'est  M.  de  Maur6pasf|uti  je  trouve  compromis 
et  point  du  tout  M.  <lc  Caluime  II  a'y  a  pa«  au  mol  qtti  puisse  retoiQ- 
ber  sur  lui;  il  n'a  pas  à  eraimln'  non  plus  que  ce  livre  rappelle  son 
auteur.  Ce  sont  deux  carrières  bien  différentes  en  FVance.  Nous  sommes 
encore  bien  botes  dans  le  monde,  nout)  croyons  qu'on  ne  peut  pas  bien 
traiter  les  alTaire^  et  bien  t-crirc.  Let^  miniKires  qui  deviennent  écrivains 
sont  déMrteure  à  l'armée;  il  ne  revieuneut  plus  quand  ils  sont  passés 
iluift  le  camp  ennemi;  on  du  :  (  C'e-st  un  auteur,  *  et  cette  impression 
sourde  qui  est  celle  de  la  cour  fait  qu'on  ne  le  regarde  plus  comme  un 
ministre.  Je  le  cruix  donc  plus  loin  que  jamais,  et  je  ne  le  mets  plus 
ta  opposition  avec  M.  de  Calonne  ni  avpc  personne.  V.  Necker  est 
dèvuiif^  k  UDo  célébrité  qui  devient  le  tombeau  de  ses  espérances. 

En  ce  même  mois  de  janvier  ^78-^,  («ilontip.  contrôleur  général 
depuis  deux  mois,  est  nommé  ministre.  Buiâgclin  s'en  félicite,  non 
sans  quelque»  crainles,  que  l'avenir  devait  jusUllor. 


27  janvier  1784. 
Voilà  M.  de  Galonné  ministre;  j'en  suis  charmé.  Voulez-vous  bien 
lui  dire  ou  lui  faîn^  dire  que  je  ne  lui  fais  pas  de  complinients,  et  c'est 
en  vérité  pour  lui  épargner  une  lettre  il  lire.  Je  suis  charmé  de  ce  que 
Tons  me  dites  de  l'empruut';  il  mo  revenait  des  bruits  de  bauquiorsot 
^ns  de  finance  qui  di<uiient  qu'il  ne  te  rompliâsait  pas;  je  craignais 
que  les  aoais  uc  fussent  trompes,  et  il  me  semble  qu'il  est  impusi^ible  à 
préieot  de  douter  du  succès.  C'est  un  Rrand  point;  jo  ne  crains  plus  à 

1.  Le  premier  que  til  Calonnc  [emitriint  de  100  trîllinTis  en  real«s  viai^iùres, 
décembre  ITK}). 
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prèscat  que  Ip  dèeir  do  plaire,  l'augmenUitioa  de«  dèpeosex  d  le  dcEiul 
d'une  cenaine  autorité  iaai  la  jiUce  a  besoin  vl  qui  McuMe  devoir  Mre 
la  liuw  (lu  crL^JiL  Le  crcdil  est  un  Aagiaie  capricioax,  hq  UollaDdaii 
méditatif...  Il  fitul  qu'on  en  r(>viDnnfî  à  srs  calculs  et  mm  qu'un  plaist 
i  MU  yeux;  qu&oil  il  vous  dii;,  en  hocbaiit  la  tt^tc  :  f  Vous  tlps  un  joli 
Français  et  tous  parlez  d'or,  >  il  est  bien  sût  qa'il  ne  looa  prft^ra  |ai 
un  quart  d'âca. 

£/j  dépouille  du  eardintU  de  Hohan. 

En  I78A,  sR  dénoue  le  IkmRui  pr(^cos  du  collier.  Boisgelin  n'di 
parle  guère,  mais  laisse  voir  que,  conlrairemenl  à  beaucoup  de  ^>en$ 
de  la  cour  cL  du  tiaul  civrgê,  il  ûvile  du  prendre  lo  parli  de  RoIud. 
Il  se  ménage  ainsi  la  fïiveur  de  la  reiac  dont  il  va  avoir  tiesoiii.  Le 
I"  juin  {îijti,  le  roi  demande  au  cardinal  acquiUé  de  la  vciUe  ta 
démission  de  la  grande  aumOnerie.  Boisgclin  convoite  celte  dioi^t 
importante  qui  donne  ordinairement  accès  au  cardinalat.  Dans  um 
lettre  spirituelle  écrite  à  la  comlcssc  au  début  de  juin,  il  examioela 
titres  des  candidats  en  présence,  qu'il  traits  avec  une  certaine  dùift- 
volLure.  Tontes  chances  bien  posées,  il  conclut  qu'avec  l'appai  4e 
M""'  de  Polr^-nac.  qu'il  prie  la  comlesae  de  solliciter  avec  prudeoeed 
par  des  moyens  déLoiiriiés,  il  pourrait  triumptier  de  ses  riTaux  : 

[Juin  1706.) 
Vous  saves  ce  collier  devsau  le  carcan  du  carâiaal  ;  je  ue  vous  dinb 
que  ce  que  vous  savez.  .l'aimn  mieux  [larlcr  de  sa  place  que  de  lui; 
celte  place  vaut  la  jieine  qu'on  y  {len^- 

La  reine  a  déjà  parlé  à  M'"*  du  Puliguac  de  Luub  ceux  auxqnekOB 
peut  penser'.  Etle  a  rejeté  le  cardinal  de  la  Kochefoucauld  comilHta 
imbécile;  ell?  a  dit  que  la  place  aurait  bien  convenu  k  l'archevAqne^ 
Touluune,  mais  que  cela  ne  se  pouvait  pas  parce  que  le  roi,  du  preoutf 
mot,  avait  dit  (ju'il  fallait  de  la  nuissouce.  La  place  reste  entre  ^a^l:ll^ 
vaque  un  Narbonni>,  ^«vt^qlle  de  Meiit,  l'arcbevAque  de  Helnis  l'i  oui 
On  en  parle  ain»  :  deux  de  luAisou  cooeidérabLe  et  deux  de  tr^  ucieDnB 
noblesse;  deux  homme*  médiocres»  et  doux  homme»  d'oeprll  et  eneBi 
de  parler  des  adaireB  du  clergé.  Mais  l'archevêque  de  Narbonne  ^ 

I.  Volet  In  t]tre$  des  candidats  numniÉi  pu  Bi>is|(filla  :  La  RochcroDC*^ 
<!*l  archev^qne  de  Rouen  depuis  17&9;  Drieune,  il«  Tuulonw  depuU  l"fi3;  S>"' 
Ion,  de  ^a^l>onllc  ileput»  17G2;  Talleïrnnd,  de  Relii]*  depul»  1777;  B«l»gcl**' 
A'k'n   depuis    ITÎO;    Lival-Moiilitioieucî,   év^ue   do  Metz    depuji  ITtiO.      ^ 
nablesfte  de  Dillon  el  de  BrieDiie  ëlall  beaucoup  plus  récente  que  celle  de  "F* 
Icyrand  et  de  Rolftgelîn,  qui  cédoleat  le  pat,  k  ce  point  de  vae,  &  La  RocC''^ 
foucauld  et  k  Uonlraorency. 

1.  JUtiiiocret  «iiicliarge  iinbéctttt. 
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étranger',  <^t  la  DaUesance  d'un  otranger  est  moios  conaue.  Je  serais 
bien,  dit-on,  le  mptllcur  à  nommer,  mais  le  roi  est  porté  â  préférer  les 
noms  les  plus  coosidéraliles,  Jo  voue  redis  mol  à  mut  c«  qu'on 
m'a  dit. 

Il  me  semble  que  l'ârchevèque  de  Reims  a  Iicau  jeu.  Maiii  vous  voyez 
auost  à  quoi  poinL  un  moiiiBiil  de  crédit  dâcidvraîL  la  lulance  pour  moi. 
M.  de  C&lonnE>  m'a  recotninancte  de  ne  vous  rien  dire;  ja  ne  vous  dis 
rien  puisque  je  voue  ôcri^  tout,  mais  je  vous  prie  en  grfice  de  no  parler 
A  M"*  de  Chabanneti)  que  comme  voti»  liiiauriex  parié  liier.  Elle  le  rodi* 
rait  bien  viLe  à  M.  de  CalonuR,  rjui  ue  me  redirait  plus  ric.u.  J'ai 
demandé  à  M.  de  Calotine  »i  vous  pouviez  purter  de  moi  à  M»»  de  Poil. 
gaac;  il  prétend  qu*it  ao  le  Faut  pas,  et  il  peut  avoir  raison.  Mais  ne 
pou  niez- vous  pas  parlera  M.  de  Vaudreiiil'?  Vous  n'auriez  point  t'air 
de  «avoir  ce  que  M»*  de  PoliRuac  a  dit  à  M.  deCaionae;  mais  vous  raisou- 
neriez  sar  les  préiendanlit  ei  voua  diri^'z  qu'il  faudrait  qu'il  persuad&c 
M"*  de  PolÏRoac  pour  moi;  au  reste,  il  fiiudrail  lui  demander  le  secret, 
il  ne  but  pae  se  compromettre  sans  espcrauco.  Vous  lui  diriez  ce  que 
le  roi  a  dit  h  M.  de  Vergcooes  de  moi,  ce  qui  prouve  qu'il  eo  a  bonne 
upinion;  entin,  ce  que  vous  croiriez  pouvoir  lui  dire. 

Malgré  les  influcoccs  si  habilement  mises  en  jeu,  Boiagelin  manque 
ta  grande  aumônerie,  qui  échoit  à  révèquc  de  Metz.  La  nobl&sse 
l'avail  eraporlo.  Hoisgclin  s'en  console  par  titi  irait  d'espril.  «  Les 
HooUnoreoey  sont  Torl  commodes  en  France;  aussitùl  qu'il  vaque 
une  grande  place  el  qu'on  ne  sait  à  qui  la  dunaer,  il  se  présenta  un 
Moiiliiioreuej  poar  la  remplir  avec  la  convenance  et  Téclal  de  son 
nom.  > 

Cependant,  au  milieu  de-;  intrigues  de  cour  el  des  scandales,  la 
crise  Hnanciurc  s'aggrave  el  Boisgelin  s'en  préoccupe.  Liiie  lelLre  non 
datée  de  celte  époque  rapporte  des  propos  ioquiétanla  tenus  par 
M.  d'\ill>  qui  avait  eu,  sou^s  Turgol,  Necker  el  Joly  de  Flcury,  le 
département  des  recettes  générales. 

M.  d'AllIy  dit,  comme  un  fermier  général  l'avait  dit  d'un  autre  côté, 
qu'il  n'y  a  d'argent  que  d'empruot  et  |>ar  les  avanci^s  de  trois  banquier», 
que  cet  ari^ent  est  employé  au  rem  Itou  n^ement  des  dettes  oi  que  cela  uc 
peut  pas  durer  deux  ans.  Je  suis  l&ché. d'entendre  dire  les  mémos 
choses  de  dilTérents  dites;  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  ctiose  de  vrai. 
(Sera  continué.) 


1.  ntlIOD,  a^en  France,  Ëlail  de  fainiJte  irlandsl^e. 

'i.  Elle  i^t-til  Aàtne  irhonn«iir  de  Uadainc  ri  grande  amie  de  Oalonae;  c'c$l  II 
fttcur  de  larchFvA^uc  de  Flciin»  et  la  Unie  de  Taltejrratid . 
3.  ABHitl  de  M—  de  Poltgoac. 
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LUCIEN  BONAPARTE  A  FLORENCE 


[il  lTUL<-5  HOTSUBRE  4808.) 


Durant  rinlerrctgne  qui  s'écoula  enlrc  la  On  d«  décembre  4x07  et 
le  24  mai  180»,  date  officiel^  de  la  rôunioD  de  la  ToscAne  au  |.Taad 
Empire,  dal«  à  parlirde  laquelle  Oauchy  cessa  d'adminislrcr  persaa- 
nellemetiL',  le  [»avilIon  français,  sans  doute,  IloUail  en  Toscane, 
mn.h,  en  ^oinmt-\  ta  sUualiun  du  pays  reslaiL  iadccise  sous  le  rap- 
port de  ÏM3S  d»sLiiiées  pnjcliaine^. 

l/incorLiLiidfî  où  l'ott  èlaiL  à  ceL  égard  ne  laissait  pas  de  provoquer 
bien  des  suppusitious  eti  liaul  Heu,  Uml  dans  le  monde  de  b  cov 
impériale  *|Ur  parmi  les  hauls  roncitunoaircs.  Ubacun  so  plaisait  à 
proDostiqucr  selon  sa  fantaisie,  au  point  i]ue  l'on  s'en  rhisaJl  presque 
un  jeu,  et,  rintrif,Tjf!  s't-n  mêlant,  les  racontars  allaient  leur  train.  Bo 
février  4  808,  au  mum(;nl  où  1b  divorce  de  l'Empereur  est  irrévooi- 
bicnieul  arrêté,  —  peu  avatil  un  voyage  d'Espafine  qu'il  avait  déddé 
en  principe,  —  ta  roine  (Catherine  se  fait  Técho,  dans  une  leUre  à  800 
pore,  du  hruil  répandu  .lux  Tuileries  asses  mystérieusement  qns 
l'irnpéralrice  Joséphine  sera,  pour  la  dédommager,  Grande- Ducbow 
de  Toscane*. 

Cette  rumeur  sans  consistance  s'évanouit  dès  Jauvier  1 808,  éço^ 
où  l'attrihution  du  itiiaf  vacant  d'Étrurie  à  Lucien  court  les  taà» 
de  la  capilnlti.  Lucien,  qui  est  alors  h  Florence,  reçoit  même  de  Piim 
des  félicilntions^,  et,  en  elFel,  les  Toscans  eux-mêmes,  preoiicn 
înlérea^és  dans  l'afTairr!,  crurent  deviner  les  Inlcnlions  futures  <le 
rKmpereur  BU  regardant  l'arrivée  du  sénateur  Lucien  Ronaparteâ 
Klorenco  comme  l'indice  d'une  royauté  procltaiue  pour  leur  pays. 

Mais  comment  Lucien  avait-il  été  amené  a  résider  à  Floronte 
eertain  tem[i3  dans  les  preiniers  mois  de  48087—  Co  frcre  disgi 
de  Napoléon  habit;uL  aux  environs  de  Rome,  à  Frascati,  l'ancienne 
villa  de  Tusculum,  pleine  d'ombre,   de  Heurs  et  d'eaux  jai^^^ 


1.  L«  r,oii^oUlïr  d'tClat  {rançjiU,  Daiirhy,  arriva  ft  FloreoM  te  S  jsDTier  lSO< 
et  prit  [losHeriKtim  cW  servirM. 

2.  Brtefweduf-t  der  K6ntçin  Kathariaa.  SLuUgaft.  1886,  I,  114  el  IfS. 

3.  Voy,  Ipllre  du  Rftin^rHl  CiiillH,  publiée  jinr  Oh.  Nauroy  •Uns  h  Owtff** 
11,  240,  d^ap^£9  l'original.  [Illbl.  tiat.,  tau.  Tr.,  nouv.  acq.  3àS7.} 
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santés,  rendae  célèbre  par  le  séjour  qu'y  Ht  Cioéron.  Un  (et  choix  de 
lieu  et  de  aiarson  révèle,  une  fois  de  plu^,  le  ]e(trê  et  l'orlisle  peu 
Itan^  iju'esr  Lucien.  Il  est  très  épris  d'bisloire  romaine;  sans  douLe 
l'époque  et  l'oxeoiple  de  bien  des  hommes  dn  sa  génération  y  prêtent, 
mais  die^  lui  cVst  si  instiiicUr,  si  prononcé,  qu'il  élail  allé  jusqu'à 
reuchérir  sur  les  convention nelâ  et  les  révolulionnaircs  qui  se  vélis- 
saient  dv.  U>g»i  et  imilaient  tes  Romains  dans  leurs  discours.  Lucien 
fiit^  on  peul  le  dire,  sinon  un  des  tanctvrs,  au  moins  un  des  pro- 
pft^ndistfs  le^  plus  convaincus  de  ce  retour  à  l'antiquité  dans  le 
meuble,  dans  le  costume  el  les  désinences  politiques.  Du  ci'itô  dt^ 
arls,  il  s'élail  entouré  de  tous  les  attrilintâ  de  circonstance  el  il  avait 
pous^  ce  Ciibte  si  loin  qu'il  s'était  lai.^sé  portraiturer  par  soii  ami 
et  pruLégé  Letliière  dans  le  tableau  célèbre  de  BrtUm  eondamnant 
se*  fiis  à  mort,  el,  à  Rome,  il  ne  ?e  conlentiil  pas  d'acheter  en 
Héoèœ,  e'cst-a-dire  sans  compter,  une  terre  au  Pape,  il  cultiTall 
aussi  les  Uuses.  M***  d'Albany,  i|ui  visita  Frascati  en  IKH.  nooole 
qu'elle  j  vit  danâ  tes  jardins  de  Lucien  une  cabane  ou  ce  frerc  de 
César  altaii  étndier  «t  q^U  a  remplie  d«$  vers  de  Virgik  et  du 
Taue\ 

Lucien  était  ami  du  Pape  et  voyait  souvent  le  cardinal  Consaivi, 
son  eonwiller  intime.  Une  passion  commune  pour  le»  fouilles  scien- 
tifiques et  les  découvertes  de  statues  du  temps  des  Romains,  sans 
parler  de  l'estime  qu'avait  Consalvi  pour  sa  générosité  conHoant  au 
Caste,  avait  établi  entre  le  lé^nit  el  lui  une  sorte  d'intimité.  \ii^^l 
bien,  très  indépendant  d'opioions  el  d'un  caractère  décidé,  Lucien 
ne  cachait  pas  à  Pie  Vil  des  sympatliie»  qui  coolrastaieut  Fort  avec 
l'altitude  pleine  de  méflauce  el  de  mauvais  procédés  que  le  gouver- 
nement fTRiiriié  observait  alors  vis-à-vis  du  PontiTe,  en  vue  de  le 
pousser  à  une  rupture. 

En  ce  moment  psychologique,  la  présence  de  Lucien  dans  les 
Stats  romains  indi'^posait  fort  Napoléon  ;  il  bllait  trouver  un  mojen 
de  l'éloigner.  Par  l'entremise  habituelle  de  son  aîné.  Joseph,  roi  de 
\aples,  l'Empereur  fit  aus^itùt  prévenir  Lucien  de  se  retirer,  avec  sa 
ftimille,  dans  une  autre  contrée  de  l'Italie,  hormis  pourtant  à  Naples, 
où  il  régnait  et  où  sa  parenlé  et  s^io  amitié  ne  pourraient  pas  se  coo* 
ciiier  avec  la  dérense,  par  ordre  supérieur,  commune  à  tous  ses 
frères,  de  voir  Lucien. 

Pour  ces  raisons,  et  précisément  parce  que  la  Toscane  propre- 
Qoeni  dite,  administrée  alors  par  un  délégué  français,   u'abrilail 


I    <7ar>cf  kUtortçae  tt  UUératrr^  *oàl  1301.   Vojtt  M  Irtire  4'octAbr«  1811, 
publie*  lUo*  ledit  tecudl  fMr  IVIûMcr. 
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aucun  membre  de  la  ramille  politique,  co  paya  fat  dMigoè  à  Lucien. 
Uui  sait  même  s'il  n'entrail  pas  tn  petto  autre  chose  encore  à  c«  pn> 
pos  dan»  la  tôLc  de  Napoléon,  s'il  n'avait  pas  à  dessein  assifraéi 
son  Tràre  Lucicii  Horencts  pour  résidence  provisoire,  atlu  qu'en  relfr 
oant  souâ  ses  ^eux  d'arlisle  les  séductions  de  la  Toscane,  il  Iratril 
ainsi  le  mojen  de  lui  Riire  regreLler  son  alliUide  de  révoUé  de  Haih 
toue  en  décembre  dernier,  el  si  eu  tnoyeu  n'élait  pas  destiné  ii 
extremii  pour  l'incttor,  de  [npa  détournée,  à  se  raviser,  c'est-à-dire 
à  accepter  le  Irùnc  d'Élrurie,  qui  pouvait  se  relever  sur  un  signe  de 
lui,  el  a  lui  donner  ain^,  comme  à  ses  autres  frères,  unepreura 
inoubliable  d'affecUon,  en  même  temps  que  d'en  birc  un  iastmoieal 
de  son  amiiilion  familiale  et  franrjiise,  car  il  ne  sép;irait  jamslsle 
sen»  de  ces  deux  iiiLérélâ  tnul-puissanlâ  sur  son  esprit?  Je  laisse  au 
lecteur  le  soin  d'eu  décider;  en  tout  cas,  Il  Eiul  recunuallre  qoo 
ce  cliuin  du  lieu  ne  manquai!  |)a^  de  piquant,  cl  le  temps  qoe  uni 
PKmpercur  à  se  décider  h  raïuiexion  n  l'empire,  — cinq  semuott 
encore  depuis  l'arrivée  de  Lucien,  —  n'en  n'affaiblit  pas  la  vraiieœ- 
blance. 

Cependant  Lucien,  ainsi  permutant  d'un  pa>3  à  un  autre  par 
onlre,  s^élail  mb  en  roule  avec  sa  femme,  ses  (Ils  cl  une  nombreuseï 
suite.  l*arvBnu  à  Florence,  lu  17  avril  <808,  à  9  heures  </2  du  soir. 
il  descendit  dans  l'aultergc  la  plus  distinguée,  l'Aquiia  /V«raSoiioo 
l'attendait,  ei  se  (IL  inscrire  sous  le  nom  do  générai  Hoyer'.  Précao- 
Lion  inuLilc,  car  il  Ibl  vile  dévisagé,  cl,  malgré  son  désir  de  ne  point 
paraiLre,  il  devint,  par  la  force  dus  choses,  —  comme  proche  du  Sou- 
verain et  peul-étre  aussi  par  un  désir  leuu  secret  de  ce  dernier, iiui, 
nalurcllemenl,  avait  là  comme  partout  ses  fonctionnaires  tic 
police,  —  l'ohjct  de  grands  égards.  D'ailleurs,  le  lendemain  Innili, 
18  avril,  peu  satiâfaiL  de  ce  logement,  Son  Ëxcdienec  quitta  rhbltl 
pour  s'inslallur  au  palais  Ximénès  que  lui  cédait  son  parent  le  géné- 
ral Piorella.  Ce  dernier  loua  provisoirement  une  maison  voisine. 

Tasaoni',  an  courant  de  la  ehosc  eL  du  désir  qu'avait  Ijicioii  ifc 
cbuisir  prociminemerit  uue  villa  à  la  campagne,  lui  fait  offrir  la 


f.  Elle  Ctilt  située  dans  Ir  bdliniPnt  où  «c  iretare  aujourd'hui  It!  etiùattM 
leclure  Viru^setii  «t  ^Uit  lennc  pur  un  sieur  ScbnHdcr,  <\ue  l tUnéraire  ttlh 
ptirt  de  l'Empire  français  (?•  ctlil.  de  18U,  toI  I",  p.  IBS)  iléclxK  élre  *  f» 
bcrgitlc  te  |ilu;  tionni^tc.  1c  |ilu«  oblii^eant.  parlant  plusieurs  lungUM,  oU.  * 

1.  La  Gaaetta  universale,  n*  3'2,  ilu  VJ  urril  1806,  toorcht  1«  nom  ta  difl*' 
ttonitiy.  —  ra^fioni,  danA  sa  déptehd  du  19  arril,  dit  :  Bof/er.  Et  c'«lbi(t 
Soffor,  par  souvenir  dii  tinm  de  la  premKrro  femme  de  l.oei«. 

3.  Ta«»oni  rtall  li^  minislro  résident  du  rojaume  <)'IUli«  à  Florenu,  smi  ^ 
KiuveraioK  d'Élrurie,  ilaat  le  rùjjnc  renaît  du  tester. 
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sienne  par  Ftorella;  celle  circoiislancc  le  met  en  foiveur  auprès  du 
ft^re  de  Napotôon,  el  celui-ci  lui  rûpotiit  qu'il  le  recevra  avAc  plaisir 
autanl  qu'il  voudra.  Dauchy,  i)u  son  o'ilé,  a  envuj'é  à  S.  Quirico  deux 
de  ses  secrétaires  pour  olFrir  ;i  Lucien  le  palais  dil  de  ta  V.rwettn  uu 
tonte  aulre  villa  impôriale  à  son  choix,  puis  il  se  ri^tid  che^  lui  de  sa 
personne.  Non  admis  le  jour  iiiciiie,  It;  gouverneur  ;  retourne  le 
leudemaiu,  el,  reçu  celle  fois,  il  s'enLrelieal  quelques  luomenlâ  avec 
le  Sénateur*. 

Le  26  avril,  le  mftme.  clinrgé  d'affaires  écrit  que  Lucien  semble 
devoir  rester  quelque  lempâ  dans  le  pays,  car  de  nombreux  chevaux 
et  tous  ses  équipages,  venant  de  Rome,  l'ont  rejoint*. 

Les  ^'azettes  ayaul  rendu  eomple  ilu  cliangeirtonl  d'habilalîon 
vscilPTenl  â  ue  point  l'enthouain^^^int!  en  Taveur  de  Lucien,  —  déjà 
dé^gné  tout  bas  piu-  les  Toscans  influents  comme  un  futur  souve- 
rain d'ÉLrurie,  —  que,  lorsqu'il  parut  au  tliéâtre  deyt'  Intrepidif 
avec  sa  femme  cl  t'iorelia,  la  salle  oiitiérc  se  leva  oL  l'acclama-,  lea 
spectateurs,  à  la  sortie,  l'accompagnèrent  jusqu'à  sa  voiture^ 

De  son  cùlé.  M""  d'Albauy  écrivait  de  Klorence,  le  29  décembre 
^8(^7.  à  Castillc  ;  «  On  regrette  un  peu  de  ne  plus  être  capitale,  el  si 
on  avait  pu  avoir  Lucien  pour  souverain,  tout  le  monde  surnit  été 
content.  Mais  Lucien  no  veut  dtre  qu'un  particulier,  cl  le  premier  de 
son  espèce;  en  étant  roi  il  ne  jouerait  que  le . "second  rôle.  Il  s'oc- 
cupe des  arts,  achnlo  beauwup  de  lahlcam  et  fail  be-iucoup  de  cha- 
rités. 11  a  une  belle  Femme,  un  peu  sur  le  retour  el  une  potée 
d'enfaulâ'.  « 

Lucien,  en  effet,  gmnd  amateur  d'antiques^  et  très  érudîl  sur 
l'époque  romaine,  a\'ait  aussi  un  culte  pour  les  tableaux,  uolam- 
ment,  comme  les  collecljonneura  d'alors,  pour  Icâ  ilâllons.  Lui  et 
soti  oncle  Fesch  se  Tormalent  d'impurlauts  cibinets.  Comme  il 
arrive  en  pareil  cas,  ce  goiU  fut  vite  ci>nnu  cl  les  offres  afïluaiont. 
Le  plus  souvent,  on  y  répondait  favorablement,  surtout  du  cMô  du 
cardinal,  dont  l'iiabitude  était  parfois  d'acquérir  des  gnleries  entières 

ir  en  retirer  le  meilleur  cl  le  garder,  ce  qui  explique  pourquoi,  à 


1.  T«Uou)  A  TutI,  19  .ivHI  IKDEt,  Ikrch.  MiUo.,  An.  i;lr.,  rjirton  9t.) 
l.  TtMoai  à  T«ti,  ïii  arrîl  1808.  (Anh.  Mclan.,  Aff.  *lr.,  carton  Sl.J 
H3.  GaiLfUa  untveriale,  o'  33. 

'4.  Voir  U  Corrtapoiutance  iiWdtfe  de  la  eomlau  d'Albony,  publics  pu 
CbArvcl.  Mme»,  IBTO.  iii-8-,  p.  87  el  R8. 

5.  Apre»  t<  chule  d«  rEmpiro.  Lucien  lire  A  m*  Trait  des  ronillcs  de  l'an- 
cienne %'iilci  ea  Toscinc  i^liift  de  liais  e«iib  vases  élniM)uei  qu'on  rendît,  après 
n  mort,  en  1843,  à  Pari».  Je  ne  parle  |iat  det  Toulilisii  qu'il  ordonni  A  Tukcn- 
lum  el  i  L'anino  |>récedeDimi.'nl. 
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sa  mort,  Tescl]  laissa  [ilusieurâ  miilii^rs  de  toiles.  Quant  à  Ltidc 
il  savait  refuser  t  «  Lticion  B...  n'a  pas  voulu  rie  me?  tabltvtui,  » 
écrit  Clarkc  à  M.  Lccomte,  rue  Montmartre,  le  'ÎH  ttrutnairo  an  XI, 
de  Florence,  où  il  reprcseute  la  France  auprès  du  roi  d'Ëlrurit'.  Ceci 
oavre  fort  le  général,  (jui  s'éLait  servi  en  rcspèce  de  l'ioteriuodiaire 
de  Lethière,  peintre  de  Son  Flxccllence  le  Sénateur.  C'est  que  Ctarke 
est  pressé  d'argent  ci  gêné  par  ses  frais  de  reprèAcntalton,  qui  ne 
cessent  pas,  parce  que  Talle>raiid  lui  recommande  n  chaque  iiis- 
tant  des  personnages  de  distinction  de  pa^^sage  â  Florence  et  rpril  a 
bitui  peu  du  4,000  Tr.  par  rams  pour  tenir  son  rang.  Lucien  ignore 
ce  moLif,  sans  quoi  il  eût  achelo  les  lableaun,  mais  la  vraie  raison 
ici  est  que  ces  morceaux  n'ont  pas  asaez  de  valeur  pour  lui,  connais- 
seur émérilc.  Quoi  qu^il  eu  soiL,  avant  qu'il  eût  sollicité  Élisa,  comme 
nous  l'avons  raconté  déjà*,  de  lui  céder  une  célèbre  peinture  de  Fra 
Bartolommeo  placée  k  Lucques,  il  court  à  Florence  les  marchands 
ta  vague  el  les  galeries  particnlicres. 

âpris  de  Fart  (lu  ilïvin  Sanzio^  Lucien  est  à  peine  arrivé  en  Italie, 
eu  180-1,  après  ba  lirouilk  avec  iNapuléon  qui  l'obli^^  h  quiUer  Paris, 
que,  passant  â  (lasliillo.  où  est  conservé  le  Timt^ux  Mariage  de  la 
Vierge  dil  lu  Sposalaio,  Lucien  en  fait  oRVir  ferme  flO,000  lires.  Oo 
lui  refuse,  et  le  tableau  est  aciietê  par  un  autre  Napoléonide,  le  vice- 
roi,  au  prix  de  85,000  fr.,  en  vue  de  doter,  dèsse^origine^,  le  musée 
de  peiature  qu'il  va  fonder  à  Milan  (Bréraj*.  A  Florence,  â  celte 
époque,  on  le  voit  oll'rir  5,000  Tr.  à  M.  Eynard^  d'un  portrait  de 
l'école  de  Raphaël',  puis,  après  avoir  suggéré  à  Fabre  l'idée  de  cer- 
tain tableau  d'iiiâtoirc,  lui  accorder  plusieurs  séances  pour  son  por- 
trait eu  pied,  dont  cet  excellent  artiste  fait  une  réplique  eu  buste. 
Fahre  peint  e^jalenient  ses  cnfauls,  sa  femme.  Madarae-Mcre.  la  prin- 
cesse de  Lucques,  toutes  commandes  pour  M.  le  Sénateur.  Sa  for- 
lune,  considérable  depuis  te  traité  du  Bad^joz,  que  récompensa  la 
cour  d'Espagne  par  ses  largesse»,  Jointe  â  ses  goûts  déiicata  d'ar- 
tiste di  primo  curtello,  lui  permet  de  ne  rien  se  refuser.  Grand 
seigneur  depuis  le  Consulat,  ou  plulùt  depuis  l'ambassad(>  de 
Madrid,  il  a  galerie  de  maîtres,  service  de  posle  à  lui,  chevaux 
nnmlirPiix  <*t  livrée  f^nranie  un  prince  du  sang,  plus  même  que  le 
Premier  Oonsul,  dit  un  vojajjeur  nonlcmporain,  bon  observateur. 


1.  le*  Arit  en  Tiuxane  loui  SapaUoji.  Paris,  Champtnn,  1900,  ia-4',  p.  ^^. 
1.  Ce»  Jcrnicrï  ilËtuilB  vmpruiilé»  aui  documflOU  pabltéa  par  Canin  :  /  dipto' 
malici  detia  Bvpubbtiea  e  litt  Rrgno  iTllaUa. 
'i.  Prrmicr  At%  Uibirs  J'I^Iruric,  i|iia  nous  STAns  fait  «onnailre. 
i,  Riiipuil,  lex  Beaux-Art»  à  Cenxrr,  anA  {tlaquellA,  1849,  p.  50. 
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Retcbanll,  qui  Ait  reçu  chez.  Lucien  au  IMcssis,  après  avoir  âlè  pré- 
senté par  son  ambasâadeur,  Lucchoi^ini;  il  a.  hûlel  à  Paris,  uao  des 
plus  belles  demeures  do  ci-devant,  encore  toule  remplie  des  magni- 
ficences de  Tari  du  xviii'aiècle,  mais  que  Lucien  fait  niodi  lier  suivant 
la  mode  du  nouveau  3l>le;  il  a  château  a  la  campagne,  avec  chasses 
à  courre  el  salle  de  3pccUicle  conienanl  trois  cents  placea.  qu'il 
vient  de  faire  édifier;  il  a  arLi^ilcs  el  iiommes  de  lettres  à  sa  dévoUon, 
cour  de  femmes  superbes,  petilBS  maîtresses.  A  la  campagne,  où  il 
se  plail  durant  (lunlqiifts  mois  d'été,  si  FrrquentM  sont  ses  récep- 
tions que  les  chevaux  mantjueiit  aux  relais  entre  Farii»  et  le  Plessis, 
car  ils  sont  tous  retenus  el  souvent  par  se;  invités  de  Pnris.  Il  est 
vrai  que  la  rouLc  do  Plandrc  conduii  au^si  à  Mortefonlainfî,  e(  que 
Jtiseph,  de  son  côlé,  y  rmMl,  san^  disconlinucr.  ses  coll6;;ues  des 
grands  Corps  de  t*Ëlat  et  les  étrani^ers  de  distinction.  A  une  société 
nouvelle,  il  faul  des  prince-s  rappelant  ceux  de  r.incîen  régime. 
Ceux-ci,  li's  Ilonaparles,  les  dépassent  commtî  dé|M!nse  et  Irain,  à 
peu  près  eu  mi-me  proportion  qu'ils  leur  sont  supérieurs  par  les 
idées.  La  difTérence  ne  laisse  pus  d'i^tre  appréciable.  Bien  que  dis- 
gracié, Lueien  conserve  en  Italie  les  mêmes  babitudi'S,  iJu  ninins  les 
bonnes.  Sa  wlerie  de  Rome  est  célébrp  sous  le  nom  de  galerie  Bona- 
parte. I^t  elle  est  si  imporUiole,  —  trois  à  qualre  cents  toiles,  une 
centaine  d'anliqufa,  des  vases  étrusques,  etc.,  —  qu'elle  compte 
parmi  celles  qu'il  serait  déplorable  d'exposer  aux  hasards  des  évé- 
nements, si  ceux-ci  d'aventure  devenaient  mcuanjants,  comme  par 
soite  d'invasion  par  exemple.  On  la  regarde  comme  une  des  mer- 
veilles de  l'Italie.  Sa  perle  serait  un  deuil  pour  l'esprit  humuin.  On 
verra,  tout  à  l'heure,  un  ambassadeur,  au  demeurant  très  honnête 
homme,  au  sens  du  mot  euttivé,  se  fhïre  l'écho  du  danger  qu'elle 
peut  courir  en  semblable  traverse  el  en  saisir  son  gouvernenieul. 
Lucien  a  donc  enlus^é  daaa  son  palais  de  Itunie,  parmi  tous  ses 
tableaux,  plus  de  quarante  chefs-d'œuvre  incontestables,  au  dire  do 
la  comles-ie  d'Albany,  qui  aura  l'occasiou  de  la  visiter  en  ■''II.  Or, 
la  comtesse  est  femme  difficile  et  ne  se  prive  pas  de  critiquer  les 
lloiles  cl  (es  artistes  ilans  une  relation  qu'elle  a  laissée  de  son  voyage  * . 
Elle  ènumère  avec  (wmplaisance  les  premiers  noms  des  maîtres  qui 
cumposeni  celte  galerie.  Cucault,  stms  le  l'on^ulal,  qui  avait  vu  sa 
formation,  alors  qu'il  était  ambassadeur  à  Home,  communique  les 
craintes  qu'il  a  pour  la  conservation  de  cette  collection  quand  un 


1.  Carnti  tiùlortquf  et  UtUrairt,  aoill  1901.  —  Texte  publié  p«r  Wliiisi<rr. 
|,«Ure  datée  d'octobre  1811. 
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inslant,  en  octobre  1S05,  il  a  des  raisoas  de  redouter  une  desconlF 
de  la  noLle  russe  à  Tareale. 

Lucien  ne  déroge  pas,  du  reslcaux  mœurs,  de  aôs  frères,  qui  lous 
sont  des  liSUnd  raffînés,  c'est-à-dire  plus  encore  des  artistes  que  ûa 
intellectuels.  Lucien  en  est  peul-êLre  le  type  le  plus  accusé,  avoe 
Napoléon  et  Ëlisa. 

Le  voilà  donc  h  Florence,  par  ordre,  en  isOH.  Ses  occupations  le 
font  vite  remarquer,  car  elle^  décélonl  incontinent  le  Mécène.  Eo 
octobre  1808,  peu  de  temps  avant  de  quitter  Florence,  Lucien,  iiiû, 
S0U6  le  (.oiisuUt,  a  déjà  cbargê  l'rudlion  d'une  suite  de  d«?>sioï  ori' 
ginaui  destinés  â  la  ;;ravure  pour  uu  ouvra^,  eu  commande  vingt* 
cinq  autres  k  M.  Volpini.  C'est  pour  le  catalogue  de  sa  galerie  de 
tableaux  qu'il  médite  déjà  de  publier.  Fabri;  est  chargé  de  survcilltf 
les  épreuve^s  présentées  pnr  Volpini,  de  les  Juger  ^vèremenl  et  àt 
les  expédier  à  tlaninu.  Un  instant,  it  songe  à  acboLer  la  maison  et 
Micliel-.\iige,  mais  U  n'j  donne  pas  suite,  soir  s^our  à  Florena 
ayant  pris  lïn  avant  que  les  pourparlers  aient  abouti'. 

Un  peu  plus  tard,  le  80  avril  1808,  une  lettre  de  Florence,  du 
lieuteuanl  général  baron  Colli,  résident  d'Autriche  auprès  te 
ex-souvcrains  d'Étrurie,  adressée  à  M,  le  oomLe  de  Stadïon,  minislJi 
des  Affaires  étrangères  à  Vienne,  disait  encore  :  «  Le  sémlfur 
Lucien  est  toujours  ici,  il  garde  Vincognito  el  âe  refuse  au  plaisir  Ju 
théâtre,  aynni  été  applaudi  h  outrance,  quand  il  parut  dons  la  M 
lu  première  fois,  Il  entretieiit  pourtant  une  eorre^ondaitce 
avec  ton  frère*,  i 


1 


Revenant  à  la  reseousse  sur  le  sujet,  M™*  d''Atbany  écrivait  de 
veau  â  son  coiTospondanl,  le  31  mai  :  a  On  dil  qu'il  [Lucien)  a 
coup  d'esprit  et  de  caractère.  On  le  désirerait  pour  souverain  dew 
pays,  mais  on  dit  qu'il  ne  veut  pas  thràwr.  Sa  femme  a  de  iMuu 
restes;  quoiqu'on  ta  disejeiine  encore,  elle  est  forte,  et,  dans  ce  pajîi 
cela  n'a  pas  un  grand  mcrilo  ;  on  aime  les  femmes  minces  el  swlUs- 
Ils  vivent  très  retirés.  J'admirerais  sa  résolution  de  rester  particu- 
lier, si  je  ne  eroiais  qu'il  est  plus  heureux  omme  il  est,  étant  très 
riche,  que  s'il  était  souverain.  » 

Le  28  mai,  lo  chargé  d*aflh,ircs  d'Italie,  qui  parait  très  bien  roi- 
seigné  par  des  personnes  de  l'entourage  m,éme  du  Sénateur,  inaiK^ 

1.  Boyflr  k  Kahre,  Caninn,  1  ^anviur  1809  «l  52  dÈf«mbre  18(11*.  —  pi|iiert<» 
Fabrn  el  Palire  »i  Bôyrr  {tirth.  At.  1àun\.\>t\\iM),  in  tnan  tfi09,  celte  itté^- 
déJA  publiÂo  pftr  nii*  miiii»  (liin«  nuira  ooTragfl  :  Iti  ArU  m  Totcane  MVt  .V«^ 

2.  Arch.  nat.,  AFt»  1701. 
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à  son  gouvernement  que,  dans  la  nuil  du  2U,  Lucien  ayant  reçu  un 
courrier  do  Naples,  est  parti  pour  Roiognc  où  il  devait  rencontrer  le 
lendemain  S.  M.  le  roi  de  Naples.  Cn  dernier,  asâiiro-t-il,  devunl  èlre 
appelé  au  In'me  d'Espagne,  aurait  eu  mission  de  lui  pruposur  celui 
de  Naples,  mais  Lucien,  eoniiaissaul  iL'Scoudiliuns*,  était  déterminé 
à  refuser.  I^  nouvelle  nurail  iH^soin  de  contlrmalion,  niais  il  Taul  la 
croire,  car  oa  ne  peut  s'imaginer  Ii<,s  eiïurts  rjui  rurunl  lenlés  auprès 
de  Lucîeu  par  loua  les  membres  de  la  famille  de  Napoléon  pour  le 
convertir,  parmi  ses  idées,  à  celle  de  i'clévaLiou  à  un  trône  européen, 
et  combien  ta  guerre  qui  lui  fut  faite  de  ce  cûlô  dura. 

Lo  '2i  Juin,  Tassonr,  dans  sa  dépêche  diplomatique  au  ministre 
Tesl),  de  dire  encore,  — car  Tassoni,  <|ui  e^it  un  républiraln  hona- 
partisle,  admire  beaucoup  Lucien  aiipràs  duquel  il  s'est  mi^nagé  un 
excellent  accueil,  —  «...  Cnat  merveille  de  le  voir,  il  a  fait  venir  de 
son  palais  et  de  sa  villa  du  Rome  tous  les  meubles  les  plus  précieux, 
spécialcmenl  tout  c«  qu'il  a  do  meilleur  en  uhjols  d'arl.  Ile  qui  fait 
supposer  qu'U  n'est  pas  pour  s'en  aller  de  sitôt  et  qu'il  continuera  de 
séjourner  longtemps  eu  Toscane. 

«  Il  est  ajtné  ici  à  ne  pas  craire.  Seâ  bonnes  manières  et  par  des- 
sus tout  sa  générosité  lui  atlirenl  ]'afrcctir>n  générale.  Il  a  confié  des 
commandes  â  la  plupart  des  meiticurs  artistes,  qui,  à  prônent,  n'en 
regorgent  pas.  Il  y  a  peu  de  Jours,  par  un  Ira'iL  de  Ijïenraisance 
remarquable,  il  a  doté  et  marte  deux  jeunes  Hlles  d'un  pauvre 
citoyen  qui  habite  tuuL  près  de  ma  cam[>a^'ne  et  qu'il  a  connu  en 
s'arrèlanl  là,  par  liasard,  dans  sa  promenade^.  » 

Ëtisa,  qui  résidait  a  Luti<|ues,  ne  puL  résister  au  désir  d'aller  voir 
«CD  malbeureux  et  très  aimé  frère  Lucien,  alors  si  rapproché  ;  peut- 
élre  espéraîl-ellc  aussi  le  convaincre  par  ses  paroles,  car  l'ambitieuse 
Sli^a  partageait  avec  ardr'ur,  et  plus  qu'aucun  autre  dans  la  TamiMe 
iropérirde,  les  idées  de  Napoléon  à  son  endroit.  En  tout  cas.  voulant 
échapper  au  courroux  du  maître,  elle  se  rendit  à  Florence  incognito 
el  eut  avec  Lucien  au  moins  deux  entrf^vues,  dans  sa  maison,  où 
elle  avait  soin  d'entrer  de  nuit  et  par  une  porte  dérobée  sur  le  jar- 
din. Cotte  nouvelle  démarche  demeurant  inutile  comme  les  précé- 
dentes, Ëtisa  abandonna  la  partie.  Au  bout  i\c.  plusieurs  mois  de 
séjour  a  Florence,  Lucien  obtint,  non  de  revenir  a  Rome  ni  d'aller  à 


|.  ToDJoiin  te  diiwce  demandé  psr  Napoléon. 

"i.  Uorrespondfiiic?  An  Tassoni  avec  PealL  (Arctt.  du  minUI.  dra  Aff.  étr., 
rartDii  91.  MiIad.j  Celle  «ecoode  lettre  a  été  publiée  par  Cuilù.  {Voy,  ton 
reeaeil,  op.  cit.,  p.  C'^2.} 


■<U16IS   IT   POCVlIKaTS. 

Pise  comme  on  Tavail  penso  un  injlanl,  —  puisqu'un  logemetil  lai 
était  déjà  préparé  chez.  M.  Aocnnei,  propriétaire,  —  mais  d'habiter 
sa  lerrc  (récemment  achetée  au  Papei  do  Caiiino,  sise  à  vingl-cinf) 
Haies  de  Rome,  près  de  Vîtcrbe,  et  à  onze  railles  de  ta  mer'.  Son 
Kxwitence  quilLa  Florence  ezaclement  le  5  novembre  1808*.  Ceci  d& 
rompôcliA  lias  Je  conlinuer  ses  goûts  Tavoris  de  protecteur  des  arts 
ei  de  faire  du  bien  aux  artistes,  comme  d'eutrelcnir  avec  le  Pape  jus- 
qu'à sm  deniierâ  tempît,  à  Uome,  Jeâ  rappurls  amicaux.  Les  preuves 
qu'il  en  donna  toute  âa  vie  abondent.  Voici  encore  un  Irait  conteni — 
porain  â  l'appui.  Ayant  admiré  dans  l'église  Saiot-Louis-des- 
Franrais  le  monument  Tunéraire  de  M***  de  Beaumoat  r|ue  le  sculp- 
t.>ur  français  Jo^^ph-ilharles  Marin  a  ciéouté  |Kiur  le  compte  de 
.M.  de  r.lialeaubriand,  LueJen  alLire  cet  artiste  et  lui  commande  en 
marbre  trois  tuiiibcaus  (ju'il  place  dans  l'église  des  Jésuites  a  Fras- 
calii  ;'i  savoir  :  celui  de  sa  première  femme,  —  il  reprêseiile  ia 
Mélancolie,  —  do  six  pieds  de  profrarlion,  pleurant  sur  un  sarco- 
phage; puis  Je  tombeau  de  son  père,  Charles  Bonaparte;  enOn,  le 
mausolée  d'un  do  ses  cnlàots,  où  l'on  voit  le  bambino  mouraul  qu'un 
ange  vient  assister  eu  lui  montrant  le  ciel.  Enfin  encore,  tous  les 
busl«s  de  grandeur  naturelle  de  la  famille  de  M.  Lucien.  Quant  à 
l'estime  de  Pie  Vil,  il  l'a  entière,  et,  plus  lard,  le  Saint-Père  lui 
donnera  son  grand  purlraît,  peint  par  Wicar,  œuvre  admirable, 
lé^ée  â  sa  paroisse,  l'église  collégiale  de  Ganlno,  par  la  prinoNiO 
Alexandrijie  de  Kloscbamp-Konaparle,  veuve  Lucien^  en  son  teslA- 
ment  olo^aphe  du  22  juillet  1853. 

Paul  MiRxom.Y. 


1.  Voy.  Mémo&eâ  tefreU  tttr  Lucien  Bonaparte,  ptinet  de  Canino,  I.  2M 
«t  taiv.  —Cet  ouvrage,  j>ubllêJl  PAri«  en  IXtC,  urail  ■ipiirrj'phe;  il  wt  dannn 
UUI  nre  et  n'est  pa»  cité  «lana  l«  Mctàonnaire  d»  ttrwnj/mes  dé  Barbttr.  Si 
on  met  de  tàlê  l'ctprit  rcaclionDAire  i|uï  l'aoinie,  aa  peut  y  purt^r  de*  reaiM- 
gp<;menlfi  pitlorc»qu'^'>  rrni».  Ot  ouvrage?  n'est  également  p«i  liittaaU  par  1pd| 
ni  le  prince  Rolanil  BoQapvie,  ]«•  denu  bluKraphe»  les  pliiii  réc«iitii  de  Lucie*. 
—  Au  rwil«,  c«»  reaseIftoemenU  soûl  corroborés  pur  lei  lr4di(ioa«  luequotoet- 
Va  vieui  doineitîqu«de  lu  Prlace«ie  vivait  encore  i  Lucqiies  il  y  a  trente  un 
environ.  Il  rncaoUit  ravoir  accompagnée  hicognifo  A  Florence  et  avoir  reça 
l'ordre  de  se  tenir  i  la  porte  de  la  maison  avec  un  piotolel.  (Récit  de  IL  l« 
camie  Sardi  à  t'auleiir,  en  169V] 

i.  Gaiietla  nnivgrtale,  n'  98. 
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Tente  anoée,  et  à  peu  prés  <iaiis  tous  les  domaines,  mais  sur- 
ins ceux  de  la  littëralure,  du  droit  et  de  rarchéologie. 

I.  Ht»TOiBK  UTtétitiML.  —  Tfois  gfoa  ouvrages  généraux,  deux 
ramaieur*  coascicnrieiix,  un  de  professionnel  de  ulpitl. 

VIlifloire  de  la  lUtératvrr.  latinfi  dopais  la  (onâalion  de  fiomp. 
jusqu'à  ta  fin  du  gourir-rnement  républicain^,  de  M.  LiamRE,  pré- 
sente le  même  ciiracLero  cuii&ervateur  el  Iradiliunnaliste  i|ur  son 
Etude  sur  tn  peuple  imcicjis  de  l'Italie^;  mais  cclLe  tendance f!Sl 
moins  dangereuse  en  liistuire  UtLfiraire  qu'eu  bistoire  politique  :  il 
s'agit  d'cBuvres  certaines  et  visibles  el  non  pas  de  faits  1res  lointains 
et  de  récits  arlillciels.  —  De  la  tnâme  manière,  les  déftiuls  constatés 
dans  le  plus  ancien  de  cts  ouvrages  ont  moiris  d''importance  dans 
celui-ci  :  si  Térudiiion  est  parfois  de  seconde  main,  si  les  référencer 
bibliogmpliiqucs  sont  placées  un  peu  à  l'avenluru.  la  diose  essentielle, 
la  leclurfifil  l'appréciation  ilcs  auteurs  la  tins,  esl  raileavecuneextrême 
bonne  volonté'.  II  sérail  facile  de  reprocher  a  l'auleur  Aps  retards 
dans  les  cocinaissancus  ;  il  parle  de  l'Osque  et  de  l'Ombrien  sans  con- 
naître de  l'Ianta,  il  cite  de  très  vieilles  et  inutiles  di&àcrlaLiuns  sans 
utiliser  Wissowa;  mais,  enfin,  ce  qu'on  lui  demandait  surtout,  c'ulail 
de  nous  aider  â  lire,  à  comprendre  el  k  Jui^er  l'Iaule  ou  Galon,  el 
cela.  M.  L.  s'y  est  appliqué  de  toutes  ses  forces.  —  Ue  celle  liltêra- 
tre  latine,  il  nous  donne  à  peu  près  l'tdéc  qu'il  faut  en  avoir,  qu'elle 


1.  Lea  onvragM  relatifs  k  la  GauIa  rnniatnc  Tcronl  ffiltlet  d*iiii  bultelîn  spé- 
cial. .NoDâ  faisons  «ncore  une  foi»  ap|:>el  .i  l!a  Itoiinv  voloiitr  dv»  auteur»,  uu 
fât-ce  qop  pour  noas  Mgrixler,  >!t  rien  du  plu»,  leurs  public atiuu». 

2.  Piri»,  neUiya«e,  l'JOl,  1  ti>1.  iii-8-  de  xii-49i,  OW,  5y3,  K71  p. 

^3.  Aei-u«  hiitoriifvif,  m»\  l'JOU.  p.  97. 
4.  Il  y  a  (el  c'esl  vi«ib1emciil  la  faute  de  rinii|irinieur  ou  de  l'MUeur}  trop 
de  uMiuilIi*.  On  n'écrit  pa*  rkêthuri^vr  iIhii»  ud  litrf  de  as  Ki>nre,  cfiriiiiii!  ilatifi 
aucun  d'aillt'ur».  l.fut  éditeur*  fran^-iiii  |>«rilvnl  dr  (tins  ku  pjjs,  en  inali'ere  de 
corr«clii)u  l) pugupbiquv,  l«  seatitnciit  d«  leur  dinnilé. 
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manqua  surtout  iJ'inUiaUve  personnelle  et  que,  malfjrê  les  effortâds 
quelquoB-utis,  elle  ne  put  prendre  une  allure  nationale.  Pour  Un 
dépourvu  d'orifiinalitê,  ce  jugemeal  n'eu  e^l  pas  moins  acceptable: 
la  vérité  u'esl  point  toujours  dans  la  nouveauté.  Sur  certains  puiiit», 
je  loue  grandemetil  M.  L.,  par  exemple  lorsqu'il  place  très  b&ul 
Ennius;  sur  d'autres,  j'aimeraiâ  discuter  avec  lui,  par  exemple  à 
propos  do  Cicéron,  quil  vante  trop  comme  homme  jioUuque.  —  Ce 
qui  rendra  ce  gros  ouvrage  utile  à  l'enseignement,  c'est  qu'il  suit 
toujours  Jb  très  près  lu  vie  des  auteurs  el  l'analyse  des  œuvres  ',  que 
\es  raisunnemcnUetlesdiscussioriâ>'&i>rit  rares,  les ciLaliona  longues 
et  très  nombreuses,  cl  que  la  lecture  en  est  racile  et  agréable'. 

te  dernier  échu  de  l'incroyable  &u&cès  de  (^uo  Tik/ù  retentit  encore 
dans  le  milieu  des  érudits^  :  ce  roman  suscite  toujours  des  articles 
sur  Pétrone  ut  voire  des  livres.  Je  suis  toutà  fait  d'accord  avec  M.  &. 
Cot-Licno.^*  lor^u'il  iiuus  dit  que  Pétrone  ignore  les  ctirétiens  et  qu« 
Tauteur  du  .Salyricon  n'a  jamais  pu  ressembler  au  héros  de  On» 
Vadis  :  iE  n'est  pas  seulement  «  de  l'autre  cûté  de  la  croix,  ■  comme 
disait  Jules  Lemallre;  mis  en  face  de  la  croix,  il  ne  la  verrait  pas,  il 
ne  saurait  ce  que  cela  veut  dire.  L'homme  de  Sinckiewicz,  ipii  com- 
menee  par  «  mai^quornllcr  >  pour  le  compte  de  ses  amis  et  qui  finit 
par  bospilaliser  .saint  Pierre,  ne  relève  pas  de  la  critique  historique: 
c'est  l'équivalent  mâle  du  t>pe  de  Madeleine.  —  Les  différents  tra* 
vaux  de  M.  K.  Tuoms  sur  Pétrone  et  son  temps  ne  nous  sont  polol 
encore  parvenus*. 


1.  L«  tome  IV  efit  nniqDcment  composé  de  fhijinenu  d'auma  lntlOM, telle 
el  Lriduciio». 

S.  U.  du  la  Ville  île  Hirmanl  fuit  paraUrA  à  l'instant  une  «^ititlwi  de  Cietn- 
nii  Oraliù  Ptithpplea  prima.  ParU,  KlljirkRirrk,  \Wi,  ln-8*  île  lOt  p.  -  KM 
n'avoji»  \}n»  reçu  la  UiAbo  latine  de  M.  Ancer  (Aîi,  30  mai  1901),  de  0.  Bé<i* 
Cinna  paeta. 

2.  Il  nu  t'a*,  seulement  détermina,  et  dans  loulc  l'Europe,  du  tnvui  wr 
PËtmi»;.  il  ft  Tomii  mcoru  m  qucsiion  rMuruul  pruLlèuiA  de  t'incendie  deGil 
tojee  làHicssn»  les  livres  de  PasmI  (Turin,  19U0,  a  été  traduit  en  fraudai*  »' 
de  Coen  (riorcncc,  1900),  el  sur  «s  lincï  cl  le  problème  même  l'artiiJr  J« 
H.  G.  Baissjcf  dans  le  Journal  dêt  SavanU  de  mars  1902  (p.  16t>  :  ■  Eo  rdi- 
saot  svl'c  Boin  le  rccil  de  Tacite,  mon  embarras  augmente.  Il  me  aenblt  4"* 
i'y  Vois  quelques  raiiûtis  qui  me  parnii*ent  rjrârables  à  l'opiiiiuu  de  ce<nil«û 
admcLlcnt  la  eulpabililé  de  Néron  el  d'autres  qui  lui  sont  ronttaire*...  U^ 
possible  que  des  révos  pareils  aient  tianl£  celte  imaginatian  déréglée,  anle^ 
monstmcut  et  de  rin croyable.  increditiUiam  repertor  uj. 

i.  Pétrone  et  le  roman  det  lempt  néronietu  dans  ]m  Annota  de  CBtt,  JM* 
vlcr  I{I02. 

5.  On  annonce  do  lui,  cfaei  ronlemolog,  an  Pétrone,  l'Snvert  4e  ia  SmH^ 
romaine,  '1'  H.,  n.  v.  —  Ou  IroLitera  de  curieai  commcalaites  arcUtolo^loM 
iuT  l'étrûiie  daud  les  ëlude*  de  H.  11.  de  Villerossesurles*aus  de  Iloacur^f- 
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M.  ALun  '  a  tout  lu  cl  tout 


Il  ce  qui  concerne  Pliae  le  .Inunc; 
il  s'tKâl  Ciil  ciloyeu  de  Gôme,  ou  à  peu  près,  par  amour  pour  lui  ;  il 
a  vu  fouiller  les  ruines  de  ses  vUtae  ou  jURéeô  telles.  De  aes  voyages 
et  de  SCS  leclures  il  a  tiré  un  ouvrage  formidable  qui  aura  trois 
volumes  et  dont  le  premier  tome  se  présente  en  une  masse  compacte 
de  60t  pages,  d'imprusaion  Tort  duri^,  hérissée  de  notes,  criblée  de 
chifR^,  mais,  aussi,  presque  haletante  d'enthousiasme.  Un  admirera 
ce  labeur,  cette  érudilioo,  celte  passion.  Mais  on  a  Ih  droit  de  se 
demander  si  ces  prudigieux  elTorls  ètaieiiL  rédamês  par  l'imporUinoe 
du  liêros  :  Pline  le  Jeune  est  peu  de  chose  comme  homma  et  comme 
littérateur,  c'est  un  médiocre  génie  el  une  bonne  âme  moyenne. 
M.  A.  reproche,  dans  sa  prérace,  aux  élèves  de  l'Ëcule  normale  de 
■  publier  rh!lativen)cnl  ln>3  peu  *  :  il  aurait  dij,  pour  ce  moLir,  exclure 
Pline  de  sou  commerce.  Il  leur  reproche  d'élre  «  prisonniers  d'une 
science  prémaluréc  »  ;  M.  A.  ftst  bien  le  prisonnier  de  l'Iine.  Il  leur 
reproche  encore,  à  ces  pauvres  Xormaliens  dont  Pline  aurait  pu 
fiiire  partie  (section  des  lettres] ,  bien  d'autres  choses  :  je  ne  voudrais 
pas  les  venger  en  attaquant  M.  \.  Pourtant,  je  ae  poux  m*em|>écher 
de  regretter  qu'il  ait  perdu  Uonl  d'heures  a  répéter  en  noie  les  opinions 
d'autrui  etqu'il  en  ail  conMcré  beaucouji  moins  à  résoudre  quelques 
questions  historiques  eËseiitielle:?,  comme  ccIIb»  que  soulève  l'admi- 
nistraLion  de  la  Kithjnie  ou  le  régime  de  l'aristocratie  l'oiicièrc  :  il 
fallait  commenter  le  moL  eranos  autn^ment  que  par  des  citations 
modernes  et  résumer  l'histoire  du  clarissiinal  auLremi^nt  que  par  les 
termes  de  i  pairiciat,  expropriants  et  expropriés.  >  Son  livre  est  une 
encyclopédie  plioieane',  sans  aucun  doute  :  ce  n'est  pas  autre  chose, 
U  e$l  vrai  que  c'est  déjà  quolfpK^  chose'. 

Enfin,  avec  l'œuvre  de  M.  Mo-icEiin  sur  la  lillèrature  chrétienne 
d'Afrique*,  nous  avons  un  livre  de  lout  repos  comme  science  et  écrit 


t.  Ptint  te  Jttint  et  mi  k&Uurt,  nurra^;*  illuklrt  d'envirun  tOll  [iliologrn- 
mres  cl  de  15  carLds  ou  giUns.  1. 1.  Paris,  FonltuDoin^t,  ]!K>I.  ht.  iii-!<'  tl«  G08  y. 
(1**  partie,  l'homme  :  od.  i,  U  tIc  j^rhi!-»;  ch.  u,  la  vie  ufDcicIle,  cti.  m,  U  vie 
oraloîic;  k-»  autres  volume!)  renfenncrgol  la  G»  du  ch.  m  el,  de  plu»,  3'  par- 
lie,  t'tcrivuin:  3*  |>ar(ic,  it$  correipondanlt  ;  4*  ftirlie.  Ut  Mrititrs,  ju»qu'4 
FonUiies). 

i.  [lia  |ieut-eir«  <juelqti«s  Ir^  léger»  oubli*.  Je  ne  trouve  pa«  Rudecki  1893. 
tfaU,  vârlILcaUoflft  Iiilei.  l'érudiUoD  pliiiienDe  ie  U.  A.  est  iacoinpai-ibte  et  de 
aoorce  Irèa  dlrecle. 

3.  «  Pouniuo],  >  dit  M.  A.,  avoir  s  coasacré  au  même  per5oiiin4fie  se»  loisirs 

ïDCaariDkT  —  Cbercbant  la  r^îon  sereine  où  l'on  «'«iremiit,  où  t'ou  se  console, 

ail  l'oQ  espère,  nous  aroas  demandé  A  PUnc  de  nous  redire  ces  roots  que  nous 

n'eateDdioof  plu^  :  estime  de  rbumanilé,  biviiveillaucc,  amabililë,  tolérance.  > 

A.  RiUvire  Ititèratre  de  i' Afrique  chrétienne  depuis  tes  orlçhi«t  jutt/u'à  Tm- 
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avoc  la  méihode  el  ta  discréiioii  qui  convieiinciU  aiu  Uravaiu  tJ'bis* 
toire  Hlléraire.  Il  renfi^rme  une  Ton  grande  quantité  de  matériaui; 
il  n'en  P5l  pas  d'inuiilrs,  ni  Loul.  y  est  cxacl,  bioa  ordonné  et  précis. 
IIeu^(^usc  l'Afrique  d'avulr  déjà  iroî.t  ii  qualrc  volutaes  de  son  bis> 
loire  liLléraire,  apràs  lesquels  il  ne  restera  longtemps  rien  à  fUre. 
alors  que  la  Prancf.  vil  eno^re  sur  son  Tonds  b^nédiclîn,  qui  a  l>ii 
son  temps,  cL  qui  élnil  loul  ju^te  de  son  lenips  lorsqu'il  parut! 
—  Voici  surtout  coqni  est  à  louer  chez  lU.U.  It  a  toujours  très  Intel- 
ligcnimciit  uni  la  critique  liLtérairu  à  la  vie  politique  et  religieuse: 
TurtulUeii  et  C^prien  vivent  dans  sou  livre,  parlent  oL  af;isseol,  el 
toute  ligne  écrite  sur  leur  compte  est  un  fait  nouveau  au  crédit  de  U 
connaissance  de  leurs  contemporains.  Ce  n'est  pas  de  l'histoire  lill^ 
raJre  comme  on  la  Tait  encore  trop  souvent,  recttnslitucc  en  l'air. 
Loin  des  intluences  put)U«|ucs  <H  sncinles  (lui  ont  formé  les  ucrivalnî 
et  leurs  œuvres  :  les  lettres  ne  sont,  après  Loul,  que  des  expresûOQi 
de  pensée^  el  des  échos  de  vie*.  —  M.  M.,  loul  en  consacrant  la 
meilleure  parldesescllbrLs  aux  grands  iioms.Tertullien  et  Gjpriea. 
a  éludié  aussi  de  très  près  les  moindres  œuvres,  les  textes  africaioB 
de  la  Vulgate,  les  inscripiions,  et  celte  brève  et  éloquente  Passioadts 
Scillitains.lc  plus  vieux  document  de  i'ha^iograpliie  latine.  —A  pro- 
pos de  chacun  dos  nutenrA,  il  a  repris  rôternclle  question  de  l'origiw 
de  la  laliDllé  d'Afrique,  qui  est  bien  la  plus  passlonnanle  que  l'bis- 
toif«  de  ce  pays  soulève,  et,  s'il  ne  l'a  pas  résolue,  ce  que  personne 
eticute  ne  peut  faire,  il  Ta  posée  et  résumée  avec  une  clarté  et  une 
prudenive  qu'on  doit  louer^.  —  Ses  jugements  sur  Cyprien  ol  Terlul- 

vcuion  arabe  (deicrîplion  de  l'Afrique  du  Nord  ealreprise  par  ortlr«  dn  ratoH- 
Icru  de  riiixtrualion  pulili^pic  el  Am  heau i •»!$).  T.  I  :  TertuUien  et  la  fn* 
gine*;  I.  Il  :  Saint  Çf/prim  ri  ton  l»mp$.  Pnri»,  Lerout,  IdOI  et  [dOl,  2  fi't 
in-8*  di;  viii>M'î  et  3'.^)  p.  Les  rlia|iilr<;s  aviot  TertoUJen  sont  coDiacrté  «o 
iirigines  chr^lienne»  ilc  rArri[|UE>,  i  VEg\w  d'Afrique  au  ii*  siècle,  «ut  premln 
documents  chr^lii-n»,  »  Ia  U'Mq  d'Afriquo.  —  Qucl<]a«H  poiaU  de  debil  il-^^ 
cxcinpli!  sur  Cï^riia.  CaecUtus  Ct/prtantit  ijui  et  Tfnuelut,  BnUeiin  dnà*t'' 
yuairu.  IQUl,  p.  311]  i>»(  été  éLudiù  par  M.  M.  daus  des  i9ii'ntoin>&  tptcUin' 
résumé»  ou  fondue  diiU4  Buu  uu«rii;ii  ;  un  \hsuI  voir,  par  ccii  taénoiriK,  i*" 
quelle  précitiou  cl  quelle  jiatîuuL'c  il  a  l'uastruit  wn  cwvni  lîuérairc  —  3a' 
la  littvralurt.-  païuiiuc  d'Arrique.  (étudiée  déjà  par  M.  Mooceaai,  voyti  Htnt 
liiilorigue,  min  1890,  p.  ib'î  cl  tuiT. 

1.  J'jiurai»  puiit-Ôlri'  Jésirii  un  cliapîtra  sur  l'ArudlUoii  el  les  canauHiiiH* 
Lisluriquci  chuz  T<-rtullivD  ;  cu  qui  «n  est  dii  i.  I,  p.  180,  n'esl-il  pu  qb  ;*■ 
Irwp  cou  ri  t 

3.  M.  Munccauk  uns  parait  être  beaucoDfi  fflut  réierrè  que  dasa  »<m  oifnf 
de  la  lill6nilutu  pAîcune,  aur  le»  iuflueucc-K  scuiititfuca  ou  libyques  (cf,  /WW 
hutorigw.  iiiar>  lÂW.  p.  S^il).  Cf.  «od  t.  I,  p.  109;  I.  I,  p.  Uâ  el  miÎi.;  t  l>i 
f.  ibî;  EWL^iiniiienl  1.  I,  p.  410  :  i  Saiiit  duute,  |irOKque  itiulea  les  aaant^ 


lien  sont,  Je  crois,  conrormes  à  la  vérité.  Il  Taul  citer  surLoul  ce  qu'il 
dit  de  TerlulHeQ  citoyen  romain  :  «  Ou'il  ait  été  loyaliste  d'intention, 
B&  n'en  saunît  douter.  Il  I'îi  anîrnié  «eut,  fois,  avec  une  énergie  et 
Bk  préci&ion  (]ui  aLtesLenlsasinccrilê...  ilomme  d'aulorito,  il  aimait 
l'ordre  et  voulait  qu'on  s'iucUnâl  dtJTaiit  ia  puissance  établie...  Or,  la 
loi  chrêtieniio,  telle  qu'il  la  conçoit  et  t'expose,  est  sur  presque  tous 
Ic9  points  en  désaccord  avec  ta  conception  anlicjue  de  l'Étal  et  con- 
iraire  aux  dctoirs  du  citoyen.  On  ne  peut  dire  que  Tcriullicn  ait 
lort,  lo^iqucinenl-,  car  priisqui;  toutes  tes  incompatihiLilés  qu'il  signale 
ont  leur  principe  dtins  rÉvaiigilc.  .Mats  il  Uni  toujours  du  principe 
les  conséquencp-s  extrêmes,  avec  la  sécurilc  imperturbable  d'un  eaprit 
eulier  pour  qui  les  obblacles  n'exlsteiiL  pas.  Il  se  refuse  â  transiger 
^ur  lout  ce  qui  lui  parait  orilonn»  par  ta  foi  ;  de  dikluctioiis  en  déduc- 
lions,  il  ébraulo  lui-mémo  toule  sa  tliéorie  du  lo>alisiue.  »  Kt  ce 
devait  être  le  cas  de  la  plupart  des  cliréUens  ;  mais  il  n'apparatl  plus 
fortement  nulle  part  que  cliez  coite  personnalité,  la  plus  Tranche,  la 
plus  brutale.  la  plus  vigoureuse  qu'ait  peut-être  produite  le  ctiristia- 
oisme,  et  celle,  peut-être,  qui  refictc  le  plus  complètement  la  pensée 
et  la  foi  du  fondateur*.  —  Ajoutons  que  l'apiiareil  de  l'érudition  est 
complet  dans  ce  livre  :  on  y  trouve  toutes  les  indications  nécessaires 
pour  comprendre  l'élâblissemuiiC  des  textes,  la  chronologie  des  œurres, 
la  bibliographie  cl  l'exétjèse  des  éditions  ol  do  la  pensée;  les  rùréronces 
sont  nombreuses  et  cnacles.  la  correction  typographique  très  soi- 
gnée. —  (^'esl,  pour  la  litlérature  latine  d'Afrique,  un  Tcuflel  com- 
plète et  mis  â  jour  encadrant  une  bisloirc  liltôralre  d'une  belle  venue 
et  écrile  par  un  lettré'. 

II.  hsTiTDTioMs,  nrsToiBE  POLiTicoE  ET  «EUCiBPSE^,  —  L'histoire 
proprement  dite,  et  surtout  celle  de  la  Républi(|uc,  est  de  plus  eu 
plus  sacrifiée.  El  cependant  il  ne  faut  point  penser  que  tout  soit  dit 


da  vacalialair<!  et  li  plupart  iat  IralU de  la  sjalufl geipllquent  aisémanl  chez 
Terlutlien  par  de*  in llD^nces  cûnna^^,  latla  vuJf^ire,  ïtytii>i»e.  helli^ninmK,  èriv 
lulioQ  naturelle.  Peitt-ëlrc  y  n-t-JI  nèanniûins,  ànm  \<)  rntcaiiiame  iJe  su  Uugue, 
uo  «kment  irr^ilticlilile.  Imlkt^f^ne  <m  «]i^clh'iii«,  par  oh  Kin  latin  ilKVèro  du 
Utin  d'DD  aatcur  d'Italie,  r\e  Cnitli?  on  (IK^pagne.  n  Jiik>]u'4  i|Uf;l  point  celte 
recherche  àt\  èlcmotit»  iiiiliijt-ni'S  rt  s[H!cllt<|iie*  e*l  unfi  Wrlie  .\rAui',  H  oéo;»- 
sairr,  noa«  en  ivon^^  U  preuve  -rtn  tern|iit-<:i  lUnfl  l«ft  ciTorlï  pr^digieui  «t  les 
résullaH  liic«rl;iin«  de  IViivri!  de  M.  Uobl.  V<i}l-i  t  m  »ujel  l'ArltcLe  do  M.  G. 
Pari»  doDH  I.-1  Romania  de  y.K}i. 

1.  FAÎle*  une  éladc  comp.irte  de*  teodanceft  du  fnodatear  d'après  tes  Éran- 
(iles  et  de  ttitti  de  T^rLullicn  &pologAl]qae.  cl  la  resietnblancc  schl  frapiiante. 

2.  On  annonce,  chez  LEcolfre,  un  Saint  aUalre  de  M.  Largent. 

3.  A  signaler  le  bulletin  biitlîâgrapbique  pour   11>Q1  donné  p&r  ta  A^ouMlfc 
Keme  hittoriçue  ite  drwt. 

Rbt.  Histo».  LXXXX.  ^^  f*8C.  Î2 


33ft  BDuirri^  nisroRiQDB. 

sur  [tome  républicaino  et  que  tous  les  proc«3  soient  jugés.  La  péfioA» 
desguerrescivilesofTred'admirablessuJcls  de  thèses:  nousncconnsù- 
soDspascnroiv,  vtTiUtikrai'iil.Tii  leaGracques,  ni  Emilieii.ni  Marius, 
ni  Pwnpéc,  ni  aurtoul  («itou  d'Ulique.  Chacun  cfea's  liomincs  merile 
sa  monographie,  au  même  litre  que  Trajan  ou  Antonio,  (H  t-e^.  tmaw- 
t»r.iphiRS  auraient  d'autaol  plus  irinlérêl,  que  ces  ."igilalcurs  ou  ces 
mperatores  île  la  Ut;[iuhlii|ue  onl  êlé  veri  Latiletiiuot  des  *  -iurhmnmtà.  » 
pour  parler  comme  Nietzsche,  tandis  que  les  augustes  de  l'Empire, 
luèuie  Trajan,  même  Marc- Auréle,  vivant  dans  des  cadrea  r^uliers  nà. 
leur  rûle  élail  presque  l'as  d'avance,  n'ont  été  presque  toujours  que 
ries  machines  &  gouverner  ou  à  Jouir  plus  ou  moins  intelligente.^  ouk 
morales. 

Au  delà  même  de  l'époque  des  faits  aullientiques,  l'histoire  dea 
origines  de  Rcime  doit  i^lre  reprise  et  refaite.  M.  Bi^och  '  vieol  de  li 
dire  Ji  propns  du  livre.  retenLi:^âAnl  de  M.  I^ais,  et  il  a  eu  mison  de  ti 
dire  :  il  y  a  L'iicori'.,  il  j  aura  toi^jours  une  question  «  des  premior 
temps  >  lie  Home,  el  même  et  surtout  après  Niebuhr,  Scliwcgler 
Mammsen,  Beloch,  GilberL  el  I^is,  il  restera  des  Jugements  à  revi~ 
scr.  C'est  pour  cela  que  M.  Itloch  a  bien  fait  d'attirer  l'attention  du 
public  français  sur  ces  éludeâ  qui,  après  tout,  ont  été  inaugurées  en 
français  par  Iteaufort;  il  faut  suivre  de  très  près  son  article,  vivanL 
et  nourri  de  f^its,  aHn  de  se  rendre  compte  de  l'état  actuel  de  cetlaa 
question  élfirnclle  el  de  l'importanco  qnc  peuvent  prendre,  on  j  jetant 
quelque  lumière,  les  fouillca  faites  au  Forum  '. 

L'archéologie,  du  reste,  n'est  pas  la  seule  science  qui  aidera  an 
jour  il  refaire  la  plus  loinUtine  histoire  do  Rome;  il  faudra  faire  aussi 
une  part,  et  Lrra  jurande,  à  culte  sociologie  (jui,  à  vrai  dire,  n«  tùl 
que  naître.  Uuand  on  revoit  Tite-Live  à  la  lueur  des  faits  génôruix 
(les  civilisations  primitives,  bien  des  choses  qui  choquaieut  d'abord 
cesaeol  de  surprendre;  les  etrangoles  du  récit  viennent  presque 
d'elles-mêmes  prendre  leur  place  dans  des  lois  universelles,  et  il 
semble  que,  peu  à  peu,  on  soit  invité  à  conserver  ce  que  MM.  Momm- 
sen  el  Pais  ont  voulu  détruire,  réilciionqui  s'impose,  notamment,  en 


1.  JoumtU  det  Savants.  tlKi^mbrf  1901  «t  junvter  1903. 

3.  A  propos  d«  la  dnU  de  V.i  loi  ilr»  XII  latiie»,  r.f.  Lxinborl  dan*  U  !tompettê 
Revue  bittoriqiie  de  liroil,  \Wl.  Nous  r<!r>it«iiiiK  un  lirait)  A  p4rl  d*-  mw  arlicJt  : 
la  Quetiion  de  l'ctv.thnUicUr'  det  XU  Uiblrs  tl  In  Ànnatn  ;Wewimi  (P«ri*, 
I.nroBp,  ISOÏ.  in-8*  de  .V.'  p.).  Voici  »*«  runrJunionii,  tn»pir«it  m  |MirïK  àtà 
i«rlii<irr,ti4S  de  M.  l'aiii  :  ■  Nou»  MitmiHii  Kii  préicnr«  de  brâcarits  nu  d«  itiuinM 
Ae  jiiriK|»rudnn4:c,  rerbini^iiifiit  nrr-hiiTijuCM,  mii*  pPul-^Ue  d'iiié|;al<-  utkptlU, 
qui  ii'vnl  rie  rn*»cmbleJi  ^n  u»  uibiqiia  roii ((loi nierai  tX  iiniijobilitÀs  pcr  l'^Cf^ 
tur«  «{lie  ver>  1(?  début  du  xticutid  >iftcb<.  i 
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Tsânt,  dans  Vnistoire  de  Vorganisatinn  judiciaire  des  Fomttins,  de 
Gtaïui,  If.  chapitre  sur  le  pouvoir  royal  '.  Ce  roi,  à  la  fois  f^aé- 
I,  ]ugo  el  prêlrc,  agissant  loujours  en  vurlu  de  celle  Iripie  qualité, 
'eelLD  sociélti  où  le  coupable  est  tabou  ou  sactr;  mais  lout  cda  esL  si 
conforme  a  la  vie  des  sociétés  primiiivcs  qu'oa  ^  «touau,  uon  \i3s  que 
eii^s  et  Tile-1'ivc  aient  tellcmenl  brodé,  mais  qu'ils  se  soient  si  peu 
mépris.  On  nous  dira  qu'ils  se  sont  bornés,  eux  ou  leurs  autorités, 
a  modeler  les  institutions  romainns  sur  celles  de  la  Grèce  :  mais 
pourquoi  rpruscr  à  Roinn  «t  à  l'Italie  d«s  institutions  sociales  cl  reli- 
gieuses qui  se  retrouvent  cbez  les  Grecs,  chez  les  Germains  cl 
presque  partout  ? 

»Ce  livre  de  M.  Girard  esL,en  effet,  véritablement  remarquable',  et 
'une  des  productions  frangines  qui  Teroiit  date  dans  rblsluire  du 
\To\t  romain.  Il  est  a  peine  besoin,  quand  on  parle  de  M.  G.,  de  rap- 
peler retondue  de  sa  science,  la  sùrule  de  ses  inlbrraaLions,  la  précî- 
I£ion  el  la  rîcbesâe  (presque  excesâive)  de  sa  bibliograpbiu'.  Ce  duiil 
kl  faut  le  féliciter  plus  particulierAment,  c'est  d'avoir  fait  un  livre  de 
^Iroit  bien  coordonne  et  bien  dpcoupc,  el  qui  soit  eu  même  temps  un 
livre  d'histoire  pol'Uique,  sociale  et  religieuse  \  de  n^avoir  pas  uu  seul 
ioâtanl  séparé  l'étude  du  mécanisme  judiciaire  de  celle  des  idées 
morales  et  divines  qui  sont  vraiment  les  directrices  de  la  ma^pstra- 
Uire  romaine.  On  doit  lu  louer  encore  d'avoir,  peut-être  nu  des  pre- 
Hbiiers  en  France  \  examiné  de  près  toutes  les  questions  de  topogra- 
phie rumaiuB  et  italienne  que  soulève  l'organisatiou  des  trlbuitaui; 
il  i  a  uièmc,  t'xcyllenle  innovation,  des  croquis  dam  ce  livre  :  eu  ce 
H|emp3-là,  la  place  où  on  jugeaiL  u'avait-ellc  pas  une  valeur  spéci- 
fique sacrée  et  sjmljoliquc?  Knfio,  M.  G.  a,  novateur  eneoro  en  cela, 
accordé  une  très  i^rùs^e  pari  à  la  justice  uxLra-urbaiuu,  lutine,  îLa- 
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I.  Cclti:  )Mrli<:,  sotiit  le  (itro  :  t'Organitalion  Judiciaire  de  Rome  an  temps 
des  roU,  a  pina  ilans  lu  jVotiietfs  Kevue  historique  de  droit  français  et  Hra-»- 
ger  en  1!>01  (cl  en  lira)(<J  i  pari]. 

î.  Uiitnire  de  l'oryanisalion  Jud4cia4r9  ehtilet  ffoniiMni,  ]>rU  Odilon  hirrcil 
e  l'A>nAdéini{.'  iIbg  Hcinict»  morales  el  iwlitiqnet,  1. 1  :  les  ftîi  prciaiera  Mèc^lea 
Home.  PurÏE,  Rousseau,  1901,  iii-â*  d«  xxx'340  p, 

3.  Quelques  la|>su!t,  inévitables  tlaut  cet  amoiicelleiiioiit  <Ii-  rbiCTres  et  de 
DOtvs.  P.  XXVI,  D.  1.  a.  G.  cite,  »iir  le  inôine  rant;,  des  tritTaux  lopORrapliiques 
[le  Taleur  lrè«  tti^»)e;  |i.  f~.  uote»,  1.  I.  lire  39Û  av.  J.-C. 

4.  Voici  dDc^TH  qui.  suu^  élTti  aiw  irinovalJoii,  n'a  )ainaU  été  tfis  coinplilu- 
menl  pousaë  :  c'est  l'étude  de»  iiiouutiieiiU  repréi^cnUat  des  uenes  Je  tribuDal, 
t'Brcbrolo^ie  juridLijue;  vt.  p.  262  l'ciaiDeu  du  Mfcopbage  de  Corneto.  SUis, 
quand  il  t>'agit  d'un  livre  cmitiiie  celui-cij'<âdlteur  aurait  bleu  (tu  Taire  les  frais 
d'un  cliché.  Nos  Mileuni  français  suut  deveous  d'une  rare  lé»iNerie,  si  on  les 

ife  aui  Weidinauii  uu  aui  ^«icLvr. 
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liniinc'  et  provinciale,  el,  ftiisanl  cela,  il  a  eu  loul  de  suile  l'avao- 
laf{e  de  pruuver  à  nouveau  <jut'  le  réjiiaie  Judiciaire  de  l'ilalie  rocasioe 
a  déijulé  par  la  ccntralisalîon  la  plu»  complète,  el  que  cette  cenlrali- 
sationaété  ta  conséquence  forcée  de  l'tdoc  même  de  la  cité  antique'. 

Le  travail  de  M.  Mhvelix  sur  lus  Tablettes  magiques  el  le  droit 
nmiain'  est  une  tentative  au(lacieu:ie  pour  retrouver  daiis  les  dev^ 
lionci  ki  Tormuleâ  du  droit  prirtiitir.  Celle  tentative  a  été  conduite 
avec  une  abondance  de  renvoi gncmcniji,  une  prcciston  de  pensée,  une 
âùrele  de  déduction  qui  font  que,  du  premier  coup.  M.  H.  a  deoné 
sur  la  plupart  des  pointa  la  solution  juste.  «  Alors  que  leâ  sociétés 
s'organisenl  à  peine,  les  riles  rr;lit;i4>nx  roiirnisscnt  au  droit  sa  foret 
obtigaloire  première,  i  Plus  Lard,  te  droit  talque  conaerra  l'eipres* 
slon  sacréfl  :  damno  signifia  primiUvenienl  «  je  lie  par  un  lieu  reli- 
gieux ;  ■  niais  le  sens  divin  du  mot,  perdu  dans  le  dmtl,  perdu  dam 
la  religion  publique,  se  conserva  dans  la  religion  souterraine  et 
secrele  de  la  magie;  l'obligation  juridique  correspond  à  Vcbti^età 
magique,  qui  est  l'acte  de  ^  lier  ■  ou  de  <  nouer,  ■  et  ce  sont  In 
deux  aboutissements  opposoa  d'une  expression  primitive. 

M.  Uureliu  apparliejit  a  la  même  école  que  M.  P.-Fr.  Gir&rd  : 
c'est  la  même  façon  d'interpréter  les  textes  juridiques  romaiiis,  a  1» 
fois  dans  leur  lJaii<on  chronologi<|uc,  dans  leur  raison  d'être  prirni- 
Uve,  qui  est  religieuse,  dans  leurs  rapports  avec  les  instilutiocu 
générales  des  autres  poupIcH.  Et  je  ne  vois  pas  de  meilleure  maaièn 
de  travailler.  Si  ces  elTorts  continuent,  de  belles  perspectives  sool 
ouvertes  à  la  âciunce  Juridique  frau^aiïjc. 

Si  l'OQ  ajoute  a  ces  travaux  la  suite  de  l'œuvre  de  H.  Gpq  sur  Ies 


1.  Vojez,  p.  257  «t  tuir.,  unft  Muritt  CrAn  ^t«ndue  un  le  msddix  tuHcu. 

2.  ■  C'est  anu  idée  LrÈs  r6pandiio  que  1»  afiglnimèralions  de  nilAjeni  qulK 
i^uiit  mulliplicuft  hur«  de  Hoinravoe  la  |iri)|iagaUon  <Ib  la  pui&Sdnce  roniaiM,o> 
prcinièi'r  ligiju  tua  roloriici  ilc  ciLoycn»  dediiilc.s  en  Italie,  anraleal  tu,  i^ 
L'nriginc,  en  parlkuliur  pour  la  juaEîcc  civito,  les  magifllrAta  propre*  <]B*onwll 
à  lenr  l^tu  ilaim  le  dernier  xtùde  de  la  Répiibli)]ne.  C'est,  A  aoltt  Mii.Gn* 
(-rreor.  Le  principe  iiriuilCif  pM,  uu  conlrairc.  <|ue  lou*  les  citoyen»,  «utii  l>i*' 
ICR  citoyens  cumplcls  <Ica  coloalns  que  les  cILoyons  sans  suffrage  ou  conpl''* 
(les  miiiiid|i«i,  MDl  justiciables  des  ma^slrals  de  Rame  et  uiin  d'uulrei  naili*- 
mis,  par  cotte  raitoa  très  sirepk  ([u'iis  apparllenaent  h  la  cité  ramalDe  et  ' 
clic  seule.  > 

3.  Entrait  de»  Ànnate»  internaimiatet  tthUMre.  Mâcoo.  Pmlat.  1901.  f"* 
de  ce  p-  —  Cf.  le»  lalil«lte»  m;i|ïii|ue«  d'U&druiu6le  ^ilévs  et  cuDunentM  F'' 
M.  tte  Villefosse  {Bvllethi  des  Àntiçuuiret.  i'M,  p.  326  el  mit.).  -  Snu» 
iiiiTonn  A  revenir  *ur  kt  Ir.ivaiit  ro(ia»cTéii  par  H.  Esmein  nui  coaloBift)  1"^'"'' 
li«4>s  daiK  los  écrilfl  des  mïtbologues  gre»  el  i-omalai  {.Votivelte  Hevm  t^*^' 
tiquv  dr  droit,  I902j.  —  Quel  iloiiiiii«Ke  qu«  MHutiM  rieiiiie  Je  diipaialIrBl 
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îilutions  Jundigim  tiet  Bomains\oa  rcconnailra  que  celle  année 
doil  èlre  ni^rqiiijf  d'un  eailtou  blanc  par  nos  Ëcoles  de  droit'. 

Quant  à  i'hisloire  politique  de  l'empire,  on  la  trouvera  surtoul, 
celte  année,  dans  les  ouvrages  de  liuèraturc  ou  d'archéologie  signa- 
lés ptu&  haut  ou  plus  h&A*. 

Voici,  à  propos  de  soti  histoire  religieuse,  uu  petit  livre  fait  sans 
doute  dans  un  cleâseiti  d'éditicaliDii,  ilu  pjpust'.  vulgarisation,  mais  dont 
t'auteurest  un  savant  cl  dont  kv^  docrimiïnt^  sont  triés  et  interprétés 
avec  une  érudiliort  dn  premier  chuii  :  c^est  le  rMueil  des  IraducLinns 
d'ades  de  saiuts  auttieiLli<|iies,  fait  par  le  R.  P.  dorti  IL  Leclehcq*.  H 
ue  rourernie  que  des  pièces  indiscutables,  H.  L.  s'est  iuLerdit  >  de 
dire  usa^e  de  moyens  frauduleux,  °  eu  reproduisant  "  les  légcades 
(]ui  souillent  les  recueils  liugiogt^pblques  ^.  »  Les  textes  sont  precé- 

I.  T.  II.  fA*.t.  1.  190*2.  Pari»,  Pion.  Non  encore  reçu.  —  Sur  le  i.  I.  Htvué 
iitioréque,  irint  \9l9î,  p.  .\lf>. 

i.  M.  L.  l>aaiema[Ht  a  consacré  le  l.  I  de  wia  HUlotra  de  ta  eharUé  à  l'an- 
tiquité (ParlA.  Pkard,  190^  iii-8-  de  x-tïD  p.). 

S.  Noua  ne  c<intial».''Qns  que  p.ir  le  Utre  la  \\\iif.f.  rmoi^ilRC'  A*}-  M.  Anrey  (AU. 
ÎO  nu  1901]  :  l'Opinîoa  tous  Octaeien  ;  recherchei  lur  l'flat  des  esprits  (t 
Rome  de  Ti\  à  ''î\.  Je  ne  «lia  donc  te  (|u«  raut  le  livrt!;  lu  sujet  éUil  liicn 
Iruuvé.  —  Sur  Caeletlis  à  Home,  pt.'ijt-élre  ioui  Jiïdpjnn  l'Afriuin.  en  Uitil  ras. 
froQi  Blagaltat,  cf.  Audolkol,  Culte  de  Caeiatis  à  Home  [extrait  Je  :  t'nfrc 
eamarada,  publii^.  jmr  la  Sm^icti^  {[en  tncmaâ  v]é:\es  i.1tt  la  FaruIlH  iltrs  lellrca 
de  Paris,  ln-8'  de  12  p.,  bon  IruTSit,  sobra  el  confluanL).  —  Vtiyei,  au  ftiijiit  Je 
■Iconographie  dn  ri^tm  d'Auguste,  Irb  dernlcri  ra)i«H  public^  du  IrHor  de  Uni- 
coréale  (p.  13lî  et  e>&tv.);  r.e  Aonl  peut-être  les  diXMimenU  archenlngl^uu  le* 
fins  linporlanla  de  cent  qui  aervenl  fl  illustrer  i'«  r^ar.;  In,  srCne,  jinr  eiemplf, 
où  Agrippa  amfeoft  les  |>rotinrcs  a  Auguste  pkL  le  rlrniit  commenLajre  du  n>m- 
mentAÎre  mommsAnjen  des  Hea  (Jestae.  —  Sur  Nenin,  cf.  p.  3-11,  n.  ;{.  —  L« 
vumnayage  de  Clodiux  lHacer  et  U»  deniers  de  tiatlm  marqués  des  lettres 
S.  r.  ont  été  pludifis,  jiïm  le  Min  coiitmnier  dp  l'aulPur,  par  M.  Mnw<il 
(fîttii/o  litdiana  dt  numhmaltra.  n.  XV,  iH',1';,  Uriigi^  i  pari,  Mihn).  —  Sur 
T.  Furius  Viclonnus, pr.  pr.  de  Haru-Aurùle,  voir  Vlllerosïe,  Builttin  det  Anli- 
tpsaires,  lilOI,  y.  î'tf.  —  Inscr.  des  Sei{actienS9i)^  Gordien,  *wif  Liijiuv.  /frW.. 
|i.  313.  ~  Ttfte  Ae  C-nnslantin  Irnuvw  à  Niscb  ni  cunservée  au  nioaéu  de  Bel- 
grade. Mii^bou,  B\iUeltn  det  AniitiTiatres,  1001.  p.  W-t  el  ^utv.  —  8ur  le  inédail- 
loo  Ticuiwifi  de  CuuElaiice  II,  UiLurice,  dans  le  Bulteiin  ihs  Ànliquaires.  1001, 
p.  lis.  —  Nous  rcUou vurori B  en  volume  la  nulle  dfla  travaux  de  M.  Alt&rd  sur 
Julien  l'Aposlal  (fterue  det  Questions  historiques,  arrll  1002). 

1.  Les  Martyrs,  recueil  de  pliures  aulliiintiqueii  Rtir  les  murlynt  dei^uls  les 
origines  du  chrisilianjainu  iuM|u'iiu  x:t*  Hifirle.  T,  les  Temps  ntVontnu  el  lé 
il- tièele.  Paris.  Oudin,  lO'i?,  in-12  de  cxsii-^.IG  p.  Kenfenne  nnliiinmenl  In 
Imdueliou  Att,  Arles  des  Scillitains,  de  sainte  Perpilue,  de<i  inanym  de  (.)<») 
et  de  SmyrQC.  —  Il  y  a  un  peu  trop  de  fautes  d'ImpreRiliin,  quelijuei  AitaLion^ 
ioeompietcs. 

5.  «  Il  faut  îciiTcrKer  lii  fragile  pali^.^Qje  légendaire  qnt  acnihlc  A  pluslcora 
ont  fortilivation  bblori^iuc  iaei|ju);nal)Jc  u  cl  qui  n'eat  qn'un  voftligc  de  •  lira- 
muralite  ptofuude  du  uiuyeu  Age.  >  VuiU  qui  est  parfait  et  d'un  inaigue  cou* 


812 


BDtirn»  HISTDdlQrE. 


dés  d'unp.  inlroduetinn  a.'ïse/  longue,  mais  ^ins  paroles  iautiles. 
claire  et  trrà  sage,  sans  parti  pris  tie  syslérae'.  L'yuTrage  de  W,  L. 
sera  très  uLite  dans  les  séminaires,  mai»  il  peul  aus^  rendre  de  grands 
services  au  public  de  nos  àcoIq>;  &iipnriciir^,  maîtres  cl  élèves*. 

III.  Ivprr.KApniE,  pAPTRCs,  jtRcii^oi.or.iE'.  — ^  n  a  paru  beaucoup, 
pour  1(!  compte  de  ces  Irois  science;),  dans  les  revues  spéciales.  Nous 
recevons,  en  fait  de  travaux  çénéraui,  le  premier  Tascicule  d»  /w- 
criptiones  graecae  ad  rea  romantf  pertiièentesy  ouvrage  utile.  Ires 
ftoifiné,  iMon  imprimé*;  la  charmante  «  harangue  «de  M.  (UciïiT  sur 
tes  indiscrétions  commises  par  les  papyrus,  noUimment  dans  la  vie 
militaire  de  l'É^ypte-'';  la  Un  de  la  grandiose  pLihlicaUon  de  M.  Hi- 
HOH  DE  ViLLBFossE  suf  le  Trêsor  de  Bosr^omite*  ;  une  élude  de  M.  Mo- 
WAT  sur  Martelcuje  et  itbrasion  des  monnaies  sous  l'Empire  roautw, 
ieurs  evntrcmar^urs' .  Le  grand  ouvrage  numismatique  de  M.  But- 
LOM  no  nous  est  point  encore  pan'enu*. 


raite.  —  Poorquoi,  (trandx  <li«ux!  Taul'il  qu'à  eAU  d'IiommM  conune  M- 1^ 
cl^rcq,  Mgr  tltirlintiiR,  M.  V.  Ctii^vall^r,  il  j  en  nil  d'niilrt^it  qui  «'allaclienl  1 
fiiiro  rprîvrr  (Ijmi  l^^rmlr*  rnnHaniniVH  (kimiiii  Earij;trRi)Mk  par  Im  in<:tllciu«  H 
]t»  l'Iiiit  inlKlIif^Knl!)  d<^  Itigliu??  Ci>ui  qnj.  uns  Hre  ciilh»lii)ues,  n'oal  (mot  II 
nithnlirikine  que  r<'!ip<»'t  et  ^yiiipatbio,  ont  «njuciil  MHiff^rt  du  lirnil  inerojnbU 
TftA\l  auloiir  du  a  tainl  suitîre  u  tyrùs  h  lirrv  i^I  (a  bro4:hurft  An  M.  Chenlkr> 

1 .  J' inclinerai*  ù  cr>^ire  (p.  xxxix),  tiialgrè  ]«  Icjilc  il«  $ulpic«  Sévétt  [II,  41}, 
que  la  lègislatiin  n^ronleniir  enl  anLïHeurc  el  non  post^curt  i  la  penècutioB 
de  M. 

1,  Je  un  puis  paik  ne.  ptm  f;iitT,  jiiih[ii'A  iiniiTel  ordre,  (1m  mvrres  tOT  iM 
r^Ufl  de"  miirtjres  il*!»  tiiiiiitn  Jariiiiieii,  ra|iAlre  el  1'ËvA({ue,  tttir  1rs  Inle»  rcla> 
tif*  au  uipplicfi  iJA  Pierre  el  Paul.  Mui>  je  dui»  «juu(»r  i|iie  M.  L.  M  Im  doonc 
qu'avftc  uni>  ilnini-aiitiuriinKi!. 

3.  MM  cli>  Villli>(nNM  et  Mirhoii  onl  publié,  BttUeiin  dat  Antiquairn,  1901, 
fi.  'S^h  «I  ftiiir.  :  <■  Mu*êi!  <lii  Louvre,  d<^|iarleineiit  At»  anliquilê»  |[T«cquoa  H 
roiuitinvK.  Ari|iiiiiilii>tiit  iIp  l'année  19!)l.  ■  (Trèa  Mille  A  (onitdlpr.) 

■t.  a  Aurtorilate  et  impenai*  Aratleiniae  InM^ripliuiiiuin,  *  t.  1.  fol.  I.  P«h, 
Lernoi,  IMOI,  in-4-  de  l'2S  p.  (Brelagne,  Oermanie,  tiniile.  lUIia).  —  Vient  d« 
paraît» (Paris,  Uroux)  la  |>érioOi(|ijr  Ànn^e  éplgraptiique  (année  1001),  piUiie 
par  Cai^nal,  avK,  co  qui  eti  trH  iinportSDt  Si  noiar,  la  table  dca  trrUt  untcs 
paru». 

b,  Indiscréthn*  archéotoyiçitet  sur  tes  Èggptiens  de  T^po^e  romiu 
(fté^iiL'e  aunuelle  ilo  L'Académie  de»  iiiUfijiHuiifi,  \h  nuveiiibrc  IWlj.  Parla, 
Didol,  in-i-  d«  H  |i.  (S<!  rfliruuïç  dan»  le*  Compta  rend\u  de  1901,  p.  794.) 

0.  Fondation  /•«(,  I.  V.  Paris,  Leroux,  i9W,  p.  I33-Î9Î,  pi.  \XX1-VI,  — jtdl- 
man,  £iu«jgn9  t^guttiTtair*  romuint  trouv/e  en  Angleterrt,  avec  bc-&iiBité 
{Oattglin  det  /Infifuninu,  l'JOI.  p.  IGBJ.  ffou  vtdt  Ojnot,  la  Eiuripm,  feir 
tyrijinf  e(  leur  rvl/«.  Nîart.  \Wl.  in-8*. 

7.  Bilrail  di- 1»  llcvue  numitmatli/ue,  1901,  in-e*  d«  32  p.,  1  pi.  —  Su  le  T 
et  AUtraH  ftigne«  rliri^ti«n>i  en  uiimiMQaliqoe,  cf.  Maorica,  Butletin  dts  Anti- 
fwiiwj,  l!»Ot.  i>,  197, 

8.  Service  de»  inoDuinenlt  hialoiiques  de  l'Algirie.  Parts.  FoslaDoinf,  1901. 
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IV.  Afrtqch.  —  L'apparition  des  livres  do  M.  Gsell  et  de  M.  Mon- 
ceaux rail  de  cette  année  une  dule  importante  pour  la  science  de» 
antiquités  africainr^. 

L'ouvmge  de  M.  Gsrll  sur  les  Monuments  antiques  d'Alçnie'  esl 
le  plus  rcinarquablc  travail  d'archêolofjie  monumeutale  qui  ail  paru 
en  France  depuis  une  génération.  Il  mérite  cet  élog»  par  la  tioiine 
coordi nation  des  maiériatix,  la  variiilé  et  l'êtenduR  des  rRnsoignp- 
ments,  la  subrietê  et  la  nulLt'lé  des  descriptions,  l'habilelé  et  la  dis- 
crétion des  nipproclicmetits,  la  prudence  des  théories',  le  contact 
contiuu  que  l'auteur  établit  eulre  les  ruines  des  édillces  el  les  faits 
de  l'histoire  :  c'est  l'œuvre  d'un  «  antiquaire  -  qui  sait  penser  el 
coniposer  et  ce  que  parler  veut  dire.  —  11  est  à  peine  besoin  d'aver- 
tir ]e«  Africanistes  do  ce  qu'ils  y  trouveront  :  plus  do  cent  monu- 
ments reproduits,  plus  de  mille  décrJLs  on  elles,  la  biMloi:rapliie  de 
chacun  d't^ux  solgnnusfîmenl  éUiblle,  les  Urnlea  qui  les  concernent 
cIlRS  et  commcnUîs,  les  rapports  arlialiques  ou  chronoloyiquea  qui 
exialcnlenirc  eus  étudiés  sans  [wrii  pris;  c'est  donc,  nu  *«riialj|a«abo- 
cedaire  »  d'archéologie  monumentale  à  Tusage  des  érudiLs  du  l'Afrique 
el  à  l'aide  de  ses  monumeiiLs.  Souhaitons  qu'il  sojt  complété  un  jour 
par  un  traité,  fait  sur  le  même  modèle,  d'archéologie  lïgurétj  »l 
industrielle.  —  Les  hisLoricns  apprendront  dans  ce  livre,  plus  comptè- 
temeolque  par  les  textes,  plus  neltemeiUque  par  tes  inscriptions,  ce 
qu'a  été  rAfrique  romaine.  Les  Pères  de  l'Eglise  noua  ont  dit  que  les 
Maures  avaient  leurs  rois  pour  dieux  nationaux^  :  qu'on  regarde 
chez  M.  Gsetl  les  mausolées  du  Mcdracen  ou  de  la  Cbrétionnc,  énormes 


iD-8-;  t.  1,  ils  ^1It-^t90  p.,  Tî  |)l.  hAn  Ktle  eL  ^'i  grav.:  l.  Il,  rie  Un  p.,  34  |>l. 
bortt  telle  «t  Si)  grav.  —  Sur  la  maniiTB  dnnl,  6  L'aide  de  ce  livre,  an  peul 
fwfdire  t  l'Iiistoire  de  t'Algérie  par  hcs  manamoDls,  »  cf.  Iflit  arliel«a  île  U.  Ca- 
^*l,  Jortmal  de*  SaranU,  ïèvHn  ISÛ'J,  etc. 

1.  I.  Monumcnla  iridigcncs  :  grotte»  el  abris,  rcrugea,  lombcans  en  pierre 
sèclic.  tombe»  lailtêe^  ilan$  le  ror,  monitmcntft  llbyiaes  et  puniqueit,  II.  Monu- 
inealf  romulnt  :  citadellva,  rHirum*,  lemples,  arc«,  Uicâlres,  atnpbith^lre.t, 
«irqucs,  marcbë»,  Ihcrmcs.  a(|iiediic»,  dlernct,  rf'ftLTVolr^,  roule»,  iiontH,  pari*. 
iDaiaoni  el  Cerines,  Inmltcauip  tno»aIr|uc.«.  III,  MnniiincnU  clirMicnii  cl  bjEan- 
tbl«  :  ègllM*.  (oTlereMM,  «^ullure«  clirAliennM,  tnan«nl^Crt  indt^ènes. 

S.  P.  36  :  •  H  nou-t  psrsfl  Miperria  de  ilisrnlftr  l'hjjialh^sfi  <]iii  altribUA  llo- 
troducUun  dex  inoniiinenlR  m^gnlilbtipiiïs  i-n  .Afrique  l'i  imu  pnpnUlùm  de  lilonds 
émigrèit  d'Kumjie  Klle  ne  ft'^jhtnile  «iir  nucun  arjEiimciil  ^cricyi.  Il  n'cM  nulle- 
ruent  prouvé  i|uc  le  ijpe  ilolmAnl<|iie  atl  Hé  iniporlr  d'Baropi-  en  Arri([ue.  Lu 
tDCilleur  parti  *  iircndre  est  ûe.  oinfc^er  noire  Ignrtriince  comjilitc  «iir  r«ttc 
t|HrsUiin.  Il  raudrail  aussi  rciiier  ite  mêler  tc^  protil^int'n  etlijiograph((|rie.s  et 
Its  probl^ine^  Arrbmlo^iritifîÂ.  ftten  det  cii-inidi^:%  uuiiilrent  ipie  dda  gens  de 
née*  fort  diTen>ea  nnl  pu  adnpier  «ne  civilf<Attoo  r4>inmDne.  ■ 
(.  Muaceaut,  llislotre  ttliéra^e,  t.  I,  ]>.  :iC). 
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comme  des  temples.  Jusqu'à  que]  point  l'occupalioo  de  l'Arriquea 
été  une  affaire  induslricllc  et  agricolf!,  nous  le  voyous  par  les  ruines 
colossalL's  des  usines  et  des  fermes  '.  comme  l'élonnanlc  tuilerie  de 
Bir-Sgaoun  |pré«  de  Têlicssa) .  Le:^  dangers  qui  menaoèrcnl  les  maîtres 
dcâ  grauds  domnine^  au  iti'  cl  nu  w"  siècle,  lors  des  soulèvemetils 
iodigéne-s,  sont  nujourd'hui  encore  visibles  dans  le  ch&Usiu  de  Kaouâ 
(Oranie),  «  lypo  parfajl  de  la  maison  tie  campagne  fortifiée,  >  l'équi- 
valent africain  du  burijus  gaulois  do  Léonce'.  Et,  enlln,  oumliiëii 
suporlîciclln,  malgré  tout,  a  été  la  domination  romaine,  comme  elle 
a  peu  pénétré  profondément  dans  l'àmi'  de  ces  Maures  et  de  ces 
Numideti  :  c'e&l  ce  qui  appar»Hni  d^niis  li»  dernières  pa^es,  un  éUidiaal 
les  mausolées  des  princes  indigènes  du  v'  ou  du  vu*  siècle,  ces  c//«laf 
et  ce  sépulcre  de  Blad  Guitoun,  qui  rappellent  les  plua  aocicaDes 
dispositions  des  tombes  dc^  souverains  d'avant  Caligula.  —  L'ar- 
chéologue qui  s'intéresitc  moins  à  l'Afrique  qu'à  la  Oauleou  au  reste 
du  monde  trouvent  dans  cette  fnuvre  de  précieux  compléroenls  à  3C* 
rcchL'rcii''s  iiarlicnliére-'i  :  il  pourra  comparer  le-i  ilolnieiià  de  la  MaU' 
rétanic  à  ceux  de  la  France',  rapprticlicr  les  inscriptions*  rupestre^ 
dt!3  fiimiîux  dessins  des  groLLcs  de  la  Dordogne,  opposer  les  fam^   j 
gallo-romains  à  plans  carrés  aux  lomptes  recUingulairesde  l'Afriipie^     \ 
étudier  oJle  à  côte  les  mausolées  algériens  de  l'ère  sévérienne  et  Icj^ 
piles  d'Aquitaine,  retrouver  le  Urontan  courlie  à  la  fois  dans  l'Arc  da^v 

Trajan  à  Timgad  et  sur  les  niches  du  temple  de  Diane,  voir  la  cw 

rcspondance  qui  existe  entre  l'emplacement  des  basiliques  algé- 

Tiennes  et  celui  des  églises  ctirétienitcs  do  la  tiaule  (les  unes  et  les^^ 
autres  adossées  aux  remparts],  pour  oe  citer  que  su.  exemples  critrc^^ 
cent.  —  M.  Gsell  no  me  fait  éprouver  qu'un  regret*  :  pourquoi  o'j 


1.  I  Une  fouille  mélliiidiquQ  d'une  grande  Terme  romitioe  «enU  mm  douLo 
intércMunle  *  (1.  Il,  p.  30). 

3.  [/hliloirc  Ae  la  rAvoIte  de  Flrmuft  Tient  de  Irouver  «an  prélude  tpign< 
))hique  <Unf)  I»  dédicurfi  du  [uad\a  t'etrtiuu  At  Samniic(cr  Ammirn,  XXXIX, 
5, 12  el  l.li;  GspII,  Caneptn  retittui  Af-  rAMclfiinle  île*  insr.rlfillfin»,  IWU.  (i.  170. 

3.  cr,  dan<)  le  OuUeUn  arcJtr'ologfque  du  Vomllt!  de  1901.  |>.  66  ti  «oiT,  : 
Arnanil,  ttt  Monumenti  mfgalititii>ie4  <1  t:s-.Srtom.  m  TiinUle. 

4.  cr.  la  iVor«  de  M.  \f.  fA]i'\mat  Uauincn^  iur  det  desstns  el  peltUunt 
Tiiprjlres  ràlevifj  dnns  ia  ri-ylon  fitire  ha^koual  el  Céryville  (^l^pbants, 
bufllea,  Wmioiii>%,  «ir.,  (ouJourA  Af.'-  anirnuiix.  rntnme  d»ni4  le-i  groltM  da  rod- 
oneU  de  U  (Jaulr),  Hultetin  (ircItMagiq^f  du  ComtM.  KWI,  p.  ÎW  ^1  wii». 

5.  lin  antre  iieul-t^u-i*.  i|ul  ne  ▼!*•■  jjk*  raiilmir  ;  rel  ouvnije  ne  Irnile  que 
de  l'.MtjVtrin,  «l,  innl^rè  dea  A'itft^Tctim,  TAlKi^Hd  el  1a  TnnUle  r<)at,  «rchMt<>(i- 
'lucincnt,  un  loiit.  Il  c^L  vrai  que  M  iî^ell  n  dd  k  r^Mgner  à  ioblr  le  cualrt- 
•.-uup  de«  IraJilioutt  adinlolstraUvcé  actuelles,  utiles  ft  Ik  pollliqae  du  pTéteal, 
atiiilbli»  parfois  à  l'iulclligencc  du  fansé. 


nusct. 

•il  pas  un  chapitre  généra)  sur  •  l'arl  dp  bâlir  eu  Arri<]ue,  »  les 

moyens,  nulériaux  el  iuslnimenU  de  construclîou,  sur  l'appareil- 

lJa(;e?  Mais  on  a  presque  tort  du  rormuler  uu  regret  a  propos  d'un 

livre  qui  appread  tanl  de  cboses  el  doQoe  de  ai  prédeuseà  leçons,  cl 

de  melbode  et  de  foil. 

H.  Gaâlon  ltoi$àii:a  nouâ  donne  de  son  Afrique  romaéite*,  si  subs* 
UnUelle  dans  sa  cbarmaule  brièveté,  une  oouvelle  édition,  où  nous 
signalerons,  comme  chapitm  remaniés  el  complêlés,  ceux  sur  Doug^ 
el  El-Ujem,  les  jeux  ol  les  spectacles.  —  M.  A.  Pille  bk  LcMRaT  vient 
de  terminer  ^  grande  publicalioa  des  Fastes  des  praviiuses  afri- 
eaiaes  >.  qui  rendra  de  longs  ëerviœs,  qui  eji  aurait  pu  rendre  3  plus 
de  perâonnes  si  elle  avait  été  eoneue  dans  des  proportions  moins 
amples  el  dans  un  format  moins  coûteux.  —  Enlln,  comme  ctia(iue 
année,  ample  moisson  de  découvertes  en  Algérie',  eu  Tunisie*  ei 


I    1.  /.'J/rt^tw  rowutne,  promemadm  anhéoloyi^e»  en  At§&k  ei  en  Tunitit, 
»Mc  t  pl4as,>èd.i«neelaa9DMatéa.Pute,  llMèell«,l90l,ia-1^«levi468p. 

—  Sar  la  prcnlêrc  édition,  pâme  ea  1806,  cf.  Ame  hUvnqne,  toan  1886, 
p.  3S0. 

2.  T.  Il,  î  rue.  P»l».  Lerooi,  190t,  in-t*  de  tîS  p.  —  Dn  ntne,  éèai  lea 
MémeirtM  At  ta  SœUié  des  JiUtfiMfriti  ée  France.  1899.  I.  LX  :  Bt  la  cam- 
pttaus  rapteliM  da  procùiu^t  H  4u  vieatrt  €À[n^**  àams  ta  itémiUt 
étaattsiei. 

S.  A  Lanbèse  d*«bord  :  Mtûttrfrte  wr  remptacaïunt  au  camp,  par  GiM 
•1  Clgiut  (Académie,  compta  rendus,  \90\,  p.  t?K  H  taif.}:  liste  d'onnoniiii 
cvHodê»:  iicannte*  4«  6  A  7.000  biilln  de  fmnde  «n  l«rre  cuili;  (CaKiul. 
tbid.,  iycrî.  p.  13J  ;  rS.  enron  Uult,  duii  l>>  BuUM»  du  ComUé.  1001.  p.  330. 

—  IMaumiip  de.  rnils  Inlfr^uoli  dans  d'aulrrï  nolM  d«  M.  0»pI1  iBuilettu 
artk/oloftqug  4u  Comité.  y.f»\,  p.  10:  la  |ioft3tl>ihl<?  de  l'etiAteau  d'an  Mrm- 
rius  plMnirlCD,  reili  lire  T.-L.,  I.  X,  th.  sliv;  note  snr  Mfraaw  d*ms  paMa», 
Ibtd.,  \'.m,  p.  2\i];  da  mAne  encAre,  .Vo(«i  «vr  t/veiquri  utUptum  amtiqum 
de  t'Aisértê  (extrait  d«  la  Bêrme  arehéolofique  Af  VMi,  11  p.),  etc. 

1.  A  Oartltagc  d'afaonl  (Pelallre,  Acad/mie.  cùmptn  rendus.  1901.  p.  S&S  «( 
nir.:  I90Ï,  p.  Sti,  #tr.  :  iUalu«lt«ii  rt«  broaae,  chAM  Jasqu'iri  auci  rare  k  Car- 
tilage, omoclioé  très  irtUllqnc,  raMlr»  a  deuîns  iliaques.  Ms  beau  «arruphage 
Molpté.  elr.),  et,  A  propos  de  farthage,  cilons  de  H.  Bciiiier,  Cartkaj* punique, 
conrér«D<;e  bile  A  U  Société  des  ami»  dé  l'L'nivArftil^  de  Caen  «'aen,  L^nler, 
1901.  in-S'dc  n  p.);  A  Talabooine,  la  doIf  de  H.  Gaockler  sar  lea  Deuj:  nuit- 
totfes  néo-p\i»iq*iea  [^WraW  du  SklU'in  arehevtoféçue  du  Comité.  t'JOI.S  p.J; 
à  E>ong]$a.  Ie«  rouill»  de  M.  Meriio.  qui  rvclîlieni  la  topographie  de  cette  rllla 
(Icj  Fouilles  de  Douçgo  en  (901.  extrait  des  Mt'lan^es  de  l'École  de  Home. 
I.  Wll,  i'.m,  î\  p.,  I[?J  |'1.J:  a  bight).  inscription  int«rruaate  snr  l«  /^fiam 
nwijus  i:r.a|;nat  el  tUuckW,  Comptes  rendus  de  l'Acodemie,  l'.Xrj,  p.  ilî].  — 
Reçu  enfla  les  derniers  fiiscirure^  do  t.  I  de  VHiuiitéle  sur  les  lAttaiiaUonÂ 
kjfdrauUquei  romaines  en  Tiintue.  sous  la  dtrer:Uoa  de  M.  tiauckler  (rAtnpIet 
ea  l  fusn..  3ii}  p.:  le  1-  fa-<C-  da  t.  Il  parait  i  l'Instant},  et  le  Compte  rendu 
de  ta  marche  du  senice  en  IQlXt  (dlrCftloa  des  aaliqDlies  di<  Tuoisie,  iiHf*  da 
iû  p.)  et  M  l'JUI  (îbid.,  32  p.J. 
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même  dans  les  Syries'.  —  Pour  «mcluro,  signalons  aux  arcliw* 
loques  de  toul  pays  l^s  exccltcnlcs  Imlrvetions  pour  la  conduite  du 
fomUet  archéoiogiqufi  en  AlgérW,  cela  u*esL  poinl  signe,  mai} 
porte  bien  la  marque  de  M.  Gsell  •■*. 

V.  Itilie,  Ouient  er  Espiche.  —  C'est  STec  un  vif  plaisir  qut 
nous  voyons  Icà  membres  dt;  l'École  de  Rome  se  porter  dt  plub  t'ri 
plus  vers  CCS  fliiides  de  topographie  et  d'histoire  italienne,  qui  leur 
réscrveroiil  de  fort  iigruables  surpriaeii.  Nous  ii'avous  eu  qu'un  tv^vA 
eu  recevant  \^  Cuites  d  dieuxàPonzzoles,  de  M.  IJinois',  c'est  qu'il 
ait  pu  retrouver  si  pou  de  IraceÂ,  sous  les  imporlatloiia  grocqueâ  et 
orientales,  des  dieux  topitjuci  italiotes,  dieux  de  sources  ou  de  boH. 
—  Qu'il  me  .«oit  permis  de  souhaiter  maintenant  que  l'aU^nltOn  it 
nuire  jeune  élile  du  Paluîs  Fanièsc  se  tourne  aussi  veri  les  r^ons 
plus  lointaines  de  la  Cisalpine,  de  la  Vcnètic  cl  de  la  Ugurie  ;  il  ja 
à  faire,  notaninitmt  sur  les  terres  llfnires,  d'imporlanl-s  relevés  topo- 
gniplijques,  loponjniiqui's  cl  archéologiques  que  lu  science  des  ori- 
gines italiennes  el  gauloises  attend  avec  impiitlence. 

Pour  les  provinces  danubiennes,  Mésio,  Thracc,  etc.,  il  >  a  mt 
Lâche  à  accomplir^  :  le  savaul  fhLm;ais  qui,  contiuuaut  notamoicit 


1.  OâltDkl,  In  ttaian  dt  l.f.ptU  ma^na  à  Ui  fia.  du  XVtf  Mcèg,  éui  le 
Mémofni  tia  AnUquaires  de  france,  t.  LX,  \im. 

2.  Alscr,  Jûijrdrtii,  1001,  in-8*  do  l'J  p. 

3.  Noua  n'^von^  pu  donnvr  iti  que  la  noinenrialjre  des  litrt*  et  brocliurts 
pnrTCHUs  à  In  Keime  kùtvriqHt.  Pour  une  bibCidifraphiiï  complèliï  <lei  pubUu- 
lians  tut  l'Afriiiuc,  cT.  Chronique  archéologique  africaine  de  GmII  (1901, 
eilrujt  lies  Mtlanges  de  l'tcole  de  Rom*:,  iïi  (>.]•  —  Voici  eafin  ud  certain 
uotnbrc  do  (rriMsea  publiiCaliniU  iir<:tiOiiLof;i((ue(  dotiL  lu  éditeurs  H  KUticnl, 
tnulhourru-iriiieiit.  d<t  Ciiiru  lu  Mrvire  aux  rcvun,  et  qui  u'arrivenl  dHH  In 
gritrdeiii  bih!lolhè>iiict  qti  npr^ii  Ac,  l^vrigi  i>oiirpArl<tn  :  iitlla,  rhédlre  el  fonrm 
de  Timfffid,  «IaI  acli]«l  ai  r«i)t.iiintIlort  (In-fAl.,  Leranx);  CseU,  Musée  de 
TdbfiSfi,  crtljertlon  ileft  TnuAée&  An  tu  Tiini«lfi  (ln-t°  de  %  p,,  13  pi.,  190i, 
Lartiox  :  nnu*  ie.  rRr«rnns  A  l'in^t^iil  mftae.,  maii  do  L'atnabiliU  de  l'iulenr}; 
B«belon,  CngDst  el  ItRliiacli,  Atlai  archéolngfque  de  la  Tunisie  (S*  lirr.,  i&4al., 
Leroux). 

i.  Rxtrdit  des  Mélangei  darcfitfotogte  ri  d'hutoire,  1.  UII,  \9Cf2,  48  p. 
Cf.  Oagnal  ri  IterRer,  Académie,  camplea  rejuliit.  lOUl,  p.  19?  el  «olv.  («If 
l'iirriTé*  do  dieu  V"!  'ApiiTtxT;*^;  A  I'ouieaIu].  —  Weirhunll,  fe  Pntais  de 
Tibitre  Kl  atifTfi  èdt^txi  romaim  de  fapri.  l'ari*.  lllfll,  iii-4'.  .VoM  Vidt.  — 
Sur  \c  ilii^ii  clruM[iie  In.furnal  MarUiàs,  M.  J.  Murlha  élèTl^  i|uelque&  dMlCï 
{Bullelin  des  Antiquaires,  l'M\,  p.  3t4j;  je  «uis  moins  sccpti(|ue  que  hû; 
l'Atudc  des  Dis  paler  el  assimila  Mt  Irop  connue  {wur  pemellrc  encore  de» 
eoncluftlooR. 

h.  nuiUtln  des  Aniiqwilret,  l»01,  |>.  138  :  <t  H.  Ca^^nAl  iatiilt:  sur  l'iiil«r«l 
que  pr^iienlpr aient  des  recherches  ti3iirles  aa  MunU^ftgro,  dont  l>i|(l<w«Ueii 
csl  ontMifiR  &  fjiire.  » 


l'œuvre  de  Tomaschfk.  saura  ftiire  l'hislnire  de  la  race  thraoc,  l'évo- 
loUon  de  ses  dieui  ci  de  seâ  insliLations.  le  laltleau  de  ses  spécialiléa 
monumeoLales,  rendra  d'inappréciables  services  à  la  scienee  des 
peuples  européens  et  tnétne  (j'en  suis  sûr,  «jongeanl  aux  SoordiaqiMs) 
A  cette  (les  peuplades  celUques.  Nous  atons  toujours  espéré  que 
M.  pEuftixcT  s'arrfrlerait  à  celle  liefae'. 

En  B^gne,  l'acUvilé  de  M.  Paris  nous  esl  un  bon  garant  qu'il 
saura  preiuïre  la  place  laissée  vide  |iar  llfibncr,  el  le  Bulletin  hispa- 
Hif  ne  peut  être,  entre  ses  mains,  le  meilleur  des  organes  de  oorre»- 
poodance  arcbeulugique  *. 

Camille  Jdluin- 

f  ÉPOQUE    OOrtTBMPORAINE. 

Les  éditions  de  correspondances  et  de  mémoires  sur  le  iix'  siMt 
ooQLlnuenl  à  se  raulliplier.  La  Sodété  impériale  de  Russie  vlenl  de 
commencer  une  imporlanU*  piiMication,  celle  di'j^  documents  diplo- 
maliquus  qui  concernent  les  reUtÏDns  entre  U  Russie  el  la  Pmice  de 
1814  a  1830'.  Ils  provieiineul  des  archives  du  la  Ctiancellerie  russe 
et  du  mintslcrc  des  AfTaire^  étrangères  à  Pari;^.  Vue  partie  de  ces 
pièees  arail  déjà  été  imprimée  dans  divers  recueiU  el  ouvrages 
historiques.  Nais  c'e&l  la  première  fois  que  le  lecleur  trouve  cla&sés, 
par  ordre  de  date,  »ans  distinction  de  provenance,  les  lettres  des 
souTerains,  les  instructions  des  minislrcs,  les  rapports,  dépêches 
offlcielles.  leitros  particulières  des  ambassadeurs,  ministres  plénipo- 
tentiaires et  charges  d'allkîres,  en  un  mut  tout  ce  qui  permet  de 
suivre  dans  tous  \^s  incidents  de  chaque  jour  les  relations  entre  le 
cabinet  de  Pétersbourg  el  celui  des  Tuilerios,  comme  entre  l'empe- 
reur Alexandre  I"  el  le  roi  Inouïs  WUI.  Le  premier  volume,  seul 
paru  jusqu'ici,  est  consacré  aux  anuccs  1814,  IS<5etl8lf!;  lespéri- 
péUes  dont  ceUe  époque  fut  le  Ibéàlrc  pour  la  France  lui  donnent  un 

t.  Re^u  de  lui,  Trob  iiueriptêons  lathtrt  dt  Rauméiû  (eUnil  du  tmlletin 
et  corrtMpoitëaïKf  httttniipit.  ».  d.)  :  imiute  rciitU-noe  d'niH  ruutc  dr  la 
Voie  EcBsUcuM  i  Philip<j|)Qli>.  curaplèlc  k  De  Tliracia  pravtncia  nnama  de 
U.  ll4lv|iotbakis.  Cf.  une  noie  de  U.  Schtambcrscr  «nr  U  nùssioa  de  MM.  Per- 
driwt  et  Cbwuj  en  MacMoioi:  {Aeaii/mit,  compta  rtmiu*  de  19(R,  p.  33  et 
•ai*.]-  —  Dans  les  Mémoires  lU  la  Soctétt  étt  Af^tiqtaim  i»  Phtmcr,  U  LI, 
ISM  :  Poînisol.  liucr%ptioni  dt  Rutgartt. 

■2.  Voir  •urloDl  dr  lui.  Bmllftii»  Mitpaniqut,  t.  ni,  19DI,  p.  113-135  :  Scmtp- 
tmrtt  du  Crrru  de  /m  àonfM. 

3.  CorrtsfKmdançe  diplDmatUjMg  des  ambofiadeiuri  et  ntimiftr**  d*  Ittualt 
tm  Pratum  ti  dr  Francti  m  Jluuie  «mr  Irmrs  gwctrMnenls  dv  M\  à    1830, 

bl»«  par  k.  Pol«>lwff.  T.  I  ;  l61t-l«IC.  SatDt-Pélcrslxtnri,  édition  de  U 
iinpcrUle  d'histoire  en  Rut&ie,  IW3,  t  vol.  tx.  îa-£*  de  sv-Ttl  p. 
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inlèpttt  particulier  cl  mulLipIc.  Les  pièces  émauôcâ,  d'une  pari, 
d'Alexandre  l"'  lui-niûnie  et  des  Imis  homnies  qui  diri{ieaiuil  sa  poti- 
lit|ue  cslériourc,  Ncssi^lrode,  Gapo  d'islria  cl  Po/w  di  Borgo,  et 
d'aulrp  parL  de  Talle,vTand  et  de  Ridictieu,  ministres  des  AH^ins 
étrangères  eu  Fratice,  el  du  cuuile  de  XoaiUes,  amba&sarteur  dt 
Imu\&  XVIII  â  Pûlersliourg,  soiiL  d'une  haute  importance.  Leur 
ensemble  conllrnic  leâ  bonnes  dispogUions  du  tsar  à  l'égard  de  li 
Franco.  De  tous  ki  monarques  coalisôs,  Alexandre  fUl  sans  conliv- 
dil  celui  qui  souhaiu  le  plus,  peat-êirc  qui  souhaita  seul  la  ^incên 
amitié  de  la  Franrc  relevée.  Il  y  a  à  ce  sujet  des  dépêches  fon 
curieuses  du  comte  de  Noallles;  celle  nolammenl  du  28  sepiemhK 
(81  fi  montre  de  fiuelle  nianinre  assez  singniière  se  rombinaient  rha 
le  souTeraijj  le  culle  des  ideus  liherales,  le  re:«pect  de  la  lêgiLiiiiiliEt 
le  désir  d'une  alliance  avec  la  Franco  :  a  L'union  de  mon  payg  arec 
le  viTplre,  B  disait  l'empereur  à  Noallles  à  la  Qn  de  I8f  6,  <  ne  peut 
qu'èlre  utile  a  tous  deuii  nous  ne  pouvons  nous  heurter,  uousso 
pouvons  avoir  do  prétenlions  l'un  sur  l'autre.  En  nous  donnant  li 
main,  nous  assurons  le  repos  de  l'Europe.  ■  lïc  telles  lendancMoni 
permis  à  ^aimable  ôdileur  de  la  colleelion  de  reprendre  très  naiurel- 
lemenl  dans  son  inlroductiun  le  thème  de  ralliance  rranco-rusae,  ut, 
après  beaucoup  d'autres,  d'en  retrouver  l'ébaudie  chez  Alexandre  dI 
le  duc  do  Kichelieu. 

Le  général  d'HauLpoul  fut  gouverneur  du  duc  de  Itordeaui,  réTQ- 
gîé  à  Prague  avec  llharles  X  et  sa  cour,  pendanl  quatre  mois  de  llii- 
ver  1833-1831.  Quelles  nêyocialions  précédèrent  cette  numlnatioa; 
au  milieu  do  quelle:'  diriiculti'â  il  eut  à  itérer  sa  charge;  cuintneolU 
TuL  amené  â  s'en  défaire  el  quelles  Tureiit  les  suites  de  celte  fScbeuK 
dignité;  voilà  ce  qui  nous  est  conlë  dans  le  très  ioléressaiit  volume 
de  souvenirs  dont  M.  k  comte  Flkubt'  s'est  constitue  l'edilcurfi! 
qu'il  a  fait  précéder  d'une  courte  notice  biographique  sur  leur 
rédacteur. 

Après  avoir  vaillamment  servi  l'Kmpire,  le  général  d'Hauipoul  M 
rallia  franeheriient  à  la  HesUkuratiun.  Ses  hautes  qu^ilités,  son  api" 
ricncB  elson  esprit  relaLiveraenLIilîcral  lironLsouhaileràutiegraiidf 
fraction  du  parti  légitimlsle  de  le  voir  en  1833  nommer  gouvtrnc'ur 
du  jeune  duc  de  Uurdeaux,  qu'on  seiVrayait  de  sentir  élever  dauâ  !« 
idées  mesquines,  étroites  el  surannées  qui  régnaient  à  la  cour  dn 
Charles  X  en  exil  ai  dont  le  duc  de  Blacaa  était  le  représentant.  Tou' 

\.  Soittientri  du  générai  marfuû  Àmanii  d'Hauipoul.  QHairt  moHé^ 
canr  de  t'ragtte.  L'éiiucatioH  du  duc  de  Bordeaux  (I8U-ll^l),  pablif»  pt'le 
coiiiti!  Fkurj.  PnrU,  Pion  i;l  Nourril,  I9U1,  1  vwl.  iii-S'  de  aii-IïO  j'. 
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ce  qui,  parmi  les  légiHimistes  de  Pranw,  avait  quelque  notinn  du 
possible,  compreimii  combien  il  fllail  iiéce3.saire  que  le  reprùsuEilaiit 
de  la  légitimité  fùl  nourri  dati^  d'uulreâ  iioUonâ  i]ul'.  ucIIbs  que  lui 
donnait  l'unlmiragc  tin  jé&uiloâ  cl  ilo  courtisans  modiocres  oci  il 
élait  nujB.  I^HAnLpoul  fiit,  pour  ainsi  dire  imposé  à  Prague  par 
la  fracUon  lét^iliml^U;  a  libérale.  »  Il  nous  a  i3.hm  un  récit  aussi 
amusant  qu'inslruclir  de  la  vie  ni  des  intrigues  de  la  pclilc  cour  ou 
il  «ul  à  se  déballrc.  A.  qui  aurait  des  doutes  sur  la  profonde  môdio* 
crilé  iiitellecluelle  et  politi(|ue  dea  représeiiLauts  de  la  lOf-'iiimilii,  le 
tableau,  si  respectueux  ptmrtanl,  qu6  trace  de  la  cour  île  Praf^ut^  le 
marquis  d'Haiit(>r)ul  enlèverait  tes  derniers  scrupules.  La  puérilitù  et 
IV>troil«ssi^  d'esprit  de  l'euluurage  de  lltiarles  \  y  ôdalent  à  cliaque 
page,  et  l'on  coiiroil  aisémeut  la  détresse  cl  le  découragement  qui 
s'emparèrent  peu  à  peudu  brave  uiililairc,  qui,personnelletiiu£ilestimé 
par  le  roi  et  par  le  duc  de  Blacas  lui-même,  ne  leuren  apparaissait  pa« 
moins  comme  le  représentant  d'un  esprit  dangereux  et  se  scnUiit  con- 
Uuuellemenl  suspecte  et  espionné.  Il  ne  se  laissa  pas  rebuter  par  l'inal- 
Icntion,  les  puérilit<is  el  les  violences  de  son  jeune  élève.  S'il  ne  rêu.<sit 
[ms  enlièremenL  à  curriger  son  caractère  inégal  et  emporté  qui  Teulra)- 
uait  parfois  jusqu'à  tncltrc  ses  professeurs  à  la  porte  de  sa  chambre 
en  les  secouant  par  le  collet,  il  conquit  son  aHecLion,  son  rc»pect  et 
sa  conliance.  Mais  u  la  Légitimité  »  n'était  pas  seulement  incapable 
de  répondre  aux  espérances  de  ses  partisans  de  France  :  Cbarles  X 
lui-même,  uu^si  frivole  dans  la  vieillesse  que  quand  il  êlaiL  comte 
d'Artois,  com|iliquait  la  U'iche  du  précepteur  par  ses  propos  inconsi- 
dérés, el  M.  d'ilautpùul  se  désolait  de  le  voir,  devant  son  pelit-fils, 
appeler  M.  de  Ûlacas  -  cochon  »  en  jouaiU  au  wbist  et  contrarier 
les  plus  bienfaisantes  de  ses  leçons  par  des  légèretés.  Le  jour  vint 
où  M.  d'Hautpi*ul  dut  s'api^rcevoir  qu'il  lui  élail  impossible  d'exercer 
sa  charge  avec  dignile  et  convciianee;  ses  subordonnés  .se  permet- 
taient de  critiquer  sa  eotiduile;  l'itilluence  du  duc  de  Itlacas  devenait 
prédominante.  M.  d'Haulp'Ktl  considiira  qu'il  manquerait  à  lui-même 
el  a  la  conOaocc  de  ses  commettants  do  France  eu  paraissant  couvrir 
par  sa  présence  uu  système  d'éducation  qu'il  désapprouvait.  Estimé 
de  tous,  il  se  retira,  a  la  grande  satisfaction  de  chacun.  K\  il  reprit 
le  chemin  de  la  France  après  une  expérience  amére  pour  lui,  mais 
qui  nous  a  valu  un  volume  (ont  a  fait  curieux  et  ■  suggt^stif.  « 
11.  Clément  Rocuel'  a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  disposer  des 


1.  P.-J.  Promlbon,  Napoléon  lil.  Uamuscrilt  inâdils  giubliib  par  Clément 
Hochcl.  pAtii,  SoeiËtè  il'Éditioa&  liUéniircs  «t  urlÎHlîquM,  1900,  I  vol.  iiii-S* 
de  VU  p. 
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papiorsinèdiLsdePmuillion.  1)  on  mlojn  Ur«  plusieurs  volumes  carienx. 
Son  yapotéott  iH  mérite  RgalemRnl  de  rclenir  l'alteolion  de  Tbislo- 
rien.  Sans  doule,  comiiiL*  duiis  les  volumi's  prêuùdetits,  il  o'j  a  pas  li 
un  ouvrage  achevé.  Mais,  parmi  Ses  chapitres  ébauchés,  parmi  les 
noteâ  jetées  sur  le  papier  par  l'illuslre  pamphlétaire,  il  ;  a  a  glaner 
tics  appréciations  p-1  des  réflexions  dn  valeur.  Du  rciste,  la  premièn 
partie  du  livre  e^l  presque  ontieremcnl  rédigée.  Elle  sera  utitemenl 
consullée  par  coux  qui  voudront  se  faire  une  idée  complète  des  lliw- 
ries  politiques  dp  Prouillion  nomme  nussl  do  ta  manière  d»Qi  il  jugea 
les  évéuemeuts  qui  atiuulireiiL  au  rctablissem«nl  de  l'Kmpire. 

C'est  dans  un  esprit  Fort  dilTéronl  que,  relire  do  la  vie  publique 
après  le  i  septembre  el  âgé  à  ce  moment  d'enviroa  soiianle  aos, 
M.  0(it!(TiN-B*i)CH*BT'  écrivit  SOS  riiêmoirc»  de  <872  a  1S83.  Le  pre- 
mier volume  vient  d'en  paraître.  Il  est  consacré  à  la  République  tit 
iHis  depuis  l'ouverture  de  l'Assemblée  constituante  Jusqu'à  la  pré* 
sidence  décennale  du  prince  Louis- Napoléon.  Le  but  de  l'auteur  n'a 
pas  été  do  récrire  l'hii^LoIre  de  la  Révolution  de  Février  ni  celle  de 
l'Empire,  mais  de  fixer  ses  souvenirs  sur  des  ovonements  dont  11  a 
été  le  témoin.  Député  de  l'Aisne  à  l'Assemblée  constituante,  U.  Quea- 
liu-BauchrtrL  j  app;irul  comme  rêpublicali)  libéral,  nuance  Odiloi- 
Barrot.  Son  répubticanisnio  dura  peu.  Avant  le  2  décembre,  il  eUit 
en  cuquetLerie  avec  le  président.  Pourtant,  au  moment  du  oouf 
d'Ëtal,  il  se  rendit  à  uue  réunion  de  prulestalioJicbezOdllon-ltarrol, 
(|ui  plus  lard  eut  l'ingratitude  de  ne  lui  pas  tenir  compte  «  d'une  si 
eomplelo  abné^tion.  ■  M.  Quentin-Bauchnrt  eut  l'honneur  d'éUt 
arrêté  et  retenu  captif  plusieurs  heures  a  la  caserne  du  quai  d'Or- 
say. Peu  de  ^emiifies  aprè»,  il  était  cuiiseiller  d'Etat  de  rÊmpire,  et 
ea  cette  qualité  appelé  ù  reviser  les  condamnations  prononcées  dans 
otim  dûparlcmcuLs  du  sud-eiît  â  la  suite  du  coup  d'Ëlat.  La  sévériU 
avec  Uiquftle  beaucoup  de  républicains  qualiliaieut  sacuiiduite  n'em- 
pécha  pas  nombre  des  plus  éminenls  de  rendre  justice  a  la  déiDeace 
avec  laquelle  il  exerça  son  mandat  :  2,424  grâces  ou  commutations 
Turent  accordées  grâce  à  lui.  La  fidélité  qu'il  garda  à  l'Euipire  doit 
lui  être  une  autre  circonstance  atténuante.  Svs  mémoires,  sans  témoi- 
goer  de  vueâ  originales  ni  d'un  talent  particulier  d'écrivain,  peuvent 
être  parcourus  avec  prutli. 

M.  Honmn-  ue  Clûki  présente  au  public  le  second  volume  de  ceux 


1.  Queultn-Baucliartp  Êta4ei  tt  tOKvmlrt  nir  la  denxiime  répi^ltçv»  tt  I» 
lecojut  Emptre,  18«-It(70.  1"  partie  :  la  Répjtlftique  de  t»l8  députa  loupv- 
titrt  de  t'Aaeml/lée  coniHtuante  jufqu'ù  ta  préttAence  décennaie  du  prinei 
loal^yapoUoii.  ?uli.  Pion  el  Nourrit,  IWi,  t  vol.  in-8'  de  n-IM  p. 
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au  cocnte  k  Rei$>T'  donl  aoas  avons  siznalë  naguère  la  pcemièrc 
partie.  U.  de  Heî^«t  fui  enToye,  «  1853,  à  SainUMUnboorg  oonme 
premier  seovlAîrc  de  ta  légaUoo  de  fnaee.  Il  ;  tint  eo  eeUe  qualité 
peodant  plusieurs  mots  la  ptaca  de  soti  dief  le  marriuiB  de  Caslella- 
jae  ea  eoogé  el  qoiUa  la  Rosâe  an  eommciioeiiKat  de  4854.  Cm  sonl 
les  inpnGsioQs  de  ce  séjour  ti  qwiqoeB  descriplioiu  et  aoaTcoins  de 
la  anr  tmpériaie  el  du  tnoadediploâatiqaer  jusqu'au  départ  de  Pem- 
pereur  pour  la  çuerre  d'Italie,  qui  rormeat  b  maliêre  priacipale  du 
récJL  de  H.  de  ReiseL  II  eal  d'uu  Iud  ai»ë  et  de  boom  compagoie, 
plein  d'anecdotes  qui,  si  elles  ne  aoot  pas  loutes  îaédites,  sool 
presque  toujours  amusantes  et  ooDleeâ  avec  simplicilê.  Le  long 
séjour  et  les  relations  du  eomie  rie  Iteiset  en  PtétnoDl  doonent  uo 
Intérêt  historique  particulier  aux  parties  de  ses  mÉmoiws  qui  se 
rapporletii  aux  origioes  de  la  guerre  d'Italie.  11  adressa  au  mois  de 
rêvrier  lf)5»  â  l'empereur  tut  rapport  (reproduit  dans  son  livre,  p.3KS 
et  suiv.l  qui  &.t  fort  intértaBaM.  L'amitié  que  lui  portait  Haissinio 
d'Azeglio  lui  valut  plusieurs  leUre:>,  ocriles  pour  être  nssesaouâ  les 
jeux  de  l'empereur,  el  qui  aoul  élément  publiées  pour  ta  première 
fois.  Le  déraul  ^i^ible  <le  âvmpâttiie  de  M.  de  Heiâct  pour  le  vul^re 
Viclor-Ëin manuel  el  son  auLipailUe  marquée  pourCavoor  l'entralneoL 
à  certaines  apprécialîoas  disculablcâ.  Il  u'empècbe  que  le  deuxième 
volume  de  ses  mémoires  eàt  peut-être  d'un  intérêt  encore  supérieur 
au  premier  et  que  la  suite  en  ^era  certainement  bien  nccoeillie. 

H.  DE  i^uaiBiu  arriva  à  Paris  dans  le?  premières  années  de 
rBmpire.  Il  eut  ta  bonne  forlune  de  rréquenler  beaucoup  de  salons 
et  d'approcher  de  leraps  en  temps  ituelques-uns  des  persoooages 
principaux  de  la  eour.  Au  mo^en  de  ses  soavenirSf  eompIétéB 
par  quelques  lectures,  il  noos  a  donné  ua  volume  intitulé  :  la 
Cow  et  ta  société  du  itwnd  Empire',  uù  le  lecteur  trouvera  un 
tableau  fragmeatatre  et  parfuiâ  pittore^ue  deâ  cbct^eâ  et  des  gens 
de  Pepoque.  L'auteur  y  a  fait  œuvre  de  ebroniqueur  plulùi  que 
d'hf-^torien ,  el  ce  sera  moins  le  récit  lui-même  que  quelques 
anecduteâ  cl  croqui.'t  qui  rcUcudrnnt  l'aUenlion.  Les  principaux 
persunua^ei  de  la  eour  de^  Tuileries  sont  cra^oonés  avec  agrément, 
et  de  petits  détails  de  o^ur  sont  notés  avec  beaucoup  do  fidélité.  Sur 
le  persomiaue  de  l'empereur,  l'auteur  a  écrit  quelques  paçes  intéres- 
sanles,  et  le  portrait  qu'il  eu  donne  ne  manque  ni  de  Tmesse  ni 


1.  Comte  lia  Rciscl,  JTu  tamtfuin.  Il  :  la  Cutrre  i€  Criaté»  tt  fa  eiwr  dt 
Na^Uo%  m.  Piria,  lioa  et  Kourril,  1003.  I  vol.  iiH«*  de  iv-tJ3  f. 

i.  J«ne«  de  Ctumkner,  la  Cour  a  la  tactèté  du  unnâ  Empirt.  Parift,  Per- 
ria,  t  vol.  b-lfi  de  Jtl  p. 
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d'exactitude.  .\  relever  également  des  appréciations  assez  jastes  relt- 
lives  à  rimpératrice  et  à  la  reine  Victoria. 

M.  le  liamn  ns  Mgsyirji',  qui  fU  une  carrière  estimable  dans  k 
rliplomalie,  remit  en  1^63  à  son  ministre  doux  inemoiroâ  asseï 
curieux  ou  faveur  de  l'alliance  russe  et  contre  l'idée  de  la  oonquêts 
des  lurds  du  Hliin.  Il  en  reuiit  un  troisième  en  isns  pour  protester 
à  nouveau  contre  la  même  idée  el  cugager  h  France  à  porter  ses 
vues  sur  la  Iklijique.  Ces  trois  fra^rments,  publiés  dernièi'enKnt  dan» 
la  Ii«i-ue  du  Ha»-P(ii(vu,  viennent  d'élre  réunis  en  un  petil  volume. 
que  grossissent  înutilemenL  des  reproductions  d'articles  de  presse 
nombr^-ux  t't  dénués  d'intérêt. 

M.  CoixtT,  conscrvalt'ur  du.  musée  de  boissons,  vient  de  réédiUr 
en  un  volume'  deui  travaux  qu'il  avait  publiés  anlcrtouremenl  ;  le 
Sif'ge  du  Soissuns  «n  iS70,  pant  en  iHTt,  et  l'Occiipafion  atUmanât 
dnnx  îe  Soissonnaii  en  i870-t87l,  jaru  en  iS6i.  Le  siège  de  Sois- 
sons  a  été  écrit  sous  forme  d'un  jourt^al  el  «  sous  la  dictée,  pour 
aioÂi  dire,  des  événemeutA.  »  La  deuxième  partie  a  été  aussi  direclfr 
ment  documentée.  On  relira  avec  beaucoup  d'intérêt  ces  deux  étutfes 
revues  et  corrigées  par  leur  auteur.  Non  seulement  elles  consUlueul 
une  intéressaole  contribution  à  Tbislotre  de  la  ({ueire  de  l>(70,  mai} 
elles  ont  la  valeur  d'un  document  psychologique  de  premier  ordre. 
Elles  portent  l'emprcinLe  d'une  sincérité  absolue  de  l'auteur;  peu  tle 
documenLs  hissent  appaniltre  avec  plus  de  (ransparencA  toutes  Im 
dispositions  el  toutes  lespréoccujiatîons  des  peliCea  villes  do  nos  pro- 
vinces envahies  cl  quels  sânlimenLs  1res  humains  et  ûvidemmeallé(^' 
Limes  et  rcspecUibles  par  beaucnup  de  cùlés  empêchèrent  fort  souvent, 
un  peut  même  dire  d'une  manière  générale,  la  Jutle  contre  l'en- 
vahisseur d'èlre  la  seule  préoccupation  du  pays.  Il  semble  qu'un 
certain  degré  de  développement  politique  et  înlcllcelucl  atténue  cor- 
Laine.s  vertus  comme  cerlains  vices  primitifs.  SI  les  Boers  avaient 
quelques  années  de  civilisation  «  bourgeoise  n  de  plus,  il  y  a  loog- 
Lomps  qu'ils  seraient  suJeUi  anglais.  Ceci  soit  dit  d'ailleurs  sans 
aucune  iuLenUon  désubligoanl»  pour  une  ville  qui,  ai  elle  airèta 
peu  reiiiiemi,  n'en  fut  pas  moins  cruellement  éprouvée  par  l'in- 
vasiou. 

Nul  n'était  mieux  qualiQê  que  lU.  J. -Charles  Koux,  vice-préaidenl 
de  la  Compagnie  de  Suez,  pour  donner  rhistoire,  l'histoire  offlcielle 


1.  Mémoirei  en  fao&ur  de  l'atUance  avec  la  Huait  et  contre  Vidée  de  bt 
cmiquite  det  buriU  dti  Hiiin,  faits  en  18Ij3  «t  «n  MilJS  par  un  difiloinate.  Fùd- 
leii ■;-!£•  Ej'oiiitA,  Oldireuiii,  rJOl,  1  vol.  ia-S-  de  ix-Si  (i. 

2.  Emile  Collet,  le  ^iige  de  Soistons  el  J'occupation  allemawU  ia*t  tt 
&oiti»nnaU,  1870-18;i. 'i*cdilioQ.  SoiiBOD,>i,  BImI,  1901,  t  vol.  ûh1&  de  ci 433  p. 
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S'entend,  dt  la  gigantesque  entreprise  fiui  Hl  de  M.  de  {.«esseps  le 
finiQd-rraarais'.  Ëconomiâtâ  el  naoïicier  diâlingué.  M.  Gbafles  Roui 
«  pu  consulter  par  siircroil  un  grand  nombre  de  documents  inédits, 
mis  à  sa  disposilinn  fiar  la  Corapa^'uie  de  Suez.  Dans  une  pn>niipro 
partie  fort  iulerissaiite,  il  a  êludie  tous  les  prèciirseurâ  de  Lesseps 
depuis  les  Ftiaraous  Jusqu'aux  Saint-Simoutens.  Il  a  ensuite  retracé 
l'histoire  de  la  grande  entreprise  elle-même  cl  leroiinê  par  une  série 
d'exposés  1res  sutnLaiilieU  ïur  l'elal  du  canal  et  la  ailualioa  acLuelle 
de  la  Compagnie.  M.  Charleâ  Roux  a  fait  rcîssorlir  d'une  manière 
saiaiaeaute  l'eirorl  multiple  et  persévérant  de  Lessep»,  et  il  est  difOcile 
de  ne  pas  être  saiâi  d'émolion  cl  de  reâpccl  devant  le  spectacle  d'une 
pareille  aelivitc.  11  est  fâcheux  qu'en  raisou  du  Nut  un  peu  pnrliculier 
de  sa  publication  l'auteur  n'ait  pu  donner  un  portrait  aussi  complet 
qu'on  l'eAl  souhaité  de  ta  curieuse  personnalité  humaine  dont  le 
nom  demeure  lié  a  celui  de  Suez;  le  aité  n  Joueur  »  dans  le  narae- 
tèmdeM.  deLcssepadiàparalla  travers  l'exposé  de  M.  Giiarlcs  Koux  ; 
il  Tant  le  regretter  et  au  point  de  vue  pittoresque  el  au  poiul  de  vue 
historique.  A  serrer  de  plus  prè^  son  persunnaf^'e,  le  biographe  eût 
pu  facilement  diâceruer  daus  *  l'homme  de  Suez  •  les  defauLs  de 
«  l'homme  de  Pauama.  -  Au  moment  décisir,  U.  Charles  Roux  uous 
le  dit  lui-même,  un  accident  faillit  tout  compromettre.  A  peine  créée, 
la  compagnie  fut  au  bord  de  la  raillilc.  Il  n'importe  :  dans  le  person- 
nage de  M.  (le  I..eas«ps,  l'homme  pêlri  de  qualité  et  de  débuts  qu^il 
tat  n'a  pas  seul  une  valeur  hisluriquo  :  le  iiersoiiDai-'c  devenu 
légendaire,  le  «  Grand- fraudais  ■  duil  demeurer  cuinme  un  hel 
exemple  d'énergie  virile  et  d'indomptable  activité.  El  l'hommage  que 
lui  rend  M.  Chartes  Roux  u'eiagèrc  en  rien  les  qualités  surpreitanles 
de  l'individu,  â'il  ne  montre  pai>  celui-ci  daus  toutes  les  cijmplexités 
que  doit  démêler  Tœil  scrutateur  derhistoriea.  Parmi  les  professeurs 
d'énergie,  il  eu  est  peu  de  mieux  qualifiés  que  M.  de  Lesseps.  A  ce 
tilre,  il  a  largement  mérité  sa  slaïue.  Les  deux  gros  volumes  de 
M.  Charles  Roux  en  sont  un  ample  commentaire  ju^stiflcatif.  a&KZ 
agréablement  présenté  par  la  maison  Hachette,  encore  que  les  illus- 
trations, largement  prodiguées,  n'ajoutent  rien  à  la  valeur  du  livre,  si 
l'on  en  excepte  quelques  gravures  curteu.se-s  sur  les  iïainL-Simoniens. 
Malgré  l'analogie  des  titres,  1  ouvrage  de  M.  L.  Boi'acii^r,  iuUlulé  : 
i'Égtùe  (te  France  et  l'Ëtat  au  XIX*  fiècte^,  ne  fait  pas  double 


t.  J.-Clurles  Rom,  ritthme  tt  U  canal  de  Site^.  Bbloriiiae,  éUt  «ctnal. 
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ttsT.  Hino*.  LXXIX.  2<  r*tc.  23 


SM  BCtLETtn  RtsToniotic. 

emploi  avec  celui  que  M.  Rcbidour  a  consacré  a  un  sujet  analogue" 
Lrs  deux  Lrnvaui  en  cfTct  ne  s'adressent  pas  au  même  public  r<elui 
de  M.  Bourr^iiii  est  un  recueil  (le  conrércnceâ  (kttes  à  la  Faculté  catho- 
lique d'Ariji^Trs  cl  qui  rapijrc  retrouver  auprès  dos  lecteurs  Taccueil 
(|uu  \&i  onsHgnemnnlâ  de  rnuLvur  oii(.  reru  des  auditeurs  de  son 
murs  «  et  des  10,000  abuiiriés  de  l'Ami  du  clergé.  «  Il  est  à  croire 
quY'freclivenjenl  il  rclroiiverri  e<'t  accu«nl  el  que  iiunibre  de  disciples 
s^édilittront  l't  tel.  exposé,  s'indigneront  du  «  raHlnement  de  l)i'nuiuie 
inconnu  aux  Tibcro  et  aux  Néron  >>  de  la  Révolution  et  du  despoltsme 
napoléonien,  frémiront  d'espoir  au  retour  du  monarque  (Louis  XVHI) 
qui  arriva.  «  non  pas  avec  un  oiseau  de  proie  pour  emblème,  mais 
avec  une  flrar,  la  tTeur  suave  el  mystique  par  excellence,  le  beau  lis 
d'autrefois,  o  s'atlendriruut  de  la  généreuse  intransigeance  des  ultra, 
traileroni  de  liant  ■  l'indigène  des  bords  de  la  Garonne  *  (c'est  le 
duc  Décades],  mais  scronl  éblouis  ])ar  c«tte  a  lumière  qu'on  ne  trou- 
vait plus  dans  ce  temps  de  fièvre  :  la  lumière  dn  bon  sens,  t  la 
lumière  de  M.  de  VJIlàle.  lit  ils  le  suivront  jusqu'au  temps  doulou- 
reux où  sévirent  le  sombre  Cliallemel-Lacour,  *  jacobin  pas&ioiiné 
à  froid,  n  el  le  sinistre  Gambelta,  «  sorti  d'un  bar^r  génois,  puis 
d'uue  épicerie  de  Gahors,  naguère  dictateur  civil  el  militaire  de  h 
Krance  en  larmes  par  le  droit  de  la  phrase  el  de  la  forfanterie,  *  et, 
qui  plus  esi.,  «  l'homme  des  logps;  »  enfin  le  terrible  Méline,  «  K 
vantant  d^avoir  plus  fait  contre  l'Illglisc  que  l')us  ses  prédécesseurs.» 
Va,  par  les  enseignements  de  M.  Boiirgain,,  ils  apprendront  à  la 
fois  l'histoire,  la  liante  éloquence  el  leurs  devoirs  électoraux  : 
«  Ré  veille/,- vous,  uni^sez-voua,  organisez-vous,  et,  puisque  vous 
êtes  Ircnte-scpL  millions,  con(|urtrt>£  dnne  la  puissance  qui  fait  et  défait 
lus  lois  :  la  majorité  parlenienLaire.  »  Mais  vraiment,  vaut-il  la  pdne 
de  reconquérir  une  pairie  qui  u'a  plus  t  pour  religion  que  ralbéisme, 
que  Tanarcbie  pour  société  el  que  1o  vice  pour  morale,  »  el  qui,  cir- 
conslaoco  agi^ravanle,  «  au  degré  de  perfection  où  elle  est  parve- 
nue..., Q^a  plus  besoin  que  du  romans  ?  •>  ceci  parait  être  de  l'ironie. 
Pour  n'en  point  abuser,  il  faut  ajouter  que  M.  Bourgain  possède  suf- 
flsammF'-iiC  la  lilLéralure  de  son  sujet  cl  qu'il  coosii^ne  dans  ses  pages 
brûlantes  un  nombre  honnratilc  de  renseignements. 

Avec  une  méthode  différc^nlc,  MM.  CuiBoT  et  CntiLifTr*  ont  pubtïê, 
dans  la  cultecUon  des  Annales  de  VUniversUé  de  Lyon,  une  tout  à 
fiûl  inléressanle  monographie  do  l'histoire  de  l'ensoigncmeat  secon- 
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(laire  dans  le  fthûne  de  <78!i  n  4900,  Outre  les  Jocumenls  impriméâ, 
les  archives  mniùcipales  cJr  Lj-nn,  les  archives  iJépartcmentalca  du 
Rli6nn  cl  les  archives  de  l'Académie,  saiis  parier  des  dépriEâ  moins 
conadérables,  ont  fourni  aux  à-rivain?  uiit;  documealaU'on  du  pre- 
mier ordre.  Il  semil  très  dôâirahlti  (|ue  leur  cxctnpiâ  fùl  suivi  oL  que 
des  pjonogrriphies  du  même  espril,  c'efilwï-dirc  conçues  dans  un  sons 
uniquement  hisU)ri(|ue  el  dépourvues  de  LuuLe  pensée  dngniali(|uo, 
lUssenl  consacrées  h  l'Iii&Luire  d<!  l'enseignenieiiL  dans  nus  diverses 
provinces,  lie  ne  seraient  pas  les  hlâloriens  seuieoieiit  qui  trouve- 
raient leur  proOl  a  des  puhlJcationâ  de  <;e[le  aorte. 

Le  pcUt  volume  que  M.  GEarsKaa  a  intitulé  Essai  sur  le-  mouve- 
ment social  et  inteUecfuel  en  France  depuis  i789  '  a  été,  nous  dit  l'au- 
teur, rédigé  eu  yrando  [tarlic  d'après  les  tiolcs  laissées  par  M.  Henri 
Baudrillart,  rhislorioii  et  l'économiste  bien  connu,  sans  que  d'ail- 
leurs celui-ci  eût  probaltii^menl  cnnlrcsignn  nombre  des  pages  qu'il 
renferme.  En  quatre  ehapitrcâ  indlules  :  Caractères  de  Ut  liiwlu- 
lion  française,  Bésultais  dp.  lu  IténUutimi  française,  Opinîom  sur  la 
RévotiUion  frunçaine,  Des  moyens  d'amélioration  mciaie,  l'écrivain 
a  f^il  la  critique  et  une  crJLique  révère  de  l'évolution  politique  et 
sociale  de  la  France  au  siècle  dernier.  Dans  la  Révolotton  française, 
il  oppose  riniluencc  salutaire  cL  lihcraiR  des  rllsciplcs  de  Ouesnaj  et 
l'intluence  funeste  de  Rousseau  à  tendances  sucialistes  et  égalitaires. 
Un  penchant  trop  marque  à  de  promptes  généralisaLions,  une 
lolluence  sensible  de  Taine  [du  mauvais  Taine,  de  l'hislurien)  et  de 
Renan,  un  dédain  de  la  mêUiode  scieuliDque  moderne  qui  engage 
H.  Cerfberr  à  citer  comme  une  source  documentaire  la  Psychologie 
éup€uphfraitçaisiip.M.  Fouillée,  nuist^nLà  coup  sùrà  la  valeur  Uis- 
lorique  de  son  ouvrage.  Cerlalnes  de  ses  apprécialioas  politiques  ou 
littéraires  .sont  sujeUes  à  caution.  Une  comparaison  entre  Maufus- 
santet  Paul  de  Kock.  étonne,  et  Victor  Cousin  passera  difûcilement 
pour  le  modèle  d'uue  des  c  trois  plus  grandes  manières  d'écrivwn 
que  compte  la  prose  framMisc  au  xiV  aiwle.  »  Il  n'empôchc  que  les 
idées  de  M ,  Cerfherr  sont  intéressâmes,  qu'on  ne  parcourra  pas  sans 
profit  sa  critique  du  positivisme  el  du  ^cîaiisme  et  que  son  livre 
atteste  un  esprit  curieux,  très  personnel  et  qui  n'a  pas  craint  de 
froisser  à  peu  près  également  avec  une  franchise  assez  piquante 
monarchistes  et  républicaine,  socialistes  el  bourgeois. 

Les   philuâuphes   liront  volontiers  la  traduction   qu'a   publiée 
U.  AujiUâLe  DimicH  de  Touvragc  italien  de  M.  It^axiiLLOTTi  sur  la 


l.  T.  C«rfborT,  Euai  mr  te  mouvement  ioeial  et  infellecttiel  en  France 
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Philosophie  de  Tûijw*  eL  tju'il  a  fait  précéder  d'une  bonne  inlrodue- 
lion.  M.  B^rxelloUi,  comme  le  dit  l^ès  justemcnL  son  traducteur, 
a  8'esl  n]ûins  préoccupé  d'être  un  philosophe  dogmatique  ci  syslfr- 
matiqiie  et  un  simple  savanl  ou  érudil  i^u'un  es^yiste  philosophe  et 
psychologue.  D  dette  déliiiiliuii  de  son  laleiil  explique  que  son  tivn 
ne  relève  pas  enlièremciiL  do  la  critique  hisU>rif]ue.  Il  n'en  est  (as 
moins  un  documnnl  de  valeur  sur  la  personnaliui  d'un  de»  écrivains 
({ui  ont  eu  l'inllueuce  la  plus  marijuêu  sur  notre  iDOUTeinenl  inlelleo- 
luel  eouLemporain.  11  y  aurait  beaucoup  à  discuter  tîur  la  manière 
dont  M.  Ilar/.iilluLti  juge  Taine  hislorien.  «  Le  pliilosoptic,  et  avant 
tout  le  ptiilo&nplin  .systéoialitiue,  «  avoue  récrivaui,  a  nui  chez  Toine 
à  l'écrivaiu  :   combien  davantat^'e  à  Tbisltirieu!   Un  certain  ordre 
de  puissance  iinaginalive  est  certainemenl  nécessaire  à  qui  veut 
Taire  revivre  la  vie  d'un  peuple;  mais  elle  doit  avoir  pour  point  de 
départ  et  pour  limites  nécessaires  une  enquête  documentaire  lucide, 
froide  vi  complète.  Pourvu  d'une  irua^nalion  syaléuiatique  et  ooifô- 
truclive  de  premier  ordre,  Taine  est  demeuré  entièrement  inrérlonr 
à  sa  tâche  première  d'érudit;  Il   est  nisullé  de  là  que  ses  ODUvrei 
liisLuriques  présentent  l'êtoanant  mélange  i[ue  l'on  sait,  où  UBB 
merveilleuse  inculte  de  dlvinalioii  Tait  pEace  trop  souvent  k  une 
aussi   merveilleuse   faculté  de  dérormation.    Les   lacunes   de  la 
Diélhode  de  l'écrivain  goal  ayse/  graves  pour  qu'il  TaUle,  quoique 
sévère  que  puisse  paraître  ce  jugement,  renoncer  absolument  à  voir 
en  lui  un  représentant  de  l'école  historique,  moderne  et  scientifique. 
En  maliêre  d'histoire,  il  a  été  un  essayiste  de  génie,  subjectif  et 
incomplet, 

il  faut  savoir  gré  à  M.  Charles  Rist  de  l'excellente  IraducUon 
rranraine  qu'il  vient  de  publier  de  Touvrage  anglais  de  Scbloss  sur 
tes  Modes  de  rémunération  du  travail^,  paru  eu  ^>i!)2  et  qui  » 
atteint  sa  troisiêLuo  édition.  M.  Schloàs  a  rédigé  son  ouvrage  d'après 
une  enquête  étecidue  entreprise  en  Auglclerre  dans  un  gran<l 
nombre  de  fabriques,  d'ateliers,  ilc  mines,  de  carrières,  etc.  S<w 
élude  a  donc  la  valeur  qui  rcaulto  d'une  docuoientaLion  directe,  non 
celle  d'un  traité  théorique.  Il  est  divisé  en  vingt-quatre  cbapilrea 
consacrés  aux  dillercntes  aortes  et  combinaisons  de  salaires  el  aux 
questions  qui  s'y  rapportent.  M.  Rtst  l'a  augmenté  d'un  cerUio 
nombre  de  notes  qui  ont  pour  but  de  démontrer  que  les  obscrva- 

1.  DandIoUi,  ia  Philosophie  de  Tain*.  Traduit  de  l'iUlleo  par  Angottr 
Dictricli.  Piiri»,  Alcan,  IttdO.  I  vol,  in-8*,  xxvnM-iS  p. 
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rnnnil  |>»r  rh.irl»R  RhI.  PaHs,  Gienl  et  Uriâre,  IDU2,  I  vol.  iuSr  ds  iLVin* 


Scliloss  s'appliquent  é-ralement  à  la  Kranci!,  et  do  plu- 
sieurs morcKiux  iuslrucLirs  inspires  par  I.i  même  iiilenliun  :  une 
ûiLroductioa  sur  les  transformât  ions  du  contrat  de  saUiiro  et  leur 
iriHueDce  sur  la  rêlnliuliun  île  l'ouvrier,  et  trois  appendices  sur  l'np- 
posilion  des  ouvriers  Traii^ais  nu  travail  aux  pièces,  les  s>stciiies  de 
salaire  celleclif  dans  l'industrie  Trançaise  et  le  naarcliandage  en 
France.  Dans  la  forme  que  lui  a  donnée  M.  Rist,  le  livre  de 
M.  Schlojïs  est  une  contrihulinn  très  précieuse  et  très  documeolée  â 
l'bistoirc  du  (ravatt  coatemporaJn. 

Sous  If  nom  de  HrpuNiques  fftrtementairn\  MM.  Sovsibs  et 
Ctarrrc  ont  entrcprifi  ri'ôLiidier  celles  (f'entrc  les  républiques  exis- 
tantes qui  lie  possèdent  ni  le  régime  républicain  dêmucralique  où  le 
peuple  exerce  par  lui-même,  par  voie  de  rcfcreiidum.  une  fjart  uns 
fonctions  du  gouvernement  [république  helvoLique},  ni  le  régime 
républicain  représenlalir  où  le  peuple  exerce  le  pouvoir  par  des  délé- 
gué», mais  où  gouvernement  el  assemblées  sont  respectivement 
indépendants  (Ëtals-tlnis),  autrement  dit  eellcs  «  où  le  peuple 
lie  pouvoir  par  flnli^f'ués,  mais  où  gouvernement  et  nssomblées 
l'iolîdansés  par  un  caWnet  nommé  par  le  chef  du  pouvoir  exé- 
eulif.  mais  responsable  devant  les  chambres,  b  KnLre  les  vingt-cinq 
républiques  existani^s,  les  auteurs,  en  s'atlach-int  aux  formes  exlé- 
rieurea  fournies  par  les  textes  officiels  i  et  sans  prétendre  recher- 
cher si  la  constitution  qu'elles  présentent  est  une  vérité  ou  si,  comme 
il  est  arrivé  parfi^îs  dans  le  pas^té,  ces  formes  parlementaires  ne  sont 
qu'un  déguisement  de  la  dictature,  »  en  ont  trouvé  cinq  qui  leur 
paraissent  mériter  Eo  titre  de  parlementaires  :  la  France,  le  Chili, 
dont  1  la  constiiution  est  aux  deux  tiers  parlementaire,  »  le  Vene- 
zuela, Haili  et  Sainl-Dumtngue,  Les  citations  qui  précèdent  ut  cette 
sélecUon  assez  disparate  el  peul-fttrc  peu  llaltouse  pour  notre  pays 
expliquent  ce  que  le  travail  d'ailleurs  estimîibte  de  MM.  Soubies  et 
Carelte  a  li'un  peu  arliftciel  comme  conception  ou,  si  l'on  préfère, 
d''un  peu  trop  juridi'pic.  liCâ  historiens,  sans  s'attacher  â  la  forme, 
y  trouveront  quelques  observations  exactes  et  judicieuses  sur  le 
gouvernement,  les  assemblées,  les  cours  souveraines  et  les  réfûrmca 
constitutionnelles  dans  ces  pays.  Un  index  alphabétique  facilitera 
leurs  recherches. 

M.  Louis  MicHo^  a  étudié  dans  un  volume  consciencieux'  lo  r&le  des 
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assemblées  parlementaires  dans  l'approbalion  ou  l'exécution  dtt 
traitôs  iiiluniationaux.  \préi  un  chapitre  d'iolroducUoD,  il  relnee 
l'histoire  du  rôle  des  assemblées  en  France  en  matière  de  trailis 
jiiâiju'à  la  conâtilulion  de  H75,  puis  le  rôle  assigné  aux  cbambna 
dans  cette  consUlution.  Passant  les  n*oiilières,  il  examine  le  rMe  du 
cbambrcâ  dans  la  constitution  étrangère  n'exigeant  Tapprobation  do 
pouvoir  légisLatir  pour  les  coiicluBioas  d'aucun  traité  (consUtutioo 
an^'lais'ii)  \  puis  dans  celte?;  qui  l'exigent  pour  certains  traités  (atosU- 
luUons  belge,  italienne,  autricbiennu,  allemande,  espagnole,  liollan- 
daiae);  puis  dans  celles  qui  l'exigent  pour  tous  les  Lrailés  [oonstitu* 
lions  portugaise  et  suisse]  -,  eolln,  dans  celle  qui  u'uxigo  TapprobatioiJ 
que  d'une  seule  dti  deux  chambres  pour  tous  tes  traites  (Ëlats* 
Unis].  Dans  un  dernier  chapitre,  4'auteur  examine  ce  que  doit  être  le 
rôle  des  chamhres  en  matière  de  traités  :  à  son  avis,  elles  ne 
doivent  intervenir  qiir  lians  certains  traités.  Il  faudrait  à  la  (tûi 
proclamer  ta  com|)iitence  du  chef  de  PËlat  pour  conclure  dans  lotis 
les  eus  des  conventions  et  lui  Taire  un  devoir,  au  point  de  vue  du 
droit  iiilcme.  d<'  ne  ratifier  qu'après  avoir  obtenu  le  vole  parleinHi- 
taire  celtes  pour  lesquelles  ce  vote  serait  □cccssuira  à  t'exécutioD.  11 
devrait  cependant  avoir  le  droit  de  ratifier  sans  consultation  pftt* 
labte  des  chambres  toute  convention  pour  laquelle  le  secret  smit 
nécessaire  à  l'intérêt  et  à  la  sécurité  de  l'Ëlal,  sauf  à  demander 
ultérieurement  le  vote  des  mesures  nécessaires  à  l'exécution.  Lb 
historiens  trouveront  dans  c&  recueil  un  grand  nombre  de  disent 
aons  et  de  lexies  iniéressants. 

M.  J.  WiLHRLM  publie  le  premier  volume  d'une  traduction  tm- 
raise  de  l'ouvrage  bien  connu  du  professeur  américain  Woodrrffl 
WtLSo.t  :  l'État.  Éiémenls  d'histoire  et  de  pratiqtie  politii/w*.p^ 
cédé  d'une  pre^ce  intéressantu  de  M.  Léon  Uu^'uit.  Dans  l'easciBbli! 
de  cet  ouvraRe,  M.  Witson  a  délaisse  les  tendances  exclusivemeiil 
réalistes  des  juristes  anglais  et  américains.  Se  rapprochant  des  con- 
ceptions françaises  on  allemandes,  il  n'a  voulu  voir  «  dans  ré*uifc 
des  insUlutions  politiques  positives  qu'un  moyen  d'arriver  à  une 
compréhension  scinntiltquc  du  droit  politique  en  général,  »  Naisl» 
volume  i]iii  vient  de  paraître  et  qui  est  consacré  h  l'analyse  dfs.  inrti* 
tulions  poliliquos  de  la  (iràco  et  de  Kome,  de  la  France,  dc^All^ 
magnej  de  l'A ulridic- Hongrie,  de  la  Suède  cL  Norvège  et  de  la  Suisse 
ne  forme  pour  ainsi  dire  que  le  préambule  du  traité  de  sociulo^ 


* 


I.  Vnodrnw  Vlliion.  l'état.  ÉierRann  tThUMre  tt  dt  pnliçMt  paUHf- 
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l  vol.  ti)-8-  de  xxv-473  p. 
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>lilj<iue  que  constitue  rouvra^e  entier.  C'est  d'ailleurs  la  partie  du 
Iravail  qui  concerne  le  pins  dir»:t(>(nenL  U  science  hisLorJ<]ue. 
U.  Wilsun  y  a  fait  preuve  f)*une  connaissance  étendue  des  insltlu- 
tioQs  et  des  civilisations  qull  cludle;  l'exposition  est  nellc  el  hten 
ordonnée.  Si  l'on  ne  peut  dire  que  ce  volume  apporte  des  rcniicigne- 
iciits  nouveaux,  il  conslilu^  un  répertoire  rnéttiodiquc  de  Taits 
Ënéralcmonl  exacle.  M.  Uuguit  a  signal»  à  la  p.  inii  do  sa  préraco 
los  principales  erreurs  qu'un  pBul  y  relever. 

Le  Biiryerliches  fiesHzbuek  fUr  daa deutsche  Hcîch,  autremejil  dit  le 
code  oflciel  qui,  après  une  préparation  coninseacée  depuis  1874,  est 
entré  en  Allemagne  en  application  le  '{"Janvier  4900.  a  élalili  en  Aile- 
tnai.'nB  l'unité  rie  droit  privé  au  point  de  vue  territorial  et  a  achevé  de 
^détruire  dans  une  certaine  mesure  l'inégalité  des  classes  dépendant 
I  la  naissance.  Dans  un  volume  assez  considérable  ' ,  M.  RricxiBS  s'est 
'proposé  d'étudier  ce  qui  siilisislnit  de  ces  dincrmces  de  classes  avant 
la  mise  en  acLivilé  du  code  et  ce  qui  continue  à  en  subsister  depuis  celte 
date.  Il  est  en  60*01  inlén;si>nnt  de  noter  comment,  par  une  évolution 
plus  lente  et  plus  graduello  que  la  nôtre,  en  procédant  par  une  iMJrlo 
d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique,  eu  racbutant  des 
Hts  surannés,  l'AHemayjic  arrive  à  l'établissement  de  l'égalité 
empiète  de  tous  devant  la  loi,  la  haute  noblesse,  qui  comprend  les 
maisons  souveraines  et  médiatisées  étant  acluc^llement,  en  droit,  la 
seule  classe  qui  fasse  exception  au  droit  commun.  Le  travail  de 
M.  Réf;nier  se  divise  en  deux  parties  :  la  première  a  un  camcière 
historique  et  expose  la  question  depuis  les  origines  jusqu'à  nos 
jours-,  la  deuxième  donne  l'êLat  actuel  dii  In  Li'gislalinn  et  des  mnsurs. 

t 'ouvrage  de  M.  Ro^'niersera  utilement  consulté  parles  spécialistes. 
André  LicuTt^iUËnuEB. 
PusLiciTio^is  DiTKKSEs.  —  M.  MaHus  Sbi'et  a  eu  la  très  heureuse 
lée  de  réunir  en  un  volume  et  de  disposer  métbodiquement  une 
eijrie  de  remarquables  études  publiées  dans  divers  périodiques  de 
187*1  à  ^90)  sur  les  origines  du  théâtre,  auxquelles  il  avait  déjà  con- 
sacré ses  ouvrages  sur  Ut  Prophètes  du  Christ  et  sur  tt  Drame  chré- 
tien au  moyen  (itje.  —  I!  a  en  l'idée  moins  heureuse  d'intituler  cet 
^^Dtêressîint   volume  :    Origines    eathoiiquAS  du  thédtre   moderne 
^nelbielleux,  i'JO^j,  comme  s'il  voulait  donner  un  caractère  coorea- 

^V   1.  Eugène  Régnier,  Bes  diilineiiont  de  daurs  dam  la  tociétë  attenande 
octu^llt  en  maiitra  de  droit  prlv^.  Vàti»,  Roasseau,  1900,  1   vul.  ia-S*  tlo 
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sionnel  et  polémique  à  un  livre  qui  a  un  caraçlère  exclusivpmcnl  Til- 
têraire.  Le  vrai  titre  eût  été  :  Origines  retigietues  et  populaires  Ai 
thèdire  moderne.  M.  SepeL  étudie,  dans  une  première  partie,  l« 
drames  liturgiques  et  lea  jeui  scolaires;  danâ  UsecDDde.  les  inys- 
tères;  dans  la  troisième,  les  soties,  farees  et  moralités;  euQn,  dans 
la  dernière,  il  établit  te  rapport  entre  la  tragédie  et  le  drame  du 
moyen  âge,  dont  il  retrouve  un  écho  dans  Polycuele  et  AllialieO 
même  dans  le  Cid  et  Bajuet;  il  signale  enfin  dans  La  Passion  d'Otier- 
Ammer;:3ti  et  dnri^  los  n>(u?nLs  vmsùs  de  théâtre  populaire  à  Bussang 
et  en  Rrrlagnn  comme  une  renaissanrc  liu  LhiSàtre  du  moyeo  i^. 

M.  Mile  a  donne  une  uouvejte  édition,  revue  et  corrigée,  de  son 
beau  livre  sur  l'Arf  religieux  du  Mit*  siècla  en  Franct  (Uolia].  Il  l"! 
illustré  de  (27  i^ravures  reproduisant  des  :^ulp(ures  et  des  vitrant 
de  Chartres,  Amiens,  Reims,  Bourges,  Paria,  Saint-Denis,  etc.,  qoi 
servent  de  preuve  à  sa  théorie  sur  le  synitwlismc  de  l'arl  médiéval 
eL  qui  font  dénier  devant  nos  yeux  le  miroir  de  la  nature,  le  miroir 
de  la  science,  le  miroir  moral,  le  miroir  de  t'hïstoipc  sacrée,  de  Pbï- 
giographic,  de  l'h^sloiri^  profane  cl  nnfiii  ilu  jugement  dernier.  Mal- 
heureusement, rédileur  n'a  pas  apporté  aux  reproductions  de  cej 
œuvres  d'art  un  soin  sunisiitiL,  et  beaucoup  dos  gravures  sont  iruo 
llou  qui  leur  l'ite  tout  caractère  cl  parfois  les  rend  très  indistinclrs. 

Sous  le  litre  ia  3înrinc  wilifaire  de  ta  France  sons  le  régne  dt 
Lmiit  XV  iClhiinpfon},  M-  G.  Lacodh-Gaikt  a  puhlié,  après  l'avoir 
rorundu,  le  cours  d'iiistoirc  maritittie  de  la  France  sous  Louis  XV 
qu'il  avait  professé  à  l'Ëcole  supérieure  de  la  marioe  eu  ISM- 
Comme  ouvrage  d'histoire,  le  volume  de  M.  Lacour-(îayc(  «si  uO 
livre  excellent,  puisé  tout  entier  aux  sources  originales,  nouveau 
dans  'presque  toutes  ses  parties  et.  qui  éclaire  d'un  jour  très  vif  les 
causes  de  nos  désastres  nationaux  au  iviu*  siècle.  Comme  cours  des- 
Uaé  â  nus  futurs  ofllciera  de  marine,  ce  livre  renferme  les  plus  pré- 
cieux cnseiguemenls;  il  les  instruit  abondamment  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  peut  se  faire  la  guerre  navale  avec  notre  rivale  héré- 
ditaire, l'AngleCerre,  et  sur  Timportance  du  la  marine  pour  le  maio- 
tlcn  de  notre  puissance  territoriale  «tte-même.  Je  regrette  seulemeni 
que  M.  Lacour-Gayel  n'ait  pas  dans  son  avant-propos  indiqué  avec 
plus  de  précision  Tapplicationn  l'époque  aeiuellc  des  le-cons  fbamies 
par  notre  histoire  maritime,  la  France,  puissance  continentale  d 
maritime,  qui  ne  peut  êlrc  comparée  à  l'Angleterre  ni  au  point  de 
vuB  des  ricliRSSOS  métallurgiques,  f>i  au  point  iJe  vue  des  avan- 
tages mariliraea,  ni  au  point  de  vue  des  aptitudes  que  la  nature 
coarère  à  son  peuple,  ne  saurait  sans  imprudence  songer  à  rivaliser 
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ir  mer  avec  l'Angleterre  si  elle  a  à  Taire  face  à  des  ennemis  conti- 
nentaux. La  siUiation  n'est  plus  aujourd'hui  ce  qu'elle  étail  au 
tni*  siècle.  Li  Fraiicu  ne  peut  ôlriî  une  grande  puissance  marilîme 
que  si  elle  trouve  le  moyen  de  s'assurer  raUiaticeiluraliti;  ou  (l(!  TAlle- 
magneoudftrAn'n'Ieterreflllo-raômc.  Mais,  qui  peut  espiirer  l'alliance 
sincère  de  l'AnglelerreV  Ce  nVst  certes  pas  la  manière  dont  elle  a 
compris  l'alliance  Trant-aise  sous  la  Uê^'aice  i[ui  pourrait  inspirer  cûti- 
Hanœ.  Il  a  I^llu  à  M.  Lacour-Gayet  un  véritable  courage  pour  relrou* 
ver  et  raconicr  te*  détails  de  rhumiliaiitc  histriirc  de  notre  marine 
sous  Louis  XV,  humiliante  surtout  pour  l'indigne  souverain  qui  a 
jusliné  par  son  inipériUeeLsa  rrivolllé  la  sentence  terrible  prononcée 
par  l'hisloire  contre  les  Bourbons.  Mais  ceUe  histoire  osl  s^ilutnire  à 
connaître.  L'auteur  a  fait  marcher  de  Tronl  trois  éludes  qu'il  a  eu 
raison  de  ne  pas  m^ler  :  celle  des  ministres  de  la  Marine  et  de  leurs 
actes  pour  la  défense  des  eûtes  et  l'armenient  des  IloUes,  celle  des 
opérations  maritimes,  celle  enOn  des  projets  d'olTeiisive  marilrme 
contre  TAn^lelerre  et  de  descente  en  Angleterre  qui  ont  été  formés 
au  ivni*  siècle.  Vn  rapide  mais  très  âubslanLiel  chapitre  dinLroduc- 
lioo  rappelle  l'œuvre  do  Richelieu  cl  de  Colbert,  nos  succès  et  nos 
désastres  sous  Louis  XIV.  l^cs  chapitres  snivanis  éludient  r«Tiuvre 
misérahle  du  r,onseil  de  la  Marine  pendant  la  RrgRnce  i>t  les  Tunestes 
résultats  pour  notre  marine  de  la  poliliquo  anglophile  de  Uuhois,  qui 
n'aurait  été  acecpLahIe  i]ue  si  elle  avait  été  un  contrai  liihléral  où 
Hous  aurions  mis  a  hon  prix  noire  concnurs  au  lieu  d'un  marché  liio- 
nin  dont  notre  préLunduiï  alliée  avait  Lous  les  prultls.  ileureuscmcnl 
le  comte  de  Toulouse,  grand  amiral  de  France,  et  Valincour.  secrétaire 
tj-ênéral  de  la  marine,  s'occupèrent  avec  êneryie  et  intelligence  de 
rappeler  au  gouvernement  ses  devoirs  envers  la  marine.  Mal^é  la 
faiblesse  de  Klciiry,  qui  resLi  attaché  à  l'alliance  anglaise  et  qui  ne 
comprenait  pas  nos  rériiahlM  intérêts,  le  minîsicre  de  Maurepas 
marqua  un  réveil  iwur  notre  marine.  M.  Laeour-Gayel  a  très  judi- 
cieusement dégagé  le  c<*»ln  sérieux  de  ce  ministre  frivole,  et  mis  en 
lumière  les  services  qu'il  rendit,  pour  les  travaux  des  ports,  les  cous- 
truelionset  les  éludes  navales.  Ile  172.?  à  1736,  notre  marine  s'excrna 
dans  de  très  petites  expéditions,  mais,  de  1741  à  (746,  la  France  sou- 
tint Lrês  brillamment  la  lutte  contre  rAiifjleLerreeLaurait  pu  tirer  un 
réel  avantage  dei  succès  de  se*  floLtcs,  si  la  folie  de  Louis  XV  n'avait 
pas  sacrifié  à  Aix-la-lihapelle  tous  le^  intérêts  du  pays.  On  lira  avec 
un  intérêt  particulier  le  chapitre  x,  où  est  racontée  l'cxpédiLion  de 
Charles-Edouard.  On  ne  ron(;oii  pas  irnmraenE  on  laissa  échapper 

tte  occasion,  peul-étre  unique,  d'une  descente  en  Angleterre.  Les 
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services  de  KouiUé  et  surtout  c«ux  de  Macbaull  sont  mis  en  pinot 
lumière  au  chapitre  xtv;  mais  Machaull,  qui  avait  partiitenienlHKD- 
pris  ce  que  réclamait  la  mnrinr,  fïjl  sacrinc  au  momRnI  oit  sn  capa- 
cité Ri  son  énergie  nnii»  aurai<^nt  élô  lo  plus  nêcoasain»  pour  la  lutte 
contre  l'Angleterre  de  1755  à  n«3.  On  trouvera  dans  le  rédl  des 
opcratioDS  navales  de  la  guerre  de  Sept  aus  lieaucoup  de  choses  Ircs 
neuves,  un  beau  récit  des  opérations  de  1^  tiallssonière  devint 
MinnrfiiiR  en  t756,  deux  chapitres  excellents  sur  le  rôle  remar- 
(|uable  juuê  en  Bretagne  par  le  duc  d'.Mguillou,  à  qui  l'Iiisloire  rend 
une  Justice  tArdivo,  un  exposé  1res  détaillé  des  nialbeureuscâ  opei> 
lions  du  mai'êchal  de  Contlans  en  1759,  qui  sont  pour  la  prentien 
rois  mi&es  dans  leur  vrai  jour  et  qui,  toui  en  laissant  peser  sur  lai 
une  grave  responsabilité,  le  déchargeai  pourtant  de  l'aocasation  de 
làchett'.  Les  pngi^s  consacrées  à  l'œuvre  maritime  de  Choiseiil  w 
sont  pas  mojn.s  dignes  de  remarque;  enfin  le  dernier  chapitre  et 
consacré  à  ce  projet  de  descente  an  Angleterre  du  comte  de  Broglie, 
que  te  duc  de  Hroglie  dans  le  Secret  du  roi  n'avait  pas  eipcsé  u 
point  de  vue  militaire.  Oetlc  rapide  analyse  ne  donne  qu'une  idée 
partielle  de  la  richesse  des  renseignements  Tournis  par  le  livre  àf 
M.  Lacour-Gayel. 

Le  volume  consacré  par  H.  Hippolyle  Brrrcto»  h  ta  Comfnt^ 
fl'lloudftot  {C.  Lévjl  est  asseji  mal  composé.  Il  parait  avoir  éié 
rédigé  avec  une  ren;rellaMe  ripidilé  el  avec  un  souci  médiocre  de  k 
forme.  C'est  une  série  de  documents  juxtaposés  et  classés  tant  hieo 
que  mal  plulût  qu'une  œuvre  littéraire.  L'auleur  n'a  pas  môme  pris 
soin  de  dirp  toujours  oxarlcmcnt  où  il  avait  troufé  les  docuroenb 
qu'il  ciLfi  (cf.  ÈpUre  de  Saint- Lambert ,  app.  VI)  ni  de  distinguer  net- 
tement ceu.Y  qui  sont  inédits  do  ceux  déjà  publiés.  NéamiioiiU,  le 
siûet  a  tant  d'uttrail.  nous  nous  lassons  ai  peu  d'entendre  parler  ik 
Rouaseau  el  de  ses  amies  que  l'on  saura  gré  a  M.  BufTenoir  d'avtdr 
réuni  daai^  ce  volume  tout  ce  qui  nous  reste  de  l'Incomparable 
Sophie  de  la  Livc.  On  tira  avec  un  plaisir  particulier  les  qnaraoli 
poésies  de  M"*  d'IIoudetol  et  tes  lettres  de  Jean-Jacques  Rousseau 
extraites  de  la  bililioihêque  rie  Neufchâtel. 

S«>U3  k  titn?  :  le  Portefeuille  de  ta  t-omtesse  etAtbany,  l806-i8ii, 
M.  L.  PJLissiEa  a  réuni  359  lettres  et  quelques  billets  adressés  s 
l'amie  d'^AIfim  et  du  peintre  Kabre  par  ses  amiH  de  f^rance  et  d'Ila* 
lie.  l'homme  le  (ail  remarquer  M.  Pélissier  dans  sa  préface,  un  très 
petit  nombre  de  ces  lettres  sonl  en  elles-mêmes  remarquables,  mais 
leur  ensemble  n'en  est  peut-être  que  plus  înlérossant,  par  les  nou- 
velles qu'elles  relatent  comme  parles  senlimenls  qu'elles exprimeat. 


toyaltstes,  commo  le  r.hcvalicr  de  Souliiratz,  lionaparlislos,  comnic 
l'abbê  de  Galuso,  SGËpUques,  comme  Lucchesiai,  libéraux,  comme 
M"'  de  SoiLM  ou  M'"*  de  Slaël,  (jalriotos  italien»,  comme  Poerio. 
simples  savants,  comme  d'A^^iticourl  ou  Milliageti,  cbacun  cauac  en 
(oute  liberté  avec  M""  d'Atbany  qui,  à  défaut  d'autres  qualités,  eut 
du  nioin^  cellft  de  savoir  attirer  la  connanico  des  amis  Im  plus  divers. 
Le  volume  de  M.  Pélissier  oflre  un  inhlcau  irès  iutéressanl  el  varié 
de  la  aociélé  europécnno  à  la  fin  de  l'Kmpire  el  au  commeocemenl 
de  la  RpHlauration^  el  quel<]iie.>«-unea  de  ras  lettres,  comme  ccMei>  do 
Lucchesini  et  de  M<"'  d'Iiirmanijard,  sont  de  plus  très  spirituellement 
tournées. 

Le  volume  rîcbement  illustré  que  M-  le  cumie  FLEiiat  vient  de 
consacrer  au  Pataù  de  Sainl-Cloud  tLaureu-s)  ne  doit  [las  seulement 
être  coiwullé  pour  Itss  très  Intéressantes  gravures  qui  font  revivre  à 
009  >eux  le  château  de  Saint-(jloud  depuis  le  momeul  où  Monsieur 
acheta,  du  financier  Merv.trd.  la  villade  Joari*Kran(;ois  (jondi,  arche* 
véque  de  Paris,  jusqu'à  celui  ou  la  plochr  de?  dcmoliMCurs  acheva 
la  deslnietion  commencée,  d'après  M.  F.,  parles  ohusduMonl-Valé- 
rieit  el  activée  par  les  Prussiens;  ildoitâlre  lu  parct;  qu'un  y  trouve 
une  série  de  scènes  et  d'épisodes  de  notre  histoire  sur  lesquels  le  comte 
de  Fleury  a  trouvé  à  dire  des  choses  neuves.  Il  a  consulté  avec  fruit  les 
Archives  naijonalcs  et  pour  Tépoque  moderne  a  eu  entre  les  mains 
beaucoup  de  documents  Jncdils.  Je  citerai  eu  particulier  les  pa^es 
consacrées  au  iH  lirumaircoù  l'on  trouvera  des  délaiU  nouveaux  qui 
ont  échappe  à  M.  Vandal,  le  récit  inédit  de  ce  qui  se  passa  à  Sainl- 
Cloud  pendant  la  Révolution  de  juillet  par  le  duc  de  Gramnnt,  enfin 
le  chapitre  consacré  à  l'incendie  du  château,  pour  lequel  l'auieur  a 
utilisé  une  narration  mannscrlle  du  commandant  Schneider  et  les 
lémoignages  de  témoins  ncrulaires. 

La  curiosité  inépuisable  de  M.  J.  GsAKD-tÏAHTBHCT,  à  laquelle  nous 
devons  tant  de  précieux  recueils  pour  servir  â  Thistoiro  contempo- 
raine par  l'image,  vient  de  consacrer  un  beau  et  gros  volume  a/*  £h- 
teigne,  ton  histoire,  fn  philosophie,  ses  pariiculanfés.  Les  hvutiqu«$. 
Us  numoHs,  ta  rue,  ta  réclame  cummernate  à  Lyon  [Grenoble,  librai- 
rie dauphinoise;  Mouliers,  librairie  savoyarde),  illustré  d'abondantes 
reproduutiuiis  d'esUimpra  et  dft  pièces  anciennes  et  de  croquis  jtar 
G.  Giv^nnc.  Tout  en  prenant  ses  exemples  presque  exclusivement  à 
Lyon,  c'est  bien  une  histoire  de  l'enseigne  au  point  de  vue  de  l'art^ 
des  mwurs  el  du  commerce  qu'a  faite  M.  Grand- Car terct,  et  l'on 
Irouvera  dans  son  livre  toute  l'évolution  sociale  de  l'b&tetlerie  et  de 
la  boutique  figurée  en  imagos.  M.  Grand-Carlerel  a  conçu  d'ailleurs 
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son  ouvragiî  sur  un  plan  1res  large,  car  il  y  a  fait  enlrer  les  rnsdgiws 
viranlns  d^^s  marcl^ands  ambulants,  les  tnenrlianu,  les  cxrentriquesel 
les  homnnisréflamcs,  (Il  aussi  les  marqursftevcnteRlprtBpeclusiUus- 
Irés.  Les  liialork-riïi  lui  sauront  un  gré  parLiculierdeaonchapilrexiii, 
(|iii  (!st  cnnsarni  ii  nw  blIjIioKraphie  el  iconographie  de  TenseigDe. 

MM.  iîli.sikî  et  Oin'.sinid  Rccr-us  vinimcnt  rto  faire  parailfK  deui 
volumt^s  onaês  li'eicelliiuLe.'j  caries  sur /M/ri^tiffaus/ra/ir  cl  sur  l'Em- 
pire liu  mUieu  IHachelle].  Ces  deux  volumes  petit  in-4*,  d'une  l;p(i- 
graphie  esquise,  bien  (|u'élanl  essenLiellement  consacrés  à  la  fc'éogra- 
ptiie  et  a  l'etlniugrapliie  de  la  Chine  el  de  l'Afririue  du  Sud,  ont  |)Our 
l'hisiorien  une  véritable  impartance,  surtout  celui  qui  traite  de 
l'Afrique  australii,  car  il  était  impossible  de  foire  comprendre  la  dis- 
IriJiuiLoii  des  Ètflls  qui  se  la  parlagcnl  sans  exposer  avec  précisiun 
|i<s  vicissiludos  et  les  migrations  des  Boers.  Dans  r<euvre  collective 
des  deux  frères  Reclus,  le  talent  pillorcsque  de  M.  Onésimc  Rcctus 
s'est  tieureusement  associé  aux  belles  qualités  de  composition  el  de 
clarlP  do  .son  frère  Elisée. 

Parmi  tes  livres  parus  dans  ce.s  derniers  temps,  un  des  plus  dignes 
d'altirei'  ratlentiuii  de  ceux  (]ui  s'iiilêresseot  aux  êvolutiODS  de  ta 
pensée  humaine  est  le  livre  de  M.  A.  Hocirn  sur  la  Question  bibU*jue 
chez  ief  eathotiquci  df.  France  au  XIX'  siècle  Ticard).  Pour  en  bien 
apprécier  toute  la  portée,  il  faudrait  le  rapprocher  de  beaucoup 
d'aulres  manifeslatlons  du  mouveincnt  intellecluel  qui  agile  aujour- 
d'hui le  catholicisme,  des  ouvrages  de  l'abbé  Duchcsne,  de  ceux  de 
Kraneois  Lnnormant,  de  l'ahhc  Loisy  {Études  bibliques,  etc\,  de 
J-  llogan  |/&i  Êitttifs  du  cUrtj^\,  de  M.  de  lluegel  {ta  Méthode  Aii* 
torique  et  son  applieatinn  à  l'étude  des  doeuments  de  VfJexateuque], 
surtout  du  magistral  ouvrage  de  M.  MiicinL  sur  Richard  Simon  et 
laeritique  biblique  au  XVIl*si^ie  iParis,  Maillet].  Il  faudrait  aussi 
reprendre  les  volumes  de  la  Revue  Biblique,  de  la  Rc-ue  du  eiarfi 
français  et  de  la  Revue  d'histoire  et  de  littérature  religieuses,  la 
compte»- rendus  des  congres  de  Bourges,  de  Pribourg,  de  Uuaidi  et 
suivre  leseObrts  <|ui  sont  faits  par  un  groupe  de  savants,  de  philosophes 
et  de  littérateurs  improvisés  théologiens  pour  créer  une  philosophie 
catholique  qui  feriùi  frémir  saint  Tt)omas<-t  pour  mettre  l'orthodoxie 
catholique  sous  la  protection  du  positivisme  el  de  revututioaaîsii», 
d'Auguste  Comte,  de  Darwin,  de  Glande  Bernard  et  de  Taine. 

M.  A.  Ilrailin  a  circonscrit  son  étude  à  un  point  spécial,  mais  d'une 
importance  capitale  pour  les  catholiques  erorants  qui.  tout  en  cher- 
chant (tans  U  Bible  la  règle  de  leur  toi  et  l'alimeut  le  plus  substantiel 
de  leur  vie  reltgieusCt  u'ibdtqueul  point  toute  critique  et  tout  bon 


18  et  prétendenl  être  libres  de  juger  en  historiens  un  dociimeot  his- 
loricpic  et  de  déterminer  les  conilitions  matnri«llp-!i  et  psjchologif^ues 
ilnns  IcsquolLes  nous  ont  Âtc  Innsmis  les  livres  du  Oaiion,  l'état  des 
manuscrils,  la  va1i<ur  dfs  traductions,  la  manière  dont  le  Canon  a  été 
cunstitué.  Qu'un  laïque  coiivcrli  au  S>Ilalius  [lar  Scliopenhaucr  et 
Auguste  CoiiUr  dér-tarc.  que,  dans  la  querulle  entre  [InssueL  oL  Hicimrd 
Simon,  c'éUJt  Bussuel  qui  avait  raison,  c'est  là  un  excès  d'ortho- 
doxie qu'un  i]éopli>'te  peut  se  permettre,  maïs  que  ni  les  élevés  du 
I*.  Le  liir  ni  même  les  rédacteurs  des  Études  de  la  Compagnie  de 
Jésuâ  ite  fie  permettent  plus  aujourd'hui.  Tous  admettent  que,  depuis 
le  XTii'  siècle,  la  question  scripturairc  a  complèLemcnt  changé  de 
face  el  qu'il  C'iul  faire  des  ^  cwiL-e&sions  »  précisément  sur  !e  terrain 
où  Richard  Simon  n  pctsê  des  primcip^'s  qu'on  ne  |icut  rejeter  qu'en 
niant  aux  lecteurs  de  li  Bible  tout  droit  dVxamcn.  Or,  que  l'Église 
impose  sea  formules  doi^matique-i,  «e  varirfur^  cela  se  conmit.  Klles 
s'appliqui^nl  à  un  domaini;  extra  scieiilillque,  el  il  CâL  très  aisé  dans 
cedomaine  métaph>'siquc  de  raisonner  ou  do  déraisonner  à  sa  guise, 
tûuL  en  acceptant  tlocilemenl  les  formules.  N'avons-nous  pas  vu  un 
professeur  de  Fiiculté,  qui  dtt  avoir  la  foi  <Jii  cliarbonnicr,  prétendre 
que  la  Trinité  n'e^l  pas  autre  chose  que  le  iSnt,  l'intini  cl  leur  rap- 
port? Mais  le  domaine  scnplurairc  est  mieux  détlni.  Nous  y  trouvons 
des  feils  historiques  qui  nous  sont  transmis  dans  U'5  conditions 
ordinaires  de  la  tradition  historique,  des  Lcïtes  dont  aucun  n'est  par- 
veau  ju^u'ànoussous  sa  forme  primitive,  dansdesconditionsahsolues 
d''auLhentictté.  lîst-ll  possible  de  les  soustraire  à  l'examen  et  fi  la  dis- 
cussion 7  Un  pouvait  espérer  que  la  déltuition  du  dogme  derinfaillibilité 
aurait  ce3  heureux  résultai  de  laisser  aux  caLliolJques  une  très  grande 
liberté  dans  ws  questions  de  critique  de  lexles.  La  présence  .i  la  lèli;  de 
l'Église  d'une  autorité  vivante  cl  d'un  t^uide  infailliblt-  aeceplô  de 
tous  rend  iriollensives  même  les  hardiesses  en  celte  matière.  11  est 
troublant  pour  un  luthérien  de  voir  Luther  appeler  l'épitre  de 
Jacques  une  épJlrc  de  paille.  Qu'est-ce  que  cela  peut  faire  à  celuiqui 
peut  recevoir  les  ordres  d''  Dieu  même  de  la  bouche  de  son  vicaire, 
que  le  récit  du  déluge  soit  une  légende  et  quu  saint  Paul  ait  écrit 
i(natre.  treize  ou  ([ualor/e  épllres?  Ou'esl-ce  que  cela  peut  faire  aux 
catholiques,  pour  qui  tous  les  écrits  des  l'ères  des  deux  premiers 
siècles  ont  une  valeur  à  peu  près  égale  à  celle  des  livres  canoniques 
el  qui  savent  très  bien  que  jusqu'à  la  fin  du  u'  siècle  l'ÉpiLrc  de 
Clément  de  Home  ou  le  Pasteur  d'Hermas  avaient  plus  d'autorité 
dans  l'Ëglise  que  l'Épttre  aux  hébreux  ou  l'Apocalypse?  Malheureu- 
sement, le  concile  de  Trente  a  émis  sur  la  valeur  du,  lémolgitagc  des 


Ëcrilures  el  sur  l'autorité  du  («xtc  de  la  Vulgate  des  dénoitiou 
que  le  SainUSJege  se  croit  oblige  de  maintenir  bien  qu'elles  aienl 
été  roligRcs  a  une  époque  où  la  critique  biblique  était  dans  l'enraoce. 
Aussi  It»  partisans  de  l'iouingitiilitédcces  dèfinilions  le  preonenl4Iâ 
de  très  haut  avux  ceux  des  membres  du  clergé  qui  ne  veulcnl  pu 
conronrlre  la  critique  des  textes  avec  la  lliéolo^îe.  Si  le  clergé  catho- 
lique du  iix'  siècle  n'a  pris  aucune  part  sorteusc,  Jusqu'aui:  tmvsta 
de  M.  Luts>,  aux  travaux  Je  critique  biblique,  c'esl  moins  par  igao- 
raiicc  que  jnr  une  Tauase  coiicepUuu  de  rinspiratiun  ploiiière  des 
tSlcfitureâ.  La  plupart  de  ses  membres  ètaîenl  à  uu  poiiil  Je  ne 
l>caucoup  plus  arriéré  que  celui  des  Pércs,  que  celui  de  Cajelaa, 
au<;si  arriéré  que  celui  de  M.  (îaussen  et  des  théologiens  ooglictn^ 
les  plus  ctroitgi.  Il  TauL  lire  dans  M.  IIouUq  l'iocroyablfl  bistûire, 
comique  el  navrante  à  la  fois,  des  débats  qui  se  sont  produit»  sur  li 
question  de  In  création  du  monde  d'après  la  Genèse,  sur  ledéloic. 
sur  l'attriliulion  du  PentaLcuque  à  Moisc,  sur  le  rameui  verset  dél 
Joan^  V,  7,  relalir  aux  trois  témoins,  verset  dont  l'abbé  Harlio  a 
démontré  jusqu'à  l'évidence  le  caractère  apocrj  pbe.  Malgré  les  elTorU 
des  Iradilionaltâles,  il  a  bien  fallu,  devant  les  exîgeuccs  impérieusa 
de  la  science,  aller  de  concession  en  concession,  admettre  des  luter- 
prélalions  toutes  ralionaiisIr3  sur  ki  phases  de  la  création,  sur  Vm- 
tiquitc  de  l'hommi*,  sur  La  chronologie  biblique.  Les  Jésuites  eox- 
mêmes  pratiquent  le  concessionnii^me.  Sans  doute  ils  ont  arracliéa 
papclencyclique  Providemiisimus,  qui  prétendait  remettre  en  vigoMf 
lei;  défliiilions  de  Trente,  mnis  elle  a  été  batlue  en  brèche  dès  son 
appariLion  [mr  ccux-mÔmr.s  qui  prétendaient  Li  défendre,  sî  biuuqoB 
LéonXIlIaflnalcment  urée  un  décembre  i\)Oi  une  commission  inlv 
nationale  chargée  de  résoudre  la  question  de  la  critique  biblique. 
'  Espérons  que  celte  conférence  tbeologico-scienti  lique  aura  plus  d'ef* 
Qcacité  que  celle  de  la  paix  à  la  Haye.  Il  serait  grand  temps  que  li 
papauté  permit  aux  savants  catholiques  d'étudier  la  Dible  en  savanti 
en  même  temps  qu'en  chrétiens,  sans  être  exposés  aux  censures,  sm 
analhëmc?  el  a  des  soumissions  sans  dignité  ni  sincérité.  Le  Saint- 
Siège  n'ose  plus  excommunier  personne  nominalement;  il  laisse  pas- 
ser en  silence  de  vérilahlea  hérésies  doctrinales  et  de  véritablM 
révolles;  mais  il  prétend  interdire  l'examen  de  faits  historiques  el 
anirmer  l'autlienticiti;}  de  textes  controversés,  louL  en  laissant  dire 
que  le  mot  authenticité  peut  être  pris  au  sens  Ihéolngique  et  dm 
critique.  On  se  trouve  ainsi  dans  la  situation  la  plus  fausse,  la  plus 
contraire  au  progrès  des  éludes  sacrées  et  à  la  dignité  de  l'Église.  Il 
est  ridicule  de  voir  eaâeigner  la  légende  du  déluge  universel  aui 
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enfimts  des  écolRS  primaires,  mluirc  celle  légen<]c  à  un  déluge  p.ir- 
tiel  par  les  écolus  ^i^ecudJairiis,  kt  t>uppriiQer  toul  ii  Tail  dans  l'cnsci- 
gnemeuL  supérieur,  si  bien  (fu'uu  caltiolique  rerveiiL  cuuinm  M.  de 
Lappanml  n'en  dil  rien  dans  son  Traité  de  géohigie..  M.  Ilou- 
tin  a  laiL  de  ci>s  débuU  le  récil  le  plus  allachuiil  el  lu  pluâ  clair,  ilans 
uu  espril  de  liaulu  linprLialUé.  Il  pense  avûc  raison  rendre  service  à 
l'Église  catholique  en  réclamanl  pour  elle  sur  ce  lerruin  de  la  crî- 
Lique  1.1  liherlé  riont  joui:j.senL  toulas  les  Ëgli^câ  [sauf  leâ  Grecs  orllio- 
doxes,  ^ui  sont  cnt^orc  ii  cet  égard  dans  la  pleine  barbarie  du  moyen 
ègc).  M)jr  MIgnoL,  daas  son  diâcuurâ  sur  la  MHhode  de  ta  tkéohtjiç, 
H.  Lecot,  l'i;vèi]ue  de  la  Hochclle,  dans  sa  belle  inslrucliun  sur  les 
Éludes  pnur  ;s(in  {irand  séminaire,  oui  défendu  comme  lui  la  cause  de 
lascience eldu bon  sens L-L  rôclamêpour  lus  calliuliijues  le  droil  eL  lo 
devoir  de  conlhliucr  au  proférés  des  éludes  bibliques,  au  lieu  d'épui- 
ser leurs  forces  dans  des  querelles  et  des  interprétaLions  puériles. 

M""  II.  TiixE  vient  de  publier  le  preuiier  vylume  de  la  correspon- 
dance de  son  mari  (//.  Taine.  Sa  vie  et  sa  corretpondance,  tSiJ- 
IS'i-'l.  Ilaciielte.  in-12).  Ces  lettres,  adressées  à  sa  niére  el  a  ses 
sœurs,  à  Paradol,  â  Rd.  de  Sueknu,  à  Crouslé,  à  llavel,  Garnier, 
Hal7.feld,  Guizol  el  Béranger,  sont  admirables,  i^a  pensée  et  son  style 
onL  déjà  U]UU>  leur  puissance  el  il  iiuus  apparaît  dès  la  vingtième 
année  aussi  furme  dans  sou  inLellectualisuie  oensualiste  qu'il  le  res- 
tera jusqu'à  son  dernier  jour.  Fils,  frère  elami  d'une  incomparable 
teodresse,  il'une  snilicitutle  inquiète  et  délIcaLr,  il  est  pou  sensible 
aux  grands  iiiLérèls  tiutnains,  généraux  el  généreux;  ilesL  IduI  entier 
absorbé  par  ta  recbercbe,  la  passion  de  Ja  vérilé  pbilosuphique  el 
scieiiUOque.  H  pouvait  dire,  comme  Micbelut  :  a  Les  passions  intel- 
lectuelles ont  dévorp  ma  jeunes-^e.  »  Il  y  a  dans  ce  livre  une  cons- 
tante noblesi^e  de  pensée,  une  pureté  d'âme  qui  lui  donnent  une 
aingulière  beauté.  Tous  les  jeunes  «ens  devraient  s'en  nourrir,  s'en 
péoélrer.  Ils  y  apprendraient  le  méjiris  de  tout  ce  qui  est  futile  el 
ba.s.  On  y  trouvera  aussi  dos  détails  bien  inslructiFs  sur  l'iipprcssion 
intellectuelle  dont  a  souiïerl  rUniverailé  lurs  de  la  réaction  cléricale 
de  1H30-53.  Les  jeunes  Universitaires  qui  s'indignent  quelegO'Uver- 
nement  ;ictuftl  n'admcile  pas  pour  les  professeurs  le  droit  do  loul 
dire,  de  loul  écrire  et  de  tout  faire,  liront  avec  édiOcalion  l'bisLoire  de 
la  thèse  de  Taioe,  de  ses  detnèlés  avec  Franck  et  Garnier  et  de  l'io- 
lu'dictioii  qui  lui  fut  faite  de  dédier  sa  Ibèâc  à  Vacberot. 

G.  MONOD. 
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ànxijis  isn-i9oo. 


(Suit*  et  fin.} 


MoniiGRicaiEs.  —  Parmi  les  ouvrages  concernant  l'époque  prâii»- 
torique,  il  Taut  menLionner  avant  toul  Ih  Lravail  de  Fcanv-CtaLn^ 

sur  les  gvmtMcs  anlitiues,  dans  les  pretiiiers  chapitres  duquel  l'au- 
teur a  eu  Toccasiou  de  s'élfitidre  sur  la  quesUoa  mycûiueoDe  «n 
général.  Toul  en  étant  d'avi6  que  les  premiers  créateurs  de  l'art 
mjcénien  ont  àlé  les  habitants  primitir$,  antérieurs  aux  Grecs,  il 
assimile  cependanL  tes  Mycéniens  aux  Grecs  cl  il  se  refuse  â  admettre 
que  les  Phéniciens  aient  joué  a  celle  époque  un  rôle,  fûl*ce  de  simples 
intermédiaires,  entre  l'Uricnl  ul  la  Grèce;  les  Grecs,  k  ce  mooieot,  se 
raonlrenlau  contraire  îigresàifi contre  rOrienl.  Les  premiers  rapports 
entre  les  Grecs  cl  l'Egypte  remoiitent  au  moyen  empire,  car  l'épée 
de  Aahotep  est  uue  imilaUuu  égjfptieune  de  modèles  mycéniens.  Le 
second  t,\|)0  d'art,  non  pas  orientât,  mais  européen,  est  Tourni  parle 
type  géométrique  qui  emprunte  ses  formes  a  l'époque  prémycénienne 
et  qui  est  caractérisé  comme  étant  un  retour  à  l'époque  primitin. 
La  civilisalion  mycénienne  a  donc  été  violemment  détruite  par  l'in- 
vasion  des  races  du  nord  qui  n'apporiérent  cjue  tes  rudiments  du 
nouveau  style  et  qui  le  perfecLionneronl  d'aliord  en  Grèce.  Par  salle 
de  ce  rwtour  en  arrière,  Fart  grec  subit  aussi  plus  fortement  rintluenue 
du  modèles  urieulaux,  parliculiurcmojil  de  Syrie  et  d'Asie  Mineure, 
cotln  injluenco  se  manifesLe  surtout  dan;^  la  glyptique  des  régions  les 
plus  avancées  vers  le  sud  et  l'est-,  on  peut  aussi  retrouver  a  celle 
époque  des  imitalious  do  modèles  égyptiens.  Har  les  émigratkuis  et 
l'arrivée  de  races  grecques  jusqu'en  Syrie  s'explique  l'apparition  de 
produits  de  Ifiur  style  primitif  mAme  dans  ces  contrées.  La  période  de 
stagnation  qui  succéda  à  Pépoque  mycénienne  ne  prendra  Un  qu'au 
mumeni  où  apparaît  L*arL  ionien,  et  c'est  alur?  seulement  que  Itt 
Crues  su  luetlronL  à  imiter  véritablement  les  niodétcà  orientaux. 


t.  Dif  UHlikirn  Gemiiirn,  Otuchictife  dttr  Stetnschneiiiekitnit  im  eiail.  ÀtUt' 
thum,  3  Bde.  Letpii^,  Gi«tcck«  cl  Devrient,  1900. 
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La  découvcrle  de  rragmpnls  de  poteries  el  lc3  peintures  murales  égyp- 
tiennes pcrmeltciiL  il'éUitilir  li'uiie  (nrxin  «Verlaine  1c  Ihii  (]ue  quelques 
produits  de  la  civilisaLioii  tiiycéiiienue  furent  exportés  en  Ëgjpte.  Tan- 
dis ijuc  la  plus  grande  }i.irUe  de  ces  trouvailles,  ainsi  que  Les  iudica- 
LiuiLi  founiitib  par  les  hioru^yplieâ,  otit  periiiiâ  de  dater  ces  rclalioos 
d«  l'époque  du  nouvel  empire,  quelques  savauls  au^lai:>oiU  cru  pou- 
voir placer  déjà  sous  la  XII"  dynit-^tic,  donc  à  Tépoque  du  oioyea 
empire,  l'apparition  de  poteries  grecques  en  Egypte.  Vox  Uisâini;'  a 
démunlré  que  cette  opinion  ne  se  soutient  pas  non  plus  en  ce  qui 
concerne  les  poteries  trouvées  à  Kabun  et  qu'il  lUul  tes  dater  du 
comincnccnient  du  nouvel  empire.  Il  admet  cependant  que  des  ra|i- 
porl:»  avec  la  t^rete  ont  pu  avoir  lieu  pendant  le  moj'un  empire-,  ils 
seraientencore  plus  vraisemblables  ai  la  date  de  i'JliOn  1800  av.  J.-C, 
que,  d'après  le  pap;ru&  Koinhardt,  de  (lerljii,  on  donne  pour  celle  od 
doriasail  le  moyen  empire,  méritait  toute  coaflauce;  mais,  d'après 
une  remarque  de  A.  Enui»  (voy.  plus  haut,  t.  LXX.  l'i'i),  ce  papy- 
rus Tait  partie  de  la  série  de  documcnLs  écrits  en  caractères  cursifs 
qu'il  est  à  peine  pos^^itilc  de  dùcliiffrer,  de  sorte  que  l'on  n'en  sau- 
rait, pour  te  moment,  utiliser  les  iiidicalioiiâ. 

Parmi  les  arebeoloyues,  W.  IkLBiii  esl  la  déreiiseur  le  plus  déclaré 
de  l'origine  orientale  de  l'art  mycénien^  il  considère  en  particulier 
les  produits  do'  l'industrie  méLallurj^ique  comme  un  pur  travail 
oriental.  Un  partisan  de  ses  opinions,  vo.i  Fkitzk",  a  tenté  de  prou- 
ver que  les  rites  religieux  représentés  sur  lus  anneaux  d'or  [uycêuiuns 
sont  des  rites  orientaux, 

La  «ireie  a  de  tout  temps  été  considérée  comme  une  des  rêjjions  les 
ptus  importantes  pour  la  civilisation  oiycèniennc;  bien  des  savants 
ont  même  été  jusqu'à  eu  faire  le  berceau  decette  civilisation.  Gràceaux 
résultats  des  fouilles  pratiquas  dans  l'ile  ]mr  .\.  Kvans,  elle  a  pris 
ran(j,  d'un  coup,  a  ctJté  de  Myccnea  au  point  de  vue  de  l'importance 
(les  découvertes.  Un  article  illustré  de  P.  Woltses-*  nous  renaeJjjne 
sur  les  conslruclions  mises  à  jour  près  de  Tancienue  Cnosse,  sur  les 
peintures  en  stuc,  uniques  dans  leur  genre,  et  sur  les  nombreuses 
tablettes  d'argile  couvertes  de  sijfuea  d'une  écriture  primitive. 

L'iiistoire  des  guerres  luesséuienncs  et  les  poèmes  de  Tyrlée  ont 
l'ait  le  sujet  d'études  de  plusieurs  savants.  E.  Scuwirtï*,  dans  un 


1.  Zvr  DaUeruag  der  xgxuchea  Vaun  i%  den  Schatthtlgeln  von  ifaAutt. 
Sbe»  Ueltil|lana,  p.  •£}. 

2.  Die  mykeniichan  GoUiringe  und  ihrs  BedeMuag  fUr  lia*  Sakratmt$e%. 

itiid.,  s.  73  ir. 

3.  Kaintoê.  Anxeiger  de»  Jabrbuctict  des  fCaiiorl.  InilitutM,  XV,  S.  141  ff. 

4.  T]iTtaias.  Hermca,  Bd.  34,  S.  4^8  a. 

Hbv.  Hu-ior.  LXXIX.  2*  pàsc.  Si 


370  inujcriN  niPToniQiiK. 

article  où  il  meC  en  valeur  toutes  les  données  cjue  noua  posâédooi 
sur  les  deux  proraières  guerres  mcssonicnnes,  crael  l'hypothèse  que 
la  seconde  de  cm  guerre»,  chantée  dam  les  poèmes  de  TjrLêc,  ci  k 
soulèvernent  des  Mesâonicns  en  500,  nieiitioiitië  jtar  Platon,  qui  emf^ 
cha  .Sparte  de  soutenir  Athènes,  sont  une  .seule  et  même  chose;  ados 
lui,  celle  idenlilé  a  encore  élé  reconnue  par  Rhianos  de  Crète,  mais 
a  èlê  ensuite  repou»&é«  [>ar  la  vulgalc,  qui  remoiiLe  jusqu'à  Épbare 
et  qui  place  La  seconde  campagne  au  tii*  siècle.  Les  poèmeâ  atlrn 
bues  à  Tyrléc  ont  donc  pris  naissance  à  Athènes  a  l'époque  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  eL  ont  seulement  été  mis  dans  In  bouche  <l'uii 
Sparlialâ.  Les  anciennes  localisations  des  éTénemenls  militaires,  de 
roâme  que  les  récits  qui  s'y  rapportent,  sont  eu  pariic  des  produo- 
UoQS  romanesques,  en  partie  (K>^  récits  lnstorii[ues  plus  anciens,  pai- 
aés  dans  Xértophon,  Thucydide,  clc^  et  datent  seulement  du  tein||M 
d'Ëpamiiiundas.   K.   Meier  <   s'est  élevé  ounlre  celle  opiniiin;  il 
accentue  ce  f^t  que  le  récit  de  Plalon ,  qui  Tait  eomriienixr  b 
seconde  guerre  messénienue  ea  490,  récit  qu'on  retrouve  aussi 
chez  Rhianos,  est  prêciâéinenl,  ainsi  que  l'ont  élahli  déji  Ità 
recherches  des  anciens  sur  cette  époque,  en  contradicUoa  av«  1« 
indicalions  de  TyrLée  et  qu^il  a  clé,  avec  raison,  aUindonae;  la 
mention  du  roi  de  Sparte.  Théopompe,  l'apparition  des  Spartiates 
h  la  place  dos  .Meisénieus  sur  les  listes  des  vainqueurs  aui  jein 
olympitiues  ont  confirme  la  justesse  de  cette  opinion.  Un  souIh»- 
ment  des  Mcsseniens  eut  lieu,  it  est  vrai,  vers  490  ;  mais  il  o' empê- 
cha pas,  comme  le  prétend  Plnton,  qu'un  appui  fiU  prêté  aux  Athé- 
niens à  Maraltioii.  Les  poèmes  de  Tyrlée  ne  peuvent  pa.^  dalïrdB 
l'époque  de  la  guerre  du  Péluponuèse,  car  ils  décriveat  les  nncicones 
méthodes  de  combat  el  non  la  lactique  des  hoplites.  WiLinowin* 
aussi  n  pris  postlion  dans  celle  conlroversc;  k  ses  yeux,  ta  premien 
guerre  mcsscnienne,  qui  eut  lieu  au  vin*  siècle,  abouiii  à  la  cooqDêto 
de  la  vallée  supérieure  du  Pamisos,  de  la  Messénîo  proprement  dite, 
par  les  Spariialcs.  A  partir  de  co  moment,  il  n'y  cul  plus  que  des 
soulèvements  partiels  justju'à  la  dernière  grande  campa^e,  la  trai- 
slème  guerre  mcssénienue,  que  Wilamuwitz  place  eo  468-459.  Dans  ta 
troisième  génération  qui  suivit  la  première  conquête,  une  lutte  dilTicile 
duuua  beaucoup  a  faire  aux  Spartiates  commandés  par  Théopompe; 
c'est  celle  lutte  que  chaola  Tyrtée.  A.risU)mêne  n'est  inlrcfduit 
dans  le  récit  que  par  Callialhèae,  le  premier  bisloriea  qui  se  soit 
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w  (Ir  PhisloifR  de  h  Messénie  el  de  l'Arcadie  après  la  campagne 
il'Ëpaminondas  dan^  le  PétoponriR-se.  Hhlanos,  qui  a  placô  le  début 
de  la  guarre  vers  500,  doiiiiie  sur  le  chof  des  insurgi'is,  Ariatoraiîms,  la 
tradition  exacte  de  provouanco  rtiodieiine.  Mais  les  puêmes  i[ui  dous 
sont  parvenus  sous  le  nom  do  T^rLée,  dfl  mâmcqiiRccuicd'Hcsinde  et  do 
Tbéogiiiij,  couipruiintiiil  des  parlie.s  anciennes  authenliiiucs  el  d'aulriis 
plus  rèceoles  qui  y  ont  élé  rallacliéi^i  parmi  les  premières,  il  faut  rau* 
ger  l'ËuiioiDia,  le»  Klièlroâ,  tandis  ([ue  dans  les  Élégies  l'ancien  et  le 
réoenlsonl  mélangés,  L'armureanc)enne,avec  le  bouclier  do  la  hauteur 
d'un  hooime,  est  décrite  dans  les  parties  autlieoLiques,  et  la  phalange 
de  rép(H)ue  ultérieure  dans  Les  parties  les  plu-s  rôconlcs-  -Sur  les  deux 
premières  guerres  messéiiienncs  nous  ne  savuus  rien  quo  ce  que  nous 
en  dit  Tyrliie.  Bkloch  ',  «nfln,  a  pris  encore  la  parole  dans  ce  débat; 
dans  un  article  sur  la  succession  des  rois  et  la  généalogie  des  Eury- 
pontides  et  la  mort  d'Agis  â  Mantiiiée,  il  se  pruuuncB  également 
contre  rhjpnLlièsedeSehwarlzet  en  faveur  do  l'opiniou  tiui  veultiue 
Rbiaoos  ait  placé  la  seconde  guerre  mcssénienne  au  m*  siècle.  Mais 
Wilamowitz,  qui,  avec  Scbwartz,  désigne  comme  source  directe  do 
l^usanias  un  historien  local  de  l'époque  impériale,  a  rejeté  celle  cou- 
clasion  de  Bloch  sur  Rbianos  et  maintient  que  celui-ci  a  placé  la  guerre 
en  !S0O. 

I^a  question  souvent  dUcutée  dans  ces  derniers  temps  de  savoir  si 
Lycurgue  e^i  réellement  un  personnage  historique  ou,  selon  Popinion 
défendue  surtout  par  E.  Meyer,  s'il  était  originairemenl  une  divinité 
honorée  à  Sjiartu  a  été  étudiée  pariSissu.!'  dans  une  dissertation 
dont  je  n'ai  pa^s  eu  connaissance. 

Pour  rhistoire  la  plus  accieuue  d'ALhèues,  uuus  avons  à  raeitllon- 
uer  les  ouvraf:cs  suivauts  : 

U'apres  la  revision  faite  par  Wilcken  du  pripyrusde  T'AOtjv.  %q\., 
Aristote  aurait  dit  |3,  a|  que;  les  Cudrides  d'Athènes,  qui  avaient  déjà 
perdu  auparavant  ie  commande  meut  suprême  pendant  la  guerre, 
renoncèrent  aussi  à  la  di^'iiité  royak,  afin  de  toucher  le  traitement 
alloué  aux  ai'ciiontes.  Dans  un  article  qui  s'appuie  sur  le  même  pas- 
sa ge  de  ce  papyrus,  U.  de  WiLinowiTz'montrequo  la  liste  des  archontes 
alUques,  telle  quu  nou»  ia  connaissons,  e^t  la  mèutc  que  celle  i|u'Aris- 
lolc  avait  sous  les  yeux  et  que  les  Ibncliounairca  à  rie  qui  y  sont 
Dommés  étaient  des  archontes  et  uon  des  rois;  leurs  nom5  sont 
authentiques,  el  le  plus  ancien  événement  que  l'on  puisse  prouver  de 


1.  Zttr  GeaçAiehte  dw  EurgpontideBhausa.  Hernies,  Dd.  3b,  S.  ZM  (T. 

S.  Dai  Lffkwçproblem.  Di«iit3rl.  Erlâiigea,  lf>'ii. 
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l'bisloire  d'Alhénes  esl  la  r(!VoluUon  du  milieu  du  vin*  siècle,  qci 
liniiuit  à  dix  année?  la  ri  urée  de  r.trchonlal,  et  donl  la  piruvc  i^st 
Urée  prccisôniÉtnl  de  cette  liste.  Par  contre,  les  conclusions  qu'Aria- 
lole  en  a  lirôe^  ne  sont  pas  digncâ  de  foi.  E.  .Mbtsk  {For3chungpn,l\, 
p.  S30)  .1  <lévi'lo[>pé  une  tbèse  opposée  :  d'aprè->  lui.  KfKJro»  ivsL  qd 
personnage  légi'iid.iire  d'Athènes,  cl  ses  rapports  avec  les  ramilles 
rojales  d'Asie  Mineure  oui  cummencé  à  paraître  sculemcul  dans 
riiiëloriograpliie  généalogique. 

La  t^itualion  dos  faniillrs  dans  rAttique  fait  le  sujet  d'un  arlirjc  de 
WiL8iu:iPt',qui  s'écarte  eti  blendes  points  des  opiuioas  acluellemeal 
autmises.  Les  familles  de  l'Altique  compreuaietit,  avant  Uracou  déjk, 
des  uobles  et  desuon-nobles,  mais  la  tjourgcoisic  était  formée  seiU»- 
ment  par  les  propriétaires  fonciers  ;  Jusqu'à  Soloii,  les  familles  sealea, 
et  non  l'itidividu,  po-^sédaienl  la  Icrre;  daos  les  naucraries,  c'est  b 
famille,  et  non  l'individu,  rpii  payait  rimp6l.  L'auteur  distingue  donc, 
dans  les  pbratri&s  surtout,  les  familles  nobles  et  non-nubien,  et  il 
congidère  la  création  des  uaucraries  comme  l'occasion  pour  les  plé- 
béiens d'être  admis  au  sacrifice  sur  l'aulel  de  Zeus  Berkeioa  el 
d'Apollon  Patrons.  Kylon  ïonUit  retirer  celle  concession  aux  plé- 
béiens; il  ne  s'appu>ail  donc  pas  sur  le  peuple;  il  était  le  cbefd'oit 
parti  aristocratique  extrême.  Les  intérêts  des  plébéiens  étaient  défen- 
dus par  les  AIcméonides.  Avant  Solon,  la  propriété  foncière  ctiil 
itiuliénabif  pour  l'individu  ;  les  délies  que  Solon  annula  n'étaient  pas 
des  dettes  hypolliuc^iirci^,  mais  résullaient  tIclaiTfie:;  Èx'tXûiret,  le  rap- 
port de  la  pièce  de  terre  limitée  |)ar  les  Spot  était  seul  hypotbéqué; 
ainsi,  la  Seisaclttbeia  n'élail  pas  une  mesure  de  violence  a,vant  pour 
but  de  supprimer  la  dette  bypulbêcaire;  l'innovation  la  plus  impor- 
tante introduite  par  Solon  consiste  dans  le  fait  qu'il  a  facilité  l'acqui* 
sition  individuelle  de  la  propriété  foncière  et  qu'il  a  par  là  cbangè 
les  coadiliuns  de  posses<;ian  du  soi. 

Les  diilmts  de  l'Ëtat  albénien  font  l'objet  d'une  étude  de  E.  Mctîb 
\Forsckungen,  II,  S.  5(2  ff.l;  là  encore,  il  esl  en  contradiction  avec 
les  idées  rerues,  et  II  appuie  par  de  nouvelles  preuves  son  opinion, 
d'après  laquelle  Ea  gmx  (y^voç)  et  une  constitution  basée  sur  la  peu* 
n'existent  pas  au  début,  mais  apparairisent  seulement  â  l'époque  od 
dominait  la  noblesse.  I<a  phratrie  el  la  famille  sont  les  assoeîatioos 
les  plus  anciennes;  les  familles  uubles  ne  fout  jamais  remonter  lair 
origine  à  un  ancÔlre  conimuu  à  tout  le  peuple,  mais  se  réclameol 
toujours  d'un  ancêtre  particulier;  ce  n'est  doue  pas  eux  qui  ont  po 


t.  Dif  poliltiche  und  sociale  BefUutun^  der  attùchtm   GtachUckter  MT 
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>rèlerau  peuple  cet  ancêtre  cotnioun;  la  croyance  à  une  descendance 
commune  esl  donc  te  Tail  le  plus  ancien,  les  familles  nobles  te  Tail  le 
plus  récent;  elles  ont  ctêtruiL  une  organisation  plus  ancienne  el  l'or- 
ganisation d''nprès  les  t/enles  ne  peut  par  conséquent  pas  nous  aider 
à  comprendre  la  situation  primitive  du  peuple  grec,  Le?  tribus 
\fj\^{\  simt  une  organisation  purcmcnl  polilique  el  seusibtemenl 
postérieures  à  leurs  subdivision:^,  les  phratries.  Dans  uuo  étudo 
sur  la  léj^islation  de  Dracoii.  L.  Zicueit*  arrive  à  la  conclusion 
qu'elle  tomba  bientôt  dans  l'oubli  et  resta  oubliée  jusrju'à  la  pro- 
mulgation, en  -t09-'(08,  du  décret  qui  coulenail  les  lois  sangui- 
naires de  Dracon  [C.  I.  A.,  I,  Si).  Ce  qui,  pendant  ces  années,  a 
rappelé  sur  Dracon  l'altenlion,  <x  sont  les  débals  sur  la  raTpioç 
lïOAtTEtz  qui  se  ratUicho  à  la  rùvolulion  oli^'arcliique  6e  iH.  lie  la 
même  époquei  date  te  pamphlet  É^ttgnrchiqnc  auquel  ArîsloLe  doit  les 
renseignements  sur  la  rSKiTzict  draconienne.  Le  projet  de  Dracon 
n'était  pas  une  simple  codilication  du  droit  établi;  au  contraire,  la 
distinction  qu'il  établit  entre  les  dlfTérenls  genres  de  meurtre  cons- 
titue un  pro^Tès  vis-à-vis  de  t'auUque  droit  du  sang.  Une  courte 
élude  de  1.  HoFiiMM'  expose  Topinioa  des  savants  concernant 
Dracon. 

Un  article  de  C.-F.  LF.nM*f\'  s'occupe  spécialement  de  ki  réforme 
des  mesures  décrétée  par  Solon;  il  y  donne  uiik  inlcrprélation  recti- 
fiée du  texte  décisif,  ainsi  que  des  explications  métroloj^iques,  et 

)lacc  la  ilominatioii  de  (Micidori  dan^  le  iiitlieu  ilu  viii*  siècle. 

/histoire  de  l'Attique  au  v"  sitwlo  a  fail  l'olijet  de  plusieurs  tra- 
vaux. Dans  \es  Forschung^n  de  Ë.  Mktrr,  les  ctiapitres  sur  tabalaîtle 
de  riCur,vniédou,  les  llnances  do  IWttique.  la  puissauce  inilitaira,  le 
cbitîre  de  la  population  et  la  culture  du  sot  sont  consacrés  à  cette 
période.  Dans  le  ctiapitre  sur  r.imon,  il  faut  remarqua  que  l'auteur, 
contrairement  à  Wîlamowitz,  place  l'ostracisme  de  r.imon  au  prin- 
temps de  Hl  av.  J.-C.  et  l'expédition  contre  la  Messéiiie  â  In  même 
époque  ([uft  le  renversement  de  l'aréopage  par  Ephiallos  eo  4(J2  av.  J .-('. 
De  iiiéme,  el  encore  en  upposjtion  avec  Wilamowitz,  Meyer  accepte 
comme  exacte  l'Indicalion  de  JusUn,  d'après  laqueltu  l'ausanias  a  passé 
sept  aiLs  à  K)'zance,  et  rejette  l'anecdote  d'Ion  qu'on  avait  rapprochée 
de  son  expulsicm  de  Iljzance.  Rai^ikb*  s'occupe  de  ta  manière  dunl 
les  Athéniens  déterni  inaient  et  percevaient  les  tributs;  Le  cens  d'Aris- 
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lid«  fait  Tobjel  d'une  disserlali»»  d'AcRicoi.*''.  Tandis  que  pour  U 
plupart  fies  savants  In  dernière  campagne  de  Cimoii  se  lermine  parua 
atrangcmcnt  i|ui,  sans  être  très  honorabk-  pour  A.tbènes,  l'assurail 
du  moins  contre  les  attaquer  des  l'erses,  Witrowsii'  s'esl  pronnnoè 
récemment  do  nouveau  pour  l'opinion  i|ul  constcièrc  ce  traité  de  païi 
comme  une  invention  des  orateurs  aLl]éniun&.  L'bistoire  de  Platée} 
depuis  les  lumps  les  plus  recules  Jusqu'à  la  seconde  conquête  pu 
les  Thébains  en  374  av.  i.-G.  nous  est  présentée  par  FaiTEScu*. 
qui  puise  ses  renseignements  dans  uae  cun naissance  approroadte 
des  textes  et  qui  critique  avec  dîscernemeul  la  lillêrature  moderne  sur 
ce  sujet. 

La  chronologie  des  cvéncments  qui  ont  amené  la  guerre  du 
Péloponnèse  et  h  question  do  savoir  de  quel  cvénomont  Thucydide  a 
daté  le  début  de  cette  guerre  font  le  sujet  de  plusieurs  éludes.  Poax 
délerminer  la  date  de  la  bataille  de  Sybola,  qui  est  placée  laaibi  h 
l'automne  de  433,  tantôt  au  printemps  de  43a,  W.  Kolbe*  cherdieà 
Axer  l'époque  où  les  Chalddiens  ont  f^it  défeelion.  Bn  eonlradieUuu 
avec  lesôditpurs  du  C.  I.  A.,  i79  \.^\\  porte  celle  date  â  432-431; 
les  chefe  qui  commandaient  alors  la  Hotte  doivent  dune  être  placés 
chus  cette  année  et  non  dans  la  suivante;  ArcJiestratos,  qui  entre 
en  sccjie  aprré  la  df-recUoo  de  Potidéc  (Tliuc.,  I,  57),  doïl  donc  faire 
partie  du  collège  de  l'an  433-432,  et  la  derectiou  des  OtialcidioiB 
tombe  au  conioiencement  de  juillet  432.  La  bataille  de  S;bola  n'a 
cependant  pas  néeessaircuMnt  précédé  cette  défeelktn;  mais  en  loul 
étal  de  cause,  si  nous  la  daton<;  du  printemps  de  432,  cela  ne  oon- 
Oûrde  pas  avec  l'ensemble  des  cvénemenlj  le!  qu'il  ressctrt  des  uo- 
dasions  de  Kolbe.  L'aut«>ur  nous  donne  une  nouvelle  reslitutiun  da 
texte  de  l'inscriplion  C.  l.  A,  i79  A. 

A.  DiiHM*  est  partisan  de  l'opinion  d'après  laquelle  Tbue)dide 
«  daté  le  début  de  ta  guerre  du  Pelopoime^,  non  de  I  attaque  de  Pta- 
tées,  mais  de  Tinvasion  d<>  TAttique  par  les  babitanls  du  Pétopon- 
iièse;  8.  LiKC*,  au  eanlnire.  s'est  pronowè  eo  ra>-enr  de  l'opinioa 
admise  jusqu'à  itrésent.  Dnns  ce  même  artide,  il  considère  comme 
probable  que  Platées  a  été  prise  au  eommenesnienL  d'avril  et  noa  au 


I.  D«  ilrWMÉt  «MM.  Uuért.  ■«Ui,  ntD. 

t.  A*  péet  pmê  êUimr  Omtmte^  l.l»fc>ix.  1900. 
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eoniraencement  de  mars,  et  qu'il  Taul  par  conséquent  placer  la  pre- 
mière invasion  des  Sparlralcs  en  Altique  On  juin  cl  non  lin  mai; 
B«soi.T'  dfffend  la  mêmr  opinion  dans  un  mémoire,  détaillé;  il  con- 
Icste  entre  anlres  (pie  l'époque  a  laquelle  se  fait  acliiellcmeni  la 
inoissnn  ail  èlii  la  même  dan:^  ranliquité;  parsuilc  de^ cliaugumenls 
climatériques,  la  moie-ion  est  rentrée  mainlcnant.  plus  Lî^t  eu  saison 
qu'il  y  a  2,000  ans. 

L"AQt;v.  T.%k.  d'Aristote  nuus  a  founii  sur  l'iiistoire  de  la  révolu* 
Uoa  oligarcbiiiue  de  41 1  av  J.-C.  de  nurabreui  et  précieux  rensei- 
gnements, et  la  plitparl  des  savants  ioclinetil  à  penser  que  mainte- 
oanL  il  eâl  possible,  grâce  à  cet  ouvrage,  de  déroonlrcr  qu'un  certain 
nombre  d'erreur:*  se  sont  glissées  dans  Thucydide.  Dans  ses  Far- 
xhungen  zvr  (ieschichte  des  Atterthums^  Il  lUI.,  S.  411  fT.,  K.  Mejer 
prouve  au  contraire  que,  ah<;traclioii  ùiLc  d'une  erreur  di)  détail  por- 
tant sur  un  point  acci'ssuire,  Tliucydide  a  Irncé  un  Uilileau  exact  dea 
évêncmonis;  en  ulili-sant  des  inrorniations  cotitenipuraiiies,  ce  der- 
aier  montre  la  marcbe  révolu lionnaire  et  illégale  qu'ils  ont  suivie, 
tandis  qu'Arislole  s'inspire  d'uu  récit  qui,  basé  sur  les  documenls 
ofiiciels,  cherclie  û  représenter  le  cours  des  événements  comme  légal 
et  par  oonséquenl  a  décharKer  les  oligarques.  U.  KaatEs'  a  Lente 
eosuitc,  contre  F..  Mryer,  de  fournir  des  arguments  plus  solides  à 
la  thèse  généralement  admise  ?*ur  le  récit  de  Thucydide,  et  défend 
encore  une  fois  son  point  de  vue  d'après  lequel  le  projet  définitirdc 
eoiislitulioii  élaboré  par  les  oligarques  était  absolument  sérieux  et 
qu'il  n'était  nullement  la  chiméred'un  Ibôoricien,  puisqu'une  consU- 
Uition  analo^'uc  existait  en  Béolie  pendant  la  guerre  du  Pélo- 
poDoèse. 

LBKScutv'  chercbo  à  établir  avec  exaclitude  la  chrunolouie  des 
évèoeaienlâ  de  411  à  100  av.  J.-C;  il  commence  jiar  repoustser 
comme  douteuse  la  chronologie  de  Diodore  et  accepte  sur  tous  les 
points  importants  les  indications  de  Xénopbon,  parce  qu'il  considère 
que,  contemporain  des  événements,  celui-ci  ne  pouvait  se  tromper. 
Avec  Itusolt,  il  tient  pour  exactes  celles  qu'il  donne  sur  les  change- 
ments d'années.  Il  émet  l'hypotbèso  que  le  commencement  des  Het- 
tenika  manque  H  que  de  ce  fViit  les  événenienls  qui  y  sont  mentionnés 
tombent  dans  Pautomne  de  410  seulement;  les  batuilles  d'Abydos  et 


t.  Zvr  Cknn^ogk  de»  pOopmnettHhtn  Krityts  IleTtncii  XXXV,  s.  573  fT. 

2.  D€r  Thukyàldeitcàt  BvrieM  ^tr  die  (jhçarchii.dif  l'invill:.uivij  hiAthtn 
m  Jolirr  411.  SitxunK«ber.  der  Borliavr  Akadentic,  1900,  S.  â03  0. 

3.  l»e  Zetif»i</e  iltr  Breiçniue  vom  Endt  Sommer  ill  tii  sur  dr^intuen- 
KhUuM.  Plitiol.,  âupi>ib(l.  VIII,  9.  209  IT. 


lidc  fïtil  VohJeL  d'ane  disserlaltou  d'A       m  inter<rtUe  d'un  mois  «L 
plupart  des  savants  la  ilenii^recBtn'       ./hivur  de  {I0-AD9, 
arrangeinenL  qu),  sans  être  tn>         y  2iebarlh  f^il  le  sujet,  d'une 
du  moins  oonlm  le»  allaquo  .«  dernier,  le  décret  eal  de  l'an- 

récemmcnL  do  nouveau  poi  *s  de  cîloyen  conférés  aux  mélèquei 

comme  une  invoolion  de  ^H  «ux  rfétnocrales  au  Pirce.  Un  Ira- 
depuis  les  temps  les  p'  ^iVi*,  fournil  un  chapitre  à  l'histoire 
les  Thébaiiis  en  374  ^l.  L'auleur  s'élève  contre  l'expUcalioa 
qui  puise  ses  ren-  -■  ilans  se»  Oriefhifrhe  Ttenker  du  rj>nllit 

doslcitcs  clquic  <fm\Xc;  il  voit  dans  la  condamnation  de 

oc  sujet.  ,<cilenc«  commis  par  les  masses  ignorantes  à 

\&  chroQOl  r'iHft  éclairé  de  sou  temps.  Il  conteste  ab&olu* 

l*êloponni»6  .,j'J^t''''*  i^wralft  le  droit  de  le  condamner,  rinlê- 

datê  le  déh  ~àe  rÉl'il  ne  pouvant  jamais  entrer  vraîmeol  en 

dtUi'rmir  .«'ace.  irllw  t\\iv  Socrale  l'avait  représentée,  et  la  eri- 

l'iiutuf  ni''  "ivait  poru^n  sur  la  constitution  démocratique  eiis* 

[■(Ixcr  ■      ^^yjBinemeiit  jusiiflée. 

ave        ^''j^ltfts  lopographiqups  auxquels  Kitse^  était  arrivé  dam 

le  ^^i*  l'expédition  deii  Dix-Mille  onl  été  conlirmés  sur  on 

«         /'^important  par  t'cxplonlion  de  la  contrée  entreprise  par 

/^fiC-P-  LEiiiii:«H'.  Les  textes  qui  nous  sont  parvenus  sur 

■j^jiondas  et  leur  tendance  apologétique  onl  été  discutés  par 

^Itttopi^;  il  démontre  en  particulier  que  le  procès  du  l'an  370 

?/W  p-'^,  comme  on  t'a  dit,  intenté  à  Ëpaminondas  parce  qu'il 

^  dépassé  la  durée  de  itcis  roncllons,  —  lïpaminondas  devant 

•IfC  en  eU'et  liéitlarque  i-ncoru  l'année  d'apris.  —  mais  parce  que, 

ju  mépris  dc:^  instructions  qui  lui  avaient  été  donnéi-s  et  qui  lui  oon- 

jlftient  la  dércnse  de  PArcadie,  il  avait  pris  sur  lui  d'attaquer  Sparte. 

NitsB*  traite  l'iiisloire  de  la  ligue  arcadienm;  formée  après  la  tiataîlle 

(le  Leuctres,  la  campagne  que  lit  cette  ligue  contre  Ëlis  et  la  seftt- 

ration  des  Areadicns  en  deux  partis,  l'un  sous  la  conduite  de  uâa- 

tinéo,  l'autre  sous  celle  de  Mégalopotis.  La  fondation  de  Môgalopolis, 

qui,  selon  Pausanias,  remonte  à  l'hiver  de  374  ou  au  début  de  371, 


1.  Dot  PiepiOtma  d^tArtMiut.  Mheniit.be  Milth«it.,  Bd.  95,  S.  34  ïï. 
?.  Sekmtet  unH  sei»  Vatk.  Ht^loriMhc  Dibliallielt  berausfeg.  voo  d«r  lUi* 
tor.  Zrllvliriri.  Miincbeo,  Otdenbnrfc  tK9». 

3.  Oer  flanch  der  Z«kntavaaut  troM  Zapatet  um  PhasU-Arax^.  Pm- 
gnnim  <lrj  KonlgtUdllKlWR  GymnaMuma.  Hi-rtio,  l^9S. 

4.  Bericht  ubtr  eio*  Fonthuttfirtise  in  Armetlen.  SJUUBgtlter.  û.  B«rl 
Aka(t..18Wi.  S.  745  ff. 

6.  Zar  GacAéchUi  tU*  Spam-inondoM.  Rh.  Mm.  N.  F.,  Ud.  U,  8.  160  ff.   _ 
6.  Otitrafe  sur  Gathichte  Arkadtemé,  llemft&,^4  Bd.,  S.  â20  fl. 
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indications  de  l'aulcur.  dalee  de  367  seulcmeol, 
Niese  raLlacbe  à  ces  études  une  clisserlalion 
de  Tégéfl,  pmmuJgué  par  la  ligiui  arpa- 
Phylarchos  cl  le  décrrt  des  Arcadîens  pour 
Tre  (voir  LXXVTl,  p.  423).  L'auteur  place  le  pre- 
!î  245  av.  J.-C;  quaril  au  sœuiid,  Il  contosto  l'oxis- 
le  areadinnnc  en  207-20fi. 
Toir  anticipé  sur  l'ordre  chronologique  suivi  jusqu'à  pré- 
îs  ce  BuKHtn.  je  reviens  ou  arrière.  Kœtiter  avait  accusé 
[ndre  le  Grand  de  u'avoir  pas  protéKé  son  père,  Pliilippo, 
lire  In  tentative  de  meurtre  d'Oljrtnpiaâ.  OctLe  opinion  est  com- 
battue dans  un  article  de  \ViLi.Htcn',  qui  désigne  les  Lynkestea, 
aïîis-sant  d'atcord  avec  la  Ptirse,  commu  les  icisligaleurs  do  Pausa- 
nias,  cl  il  décharge  Oljmpias,  comme  Alexandre,  de  loule  cotnplicilé 
dans  l'attenliiL  llni:r.i['  a  rÉ^ctlIié  sa  liste  dt:  roi^î  ot  de  fllâ  de  roi-S  do 
la  dynastie  Ihraoe,  d'après  le  décret  honorifiquf!  pour  les  (Ils  de 
Ker^tilcplès,  décret  truuvt:  à  Delphes.  Pr:iisc«ovicis^  place  le  dêlml 
de  la  guerre  de  IMiocide  ilaiis  la  première  trioiiié  de  l'an  35G  av. 
J.-C.  et  date  par  conséquent  la  rndacLion  du  traité  de  Xéiiophon  Sur 
les  Revenus,  de  Tannée  suivante  ou  des  premiers  Jours  de  l'an  3M. 
P.  K^w^p*  publie  une  histoire  résumée  d'Alexandre  le  Grand  dans 
un  ouvrage  illustré  et  destiné  au  grand  public,  mais  qui,  basé  sur 
une  connaissance  approfondie  des  textes,  peut  apporter  plaisir  et 
prolit  même  au  spécialiste.  Son  point  de  vue  se  rapproche  de  celui 
de  Uroyseu;  tl  ne  croit  pas,  de  la  part  du  roi,  à  de  vastes  plans  de 
conquête;  lei  Macédoniens  et  les  Orientaux  devaient  jouir  do  droits 
égaux  (tans  le  royaume  <)u'il  avait  fundo.  J'ai  cherche  moi-même^  à 
(lier  les  tnouvemenla  de  troupR.s  qui  cnnduùsirent  à  la  hntaille  d'Is- 
sus, i'emplaoMitent  et  la  marche  du  coml>at.  li^u  étudiant  â  nouveau 
les  renâeii^nements  quo  nous  possédons  sur  la  mort  de  Clitus, 
R.  ScaoBEBT*  arrive  à  la  conclusion  qu'il  existe  quntre  récits  d'ori- 
giue  grecque  et  deux  d'origine  macédonienne  et  que  Clitus  serait 
tffivé  au  banquet  déjà  irrité  de  aa  révocalton,  excité  encore  par  les 


1.  ^nrMfmtOniy  PbUlpp  von  lUahedenien  enaordenf  Hermès,  Btl.  34, 
S.  174  C- 
1.  £>f«  snhne  des  Kertebteptta  pou  Thrakien.  llRrinR»,  K4.  34.  S.  r>36  11. 

3.  XenophoK  d*  recli'jatti"it  V.  9  und  die  Uebertiffcruni  iltter  den  Anfanç 
dtf  phokuchen  Krieyti  bet  Ùiodor.  Programme.  Iladc<r«liilii>n,  lOOfî. 

4.  Alfxawier  der  Groue.  Umiuuraptiiea  lur  WolMîcsnhichto,  IX.  l^iptlg, 
Velliiif;«n  D.  Klujng,  1N99. 

â.  Ùie  Schlacht  fiei  htot.  JahrcutteRe  t\m  K.  K.  loRlidilr!!.  Il,  S.  las  C 
6.  Der  Tod  des  KMtot.  Rlielii.  Huft.  vN.  F.,  53  Bd.,  S.  <JK  (T. 
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cli.insons  satiriques  dirigces  <»nlro  les  généraux  de  Philippe  et 
d'Alexandre,  il  se  serait  laissé  enlralncr  a  une  véhémente  prolcsla- 
Uon  ;  élor^iio  une.  prcmii-ni  fois  (le  la  «ille,  il  y  siTaii  revenu  cl  aurall 
par  là  iirnené  h  catastrophe.  J'ai  cherché'  â  établir  que  la  lettre 
d'AlexaarJre  sur  le  combat  livré  au  roi  des  Indes  Porus,  IcKre  insé- 
rée par  riulari|ui;  dans  sa  Vie  d'Atrxandre,  est  une  TaLîîflcalioD 
ofllcieuse;  (>lle  esi.  inexncU)  dan»  Ions  les  détails  dans  lextuel^  elk 
s'écarte  de  l'iolémée  dL  d'Arislobule.  F.  Rûhl'  croit  reconnaître  dans 
un  rraf^nmit  du  papyrus  trouvé  à  Oxyrliyticlios  une  lettre  égalemenl 
fuusM;  adressée  à  Alexandre  peu  avant  la  de^^tructiou  de  TbeliCâ. 
HiiHYKRWiiiKL*  3  publié  des  recherchcs  Irè^  approfondies  sur  Lysi- 
maque,  garde  du  corps  d'Alwandrc  et  plus  Uird  gouverneur  doTbraw. 
Wn,tRicu*  recoTinail  Cratère  dans  le  général  qui  est  placé  au  ceolre 
du  cotrilmt  représenté  sur  le  sarcophage  d'Alexandre  â  Sîdon  et  qui 
rcp^'iralL  dans  la  chasse  au  lion;  dans  lo  bas-relief  lui-même,  il  vfflt 
Ui  lialailld  d'IsstH  et  ëiippuâc,  après  une  élude  sérieuse  des  textes  et 
des  reprcsenlaUons  llgurées  sur  le  sarcophage,  que  le  niorl  qui  ^  Ait 
ensevfli  pouvait  être  Kophen,  le  111s  d'Arlabase,  qui  était  venu  eu 
Macédoine  dans  sa  jeunesse  et  qui  est  nommé  pour  la  dernière  fùi 
dans  les  textes  rotiime  orficier  de  la  ganle  macédouiennc. 

E.  AIcTi;!' combat  les conclusionsdeSchullcn[A«t>./tM;.,  t.  LXXUl, 
p.  4  77)  sur  les  colonies  militaires  macêfIoniennes;îl  montre  que  toute 
une  série  de  localités  doil'^Lre  rayée  de  la  liste  des  colonies  militaires 
dressée  par  SchuUen  et  doit  éLre  rangée  parmi  les  communes  rurales 
de  l'époquB  grecque  et  romaine.  La  découverte  de  nombreux  papy- 
rus a  fourni  à  la  seieneu  l'occasion  d'étudier  de^  phénomènes  ana- 
logues qui  se  sonL  produits  dans  le  royaume  des  Plolémées. 
P.-M.  Meieb'  el  ScncBART^  oui  éludié  dans  ses  détails  le  système 
militaire  des  Ptolémêes;  ils  arrivent  à  des  résultats  très  difTércnts, 
parce  qu'une  interprélatlou  tout  à  fait  certaine  des  désignations  usi* 
lée»  dans  les  nombreux  documents  ne  pourra  être  donnée  que  peu  à 
pou.  Meyer,  par  exemple,  coûsidère  les  clérouques,  doût  U  est  si  sou- 


I.  Dtr  Brief  Ahxaudert  d.  Gr.  ilber  die  Scfilaclit  gtggn  Potm».  PettgalieB 
zn  Eliren  Mai  Bûrliiiser»,  S.  71  B.  Innibruck,  Wagner,  I81«. 
3.  Zu  dm  Papi/ri  von  OzijTrkifnchoi.  Hh.  Mu».  N.  K.,  54  Qil  ,  S.  162  IT. 

3.  Forsdnengen  sur  Geschickte  du  L^timachos,  Disserl.  Ziiricb,  1900. 

4.  Krateroi  und  der  Grabhor  dits  Aiezandenarkoiibaçt  von  SbUn, 
B«nneft,  31,  S.  '.'31  ff. 

5.  Itir  mah«doni*chitu  MltUarkaloni^it.  Itermc»,  33,  S.  643  (I. 

G.  Dns  Hrrrutxtn  der  PtoiemOfT  und  Rùmer  t»  Àtffpten.  Ltipiig,  Trfib* 
ocr.  V.)W"i. 

7.  Quaesdanes  de  rt.bvs  iHiUtarUtm  qtioUt  (Vtriat  tm  refnù  LajrMsnm. 
Dûscrl.  Brt-sisu,  IWO- 
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Sfenl  fait  meolion  dans  les  lexles,  comme  des  soldats  ajant  fini  leur 
leoips  de  scnicç,  clabli*  comme  réservisles  et  devenus  bientôt  en 
fait  possesseurs  d^ï'teur  lot  de  lerraia;  tandis  qucSchubarL  d^sîguc 
les  clénHKiues  cl  d'autres  colons  d'ÉRypte,  organisés  d'une  manière 
analogue,  comme  des  soldaU»  actifs  dotiE  le  lot  de  («rrain  reste  pro- 
priété royale.  Il  est  permis  de  compter  sur  de  nouvelles  découvertes 
pour  résoudre  celle  difficulté  et  d'autres  concuniaiit  le  même  sujet. 
Sur  l'administra  Lion  des  im]»jU  en  lïgjple.  nous  avons,  outre  l'ou- 
vraj-f  riiudaim^ntal  de  Wîldten  ninntionni'i  précédemment  (LXXVII, 
p.  437),  un  article  de  C.  W^cHsituTii'.  L'auteur  publie  des  fraj^moulsdc 
livres  de  comptes  sous  les  Ptoiémées;  il  discule  euâuile  les  cbilTres 
de  recensement  fournis  par  Uiodore  el  ceux  de  Joséphe  sur  le 
nombre  des  localités  et  des  habitauts  de  TÉgyptc;  il  ne  les  considère 
pas  comme  di»:nes  de  foi,  lundis  que  de  Wilamowitz  (f/«rme«, 
l.  XXXIIJ,  p.  bZO,  et  f.  XXXV,  p.  5.ir»|  admet  avec  Wilcken  l'exac- 
lilude  du  chiiïre  de.  sept  millicns  pour  l'époque  des  Ptolémces  cl  de 
sept  millions  et  demi  pour  celle  de  Josépbe.  Wachsmutb  traite  plus 
loi»  des  déclarations  d'impôts,  du  cadas^tre  et  nutres  nieâureâ  de 
contrôle  de  l'Étal,  des  irniH'pt^  d'Ëlat^  ce  qui  lui  fournil  l'occasion  de 
8'élcndrc  sur  les  lois  llnauciores  de  Plntémée  Philadelphe,  cl  de  la 
perception  des  impôts.  Sur  les  lilulalures  de  plus  eu  plus  nom- 
breuses sous  li.>s  Ptoléméos  et  peu  a  peu  dépourvues  de  toute  valeur, 
noua  avons  une  disserlaliou  de  Stbjcj!*.  Au  début,  lus  ^ens  ne  sont 
déâigoés  que  d'après  les  fonctions  qu'ils  remplissent;  en  490  av. 
J.-C.,  les  litres  font  leur  apparition  en  même  temps  que  les  Éfjyp- 
tiens  pénètrent  dans  l'adminjsLratioo;  à  L'exception  du  litre  de 
garde  du  corps,  ces  titres  n'ont  aucun  rapport  avec  la  fonction;  ils 
sont  puremcTit  et  simplement  bonorifiques.  L'auteur  considère  la 
cour  dos  Séleui'IdeH  crjmmc  te  modèle  imilo  en  cria  par  les  Ptolé- 
mécs.  Vo!H  PnoTT^  conclut,  d'après  une  «tudfi  Insée  sur  Tliôocrile, 
que  le  mariage  entre  Ptuléirtée  Pliilidelphe  el  sa  sœur  fui  con- 
du  enlro  27X-275.  L'article  contient  encore  une  cludo  comparée 
du  culte  chez  les  Sélcucidiss  et  les  Plolémèes,  et  des  explications 
sur  les  dJIféreiits  cultes  célébrés  en  Egypte  pour  les  souve- 
rains vivants  el  défunts;  pour  l'inlclligencc  de  ces  rites,  il  est 
essentiel  que  la  mwt  d'Arsiooé  Philadeljpbc  soit  fixée  en  l'an  27<- 


1.  Wirthsehafttkhe  Zutiattde  in  Aegyplen  wâhrend  der  griechUch-  rOtnl- 
Khen  Pfriode.  J^hibàiber  f,  NuLioitiilùh.U'UUiiiLe  und  Slutlalik,  il  »er.,  Il<l.  19, 
S.  771  ff. 

?.  Griechltche  TUti  im  Pioiema«rreick.  Hlieln.  Mu«.,  S5  Bd-,  8.  161  ff. 

3.  Dax  'Ryxûiuav  tt;  lltfiU^tXvi  Uni  die  ZettgeiclUcMc.  Rtieln.  Mus.,  N.  F., 
53  Bd.,  S.  460  ff. 
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270.  Lr  co-régcnl  de  PtoIÀméc  Philarfclphc,  d'abord  nomme,  puis 
efTacfl  dans  le  <>  RRvenuc  pnpvrus,  »  est  ideiiLiflé  par  l'aulcur  avec  le 
cflmmaiitlani  d'ÊpIiPse,  Plolémiie,  sur  iBifUBl  nous  rclrouTons  des 
renseignemenla  dans  Tro^'ue  Pompée. 

Plus  t6t  encore  fine  lo  m^anme  lliraw  de  Lysimariuc,  eclui  d'An- 
Itgone,  r,pô6  en  31  \  av.  J.-r..,  tomba  eu  tiikaitenKe.  Sa  formation  w 
son  orgauisalion  sont  décrites,  autant  quu  le  iM-rmet  l'état  fragmcn- 
lairu  de  la  tradition,  parRr.EaLi.a*,qui  dérend  en  particulier  l'opinloo 
d'après  iaipielle  Antigone  aurait  i)is>f>uâ  les  s^itrapir^  insllluew  par 
Alexandre  diaprés  le  sjalènie  établi  en  Perse,  et  les  aurait  rempla- 
cées par  des  stratégies. 

Outre  l'ouvrage  d'IJssinr.'  sur  les  rol.s  de  Pergame,  lllaslré  df 
nurabrRuses  reproductions  cl  faisant  une  place  à  l'arcliilecture  et  à 
l'arl  à  côté  dit  l'histoire,  nous  avons  sur  la  royauté  greaiue  ui 
mémoire  de  G.  WicusucTa';  prenant  comme  point  de  départ  le 
caractère  ccntralii^iteur  du  gouvernomeot  des  Lagides,  il  acoenUu  U 
dillérencc  avec  la  tendance  de  celui  des  Séleucides,  qui  Tavorisa  le 
dévelopiienenl  d'nn  particularisme  municipal;  Il  oon^dère  \t 
ro>auHiL'  de  Pergame  comme  une  création  sm  gtneris,  cntJêf»* 
ment  tlilTèruiite  de  ces  deux  monarchies.  Là,  les  rapports  entre 
Philotairos,  le  ftmdatRur  étranger  de  la  dynastie,  et  la  population 
grecque  se  nouéreuL  de  la  même  (^çod  que  chez  les  vieux  tjnuis, 
comme  aussi  Mausole  l'avait  l^it  en  r.arlc  La  forme  de  la  démocra- 
tie fut  conservée,  mais  le  souverain  prît  une  iniluencc  préponil»- 
rante  sur  le  roncLionnemenl  de  la  machine  parlementaire,  giice  m 
droit  de  nomination  <\cfi  fonctionnaires,  et  sut  se  concilier  la  IXHir* 
gcoisie  par  Les  innombrables  avantages  qu'elle  relirait  de  l'exécutloo 
de  grandioses  projets  de  cunslructioQs  et  du  luxe  qui  r^ail  à 
la  cour. 

NiBgB*  a  complété  le  second  volume  de  son  llisinirc  de  l'hellé- 
nisme (p.  U2|  par  une  série  de  recherches  sur  des  points  particu- 
lioTB.  Pour  l'esquis&o  de  l'hisloirc  de  la  li^ne  acbeennc  donnée  par 
Polj'be,  il  établit  une  nouvelle  chronologie  on  comptant  les  nombres 
ordinaux  qui  n'y  rencontrent  comme  des  nombres  cardinaux;  il 
place  la  bataille  de  Sellaaic  en  232  et  non,  comme  cela  a  lieu  d'babi- 
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t.  Dot  axiatitche  Seic/t  dtt  Aatiifanat.  SitKunf;aber.  der  B«ri.  A.k»d., 

8.  624  fî. 

2.  t'tryamot,  itfbir  (îuehiehte  und  Mfinuiaente.  Berlin,  S|H>«mBan,  Ifi 

3.  DOM  Kirnigtkum  ilirr  hrllenittitc/iirn  Zeil.  beimndtri  das  von  Pfr^amôl^ 
Ili^loriMtic  Vkrlrlj>ihr«!ii:lirin,  II  M.,  S.  ^01  tS. 

I.  Betirng«   sur   Geachtchte   und   CHroHologit   d«t   BetttmétmHt.   H«riiici, 
Bd,  3j.  s.  63  a. 


tUCMJlG.'fï:  El   ««TRICHE. 

221  av,  J.-C.  Il  rail  pa; 
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mainlenanl,  eu  221 
autres  évéocmonls  :  runtrée  d'AnUsotie  dons  le  Péloponnèse  trar 
exemple  iloll  être  ilalée  de  2U  av.  J.-r..  S'ap|)(i;aiit  sur  des 
recliercties  approrondies  luîtes  sur  ptace,  IvHoiiiiiHa'  prouve  que  la 
description  donnée  par  Pol}'be  de  la  balaille  de  Sellasie  esl  parnULe- 
ment  clair*^  d  correcte. 

Parmi  les  irnvaui  sur  le^amphiclvomescli;  Delphes  ot  la  ligue  éto- 
liennf,  travaux  auxquels  a  donné  nai!>$nncc  la  décourerto  des  iits- 
crlpLinns  de  Delphes,  il  faut  inenllonnerdeux  nouve:iux  mémoires  de 
Ditte\bi:k<:i;h^  et  de  Pomtow^. 
^■Ciiiiu5u LOGIC.  —  Un  uuvrage  parliculiéreinen).  précieux  pour  le 
^^cul  des  éclipse?)  de  tune  el  de  ^Itril  a  été  publie  partiiizEi.'-,  il 
enumére  et  commente  auâ.sj  les  donuées  qui  nous  sont  parvenues 
sur  les  prineipales  éclipses  de  l'auliiiuité  yreoque.  E.  Meteb,  dans  ses 
Fvrsihuntjcn  zur  aiten  ijesc/ticlite  (11,  S.  437  IT.),  publîu  dos  uludua 
clirouologiqueï  détaillées  sur  le  regue  des  rois  de  Perse  et  de 
Sparte.  Il  commence  par  un  exposé  sur  les  diPl'erenLeâ  ères  :  année 
julienne,  usiLe^  dans  la  chronologie  antique,  oîi  Ton  compte  d'avant 
eu  arrière  à  partir  de  minuit  le  31  décembre  de  l'an  t  av.  J.-C,  tan- 
dis que  l'an  I  av.  J  -0.  dw  chronoloi^isies  est  o^al  à  l'anniVe  0  des 
astronomes,  année  babylonienne-grecque  et  année  égjpUenne.  A  cal 
exposé,  il  rallaclie  dos  dis^erlaliuiis  sur  le  mode  employé  dans  l'an- 
liquité  de  compter,  d'apr»-;  les  années  royales,  sur  l'Iiabilude  d'anti- 
dater el  de  pusLdaler,  sur  le  caiiou  de  Plolémée  el  bs  Léiuoiguages 
qui  peuvent  nous  servir  â  le  coutrûlcr.  L'auteur  étudie  ensuite  les 
indications  des  textes  babyloniens  qui  se  rapportent  au  royaume 
néo-babylonîcn  et  perse  et  qui  nous  foiimissent  do$  dates  aulben- 
tiquea,  les  dates  contenues  dans  Hérodote,  dans  biodore  CL  dans 
Manéthon  et  celles  des  chronographes  chrétiens,  et,  d'après  ces 
dates,  il  éuiblil  la  chronolu^'tc  exacte  des  rois  de  Perse  depuis  €yru9 
jusqu'à  la  mort  de  Oarius  Rodoman.  A  cela  se  rattache  une  étude 
sur  la  liste  des  rois  Je  Sparle  dans  Diodore. 

La  IlsU:  des  arulionles  d'Athènes  a  TaiL  le  sujet  du  deux  mémoirea 
de  Kiai;H?ii;H^  duul  l'un  place  Uamosias  en  S82-581,  Kuméas  en 


1.  Die  ScMackt  von  SeUatia  \n\d  die  htttorhtha  KrHék  det  Poli/tios.  Jihr- 
^mih  de*  deulMb.  arcJi.  Inst.,  1900.  Anieigcr,  S.  'iX>i  iï. 
■L  So^hénit.  H«Rn«s  Btl.  33.  S.  3'Jj  t. 

3.  AmphikttfontKbes.  Ibll.  9.  3Î9  ff, 

4.  Spéiieiier  Ka-wn  iltr  Sonnen-  und  JUondJinUtmiste  f.  dot  Landtrçebtet 
der  clautichvn  AUerlhumstrisumchapen  wid  deri  Zcitravm  mn  900  t.  Chr. 
bis  GOO  M.  Chr.  Berlin.  Mu^er  und  Miilkr.  \iS%. 

5.  Zur  Oaltentnç  eiai^er  Mkeniicher  Àrchvnlen.  Rlicin.  Mu».  N.  P.,  53  Bd., 
8.  380  IT.  —  Le  raéiue  ■  GtttUuijer  Gel«Uite  AQtelf^eu,  19U0,  S.  133  S. 
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300-359  el  Solon  en  yji-~i'J9.  I\irmi  les  arcliûiites  postérieurs,  l'aa- 
leur  place  Urios  en  28J-283  ou  dans  l'année  suivaûte,  pour  quelques 
aulrcs  archonlJ^  flu  weonil  cl  du  premier  siècle  av.  J.-C,  it  oc 
donne  que  des  résultais  approximatifs,  maiâ  tout  de  même  plus 
exacts  qu'on  ne  les  avait  jusqu'à  présent.  Commeolant  l'ouvrir  de 
Fei^son  sur  h'.A  arcbouto^  du  troisième  el  du  secoocl  siècle  annl 
nolnî  cro,  le  miirae  êrudil  apporte  une  série  de  correellons  à  la  liai» 
dressée  par  cet  érudil;  aiosî,  une  Indication  précise  rournie  pardn 
inscription:)  de  Mat^ttésie  [Peo.  hit(.,  1.  LXXVII,  p.  iiS]  nous  bjl 
reculer  Tltruâ^plioa  de  L'an  207*206  à  l'auiiée  221-220;  quelques 
autres  rcellHcalions  sont  encore  nécessaires. 

Stsick'  a  institué  des  recherches  sur  les  dates  de  calendriers  de 
l'époque  des  Plolémées;  il  établit  que,  dans  lu  première  moitié  da 
rè^'ne  des  Lagides,  quatre  calendriers  étaient  simultanément  en 
iii^c,  dont  deux  disparaissent  plus  tard.  Ce  sont  deux  calendriers 
macédouiens  el  deux  éyjptiens;  lus  doux  égyptiens  sont  connus  ; 
c'est  «  l'année  vaguo  des  itg^pUon?  n  et  a  l'année  de  Sirius  >;  ils 
supplantent  les  deux  macédoniens.  Là  où  nous  ne  possédons  pas  de 
doubles  dates,  il  nis  nous  est  donc  pas  permis  de  transposer  Tanoée 
égyptienne  en  année  julienne. 

PoHToW  poursuit  maintenant  dans  le  PhiMoi/us  les  éludes  chro- 
nologiques sur  les  archontes  du  Delphes  qu'il  avait  publiées  préo^ 
déminent  dans  les  JaJirbUcher  fiir  ctas).  Philol.  Il  en  a  fait  jusqu'à 
présent  paraître  une  partie  (III  TUcil)  sous  le  litre  de  Fasti  Ihlphid. 

Ad.  Bânsi. 

I.  D«r   Kaltftder   Im   PtoUirueerretch.    Rbtia.   HuHtim.    K.   F.,  S3  Bd-, 

S.  3^9  a. 

t.  Die  4Hphiichtn  Butculen.  Plulologus.  N.  P.,  Bd,  il,  8.  2SI  0. 


B.  iiiBRt.fli  !  rniiii  ora  noTTAin  gkbdqitrs  rt  nmiitiifes. 


COMPTES-RENDUS  CltlïlUUES. 


E.  RiBiTLO^.  Traité  des  monnaies  grecques  et  romainea.  T.  I. 
Paris,  Leroux,  ^i^Q^.  i  vol.  iii-*%  vii-I2ûb  pa^cs. 

On  sail  «gue  la  numismatique  a  été  dêtinitiveiDent  constituée  pq 
snimicB  liisiurique  par  la  Doeirina  numoruni  veterum  d'Kckliel.  Cet 
ouvrage  cèl^tiro  a  êlc,  d'epuis  ud  siècle,  la  ba«o  di?  tous  le»  truvanx  de 
détail  PI  le  point  de  départ  àc  tuus  les  progrùs,  Mai^,  par  cela  jji4>nip, 
il  fM  lU'vemi  peu  à  pou  insuffisant,  l^es  dôfiouvprli^»  si>  sont  miilliplîMit, 
comme  Icti  maQOgDiptiies  ut  les  catalogues,  depuis  Mîouact  ul  Cohen 
juBtju'aux  publications  récentes  des  cabinel»  d>(}  Paris,  dn  Londros,  do 
Uerlin,  de  Vieune  ou  d'Allièue*.  Oo  a  bien  tente  «juelcjues  ouvrages 
d'ensemble,  comme  VHinaîre  de  la  viunnait  roniaine  de  Mummt!ea,  le 
livre  inachevé  de  F.  Irfnormant  sui"  ta  Monnaie  dans  l'antiquité,  ou 
VHistoria  namvrum  de  iJarclay  Uead;  ou  prépare  i))Émt>,  eu  Alleciiagiie 
et  en  Fruoce,  les  premiers  fascicules  d'ua  Corpus  des  mnnnaifîn.  Ccpeo* 
(lauL,  ou  attCQdail  encore  uue  synthèse  complète  dos  laits  acqui»  cl  dos 
doctrines,  qui  ré^nmiU  tout'  l'œuvre  des  numismates  du  iiic*  siècle,  et 
qui  fournit  de  nouveau  une  basa  Holide  pour  ie^  travaux  à  venir. 
M.  Oabelon,  qui  a  déjà  donné  3C.i  preuves  de  maîtrise,  et  qui  ne  craint 
pas  les  lourde»  tâches,  a  uuUepm  de  refaire,  au  seuil  du  xx*  siècle»  la 
Doctrina  d'Eckhel. 

L'ouvrai^e  dont  il  commence  la  publication  est  un  traité  ^nêral 
des  monades  de  rauiiquité  classique.  Co  LraJIù  couipreudra  deux 
grandes  diviiiioca.  D'ainord,  uaa  partit^  théorique  et  doctrinale,  en  troin 
volumes,  où  seront  étudiées  toutes  les  questions  relatives  à  la  numis- 
tnatique  grecque  et  romaioe  :  bistoire  de  ct'lto  science,  nomenclature 
dos  espèces  rooaétaireF,  systèmes  de  numératioD,  monipulatiou  lecli- 
aiqae  du  métal;  origines  de  la  mounnie,  caractères  êcoDomîqiiiCs,  prin- 
cipes qui  régifli^ent  l'emiEsiun  et  lu  circulation;  métrologie  numlKota- 
tique,  histoire  des  divers  systèmes  monétaires,  valeur  relative  des 
métaux;  droit  de  moanaie,  magistrats  monétaires,  DMinoayage  fédéral 
ol  provincial,  législalton;  «lude  des  types,  de*  légendes,  des  eftigies 
princières,  chronologie  et  paléographie,  histoire  de  l'art  monétaire.  La 
seconde  partie  do  l'ouvrage,  doni  l'auieur  n'ose  encore  tiser  les  propor- 
tion», contiendra  une  description  histuriijue  de  boutes  lt>s  monnaies 
principales,  classées  dans  l'ordre  géographique  :  monnaies  des  roiii  et 
des  dynastes,  des  républiques,  des  confédémUonit,  des  empereurs,  des 
provinces  romaines,  otc.  [)aiu  une  série  de  plancbos,  annexe»»  i\  chaque 
solum»,  seront  reproduites  les  espèces  les  plus  iatéreasautes.  M.  Uabe* 
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Ion  ne  ee  dUsimulo  puiut  l'ëieuilae  et  ia  dlIliciiltâB  d'aoe  t&cliP  doot 
beaucoup  s'effraieraient;  mais  nous  le  conDaiMons  assez  pour  ne  poinl 
douter  qu'il  eti  vIpDue  à  bout.  Quaud  ma  ouvrage  sera  icroiiDè.  ou  ; 
irouTPra  un  Ublemi  complet  et  original  de  la  namfamatique  anâeunc, 
coDsideré«  «ou»  k>u«  eus  aspeclf. 

Le  premier  volume,  qui  vieni  de  paraître,  est  une  mag;iftlrale  IntrO' 
duction  a  l'étude  des  moaiiaieii  aatiiiues.  Au  début,  l'auteur  d^Quit 
J*ubjet  ei  lu  dumaluQ  do  lit  iiuuiiiimaiii)uc{  par  de«  exemple:!  bien  cbui- 
ais,  ilen  moutre  l'utiUtû  nCieulitiquH;  puin  il  en  retrace  tout»  rbikloire 
depuis  l'aoïiquilé  grecque  jusqu'à  nos  jours.  Pour  la  période  antérieure 
à  Bcktict,  tl  relève  non  foule  de  faiiji  curieux,  lr«iu  de  mesura,  anec- 
dotes ou  li'getidesi  pour  lee  temps  mudente«,  il  suit  paa  &  pas  les 
découvrrUia  el  le  i)n)grL>ti  de  la  méthode,  montre  le  rOle  de  chacun  el 
donne  en  pa»s3Dt  eue  trè«  rîcbe  bibltograptiie,  qui  rendra  bien  dea  «er> 
vices. 

Dans  un  tecood  chapitre,  il  étudie  la  Domeoclature  ei  ce  qnil 
appelle  Vanatomte  de  ta  moQUaic  :  Qons  et  diverses  matières  qui  ùol 
reçu  l'empreinte  dea  coin»;  droit  rt  revers,  type  et  légende,  eieigue, 
traachc,  patine;  origine  dea  divers  numE<  donnés  aux  eepàccs  moné- 
taires; DiédaillûQB  et  tei»i>èrefi,  Le  chapitre  m  expose  la»  diffêreoies 
manières  de  compter  la  munuuiu  chez  le»  Grecf^  et  lea  Romains.  Le  qaa- 
triènii"  et  deruier  chapitre,  qui  est  pnriiculièrfiment  neuf  el  irés  *og(çes- 
tif,  ef^t  coutacr^  it  la  oiélullurtjio  et  X  l'exi-cuttoii  iccbuiqut?  de  la  umii>- 
naie  :  provenance  des  métaux,  exploitaliuD  des  miues,  procèdes  île 
Tabrication  dans  les  ateliers  grecs  et  romaine,  ulminislnition  des  moQ- 
amos,  afiiuage  et  celampillage  des  linf^ois,  coins  et  Trappe  au  marteau, 
monuaies  eouluee,  piwluctiuu  et  marques  des  différent*  ateliers.  Ajua- 
tons  que  le  volunip.  est  d'uu  mamement  commode,  griice  aux  deui 
tables  détaillées  qui  le  terminent,  l'une  alphabétique,  l'autre  métho- 
dique. 

Ce  qui  Trappe  surtout  dons  ce  volume,  c'est  moins  encore  l'étendM 
dfls  recberciiett,  la  sûreté  de  l'infurmaLion,  —  on  connaît  assez  U  eotn- 
peteucc  el  l'exactitude  de  M.  Ilabeloo,  —  que  la  netteté  de  rcxposiIioQ 
Au  milieu  de  cet  umas  ôuorincr  de  matériaux,  l'auteur  conserve  la  jns- 
tesee  du  coup  d'œil  el  le  sens  des  pro])on4ons.  Il  xait  choisir  à  propos 
l'exemple  typique  et  des  faits  tirer  une  idée.  Assurément,  il  écrit  sur- 
tout pour  les  numismutCA  de  profestiion;  mais  il  deânit  si  cl&irempDt 
les  termes  et  présente  si  bieu  les  choses  du  cAté  lumineux,  que  les  pro- 
fanes le  suivront  sans  peine  ets'êtonneront,  flus'înatrQÎsant,  do  m>ttver 
la  numismatique  si  iiccueillaute. 

C'est  que  M.  BabeEim  domine  &nn  sujet  et  le  traite  en  historien.  Sans 
manquer  de  respi^ct  à  ses  devanciers,  on  peut  dire  que  c'est  li  nne 
grande  nouveauté.  Les  numismates  d'autrefuia  ne  savaient  gnèro  qua 
collectionner  et  cataloguer;  ils  s'enveloppaient 'volontiers  de  mystère  et 
ne  liraient  pas  graiul'chuse  de  toute  leur  science.  Pour  M.  Babelun,  U 
numiemalique  est,  avant  tout,  une  science  historique,  c'est-à-dir^  auzi* 
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liaim  de  l'hUioirH,  comme  IVipiijraphic  un  rarclii''uli>t!>H.  Pour  que  son 
travail  na  resic  pas  stérile,  tout  numismate  doit  être  pn  mémft  terap» 
un  tiistorieit.  Par  coatœ,  tout  In^lon^ci,  s'il  ne  veol  point  Laisser  ôcbap* 
per  une  Toule  <1p  malériaui  pri'cieux,  cli>it  ètrp  initié  à  la  narnitimatique. 
BÏBD  des  taiiK,  cliruuoloKÎijties  ou  autres,  lie»  dyii^islies  (jutij^res,  des 
inûtée  un  deo  ruvoltcB  nùu»  soat  coanu^  ïi>ul«iuoiit  par  des  motmaies. 
Par  exemple,  leo  rertierches  de  Qumifliiiatu|ue  renouvelienl  aclualle- 
ini>nt  coule  la  chruDulo^c  du  règne  do  CoastaatÏD,  et  l'fitudo  dei:  mon- 
naies est  uae  mino  prpsrjuc  inepuiitiilticpour  l'hialoirfi  il6i>  inbCitutions, 
des  insurB,  dus  arts  vu  dw  cru^uiicos.  Jusqu'ici,  aumùsmatos  et  bisto- 
rieas  se  sont  tnij)  souvf'ni  ignoras;  c'éiatt  bjtaucoup  la  Faine  de5  numis* 
mates,  qui  cachaient  trop  bina  Iturs  tn>i$or9.  l^e  livre  de  M,  Babeluu, 
an»ti  accnasililQ  &  tous  que  eavant,  coulribuera  beaucoup  k  ouvrir  l'his- 
toire aux  numismates  et  la  numismatique  aux  bislonen». 

I  Gb.  OisBL.  JuBUnlan  et  la  civilisation  byxantlne  au  TI*  siècle. 
^^  [Monumenls  de  l'art  byzantin  publias  sous  lf.s  auspicfs  du  minis- 
^B  Ure  de  f Instruction  publique.)  Paris,  Lemux,  ll>01.  l(i-4*, 
^f   Xb-69S  pages. 

I  Par  «es  «tud«iH  et  xes  travaux  antérieurs*,  M.  Uîehl  était  désigné 

I      pour  abonler  l'étude  de  cette  li^fure  de  Justiuieii,  qui  domine  Cuuta 

t'iiisluire  byzauline  et  qui  n'avait  uucure  dcjuue  lieu  i  aucuu  travail 

I      Mientifîque  d'ensemble.  Le  litre  mi^me  de  rouvra;;e  indique  qn»  l'nu- 

'       leur  n'a  \>i»  voulu  écrire  uue  bistuire  coinpiète  du  rèHUC  de  .hisliiiien, 

I       qui  oxiijerail  plusicurB  volumes.  Il  s'est  atiaclu^  particulièn'muut  eu 

:       personnage  de  j'nmpereur,  ^I,  comme  il  le  dit  lui-m^me,  il  s'est  eirurcé 

I       «  de  saisir  les  matiifestatiuns  multiples  de  cette  activité  impériale,  les 

conceptions  de  celle  pensée  tour  fi  tour  mapriifique  et  fameuse,  lœnvrfi 

énorme  et  diverse  de  cette  ambitiuu  coIo»Tialv,  dont  l'acliuu  a  domiuê 

tout  le  moyen  iVge  oriental  et  pcnétri-  par  (|ueli]ues  points  jusqu'il  nos 

'      Buciêtéa  moderues  ■>  |p.  viit|.  Mai»  ce  portrait  de  tbomme  eût  été 

incomplet  s'il  n'avait  été  replacé  dans  ce  milieu  si  coroplozo  et  il 

aitacbaat  qu'est  la  sociélé  byiantiiie  du  vi*  siècle.  Aprè^  avgir  étudié 

l'œuvre  de  Jusiinien,  M.  Oiehl  a  donc  décrit  les  principaux  centres  de 

civilisatiun  qui  on  ont  subi  l'influence. 

Dans  uue  substantielle  intruducttoi],  l'auteur  fait  lu  tableau  dos 
soarces  de  l'histoire  de  Justinicn.  Il  ne  Taut  pas  chercher  duns  ce  livre 
deti  ilocumcms  inédits,  mais  les  sources  déjà  connues  sont  assez  aboa- 
daotw,  01  le  parti  qu'on  en  a  tiré  jusqu'ici  ei<t  assez  mince  pourqu'uao 


1.  £twie  rur  t'admiHiftralion  bj/iontine  Uans  {'exarchat  à»  Havei%ne  (^- 
7&1).  Paris.  16KS.  —  L'Aft-t<t«e  lyiunlfM  (533-701).  Piri».  18%.  -  Havenne. 
Paris,  1886. 
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êuide  d'cnspmblc,  Tailo  il'aprbs  cfts  bpuIs  liocumcnt*,  apjkoru  quelqae 
cbow  (le  vérilubtement  nourpsn  à  la  ecienct».  M.  Diebl  a  d'&illeun  rw- 
Bcmblfl  tous  les  lémuigDagott  qui  exîstf<nt:  maio  mu  ptode  n'e^  pu 
Boulcmi^ut  complôUi,  elte  ASiik»  une  f;ranili>  \al<>ur  criUi|tie.  1,»k  sourt»i 
hiftUirûpiPS,  ftiHigruphiriiicF,  juriilii|u<>-H,  Ull^rairM,  tiiAolo^iques  sodI 
cla^nô)^»  Â  leur  vi.Tital>lft  rang.  M.  Dielil  fait  défini breniMit  jutlioe  de 
la  a  Vie  tlo  Jueiiai(!u  i  par  le  prélcodu  préceptour  de  l'empereur, 
Théophile,  et  ijui  n'est  qu'un  résumé  de  lègeDdM  stavet;  mlige  au 
xiv  siècle.  Il  n'étail  pati  iaulile  d'insister  sur  ce  ri'sutiat,  puisque  c'e^ 
sur  ce  Sf^^1  témoignage  que  reposent  Lous  les  récits  sur  l'uriginc  sltie 
de  Justiaieu  et  que  cette  erreur  a  courv  plu»  que  jamais  ilaoe  le  grand 
public,  ainsi  que  l'a  muntto  le  roman  rÉcommcnt  réédita  de  Jnn1>Nii- 
iiard'.  Aux  soiircéx  grecques  et  latines,  M.  Oielil  a  joint,  et  c'est  une 
de»  panios  ï*^s  plu»  ncuvps  du  livre,  qu(?lqu4?»  t^moignain^^  nricotani 
comme  ceux  tW  Joan  d'KpIiès'c,  de  lftciironiqui>d'I-'rfl««^e,  ou  des  autour* 
gracH  counus  sQulcmeiit  pirdL-s  iraduciioai!  syriaque  iV^bariu  le  Hbé* 
leur)  et  éthiopienne  (Jean  de  Nikiou).  L'importance  des  sources  jun- 
iliquce  est  signalée  avec  raisou;  •  étudiée»  jusqu'ici,  surtout  dans  les 
parties  qui  se  rappurtiMit  au  droit  privé,  >  ellu  permettent  d'écrire 
luute  rbistuire  ailmitiistrative  de  JuHliiiieo.  L'auteur  aitacliv  aus»i  une 
im|x>rlaDci>  justifiée  ati  t  Traite,  ûks  majiieLratures  »  de  Jran  Lydos,  peu 
utilisé  jii»qu'icî;  il  constitue  entre  la  «  Notitia  Dignilatum  >  et  In 
txaiU-s  divers  englobes  dans  le  «  Ue  CaerimoQtis  >  un  des  t^muigoigei 
les  plus  intérflBBanu  que  nous  possédions  sur  !a  hiérarchie  impérial?. 
EdÛq,  m.  Diehl  n'a  pu  se  di^peneer  d'aborder  le  gros  problème, 
jamais  résolu,  des  œuvres  de  Proco[»e;  il  a  muislé  sur  cette  question,  ù 
impartante,  que  iIl^  la  (solution  qu'elle  ri^poit  duit  dépendre  l'idée  qu'os 
se  lait  da  n'^ne  de  Justinien  tout  entier.  Or,  il  catdifllcile  que  le  débat 
suit  jamais  fermé  sur  uu  eujel  qui  l'esprit  de  parti  a  souvent  trotivr 
moyen  de  dénaturer.  En  véritable  bietorico,  M.  Diebl  est  également 
éloigné  des  soEuUuiut  eiilrémes;  mai»  peut-être  lui  reprtictMra-t-Oo 
d'avoir  vuulu  concilier  des  élêuiriit»  vraliuenl  trop  i^oiitraiticioires. 
Ap^^s  avoir  aflirm^  que  «  le  livre  dt»i  Uufrrps  mérite  dans  l'eusemlfle 
nne  absolue  contiance,  >  que  "  lo  traiti^  dos  ËdiBce»,  malgré  l'excès  de 
la  llattenccoanerve  une  «rande  valeurdocumeutaire,  »  l'auteur  avoue 
qu'  I  il  est  également  Impo.'tsible  d'accepter  l'hieioire  secrète  ei  de  la 
rejeter  en  bloc.  »  Il  ubercbe  dune  k  expliquer  la  genéee  du  pampblM 
et  à  déterminer  la  part  de  vérité  qu'il  peut  cuntenir.  Prucope  aanût 
écrit  les  Aneedoia  à  la  lin  du  règne,  au  moment  où  des  revers  de  loale 
sorte  lémoi^Daieot  de  l'aS'aibliâEemoiU  des  facultés  de  JusUoien.  •  Son 
patriotisme  ■  aurait  été  «  crufillemeni  froissé,  n  et,  dans  son  indigna- 
liua,  il  uurtiil  «tendu  à  l'euiiemlile  du  règne  de  Ju-xUiiien  les  jugements 
pessimititett  que  lui  inspirait  l'Iieure  préBenle.  t  tl  n'a^'aît  jamais  fort 
aimé  Justiniea  et  son  gonvertiemeat;  tl  le  rendit  resp<msable  en  bloc 


1.  Voy.  Joiin  l.ùnilHird.  Bifiaaee.  Paris»  1901. 
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d»  loaUm  lf>s  miséiys  dp  Ifimpire.  ■  Son  procédé  aurait  coasisté  à  grurt- 
»ir  les  faiu  et  li  tirer  ld  système  d'uo  cas  uaii{uu.  Muis  c'en  li\  \inUi- 
ment  la  mcihodc  de  tous  los  pampliltMaircB  et  c'est  w  qui  Tail  qu'il  esl 
û  peu  iirèe  impossible  de  tirer  d'eux  la  moiodri!  parcelle  tic  vùril^.  S'il 
est  aujourd'hui  cerlain,  aprtu  les  lecherches  de  bahn  et  Uaury,  que 
rilintoire  s«crèt«  «xt  bien  de  l'rocupe  t>I  a  été  Cuuipoi^L^V  avant  les  Ëdi- 
Uces,  il  ue  k'cubliîi  pu»  (ju'oo  pui^^  en  Liror  de^  douuéeH  piisitivps  ifur 
Joaliniâo  et  TUeodora.  Ell«  Mt  un  documenl  précieux  sur  1  état  iiionU 
de  Pracope  et  la  viuleace  à  laquelle  pouvait  atteiadro  uu  pampUlétalni 
byzaaiin  du  vt*  siècle;  maiti,  011  bîeo  les  détAils  qu'elle  donatt  soal 
ouufiriués  pu,r  d'autruK  Duvra^ce  do  Crocopo  ul  lies  conleuiporatDs,  oa 
bieu  un  u'eii  trouve  aucune  Lratu?  ailleurs.  Oaue  Ui  iircmier  cas,  l'Ilis- 
loire  secrèt«  ne  nous-  apprend  rieu  da  micivcau;  dans  le  «econd  cas,  les 
détails  qu'elle  Iburnit  i>OD(  suspects.  Malgré  toutes  lett  rcsorvc^  de  l'au- 
teur, il  a  l'ait  iTop  «ijuvenl  outrer  ces  dernierit  détails  cumtne  éléments 
daus  les  purtruits  (|u'il  u  iruccx  de  JuKiitiiou  «l  de  'l'iiéudura'.  Il  a 
d'aillcur«  tui-miVme  fait  jusliae  des  calomnies  par  trop  );roMièr»s  qui 
s'éuUeut  dans  l'Uiiiiolro  eecréte  ei  appuyé  sur  dos  l^ri)ui)juagep  pluR 
«érioux  ceux  qu'il  a  tirés  du  pampblct;  le  personnage  de  Ju>tiiiîeii  est 
étudié  avec  uoe  imparliuiité  toute  ecieulitique.  Mais  pout-ûlr»  puur- 
rait-OD  demander  eacure  davantage  et  «cruil-il  boa  do  n'attacher  & 
l'Uisluiie  secrète  que  la  valeur  de  ces  pampbleLs  baioeux  de  toules  les 
époques  qui  recouvrent  buub  des  Rots  de  oieusunges  un  aUitne  de  vérité 
iaditcernable. 

A  côté  des  sources  écrite;»,  M.  Uielil,  qui  eel  archt^ologuu  en  mAmo 
teoip»  qu'historien,  a  l'ait  une  lai^  place  aux  moaumeats  de  toute 
sorte  qui  servent  i  éclairer  la  Ugure  de  l'empereur  et  la  société  au 
milieu  de  laquelle  il  a  véco.  Les  neuf  belles  planches  et  les  deux  ceot 
ueuf  bgures  qui  urueut  le  U-'xU)  furutiiul  uu  répertoire,  ausHt  cumplet 
qu'ai^réable  à  parcnurir^  de  l'un  by'/.autiu  du  vr  siècle.  Eglises,  palais^ 
turUjrettes,  atatue.'i,  cliapileaux,  mL>saique^,  ivoires,  miniatures,  pièces 
d'orfùvrerin,  étolTi^B  donoeut  au  lecteur  l 'impression,  vivanie  de  U  société 
au  milieu  de  laquelle  a'est  développée  l'activité  de  ■Fijfiiiaîen.  IMusiean) 
de  ces  repruductious  sont  inédiles  ou  n'étaient  cciRoue»  Jusqu'ici  que 
par  de*  recueils  spéciam.  C'est  ainsi  qu'à  cùlô  des  monuments  clas- 
siques de  CuustauliLiople  et  de  Kaveune  uue  place  a  été  faite  à  la  belle 
basilique  de  Farenzo  en  Istrie,  à  réglitte  8aini-Déinétrtus  de  iialniiique, 
aux  miniatures  de  la  Uible  syriaque  de  Florence  et  de  l'ÉvatiRile  d« 
saint  Mathieu  acquis  nicamincnl  par  la  Bibliothèque  nitLiouale'.  LFu 


*  1.  Vof.  iiolainineiil  :  le  JiiKenieut  sur  le  msriagt;  de  Jmttinivn  uvtr  Tbi-mUr», 
p.  8;  rensemb'lfi  du  chapitre  &ur  Tli^odom;  r»necdute  *ut  U  iLiitgracc  dd  Itèli- 
MltV,  p-  lLU-117;  ï»  pr«t«adues  H)iécuUlî(>ns  <lc  Jii«tLniei>  sur  la  calue  il« 
rinlUDilatiicv  inililaire,  p.  1^,  etc. 

2.  Voy.  sur  cet  évaugilo  l'étude  de  M.  Oingiil,  Mt'lant/rt  Ptol,  l.  Vtl  (1901), 
p.  t7!i  et  suif. 
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•  index  rai»onn»  deo  n]uiiunieni.e  rej>nH]uit!>  o  pcrmH  in  leclâur 
B*orieuter  d&n»  i:«tl«  magailiquo  colleclioa  qui  est  rêaaie  pour  la  pre- 
mière fois. 

A  l'aide  de  toutes  cra  ressources,  M.  l>i«hl  a  pu  tracer  on  labletu 
irAe  neurflt  très  vivant  du  l'époque  do  Jusiînien.  II  a  eu  le  mèri»;  do 
rompre  courageucem^iit  av«c  l'ordre  chroDologîqu^  qui  est  iod^pen» 
sablo  à  ta  mètbode  de.<i  recbercbes,  mû»  qui  ooDsiitue  uo  procédé  aeseï 
défectueux  d'expo^ilion.  Le  principal  incoDvtJnicnl  de  c^tte  niètiiod« 
(Kt  de  brioer  s&ns  cesse  l'iuLêrét  du  récit,  de  préseacer  par  petites  ftae- 
liODB  les  grands  mouvements  historiques  et  en  Bn  de  compte  démettre 
tous  les  événement»  sur  un  plan  uuirormc.  M.  Dielil  a  eu,  au  cootrûni, 
grouper  tous  les  deuils  de  l'histoiro  de  Justiiiifta  autour  de  quelques 
M\6  centraux.  Il  s'est  moins  préoccupa  d'i-tre  compiRt  que  d'être  clair 
et  précis.  Daae  ua  pn-micr  livre,  il  nous  présente  l'empereur  Jusliuiea 
et  «on  entourag»*,  dont  Ips  mosaïques  de  Havcnne  lui  servent  à  èvotpier 
les  tigures.  L>e  livre  II  est  consacré  â  l'ceuvro  de  Juetiaieu  :  la  politique 
exK^rlcure,  l'organisation  mlUtaire,  les  pierres,  l'œuvre  légi*Uiive, 
admini»trativp,  rnlif^ieuRe,  diptumatique  sont  successi vemeut  l'objet 
d'une  élude;  un  chapitre  entièrement  nouveau  dou»  donne  an  aperçu 
de  •  la  lin  du  rè^oe  i]e  Juittinieii.  »  Plusieurs  de  c^  cbapiires  étaient 
asReE  importatiits  pour  âtre,  ot  ont  Al«>,  en  fait,  l'objet  d'un  ouvrage 
spécial.  M.  Diebl  a  su  cliuisir  dan«  la  masse  éoorme  des  Tails  qui  te 
rapporlent  aux  guerrus,  k  lu  codificatîou  du  droit  romain,  aux  querelles 
theologiqups,  etc.,  Ees  clf'ments  essentiels  qui  caraetériseQt  l'activité 
do  Jugtinien.  Au  lieu  d'dirc  successivement  juriste,  tacticien,  ibéolo- 
gten,  il  a  évité  l'ri^cueil  qu'auraient  présenté  de:^  éludes  trop  techniques, 
et  il  n'a  tiré  des  guerres,  de  la  conelitution  des  codée,  des  alTaires  reli- 
gieuses, que  les  détails  qui  inti^rensenl  vntimi'nl  l'biMoire.  Knfin,  Tofl- 
vrago  se  termine  avec  \ei  iroisiême  livre  par  une  «-tnde  des  principtox 
eeatres  de  clviUsatlou  byzaniltie  au  vi*  siècle  :  Constautiriuple,  .^ttaéoes, 
Antioche,  ftome  et  Kavenne.  Chacune  de  ces  villes  fournit  i  IVialear 
l'occapion  d'étudier  un  des  aspects  de  cette  civili^iion  si  variée  et  de 
faire  un  tableau  pittoresque  du  peuple  des  grandes  villes,  de  ses  di^ 
tractiuus,  du  su  vie  religieuse  et  écuuumique'.  L'tiippodrome  de  Cotu- 
lantinnple,  l'église  Sainle-Hophie,  le.t  égli-ies  de  Raveane,  les  deraiei» 
pateos  de  l'Université  d'Albùnes,  lu  situation  des  papes  et  de  Runu 
forment  les  priDcipauï  éléments  de  cotte  élude  romarquable  par  l'har- 
monie et  la  sùri*t«  de  sa  composition  aussi  bien  que  par  l'agrémeot  et 
la,  facilité  de  son  style. 

Un  sujet  au-sfii  vaste  et  aussi  important  que  t'biatotro  de  Justiniea 
présente  tuut  naturellement  uo  gruod  uoiubrc  de  problèmes  des  plui 


1.  A  toutes  ces  villes,  M.  DIetil  aurnll  pu  Ji}euter  Cartbaee  «t  Alexandrie  d 

ce  n'^tiiil  (roji  demander  à  une  étuile  iléjà  m  «ubstjinblellv.  Il  «dt  été  nécesuln 
«imI,  i  nuw  Je  l'JKU'traiice  ijéiiérale  qui  règne  &  vx  sujet,  de  duaner  qudtjuci 
détail»  sur  reriii-irv  sdssaaide. 


en.  Mfnr.  :  jriTmn!»  et  u  ciTîr-MiTioir  «i/iWiTR  io  n«  §. 

délicats  qui  ont  excité  de  tout  temps  deo  ixiiiteslatiunD  eolre  énidils. 
M.  Dichl  PD  a  nt.<otu  jilu-itcuni  avec  iio  tirand  honliour.  Lor  portrait!) 
qu'il  Irace  de  Jutttiuieu  et  d<>  Tlié»i)»r.i  xoul  li^t  [lUiit  oxacU  nt  le»  plus 
vivante  qui  aient  jumaÎB  et»  u^nté^j.  I^qs  upprédattuiu  sur  l'iiiuvre  legîs- 
ItÏTd  (p,  256.  &i  quelque*  sources  du  droit  romain  ont  di^pnru,  cetl« 
œuvre  n'en  u  pu»  muini;  élé  bienfaisume,  car  Justinieti  a  sauva  un 
grand  nombre  de  lextPs  qui  auraient  di«pani  ial'ai]liblcm(>[it|,  les 
jugemonls  sur  l'admiaislration  et  la  (Jéroii&fî  do  l'empire  (p.  223-247. 
Cùnlrutrcmr^ut  a  lu  doctrine  if-  Montesquieu  dana  l'Esprit  des  lois,  l'au- 
teur montre  qop  les  fortificationii  ont  arrête  les  iavastons  et  assuré  une 
Bccurilê  relativci,  sont  de  tout  point  oicpllcuts.  Quelques  qne»tiotiD, 
cepcudant,  restent  encore  duut«u<seit  et  peuvent  donner  lieu  à  utie  dis- 
cuB!tion. 

Il  Mt  udmb  que  les  cÂrémAnles  pompeuses  «t  l'étiquette  sont  la 
caractéristique  de  la  cour  impèrialn;  tout  naturellement,  le  rappruche- 
meuL  avi>c  Lomé  XIV  ee  présent»  (p.  91).  I^e»  comparaisons  olfreot  de 
grandir  dangeriî  eu  hiiàtuira  :  celle-ci  a  puitr  iucuavéuieui  d'alicror  le 
caractère  proprp.  àc  la  vie  de  cniir  à  ConçiLinlinople.  8ous  Louis  X.IV, 
lu  vie  (lu  roi  est  uul«  céromouie,  uni;  litur^iL^  ijerpi^lut-llc  depuis  «on 
lever  ju^qu'i^  Fon  couchnr;  #ck  actes  les  plu!<  vulgairos  sont  r&gK-s  par 
le  cérémonial.  A  Dyzanci;,  au  contraire,  si  les  cérémonies  tiennent 
une  grande  place,  elleâ  se  ditilingueiit  ueiienieiit  de  ta  vie  priviâe.  Loîa 
d'être  toujount  en  représentation,  l'empr^reur  a  une  vie  iollme  comme 
le  plus  humble  de  ses  ëujcts  |voir  les  détails  que  donne  l'auteur  lui- 
même  sur  la  vie  «impin  m(>nâA  par  Justinien,  p.  17|.  1^  custumi^  de 
ccremoDÎe  n'est  pas  le  m&oïc  que  le  costume  habituel,  ot  celte  tnt- 
dittoD  s'est  perpêtut^o  dans  toute  l'histoire  byzantine.  Si  nous  insistons 
sur  d-'tte  double  existence  monéo  par  le  souverain,  c'est  qu'elle  est  un 
des  trait»  les  plus  typiques  de  cet  état  social.  Le  cérémonial,  venu 
l'Orient,  a  été  adopte  par  htm  empereur»  pour  de»  raison^  polilîqueft 
irau^enler  la  majesté  du  pouvoir;  il  n'a  jamuig  piîuétri-  dans  les 
mceurs  au  point  de  Aupprimer,  comme  IVtiquette  de  Versailleti,  toute 
espèce  de  vie  privée. 

Parmi  lr>s  questions  les  plus  obscures,  donc  Pabsence  de  sources  sûres 
reod  la  solution  |ireH[ue  impusHibli^,  eut  celle  Ap.  l'béréiiie  des  i  Aplitar- 
todocètes  ou  Incorrupticoles  »  qut^  Justinien  aurait  adoptée  avant  sa 
mort  et  tenté  d'imposer  il  l'Ëgliae.  M.  Dietil  admet  la  rùalitô  de  celte 
bérésle  (p.  364-365)  qui  aurait  6ti,  une  conceesiou  extrémo  aux  mono- 
pbysites.  Dans  un  ouvrage  sur  l'Ëglise  aa  m"  siècle,  que  nous  avons 
analysé  ici  même',  une  opinion  difTôrente  e.tt  exposée  avec  de»  argu- 
menta asseE  probant*.  La  diiigri'ice  du  patrinrclie  Kutydiés,  qui  est 
réelle,  aurait  eu  uuu  autre  cause  que  celle  qui  Itguri!  dans  n  biogra- 
phie, et  un  texte  de  saint  Gréf^oira  [Xoralia,  \IV,  ii\}  montre  qu'il 
était  urigéaiel«.  En  le  d<'>puKant,  JuBliuieu  aurait  donc  soutenu  i'ortbo- 
rdoiie,  et  il  eet  remarquable  c[ue  ce  ne  fut  paA  le  eucceseeiir  de  Juati- 
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DJea,  Justin  II,  mais  seulempDt  Tihèm  H,  qui  rappela  Ealychè;  d'eiil. 
La  qucstiom  de  t'horPBie  do  JustiDien  nV»l  dune  pas  encore  enù&moont 
certaine. 

l/hiRtoim  da  La  rermeture  rlo  l'écolo  d'ALhènne,  en  âSfi,  a  fourni  jos- 
temenllM.  Oi«hl  rocca»ion  de  reFutar  iiDe<  erreur  loDKt«mp»  répandue, 
d'après  laquelle  JusUnipn  aurait  voulu  condamni>r  soleanellemeni  le 
paganisme.  Ijue  l'enipierifur  ait  dêlexté  les  païens  et  cherché  à  les  «up* 
primer,  c'est  11  noe  vôritâ  iDconto£iabic.  >lai«,  nJaei  que  le  monuv 
l'auloiir,  Atbènos  était  depuis  loQgt^^mpe  chroti^onc  el  «on  OniTcrfité 
se  mouraiL  lunlemeot  i^aus  pouvoir  «outenir  U  Goacurrt>nce  dps  ecoln 
dfl  GouiilaniimiplR.  TjB  décret  de  520  fui  donc  *  un  i^pisode  (jui  frappa 
peu  1^»  cùntempciraiQH.  >  Or  peut  mfitne  pcut-f^tn*  aller  plus  loin  et 
tltirmcr  qu'il  fut  une  mesure  adminîglratîvo  et  sans  portée  religieuse. 
On  ne  voit  pa«  en  ciïet  que  les  orthodoxes  aient  triomphé  de  c^ttecup» 
prpBsion,  fX  les  philnf<(iph>i>!t  païea?  paraisttaient  si  peu  dangereux  qolls 
reçurent  la  faculté  de  rentrer  dan»  l'empire,  à  la  paix  d«  532,  arec  les 
Peraes. 

BoËn,  dans  sa  conctiiHinn,  M.  Diehl  port«  un  jugement  d'eostmble 
sur  ce  règne  »i  cumpleio,  qu'il  faut,  KUi\uut  sou  expression,  tempér6r_ 
par  àm  nuances  les  opinions  trop  absolues  qui  ont  ^lé  jusqu'ici  émii 
h'auleur  écarte  «vec  rait^ou  les  arguments  de  ceux  qui  voudraient  i 
l'histoire  fût  Tnile  selon  leur*  souhaits  et  qui  reprocheni  k  Justinien 
d'avoir  enlreprid  la  conquête  de  l'Occident  au  lieu  de  tourner  toute  son 
activité  vers  l'Orieul,  Il  muntre  qu'en  rBooncani  k  étendre  son  innunnœ 
sur  l'Occident,  .lu»>linien  eiU  rompu  avec  toute»  les  traditions,  avec  Is 
raitfon  d'être  mc^mc  de  l'empire.  Mais  il  n'y  avait  pa»  là  une  simple 
question  d'amour-propre, el  il  me  semblequedes  nécessités  maliriellM 
obliKoaieul  les  empereurs  à  soumettre  les  liarbares,  sous  poine  de  voir 
l'empire  inquiété  par  des  piratprîm  et  des  incursions  Continuelles. 
Justinien  aurait  pu,  à  la  ri)iueur,  s'entendre  avec  un  État  civilisé 
comme  celui  d(>s  Sassauidcâ;  il  ub  pouvait  cunleiiir  Irai  Itarbares  qu'en 
les  soumettant.  11  Taut  ajouter  qu(>  cette  lentalivc  a  eu  pour  l'Occident 
el  m^me  pour  l'Orieul  des  conséquences  heunmsea.  Elle  a  amené  en 
Occident  une  expan^iion  de  Ja  civilisation  byzantine,  dont  les  effets  *e 
sont  fait  Huiitir  plus  tanl.  Elle  a  emiiéchê  ['empire  romain  de  devenir 
un  Illal  purem(>nt  nsiatirjnc  eu  maintenant  les  liens  qui  l'atULcbai^at  a 
l'EuropH  lutiuc. 

Tel  est  In  simple  apereu  des  problèmes  que  soulève  cette  mtgniUque 
étude,  grâco  A  laquelle  un  des  per^onuageH  principaux  du  moyen  hm 
oriental,  le  typo  par  excellence  de  l'empereur  livxiinitn,  est  eatr^  dans 
la  fcience.  Une  telle  figure  valait  Lrieu  l'cQurl  coQsidérable  qu'il  fallait 
pour  la  faire  snrlir  de  la  pénombre  où  elle  était  encore.  Ce  sera  l'Iion- 
neur  de  M.  Uiehl  d'avoir  mis  délia itivemenl  eu  lumière  le  persounage 
de  Justinien  et  de  lut  avoir  ainsi  rendu  sa  vraie  place  dans  l'histoire 
générale.  Loojg  Baiwas. 


0.  BiSIUr.Eîf  :  OTTOTDIt  FREISIICEY  iL8  r.BSCRirillTRPHILOÇiOrB.     31>f 


OlLo  n«!iflir.P.\.  Otto  von  Pr«i»ingea  alu  Gmchichtspbilosopli 
nnd  KirchenpoUtlker  [Leipziger  Stuitiett,  VI,  2).  LeipKJg,  Teub- 
iier,  1900.  Iii-S-. 

La  chrooique  d'OltuD  de  FreisinK^D,  oncltt  de  Frédéric  Barboruusse, 
présenta  iiti  inu^rél  particiiHpr  pour  riiUtnirc  i\ph  idi-ea  r-ommfl  pour 
0*Il9  de«  taH«i  non  «pulcrii^nl  l'auteur  *>ki  bien  reoseigoésurfOD  t«inpii, 
m&îs  ODCoro  il  a  (^«gayè  do  fairo  œuvro  de  philosophe  ot  do  tbâologicR 
en  uunc&al  l'histoire  univorselle.  La  plupart  de»  autres  chroniqueurs 
du  moyeu  jge  6o  coaienteat  d'exprimer,  souit  une  furnie  banale,  les 
idées  générale»  coiiranios;  Olton,  au  contraire,  a  dp  la  vie  mondiale 
une  concepûuiL  vu  parUt*  perHouuello,  qu'il  eiimitie  vulautiers  vi  d'apri» 
laqucllo  il  jugn  les  faits  par  Lieu  Liers.  Qucll»  e»l  cent'.  <»ui^|)tiiin?  (>»ni- 
menla-l-ellQ  pu  sa  rormorcbez  cttcxcellectl  politique,  chez  coL  humiuo 
d'ËLal  iuratig»hl(^?  C'est  ce  que  M.  Huahat^n  recherche  dans  lc<  prcsenl 
mémuire.  Né  pq  Allemagae,  le  futur  évèque  fie  Freiningen  avait  ùtudio 
à  Paris  ri  y  avait  subi  l'influeTice.  dee  Cislerclpos;  saint  Bernard, 
notamment,  avait  pxercé  sur  le  développement  de  ko»  esprit  une  aclîoa 
indÔDiable,  ain»i  que  le  chef  de  l'écoL-  mystique,  Uug;uos  do  Satul-Vîc- 
lor;  OttOL  avait  également  fréquente  les  écoles  dM  maîtres  les  plus 
réputés  et  connu  par  eux  Iff^  diiiput^e  entre  universalistee  et  réalistes. 
Mais,  esprit  puniléni,  il  a  hu  garder  on  juste  milieu;  il  admire  esint 
nernard,  maîx  il  a  bien  triip  le  sens  de  la  réalité  pour  suivre  juwju'au 
liuut  ce  râveur  exalté;  cVkl  aîiiû  qu'il  aimi^  In  pliilusupliic  aatique  gl 
qu'il  ae  croit  pa»  indigne  d'un  chrétien  le  goût  de  la  culture  païenae. 
Touicfoi*!,  s'il  a  eu  se  garder  do  cet  ejcès  de  ppus^e,  il  a  lu  M  médite 
les  tieuvres  des  Pères,  et  surtout  celle»  du  plus  (^rand  i!e  tous,  de  saint 
Augustin;  de  là  ta  caractère  peseimiâte  do  se»  œuvres;  il  est  moins 
absolu,  TnoiiiB  hostile  »  toutes  les  vanités  humaines  que  tel  de  ses  con- 
temporains; mais  tous  les  évènenieuls  de  l'hiKlofrc  humaine  lui  appa- 
raiK)f«nt  sous  un  même  af  jinut  Humlir»  «t  tri»le.  t>a  conception  no  lui  est 
pas  personnelle;  touteUiis,  peu  d'écrivainN  au  moyen  àgel'uut  développée 
avec  autant  d'ampleur,  ont  losigtê  avec  autant  de  cumplaisaiica  sur  1ns 
traits  lamentables  de  l'histoire  des  empirer.  Il  a  a^i  lui-même,  mais  it 
sait  cumliien  peu  raotiiin  Immaine  pèt^e  sur  lei^  destinées  du  monde;  il 
a  (a  fui  ei  croit  que  Dieu  veille  aux  destinées  de  l'humanité,  mais,  eu 
sommet  l'tsuvre  pourrait  être  signée  et  avuuiie  d'un  pur  fatalisle. 
M.  Ilashagen  a  soigneuspmeni  rocherché  la  source  el  l'origine  de  toute» 
cef  idées,  retrouve  les  emprunts  faits  par  Ottou  à  certains  écrits 
d'Hugues  de  Snint-Vîctor,  moniro  le  parallélismn  existant  entre  la 
chronique  et  le  De  civitaU  Ùei.  Donne  cootrihution,  eu  somme,  à  l'éludo 
de  ce  très  cnrieai:  écrivain  qai,  par  la  Force  de  la  pensée,  dcpasi>o  de 
beaucoup  le  niveau  intellectuel  moyen  des  chroniqueurs  universels  du 


moyen  ige. 
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A.  GaiiCBlf.  La  chronique  de  Saiot-Hobert,  dite  ■  Cantato* 
rimn,  •  le  livre  second  deii  ■  Mlr&cula  Sanctf  Hubert!  ■  et 
la  •  Vlta  Theodorlcl,  abbatls  Andaeiaensla.  •  Observationi 
sur  l'aUribuliuii  de  ces  Iroîs  œuvres  a  Lambert  le  Jeune,  nioim 
do  SainUilubert.  (Bxlrait  du  [.  XI,  n«  2,  ^*  série,  des  Buileiint 
lie  la  tonirnistiioH  rotfrUe  d'hutoire  de  Belgique.)  Bruxelles,  kie^l- 
Hng,  *9or  In-s°. 

Dkds  un  Dininoire  fort  remarqualilp,  M,  Karl  Ilanguet  avait  propon 
d'âUribuer  k  un  m/^mc  autrur,  Ijambcrt  le  Jpunc,  moÏDC  de  Subi* 
Buberl>  les  Iruis  ouvrages  ijQumérée  ci-des»us.  M.  Â.  Csucliie,  profe»* 
aearà  l'Uni Tc>rsiié  de  Ix>u\'ain,  vient,  liane  un  très  intftressanl  mémoire, 
de  eoumetlre  celle  hypolliê«^  à  un  examen  approfondi.  Il  monM 
d'abord  que  ro[iinton,  ilpjn  fioiiienue  en  Ififii  par  Paul  Krolllcb.  ne 
saarMit  ûtre  tenue  qun  pour  probable,  aucun  des  ar^amenU  émit  par 
M  Haniguet  cl  pardon  iIiïvaDciern'entntinanl  absolument  la  cunvîcliun. 
Il  conclut,  touiefoin,  qu'on  peut,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  sinon 
en  luute  certitude,  lUinbUlérpr  Lambert  mimme  auteur  du  Cantaloriun. 
Toul  le  morceau  i>sL«  lire;  c'est  un  bon  expose  de  la  lulte  entre  fn^g^ 
rieQH  el  impèriali^t^'^  dans  l'ancien  diocù«e  de  LiÈgo;  Lambert  le  Jeunt 
était  Rréporien  convaiocu,  mais  opportuniste;  il  n'aurait,  d'ailleore, 
terminé  l'ouvrage  qu'après  lltO.  Par  contre,  il  nemble  impoM^ible  de 
lui  attribuer  la  paternité  du  livre  II  des  Mtraeula  Saneli  Hubmi :  mt 
ce  poiai.  li*s  arguments  de  M.  Gauchie  mius  ont  paru  tout  li  bit  eoD- 
vaincanlB-  r'oiir  la  vie  de  l'ahhÀ  Thiprr>-  ï"  irriort  pn  !(I86),  le»  diffé- 
reoce»  entre  cet  écrit  et  le  Canlahrium  lui  paraissent  plus  IrappaatM 
01  plui«  QombreusGâ  que  loâ  restiemblacLCfe,  et  il  propose  de  l'atlrihitet 
&  no  moine  de  âaint-Laarcnt  de  Liège,  compagnon  et  familier  <j«  t'ahbé 
de  celte  maison,  Béreoger.  lequel  soriiut  de  Siunt-llubcrt.  PourcoDclnn, 
travail  intéressant,  bien  conduit  et  dont  l'antcur  «ait  se  garder  do  cer- 
tains rapproche  munis,  de  certaines  dédactioDs,  bieo  séduiBantes,  mais 
aasBÎ  bien  dangereuses. 

A.  MoLiMia. 


Arlt]roM«>r.\o(UTALI.o.M«rlQO  Sanudoll  vecchio  e  il  aoo  procetto 

dl  crociftta.  Fterîtamn,  Isliiutn  d'arli  prafiche,  1901.  In-8'. 

La  préscntQ  étude  çn,  l'auteur  lo  dit  lui-mdmo,  un  travail  préparatoire 
pour  cotte  édition  àa  Si^creia  fiiietium  crucis,  (\u'on  attend  encore  aujoor- 
tl'hui  et  ijui  doit  remplacer  le  icxte  défectueujc,  'lonnè,  il  y  a  uulM 
trois  cents  ans,  pur  Bonfrar^.  Aprba  avoir  iadiqué  ci  brièvement  apprécié 
les  quelque»  travaux  dont  Sanudo  a  élî^  jusqu'ici  l'objet,  U.  Magnocfl* 
vullu  rvfiunip  ci?  tju'o»  eail  lie  l'existenco  passablement  aventureuse  du 
célèbre  Vénitien,  tl  était  petit-nRveu  d'un  patricien,  devenu  après  I2W 
seigneur  de  plu»ic>un»  Ues  de  l'Archi^icl,  doQl  Naxosi  mais  on  ait  peu 
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choses  de  sa  jcuiietav,  sauf  qu'il  avait  beaucoup  voyagé  el  passé  de 
longues  anuéPB  en  Jïomanic.  En  iSsfj,  il  séjournait  à  SaÏDt-Jnan-d'AcrAj 
puis  OD  te  trouve  domUellui  du  cardinal  Rjcardo  da  Sjiîaa,  et,  en  llt06, 
il  commence'  In  rédaction  de  ïidd  Rnind  ouvniK'f'.  Depuis  ta  chute  d'Acre, 
en  1^91,  le«  projets  dv  croisade  étaient  en  faveur,  el  clmcun  se  bitaît 
il'olTrlr  le  i^fen  enit  aux  pa]ies  soïl  aitx  eouv^raitis  d'Europe;  M.  Magno- 
cavallo  éaunifre  ce»  dilTt'renUi  projeU,  pour  la  plupart  chimériques  et 
impraticables'.  Sauudu  se  met  k  l'œuvri;  ni,  vers  1309,  il  a  mené  & 
bonne  Bn  une  prcmiùre  rédacûoii,  dont  on  a  une  copie  ù  la  Marctaui. 
L'aulcuranalyirece  premier  ouvrage,  qui  deviendra  le  livre!  du  5«Te(a, 
et  montre  en  c^uoi  il  ressemble,  on  quoi  il  dilTêrc  des  autres  projets  ana* 
logaes  du  temps.  De  13t'2,  date  du  conciit!  do  Vienne,  à  13Ï1,  Sanudo 
se  dépense  à  de  lonj^R  riiyages,  cherchant  à  hAier  IVicér.uliiin  de  sea 
plans.  Eu  1322,  à  Avignon,  il  otfri>  nu  pape  Jeun  WIl  le  Secrrla,  réé" 
dftioD  fort  enrichie  et  itmôlîuriie  des  CondUionet  de  1309.  Mais  cette 
nouvelle  tentative  échune  encore,  et  âanudo,  dnnii  lei>  anapeti  «uivantm, 
efaerehera  tainenient  à  réchauffer  le  ai^lp  des  prinoeit  chrptienp,  de  plus 
ra  plus  tièdcs.  M.  M;iKn<ricavallo  consacre  tout  uu  chapitre  à  l'histoire 
de  ces  iièguciatioQï,  parli!  des  projets  de  cruÎFade  de  Charles  IV  le  Bel, 
de  Philippe  de  Valois,  et  montre  Samidn  encourageam  loua  cp»  rois 
ses  lettres  si  iQtéroswimos.  Quand  il  Uifurt  eu  13-13,  il  a  cooeacrô 

^,  vlo  enlièro  à.  la  poursuite  de  ces  généreuses  chimAres.  Il  aura  bien- 
l  un  successeur  dann  la  personne  du  chuncclier  de  Ctiyprc,  l'hilippe 
de  Mczièrcfi,  qui,  rans  phi?  de  nîsultat,  reprochera  ciu([uan(e  ans 
durant,  aux  princes  et  aux  nubles  d'Occident,  leur  coupable  iiidilTereBce 
en  face  des  pniprès  (ie.t  Infidèles,  I/étude  de  M.  MnRnocavalio,  q»e  ter- 
mine \xoe:  courte  notice  des  manuscrits  connus  du  Stcreta  fiiUUum,  fait 
bien  augurer  de  l'édition  projetée  par  lui;  Il  a  su  mettre  en  lumière  te 
rôle  de  Sanudo,  négociateur,  durant  plu»  de  quarante  ans,  auprès  de 

rtci  les  coure  d'Europe. 
A.  MoLiHisa. 

y.  KbittcB!!.  Urknnden  znr  atfBdtisctaen  VerfïtsauDgageschichte. 

fk  [AtugeteâiUte  Vrkunden  zur  Deutschen  Yerfassttngsfjeu-hkhte, 
voii  G.  von  Helow  nnû  V.  KeuLgeii.  T.  I.J  llerîin,  Em.  Felber, 
t899-i90l.  ln-«%  xixTii-»7l  puges. 

tLe  succès  de  l'excellenk  ri?cnetl  de  documents  pour  servir  k  l'élude  et 
l'en»«i^ïnomenl  de  l'histoire  liu  droit  privi-  allemand,  publié  en  1881 
par  MM.  Luersch  et  Schroeder,  n'a  pas  manciué  de  provoquer  l'appari- 
tion de  collections  semblable»  rclative-i  à  l'hlsioire  conRtJtutioonellc. 
»as  citerons,  parmi  les  plus  couuues  d'entre  elles*  les  AuagewâMU 


^n 


l.  Il  furatt  ignorer  l'édiliou,  par  Cli.<V.  Laogloli,  du  De  rwuperaUotu  de 
Pi«rre  Dubois  (vo).  p.  U*). 
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Vrhinden  sur  Erlàutcrun'j  der  Verfasiungageichiehle  DeuUchlandi  « 
ilitUîaUtr,  nss?.mh\ées  par  MM.  Altmann  pl  I^eroheim  (Berlin,  1891- 
JS95,  ?  vol.),  el  l^i  Auiijeaûhllc  Crkumien  sur  l''CT-/'awiin9Jjrtt^'eAtc  dir 
fieudcA-  ÛStterreichiichen  Erblanàe  im  MitlrlatUrdfi  MM.  Ton  Scbwînl 
et  Dupecb  (lonsbruck,  1895).  Mail  s'il  est  relativemeol  Tacilc^de  psrk 
nalura  même  du  sujr^i.  d'illustrer  d'expmpkii  faraclÀriatiqueii  les  oiani- 
fesutioDii  lei  plus  imporutates  du  droit  priva.  Il  u'eo  va  plus  de  mi^me 
dtft  qan  l'on  ahoH?  te  domninc  des  inRtllalion«  politiqnns.  Ici,  on  cDel, 
ou  n'a  ])luH  afTairu  k  nu  duveloppi-iUDat  lo^iiiui.'  et  réffuUer.  Du  se 
trouve  Kux  priiK>8  aN-Rc  atie  nxlnmie  vnrirt^,  avec  àea  phenotnèoce 
cutnpIfXM»  et  présenlnnt  »uivt.tit  les  époque»  et  lea  ré};îoni>  det  do&dc» 
(le  louiu  egpÈce.  Dès  Ion,  »oufl  poioe  de  grossir  démesurèmeot  k 
Tolume  de  livm»  descinéo  à  renfi«ign*>meitt  el  d'altérer  par  là  m^ai 
leur  onractère,  on  se  trouve  en  présence  do  deux  BUerDalive«  âgalemeai 
fAclicosË«.  Bi  l'on  veut,  fournir  dns  textes  întéreeMDt  les  divertm  pv- 
UeB  do  rbifitolrc  coueiltulionnellc  d'un  ^rand  pays,  cliaque  institulian 
lera  nêocjiftair^'ment  sacrifiée,  et,  si  l'on  vf>ut  esquire-r  cet  inconvniieni, 
OD  se  verra  forcé  de  se  borner,  comme  l'ont  fait  MM.  von  Scbwind  fl 
Dopech,  à  un  tcrriti^irc  sprcial  et  de  né^liçer  tous  le«  autres.  Pour  en* 
ttr  ce  doubla  «cueil,  MM.  von  Ltelowet  KouLgeu  ont  adopté  uD  «yslinw 
dilTéreni  de  celui  de  leurs  devanciers.  lU  ont  dêcido  de  subdiviser  b 
uouvelltf  ajllocliuu,  tluni  ils  entrepreanenl  la  publication,  eo  oomparli* 
monts  (liHlinclti,  relalir»  cliacun  &  un  ^enre  spécial  d'institutions  rt 
pouvant  par  là  fournir  un  ensemble  de  documeale  aiweB  ricbe  pou 
permettre  une  éindt*  aprionse  dps  sujets  auxquels  ila  se  rapportCDl. 

M.  Keutgen  élait  tout  i]^«ignè  pour  mener  k  bian  la  premier  i'oIudk 
c<Ki«acr^  aux  ictstitutioiis  municipales.  Ses  Bnteriuehvngm  ûbrr  d!in 
IJnprunff  âer  Dmhchen  Siadtverfastvng  ((i)U5)  se  dÎHtinguAat  prêctM» 
ment  par  le»  qualités  de  prudence  et  d'exactitude  inditipeasabln  à  k 
composition  d'un  recueil  de  traites  choisis.  Ces  textes  ont  été  répartit 
suivant,  uii  unira  syeLeuiatique  kouh  lea  rubriques  suivantes  :  [,  l'Ori- 
gine de^  inHiitutinns  urbaines;  II,  Charles  municipales  \StatUreelm); 
LU,  l'Organisation  deft  villes  à  l'époque  de  son  dêveJoppemeat  coai> 
plat  :  a,  Âdrainiâtration  et  juridiction;  b,  Uommercc;  e.  HéLlars;  IV, 
Maaifeptations  spticialee  de  la  vie  urbaine  IfurniFs  diverses  de  lenure, 
police  de  la  voirie,  police  des  vivres,  etc.|;  V,  le  Clergé;  VI,  les  Ville» 
dans  leurs  rapporln  avec  les  villes  et  les  seigneurs  voisins;  Vil,  la 
HauBe. 

Comme  an  le  voit,  M.  Keutgeo  a  conçu  sa  tâche  dn  h  ntantère  la 
pins  large.  11  a  voulu  qu'à  côté  des  tuFtitutioas  poliliquee,  toute  l'ongs» 
nisatian  urhaine  dans  ses  brancbes  multiples  fût  reprèMatéo  dans 
sa  collection.  Je  m»  demande  toutefois  8'il  ne  s'est  pas  laisaé  parfM 
entraîner  trop  loin.  Si  l'on  doit  approuver  sans  réserve  les  Dorobreat 
ducumt>[its  qu'il  fournit  sur  l'origine  êtes  diverses  institutions,  on  peot 
se  demander  s'il  était  bien  nécessaire  de  réunir  une  aussi  grande 
quantité  de  toxtee  du  xiv*  el  du  xv  siècle.  Ce  sont  cswntîeilement  hw 
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questions  d'origine  qnî  attireront  l'atli?ntioo  dni  (''ludiatite  et  tes  forme- 
root  à  l'esprit  critique.  Il  est  déo  turs  de  la  plus  haute  utilité  d'assem- 
bler dans  un  livre  du  fnrmtti  commode  ot  de  prix  modéré  les  princi- 
paux documents  relaliff*  h  c^»  <|iJfi»tjoiuii.  Mni»  il  n'oti  «si  plus  tout  à 
f&it  de  mdmo  tl&»  i]uc>  l'on  arrivi'  n  ('(^{loqun  «d  ta  yîb  munidpalR  est 
complèUitaf.al  développée.  l)f>s  âpecmir'ii.<),  ai  iiomhreiix  qu'on  lett  sup- 
IKise,  ae  doaaerotit  jamais  ici  qu'une  iniago  alTuililio  de  la  rÉ&litâ. 
Pour  arrivt*r  à  comprendre  wlle-ci,  le  meilleur  moyen  tousisle,  me 
Bcmble-t-il,  à  s'altacltur  à  uue  6euk>  ville  et  à  en  étudier  ['orgauî^atioo 
dans  son  ensemlile. 

Celte  r^orvi.-  ue  purto  d'ailleurs  que  sur  la  dernière  partie  de  j'ua- 
VTKfp^  do  M.  KeuLgeti',  et  elle  n'en  diminua  en  rien  la  valtnir,  puisque 
9Uod  abumlat  non  titial.  hti  nouveau  recuriil  c.»l  ci'rlainemeDt  appelé  à 
rendre  h  l'eas^ign<>mc[)l  d'e\ce1lent.«  services,  Lo  choix  des  toxtoe,  tous 
ccaprunl*»  aux  mpilleurn«i  i-dition*,  est  excellent,  pi  d^s  tables  détail- 
lées permeibeut  de  sa  retrouver  Tacilement  à  travers  le  contenu  de  la 
colleclion. 

H.  PiRliNRIt. 


&!Org  voTt  Bstow.  Das  œltere  deutsche  Stsadteweiien  und  BOr- 
gertum.  IlieleMd  et  l-eitMig,  VuUiageii  el  K-lasiiiy,  ^l!ly».  iu-4% 
130  pa^es  et  440  gravures, 

iieinrich  iloo^,  GeschlchtederrheinlschenStïedtçcaUur  voad«a 
AnfteDgen  bl«  zur  Gegenwart  mil  besonderer  BerQcksicbtl- 
ffOQg  von  Worms.  Berlin,  Slargardt,  18S»7-iy0i.  lit-^*,  4  vol.  lie 
stx-S57,  xi-KT-l,  ix-'i83  et  viii-741  pugos. 

ITciiirich  ScHirtiTCK-    Rechtsleben,  VerraKsnni;  nud  Verwaltung. 

Tail  parlie  de  h  C.en-hieltte  der  Stadf  Wien,  puljlice  par  lu  Atter- 
thumsverein  tie  Vienne  (l8D7-^!>>00).  Iii-rol.,  Idi-UH  {lagCB. 

Qa«ll«a  sur  Geschichte  der  Stadt  ^Viea,  publiées  par  K.  Ualiiu, 
Vienne,  Koneger,  ISitx.  hi-^",  xx-ft2ij  payes. 

F.  K.KrT<:G\.  CrknodeD  zar  BtwdtlsoheD  VerfassangsgeBchichte. 
Berlin,  Felhur.  In-K",  xwvu-lii  pages. 

Oa  a  beaucoup  dcrtt,  depuis  quelquo:t  années,  en  Allomague,  i^ur  la 
formaiion  et  l^^  ré^im»  inttiricur  des  villes  allemandc-s  du  moyen  i\ge. 
La  plupart  den  recbercheK  auxquetlt^M  Ke  nom  livrés  les  érudits  d'oulre- 
Rhin  ont  été  diw  étiuloa  du  détail,  c'est  |njiin[0()i  noii.'î  signalons  tout 
«p««ci4ilemi>nl  l«  travail  d'cniiemblo  putvlié  par  M.  G.  de  llelnw.  Ce  n'en 
qu'un  livre  do  vulgarisation,  maie  c'est  vraiment  au  modèle  du  genre. 

1.  La  psrU«  relative  a  la  Uaaso  mo  [larail  [orner  un  hor£-d'«uvre. 
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Nos  leclctirf  «avoDt  'léjà  que  raut«ur  «fl  an  esprit  Lrés  pénétrant  c(  no 
critique  à  la  plume  tWisacéré«,  en  même  t^mps  qa'uD  dM  polêmiflM 
les  pluK  rp<.1uutéis  de  rAII«m«^n«  contemporaine.  Son  bat  e«t  de  don- 
ner uue  idé?  i^xaetL-  do  la  pliysjoaomie  des  vielIlM  citus  jfcrmuilquci 
à  l'époque  dp  leur  plus  grande  pro^pÊrité,  de  la  Gn  du  xit*  siècle  u 
miliou  du  xv[«;  son  livre  ue  ronferme  ni  uuws,  ni  appareil  critiqut, 
ni  bibliograpbte,  m&h  il  psi  admirablement  illustré,  comme  la  plapiil 
des  volume»  de  la  cuUecItun  dont  il  fait  partie,  le»  Monoffrttphxm  wr 
WetUjaehtehte,  publiées  mun  la  dîntciioa  du  prurosseur  E.  Hi>ydt, 
6t  SB  lecture  est  aussi  agrtoble  igu'insiructive  pour  nous.  M.  it 
Below  connaît  &  merveille  les  travaux  récents  publiée  sur  ftoa  mjd 
Aussi,  en  d^pit  de  qui^lquos  lacanes,  difScilcs  i  évîtf^r  dans  nn  livm 
de  130  pa|;eEi  doune-l-il  une  idée  assez  complète  de  ce  que  fuml 
la  \\c  et  les  inslitulinns  des  villes  allemandes  dans  la  s4>conde  pu- 
tie  du  moyi'a  Age.  11  commence  par  d<>crirc,  et  c'est  ici  «urloui  qw 
l'illuatration  a  été  d'un  grand  SGCours,  l'aspect  fanerai  des  villes;  il 
nous  montre  comment  les  rue»  étaient  dispooéw  et  le»  maisons  cons- 
truites; il  parle  succetisivenieDl  des  bdteU  de  ville  et  dee  édificee 
public»,  Ae*  m&i!>on«  de  corporations,  deit  demearM  de*  boun^oii  « 
dps  artisan»,  sans  oublier  les  furtiOcaiions  dont  presque  tuutea  les  villa 
étairnt  entouras,  il  «'Attache  ensuite  k  l'organisation  intérieare  de  11 
cité.  organîMlioD  militaire,  judiciaire,  liuaocière,  admtaietrative.  0 
insiste  surtout  avec  raison  sur  colle  de*  corps  de  métiers,  sur  l'impor- 
tance du  rôle  des  villes  considérées  comme  marchéi,  sur  le  régime  dM 
monnaies  et  sur  les  retalions  commerciales  de  tout»  sortes.  Lee  îniiti- 
tallous  municipales  lui  upparaîsseiit  en  effet  comme  s'élant  peu  à  peu 
élaborées  liour  le  plue  (^and  profit  des  classer  moyennes,  de  la  bwt- 
geoitiie;  la  politique  Huivin  partout  ne  peot  être  mieux  car«ctértfl4e  qae 
par  l'expression  moderne  do  ■  MittoUtaDdipolilik.  »  C'est  aîtisi  quêtante 
k'o^anisatioD  des  corporations  tendait  Hfortilier  la  situation  des  e-ntreprcw 
neurs  d'industrie,  des  Gewert/emeiiler,  qui  formaient  la  plus  grande  partie 
du  ftargerstand.  C'est  ii  cette  politique  de  défense  de  la  bourgeoisie  qvt 
ne  rattachent  la  [ilupart  deti  mesures  dirigées  contre  ceux  qaî  appi- 
raissaicai  comme  des  privilégiés  :  le  clergé,  la  Dohteme,  les  juifs.  Ainii 
la  défense  faite  aux  chevali^rtf  de  prendre  domicile  dans  les  villec  tenait 
&  ce  que  les  rapports  cxiEttant  entre  les  chevaliers  et  les  seigneurs  fon- 
ciers atiraient  pu  entraîner  l'immixtion  de  ceux-ci  dans  les  aOkim 
intârieurEts  des  villes.  M.  de  Heloui  nous  donne  des  preuves  slgniB- 
cattves  des  efforts  qui  furent  faits  dans  de  eertainejt  villes  pour  enrajrer 
les  progrès  des  juifs  :  on  leur  interdit,  par  exemple,  i  Cologne,  dèt 
l'année  t^l,  d'acquérir  don  bicDit-fonds,  On  oo  reconralt  même  pas 
ordinairement  i  des  lois  :  dès  le  xi*  siècle,  ils  sont  l'objet  de  toutes 
i^urteR  lie  pemêciilions  et  de  violences.  La  principale  cause  des  maa- 
vai»  trutlemeutx  auxquels  iU  font  en  butte  ce  fut,  d'après  les  un» 
lUoRcher  par  PtpmpU''),  la  jaluutUe  dee  marchands  cbfL-tieas;  d'après  lei 
autres  (Bûcher),  le  sentiment  de  haine  provoqué  par  leurs  pratiques 
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M.  de  lî"? 


lé  linge 


iadéfiDi»abic  de 

raaalisine  el  d'tuitipaltiieB  do  ncot  qu'il  faut  alLribunr  ranimaiiTcrftioD 
qu'iU  in»pir(>Dl.  En  Uiiil  cas,  c'est  assurément  dans  les  villes  qup,  au 
rooj'eD  *gw,  cierge,  noblesse  et  juifs  ont  trouvé  le  lerraiu  d'action  le 
moins  propice. 

Des  lattes  diverises  ko  produisirent  a»  tfurpluï  au  sein  de  ta  bourgeoi- 
sie elle-méni»;  ollpa  oiii  àtô  (larticuli  ère  ruent  viu)ont«s  entre  tea  pairi- 
ciens  el  les  artit^nn.  M.  de  ileUiw  reHuaii!  en  qut'IquLi»  pa^os  ce  qu'on 
sait  aujounl'liui  de  la  compueilion  de  ces  Idinilleit  patriciennes,  de  ces 
GetchletiiUr,  formes  lantût  do  propriélaipcs  et  de  reutiers,  UiUôl  de 
négociants,  quelquefois  de  ces  deux  élément.''.  Leur  Mlualion  n'apaitâlé 
partout  la  même  :  ainii,  dan»  les  villes  qui  élaient  des  porl*  de  mer  nu 
des  poru  fluviaux,  la  composition  des  GtschUchttr  n  était  pas  la  la&me 
que  dans  Ict  aulroa.  L'organisation  du  travail  différait  à  beaucocp 
d'égards  de  nnlnt  orgatûiraliou  moderne.  Le  principe  do  la  dtvi.iion  du 
travail,  qui  lient  aujourd'hui  une  «i  grande  place  daoa  uotrt-!  vio  êatnu- 
mique,  t'y  traduit  esHeiitipUcment  par  une  spécialisation  extrême  du  ta 
liche  cûnEêe  à  chaque  ouvrier.  Je  viaiiaîs  naguère  une  dee  principales 
usines  de  fils  de  fer  et  d«  clous  de  la  Hili^aie,  u>inHCuneidérab1e  oCi  l'on 
fabrique  chaque  jour  mille  kilograuimi'tido  Ul  de;  Ter  et  quarante  wagons 
de  clous  de  deux  cent»  sorrea  dilT^rfinlPs.  Dix-fepl  ouvriers,  pour  me 
borner  it  ce  ko)  détail,  doivent  coucourir  à  la  confection  d'un  ctou.  Ce 
D'est  plus  la  chotte  qui  s'adapte  à  l'homme,  c'est  l'homuit!  qui  est 
tlevenu  l'instrumeut  eu  vue  de  la  production.  Â  Bheflicld,  en  Anglo- 
terre,  pour  citer  un  autre  piempEe,  j'ai  vu,  dans  \a  grande  falirique 
de  iwutellerie  Bugers  i>l  O,  quatre-vingt-trois  ouvriers  conctuirir 
i  la  conrecliou  d'nn  caniT.  La  tendance  de  l'industrie  contempo- 
raine est  (l'accroître  le  nombre  dus  penionnes  employées  à  la  fabri- 
cation d'un  même  kibjet,  ce  qui  a  pour  consi^queocc  d'accroître 
l'isolement  du  travail  individuel  de  cliaque  ouvrier,  placé  ainsi  dans 
Qoe  dépendance  étroite  de  la  be^ognct  dont  il  est  chargé.  C'est  d'un» 
toute  autre  fai^on  que  s'appliquait,  au  moyen  ûge,  le  principe  de  la 
division  du  travail;  il  aboutità  U  division  des  professions.  D'uu  métier 
primitivement  assez  comprêhcnsif  se  détachèrent  peu  à,  peu  d'autres 
métiers  ;  c'est  du  métier  de  forgeron,  par  nsemplp,  qw.  sont  sortis  pou 
i  peu  les  métiers  de  maréchal  ferrant,  de  fabricant  d(>  clous,  df  coiitp- 
lier,  quincaillier,  etc.;  cette  tendance  a  contribua  à  accroître  notable- 
ment le  nombre  des  arlUans  ayant  leur  indépendance. 

M.  de  Uelow  montre  aussi  fort  bien  comment  les  villes  allemandes 
formèrent  au  moyen  Age,  au  point  de  vue  économique,  des  corpa  fermés, 
des  gttctU&ssfne  wirthscliaftUe.hr.  Kôrper,  ayaut  leurs  lois  propres,  leurs 
poids  Cl  leurs  mesures  et  animés  les  uns  vis-à-vis  des  autres  li'nm  esprit 
d'exclusivisme  Ir^smarq  lift.  Cet  esprit  se  traduisit  on  pratîqiie  parl@  j,fa- 
pttrecht,  le  BannwciUnrecht  el  la  Gà$Ur«chl.  Le  premier  avait  pour  but  de 
contraindre  les  marchands  étrang<^rs  qui  traversaient  une  ville,  oii  cf  droit 
existait,  k  s'y  arrêter  cl  â  y  mettre  en  vente  leurs  marchandisoti  au  moins 
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pendant  un  tempu  déterminé.  IjC  fécond  élaîL  surtonl  une  Arme  conUe 
la  cuncurreaco  iju'auraii  pu  faire,  pourda  cerlûas  produits  {par  exemple 
la  bièral,  la  population  rurale  de»  environs.  Le  troisième  imposait  au 
marcbaiids  étraugiers  se  rt^ndanl  dani:  une  ville  certaioes  mesarea  de 
rigueur,  leur  inK^nliaant,  par  exemple,  la  vente  en  détail  oQlavpoledR 
cerLoiues  uiurctianilisu»  ou  la  veole  À  <:«rtaiue8  «poque».  On  dérpodiit 
en  outre  aux  licur^jenis  do  conclure  dea  aBSOcialiuns  conimercialee  avec 
l(w  étrangers. 

M.  do  BeJow  indique  aussi  les  divers  procédés  qui  fureat  employer 
poor  etnpâcber  les  \7rialioas  do  prix  oi  la  veoia  des  marcbandiMt 
au-desEii9  ou  du-i!os»uus  du  cour».  Ces  lueturee  avaient  pour  but  essea' 
tiol  de  favortRpr  le  petit  caniniercfl  cl  \p.s  arLibans  au  détriment  de  a 
que  nous  appelleriont)  nujounl'tiui  la  grande  iadutilrie  ol  le  graad  coin< 
TTierce.  I^  tendance  des  corporaUunB,  dont  l'auLcur  indlciue  bribvemeat 
les  LraasforisutiDnit  successives,  «  été  esttentiiiliement  aaticapitaliste. 
Le  dernier  cbapUre  du  livre  cun!>acré  à  l'examco  do  la  vio  iniêrieuro, 
deamcBurs  et  4m  usa^^  n'est  pas  le  moins  iiiléivssaut'. 

t.  Qu'il  floi»  mil  permis  de  sijjaaler  id  quelques  récente  articles  de  H.  il( 
I^lcjw  qui  C4>iijplKt«ol  util«mcnl  tes  prccédealcs  recherches  ftur  les  tille»  éit- 
mnaJi'jA  nu  iuojmi  if^e.  liûa  Acui  premier»  .  GntshamiUr  nmd  htnnhùnéttt 
im  dealschen  MUIelaUrr  tl  der  l'iUcr^atig  der  mUletalterlKfi^n  SlarUitirtif 
Kkajl,  (>u(  i'ie  insérés  tluiis  les  Jahrbiicher  ftir  yattonaia'konotnit  und  Ht*- 
(tifiA  di;  CourAd,  1.  L^X.W.  |i.  I,  cl  1.  I.XXXVI.  (i.  4t'J  et  b'Ji.  M.  de  H.  moalrc 
qu'il  y  eut  de  Itc<i  bonne  heure  des  marchands  cit  t-ro»  ou  meyeo  Sge  et  l'd- 
lutce  tW.  delcrniincr  quelle  eluil  U  <\i»liati'ntn  nu  poiul  du  «ue  l«){al  ealre  U* 
oiarclifuids  eu  gros  ul  ics  t]iiir<;l><iuds  eu  déUil,  diaUnclion  qui  m  relruu««  vif 
luut  dauk  le  lu  nu  Lio  une  nie  ni  du  GûttertcM.  li  est  ialereuanl  de  reai^nfucr 
que  cèUit  le  eutumcrce  en  Krus  qui  s'exerçait  le  jdus  Ubremeuli  le  cnuuaerv 
lie  d61ul  était  L'onsidùrû,  bu  cuolraire,  cuioiiic  un  (irivUè^e,  Msit  il  aeiDi>le  Un 
qu'où  dTTiTa  très  vile  à  «^unir  le  r^uimercc  en  gras  el  le  cooiuierce  ea  drttil 
dans  les  uitlnes  malas.  M.  Je  H.  rélule  en  jiassAnl  Icb  théories  <le  iNilitcli  lui 
les  Oildes  de  luarchands,  qui  furent,  d'après  lui,  des  ubsueialium  de  petïli 
houtir|UJers,  de  KrRmer,  ou  Je  uidrchauds  uuitiulantt  \,ha\t!(tiiurer).  Uaiu 
sL's  recherches  sur  la  <>  décadence  i  de*  villes  alleiuaadvs  (où  il  critique  rer- 
laines  asserlious  de  Pertbes  el  de  Schiaullcrj,  il  estime  que  eclleK;i  e«I  dif 
surtout  A  ce  que  les  seigneurs  lerritorkui  {Landtthfrren)  soûl  parveaiH  i 
eiUerer  peu  1  j>eu  aux  «illcs  les  fttanlaKes  économifues  que  eelles-el  i'tti^tA 
allriboél.  Le  GOilerecht  el  le  Slapetrtc/it  perdlreut  jwu  à  peu  leur  imporLuoe. 
Let  ulgneufs  en|!agi>rent  surtout  des  luttes  terriblesAcuiiIre  le  BanmmtHe*- 
rwçbt,  qui  assurait  la  domlnMtioOi  des  mUcn  sur  les  campa^jnes  euvitofiuaitlet. 
—  Huns  l'article  qu'il  a  ('■■blit'  dans  \a UistorUche  Keiltckrifl [l.  LXXXVI.p.t) 
sou*  le  Litre:  Veher  Tluorlen  iler  uvIlucliafllicKen  Hnlutcilunç  der  l'iUfar, 
mil  bewadtter  HucJitulU  auf  die  siadluirtAtebaft  dtx  d/niudum  UUttlaltett, 
H.  de  it.  ettiiibnl  uvee  sa  verve  babilunlle  les  théories  de  IlilJebnitdt,  Lttl, 
ilUH:h(!r,  Scbiiinller,  Sunibarl,  eLc...  Il  estime  que  la  divUiuu  adoptée  par  ces 
e<,oijuuiisles  est  jrtitlcielle  et  s'déve  uolainment  contre  eelje,  souvent  re(in)- 
duite,  de  lllicher,  qui  dislinf;ue  b  Gesckloutnr  UattSiCirtIituft,  la  Wirtluiiekafi 
der  DorfyettotseniLàafI,  b  SliPlt^trthschafl  ci  vuliu  U   V'oUuMrUuekafX.  Il 
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C'est  aussi  iiu  ûuTragod'iiii  caraciprp)^én(?ra!  »ur  lesTillAAdflla  réf^i<iii 
da  Rhin  ijq'b  voulu  oouk  douoer  M.  Hoiurich  Boos.  Eq  réalité,  il  s'a^^il 
?iiru)t)i  donc  hisioifp  de  la  ville  dpi  Worms,  depais  bbs  origitipa  jus- 
qu'au xvt'  siècle.  O'eft  ua  pou  arliticietleni'Pnl  que  l'auleur  a  rattache 
un  c<>ruia  oombrl^  do  tiios  d'oneemble  à  l'étudo  très  approfondie  k 
laquelle  il  s'est  livré  sur  lu  rùginiv  iut«riour  d'uau  vllte  ((ui  a  certaine- 
ment juitê  au  muyou  ^o  un  r61u  important. 

M.  i)oo$i,  qui  a  classé  H  public  avec  grand  saÎd,  il  y  a  quelque» 
aonûcs.  Icx  ducumeutti  ccmluaus  dans  les  ricbcâ  arcliives  de  Wurius,  a 
voulu  comptélcr  son  travail  par  des  recherchfla  supplémentaires  dans 
celles  de  Mayenc»,  dt-  Daroislailt  l>i  de  Trêves.  Il  mt  m^me  remualé 
plus  loin  qu'il  nVuiit  ni^Rc'^sain^  Ju)U|u'aux  ùgpf;  prétiisUiriquos.  tl 
est  certain  en  lout  ca»  quit  la  pri^sBnœ  dps  ttnmainK  daus  ta  vallée 
du  Rliin  y  détf^ruiina  un  premier  développement  des  villos,  Ht  que 
cellofi-ci,  en  dépit  d'éclipees  inumeutunees,  en  ttotit  eac»re  pas«atjle- 
ment  maintenues  pondantlaperlud»  de»  invasions  germaniques.  Worms, 
détruite  par  le»  Vatidiil?»,  redevint,  comme  capital?  du  royaume  des 
fiargoude»,  d^s  le  début  du  v*  siècle,  ua  ccutro  aDtez  impnrlant. 
M.  Bon*  "'esi  i>(lorce  lie  montrer  la  continuité  do  l'cntivrc  de  la  civilisa* 
tion  daus  UiuLc  la  vallée  du  Rbin,  de  Strasbourg  et  de  Trêves  jusqu  a 
Cologne.  Mais  il  est  assez  difflcil?  de  retracer  l'(ivolution  d'une  ctnitroï^ 
aussi  Taite.  comme  annexe  à  l'bisloire  d'une  ville;  ausin,  Iroave-t-on 
çiet  U  quelque»  gênt'traliealiune  suspectes.  I^xdilFérenofsconBldLTableti 
entre  Worms  et  Uolu^ne,  par  exemple,  sont  à  peine  indiquées  d'un 
mot:  If'S  détail:»  que  nous  dr>nne  l'autour  !<ar  divers  couvents  ip.  375)  ne 
sent  pas  exacts  pour  tous,  uuu  plus  quti  certains  reuseignements,  curieux 
d'ailleurs,  relatifs  à  un  pri^tendii  excédent  (Ihx  naissaiice^t  fr>mlnineB  sur 
les  nat«sanc<<»  maKoulioe».  Kii  dépit  ■!«  l'alnjudance  de-s  noies  et  des 
diatiuns,  ce  que  dit  M.  Bous  de  l'orgaaisaiioa  des  march^^s  et  iJo£  rela- 
tions commerciales  manque  un  peu  de  précision.  11  a  bien  voulu  faim 
une  syatlièiie,  mais  n'a  pas  eu  dégager  nettement  leti  idées  malircR^es. 
En  lisant  son  livre,  on  croirait  piirlois  lire  une  chronique.  Plusieurs 
cliapitrei^  «ont  au  surplus  de  nature  i  intéresser  l'éconurai-ste  comme 
l'îiistorien.  I^e  d(.>iH)uillemeut  des  cliarlcs  innomlirahlcs  qu'il  a  consul- 
tées lui  a  permis  de  donner  des  détails  nouveaux  sur  la  répartjtiuiu  de 
la  population,  sur  Ictt  in^litution»  de  bienfttlsance  fondées  pour  les 
vieillards  et  pour  les  temmes,  sur  le  rûle  des  familles  patricieaaes,  sur 


prélire  lu  «ieilic  division  en  ^attirai,  Geld  •and  KreditanrUcbaft.  neprtrDant 
qnelqors  |ioints  d'un  de  «Mt  [■riïci'iirnlJi  ouTnigrx  (llrspmng  tter  SlailKer/at- 
lung),  11.  de  It.  cusAift  A«  moiilrer  ifuc,  (i  la  rille  •illnmnndr'  du  nio];en  igv  eut 
devenue  un  nirp*  Irt»  f^^rl■^  cv  UU  n  u  pan  rii-  U-  retulUil  fiircc  de  l'organisa- 
lion  municipale,  mnif  a  rlê  pliitAl  \a  cojis^queDCv  drs  moft^iio  à  l'jiida  desinels 
le«  ville»  furent  voiitmiMlr*  Ar  iiriLtiquer  leur  poHtii|DP  ecuaami^ur.  Celte  poli- 
tique elle-ni<m«  a  été  muîn*  arbilrJiirc  <in*on  ne  t'a  ptétendii,  elle  a  été  le  fruit 
logique  de  touto  l'orgaDiKaligii  sociale  dit  «lette  é|im]u«. 
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la  vie  int^rifîurf!  des  corporations,  aar  les  nrtp:ine«  de  la  bourftMbJe 
uinsl  que  «ur  la  situtition  dos  juifs  fort  aoiiiï>rcux,  commâ  ou  sait, 
dans  toute  la  vallée  du  Rhin.  Aprôsavoirélé  d'abord  considérés  comme 
ane  classe  inrérieure,  les  juih  furent  peu  à  peu  relégué»  dans  qq  ceroio 
□ombre  de  métiers  oonsidérés  comme  aubnltemC'A.  Nous  signaletou 
uuesi  lc«  recbercbes  de  l'auteur  sur  la  rtîparCitiuii  des  Turtuoes  et  des 
revi^DUH.  [1  nVî:!  pax  diiuteuic  que,  »'il  y  nul  au  moyen  Age  beancoop 
d'arUsan»  indépendants,  la  plupart  d'eDtn>  eux  ftireiit  pauvres  et  ^"écureol 
(nisérablflmeat.  L'ouvrage  de  M.  Bocs  cooiionl  une  quantité  ds  (tûM 
économiques  propres  à  nous  rensciffoer,  soli  mr  W  mode»  de  produc- 
ùoti  de  U  richesse  au  moyon  Age,  soit  sur  l'organigatinn  du  commera, 
dp«  écliaiiRM,  fifs  irafiRmisaion»,  des  contrais,  soie  sur  les  fdiu  de  coa- 
summatiuti  «t  le(<  'lilT<^n?iices  existant  i  cet  égard  entre  les  dJTerHi 
cluses  siicialcK.  Cellea-ci  ont  él6  certainement  cuostïtaées  daos  N 
villes,  plus  qu'on  ii«  le  croit  d'ordinaire,  sur  un  fuudrrment  économique, 
Gr&oe  i  la  générosité  d'un  Intellignnt  mâcène,  le  barou  Heyl  zu  Uerrae* 
beiiQf  l'ouvrage  de  M.  Boo»  a  été  rvmarquabletueat  illustré  par  Jos«fb 
Sattter,  dessinateur  distingua,  d^jù  ciinnu  par  de  remarquables  tn- 
vaux.  On  y  trouve  des  vign(*tle5  charutante»  d'une  compusîtion  i  U 
fois  très  fantaisiste  et  très  varice,  mats  toutes  conçues  dans  uo  stvie 
parfaltemeDl  approprié  i  l'i^puquc  dont  il  est  question. 

C'est  à  la  ville  de  Vienne  que  se  rattache  le  travail  de  M.  Ileiaricli 
âcbuster;  il  fait  partie  d'un  ouvrage  considérable  publié  à  l'iDsligatioii 
de  l'AUerthumxvereia  de  Vienne.  Nous  ne  parlons  ici  que  des  chapitre* 
coDsacniG  à  rbiatoirn  de»  instiuttioas,  qui  ont  éié  rédigés  par  M.  achat!* 
ter  avëc  le  plus  gniml  koii>.  Lu  premier  volume  se  divise  en  trois  par» 
tiei«  et  coniietit  d'ahiird  des  vuris  d'c^ns^emble  sur  le  droit  qui  fut  appUqm^ 
&  la  ville  de  Vienne  depuis  le  x«  sjècip  jusqu'à  la  crêalioo  du  Wittur 
Statitrechlsliuch  (recueil  édité  par  M.  iiichuKler  Lui-mfiinc  en  1873):  puli 
L'bisU)ir«  de$  juatltutlons  on  vigueur  dans  cette  ville  jusqu'A  la  lia  du 
xm"  siècle;  enfia,  une  bisloire  sommaire  du  droit  p^nal  sur  laquelle 
nous  ne  pouvons  insister  ici.  Le  second  volume  se  compose  de  deni 
purties  ;  U  pnMuiéro  eitt  consacrée  A  l'histoire  du  droit  depuis  U  &b  da 
xtii*  siècle  jusqu'au  ami m>>u(:cment  du  xv*.  La  deuxir^me  à  l'bistoiR 
dea  inetitutiooB  à  celte  même  époque  d'après  le»  Itamlfcslen  de  1296  <t 
de  I34l>.  L'auteur  a  principalement  insisté,  dans  cette  seconde  partie^ 
Eur  l'arganisation  de  la  justice  et  sur  celle  de  l'enseignemeat:  wt 
ii3chi^rchef<  lui  nul  aurisi  permix  de  donner  quelques  détails  oouveaai 
sur  le  ri^gÎQie  Adminiatralif  et  ror^ani^ntion  do  la  police,  particulièiv- 
nu'ril  sur  lu  pulice  di's  miuurs;  il  t'st  permis  do  cruire,  d'après  ce  qu'il 
dit,  que  la  moralité  fui  déplorable  à  Vienne  au  moyen  Age;  il  t'y  Tai- 
sait une  véritable  <•  traite  dos  blancbes,  ■  et  encore  était-elle  moiu 
Bccentut^e,  parait-il,  qu'en  certaines  autres  villes,  telles  que  Nuremberg 
et  Ulm.  M.  Scbuelcr  nous  montre  également  que  le  concubJnaL  était 
admis  par  la  loi  i^  Vienne,  comme  dans  le  monde  romain.  Signa* 
looEi  enfin  l'inbîrét  des  renseignements  qui  oons  sont  fournis  sur  l'or- 
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gâoisaUuu  oonimercialn,  la  uavigaiiuii  sur  In  t)aii(il>(>  et  I»  cQltum  de  la 
vigne,  qui  «lait  trèa  ImportanLe  dana  It^^  «nviroue.  Lo  viu  récolté  ns 
servait  pu  «culemeat  de  boisson  aux  VioDaub,  il  fuiEiui  umrrî  l'objet 
d'un  Dotable  commerce  d'cxportalion.  M.  Schustcrro(;;rott4>qu(>  pcrsonno 
ii'ïit  encore  eu  l'idée  d'écrire  rbistoire  du  régime  lâg&l  auquel  la  cul- 
uire  de  lu  vigne  Tut  soumise  en  Autricbe  ;  au  moins  nouji  donnfst'tl  lui- 
iiiOiue  quL'ltfimt.  reiitie  igné  ment»  axseK  uuuveauK  tirés  de  ducumcols  oiii 
il  esl  ([ucîJiJDU  du  Itergrtckt,  expressiou  que  cr^rUtïnii  hiftlorien-t  du  droit 
(J.  Berchtold  par  fiiempli!}  avaient  cru,  à  tort,  pouvoir  traduire  [lar  l&iè 
mol8  jui  vietatlicum,  co  qui  n'est  pas  du  tout  le  kcqs'. 

M.  Scbu»ter  nous  montre  fort  bien  la  situation  respenlive  des  tlerg- 
j/frmistn  et  des  Itergherr^n ,  les  prt>uiierK  étaient  des  liabîlant»  do  Vieano, 
ayant  dans  celte  ville  on  vummercc  ou  un  atelier,  et  qui  étaient  asso- 
ciés pour  l'exploitation  de  vignobles  Minés  sur  les  collines  environ- 
nantea  et  pour  lesc^uels  Us  ètaiuui  vasiauxd'un  seigneur.  Le*  yi^^ttohle* 
qui  entouraient  la  ville  n'étalent  doue  pas  soumis  au  droit  municipal; 
ils  étaient  régis  par  lo  druit  féodnl,ce  qui  entniiaa  certains  couHtte,  au 
point  de  vue  de  la  souveraineté,  entre  la  ville  et  les  seigneurs. 
M.  Schuster  analyse  les  dispusitious  des  arlicles  1H-H9,  124  cl  i27- 
1^  du  Wtener  StaiitrvMsbucIi  et  donne  ct'intt<re»ttsaul«  détails  sur  les 
praataLioos  en  vin,  argent,  uioùt,  corvées  divcnce,  qui  devaient,  être 
faiies  au  seigneur,  ainsi  que  sur  la  défooso  d'importer  du  vin  dans  la 
Tille  pour  empocher  toute  concurrence.  Fort  iuLèressantcs  aus^i  les  diis* 
positions  prises  jtar  Albert  II  ea  1352  et  135:)  pour  empécber  certaines 
amodiations  ei  uu  morccllemâQt  exagéré  de  vignoble  qui  âùi  entraîné 
un  Weinbaueripraietariat. 

Quant  au  volume  publié  par  M.  Karl  Ublirx, c'est  essentiullemeut  uu 
inventaire  d'archivtiË  qui  oiiniirend  l'analyse  d'uu  nombre  considérable 
de  pièces  s'étend&nt  depiiis  la  tin  du  xu"  siècle  jusqu'ici  1411.  Celle 
époque  cst(»articuliéremoat  iuiéroDHinle,  car  c'est  le  commouC'CmQnt  do 
la  période  pendant  laquelle  les  liabsboarg  ont  dacniné  la  Uongrie  et  la 
Boliéme.  Les  docuinenis  analysés  par  .M.  Ublirz  renferment  des  indica- 
tions précieuses  sur  la  topographip  de  ia  ville  do  Vienne,  sur  la  situa- 
tion économique  et  juridique  des  habitants,  sur  rbistoire  des  métiers, 
sur  la  condition  de»  perHonnes,  sur  les  cliarges  diverse»  et  très  v«riV*3 
qui  pouvaient  leur  être  couliëos,  sur  le  regimo  de  la  propriété  fouciéra 
et  l«  parlagp  des  biens.  Une  longue  préface  renseigne  ie  lecleur  sur  la 
formation  des  arcbives  de  Vienne,  sur  les  pertes  qu'elles  ont  subies,  sur 
les  divers  ^ocu(^ils  t]ui  ont  déjà  été  publiés.  On  y  trouve  a.u8ai  quelques 
détails  d'ordre  diplomaUqu(>  sur  les  formule?»  employées.  C^t  ouvrage 
important,  dont  nous  ne  puuvoue  duuucr  ici  qu'une  idée,  est  complété 
par  une  table  des  jours  de  ffite  employés  comme  dates  dans  les  docu- 
méats  analyféK,  par  une  table  des  noms  de  personnes  on  associaUuns 


1 ,  Le  mut  Bergreekt  a  b  ra^uie  acception  dans  plusieurs  de»  ^Mnisciu  Weit- 
lAiinifT  publLùs  pur  11.  LuerMili. 

Hiv.  Hinoi.  LXXiX.  2*  pasc.  26 
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metttiODuéea,  par  une  Ulile  des  noois  de  lieux,  par  un  relvté  lopogn- 
phiqnc  des  nom»  des  quarûcrii,  églinpR  ou  chapelles,  eomprùt  dans  Y«d- 
csioto  de  la  ville,  et  eufin  par  un  intkx  rtrum  i|uî  rendra  aossi  quâl^at* 
Bervieas. 

Le  recueil  de  M.  K.  Keutgen  est  un  chaix  de  textes  fait  priQdpale- 
moni  &  l'usajiP  df*  éiudianu  ci  compo^  de  document  bieji  cboisis 
pour  doaot>r  une  idée  de  l'organisation  àe*  xilit*  allemandes  ao  moyBi 
Kga.  li  est  très  propre  aosiii  pour  préparfx  cnax  qu*iotéresseol  o» 
<)UfStioQBÀ  s«  livrer  ensuite  à  des  travaax  («rsonnels.  L'aalenra  eateodo 
ta  mol  Urkunden  dans  sod  sens  lo  plut  large.  Il  cmopreod  »ou»  œlte 
dénomination  tons  les  l^oignagrs  bisloriques,  h  l'oxoeption  devchiv- 
niques.  1^  mot  Vtrfanung  est  pris  également  dan»  l'acception  la  pins 
£(endae  et  s'applique  à  tous  les  faits  d'ordre  éououmiquc  atusi  biea  qai? 
juridique  coDcemaot  la  vî«  ioténeare  des  villes.  L'aatew  n'a  pas  ea 
dUttenra  la  prétention  de  ne  donner  que  des  documents  inédits.  Gmu 
qn'îl  niproduîl,  en  y  pratiquant,  Ir  plui  iiOijveDt,  d'ioldUgentM  COO' 
pores,  sooi  sapranfeàs  wu  {rudes  collectiona,  camme  eeUes  de  Bevcr. 
Bofamer,  FMudoiff,  G«a|^.  Gengler,  Bfgei,  HAhlbiara,  Ranaler, 
Lacomblet,  Pbilippi,  Wllmaos,  aux  Slàdutkroniktit,  aai  Monumrnla 
Gtrmanim,  sus  JfomiMmls  Ssûa,  ac.  Ds  sont  répartis  eu  deux 
sections,  cooucreea,  l'une  à  t'orif(ioe  des  oonstitutioos  manidpate, 
l'autr*  aux  droits  arfaainatftadtrscAui.  La  preoiiin  seoiao  la  eompo» 
de  six  parapapbes  :  juridiction,  preslatioDs  diverses,  villea  astoMêttÊê_ 
cumme  forteresses,  organintioo  des  marcbét  «1  dn 
d'ÎB&uilalwi  des  habitante,  lattes  pour  l'iadépnidaan.  Les  < 
sont  placis  dans  chaque  parajcrapbe  par  onlre  dumologiquc.  Ln 
Boim  nhUMB  de  cetie  pablkatioa,  ifiâ  pectt  le  tiin  gte^ri  di  : 
ÀmagwmàJkUt  ffràmmââ»  tmr  dmiadhsn  fèifÊimm i$t$tàitàtÊ  teadwMl  flW> 
ttlMMOBt,  tÊÊÊÊmè  le  premier,  beaaeoup  de  awfkes. 

G. 


U  BtraiT.  La  aalcMorie  de  CkAtelaUlon .  M»  (?t-14S7. 
—  De  admlnistfAtloae  terT«nun  SaactoBeBsts  abbatiae  (I  #IT* 
4»t).  Tht4«$  prâaHén  à  h  rvalto  des  kUm  de  l'UniTerâté 
de  Bordniu.  La  BirfcBlIn,  iapr.  !fMi  Xeûtr  ec  fiU,  IMI. 
IvoL  ii»^. 


sft  pur  la  psUt- 
pÉT  Isa  tUasesov» 

Mits  I Mdalettiw, 

fettfè  da  amn  an  Ifcée 
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de  la  Rochelle,  a  élê  iiommê  docteur  es  lettres  [car  l'UniversiLé  de 
Bordeaux,  à  Ib  Kuitâ  de  lu  prûseutation  i\e  deux  IhëBes  sur  rbÎBtoire  de 
l'Anais  oi  de  la  baintonge^. 

Avec  une  rare  modestie,  M.  L.  Bruhat  regrette,  dans  celle  étude 
vraiment  niagislrale,  «  de  n'avoir  pu  péDétrer  plus  profondêmenl  la 
oaturc  dùi  rclaiions  qui  ont  exista  entre  ie»  seigneurs  de  Ch&telaillon 
et  les  comte*  du  Poitou  et  d'Anjou;  •  la  rareté  dos  documeiiu,  <]ui 
viennent  jeter  une  faible  clarLt^  sur  ne  point  ni  ohscar  de  notre  hUttiiro 
locale,  en  ml  l'uniiiuR  cause. 

M.  L.  Bruhat  a  divisé  ion  travail  en  rpiatre  partiea  : 
Dans  la  première,  consacrée  aux  tempe  primitifs,  Il  s'est  demandé 
ee  qu'avait  été  le  pays  d'AunU  aax  premiers  siècles  de  notre  bi&tuire, 
et  il  a  montré  qne,  malgré  les  marécages  nombreux,  vastes  et  malBsiiis 
qui  suLiuiergL-aient  la  contrée  fort  avant  dao»  Iûk  terrée,  ce  pays  avait 
liêjà  lifa  hahttant5  au  ix"  Riâcle.  Mais,  s'il  y  avait  de»  habitants  eu 
Auaia  à  cette  époque,  »on  importance  n'était  pas  grande.  l'arlagé  en 
vkariae,  l'Aunis  prospéra  peu  à  peu,  et  ce  paye  ùtait  relativemeol  riclie 
et  bien  peuplé  quand  Guilhtume  cE'Aquitaiu»  assiégea  et  prit  Gliâlelail* 
loa,  qu'il  ruina  a  peu  \irii&  aimplètement  ^1130).  M.  B.aprèaenté,  dans 
ses  grande»  ligne»,  un  lahicau  de^  divisions  ecclêsiaKiiques  de  l'Aunia  au 
XI*  et  an  xit*  siècle,  donné  une  deschpUoa  de  la  viUi'  de  CUàtelatUoa 
et  dressé  un  6ut  des  domaines  des  soigoi^urs.  Dans  la  deuxième  partie, 
il  a  fait  l'biïtoire  di?s  seigneurs  qui  ont  pof<»édé  Ch&tclalUon  du  x*  au 
xiri*  siècle.  Après  l'extinction  de  la  première  famille,  dont  le  dernier 
membre,  Isemhert,  mourut  exilé  à  l'Ile  de  Ré,  k  tout  j&maie  dépouillé 
de  sa  ville  et  de  ses  châteaux,  les  habitants  de  Cbfktelaillon  emî^rèrent 
i  la  Kocbelle,  dont  cette  population  uoavelle  oe  tarda  pas  à  taire  une 
ville  iniportaute  qui,  ctmvoitM^  par  l'Angleterre,  fut  enfin  ravie  par 
Aliénor  aux  seigneurs  de  Obitelaillon.  (ju«lquei<  années  après  la  mort 
d'itembert,  Ub&lelailloQ  devint  l'apaïuit^e  das  Mauli^un,  famille  dont 
Savary  fut  le  ropresputatit  li^  |ilufi  illuatrn.  M.  K.  a  pipone,  en  troisième 
lieu,  lefi  iaslitutioflf  du  pays  et  a  fait  connaitre,  tout  d'abord,  1q  gou- 
vernement seignonrinl.  \près  avoir  désigné  les  principaux  officiera  des 
seigneurs  et  montré  le  caractère  et  l'étendue  de  leurs  attributions,  il  a 
pn^  &  l'aide  des  cartulaires  du  pays,  e.<tquisser  unp.  peinture  de.  la  vie 
monastique  du  temps,  montrer  la  purt  très  Lai^e  que  prenaient  tes 
moines  aux  aiïaires  publiques  et  privées  et  faire  connaître  aussi,  danx 
une  certaine  mesure,  la  situation,  le  caractère  et  ins  atCnbutious  du 
clergé  paruitisial.  La  condition  des  personnes  examinée  dau«  les  diO'é* 
nntes  classer  de  la  société  laïque  a  éi<^  éffalemeni  mise  r^n  lumière,  et 
l'eut  des  terres  a  élâ  prâeentâ  avec  autant  d'exactitude  que  Jes  docu- 
menu  lui  ont  permis.  Il  a  lUudie  ensuite  les  coutumes  et  les  libertés 
du  pays,  et  surtout  la  plus  importaute  de  toute!  :  la  commune  de  la 
Rochelle. 

Dans  ta  quatrième  partie,  il  arrivt;,  à  la  Un  de  la  seigneurie,  suue  la 
domination  des  ParLlieaay- L'Archevêque,  succe.'îseurs  des  Mautéon.  il 
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a  arrâtè  ^on  éludo  au  i\~*  »i^cl?,  car,  S  partir  Ae  cotte  ppO()ue,  Chil«- 

Jaîllun  disparait  par  cICi^rB^  et  tombe  )ipu  à  ppu  dans  l'oubli.  I^  maîfOii 
Gre<>n,  de  Baitit-MarEanll^  puasédait  eacurn  Chàtelaillon  bo  H&J. 

H.  L.  Bruh&t  réftume  lui-mémp  ain»  «a  lhi>8p  Ulioe  :  *  PoBteaquani 
«xpfOBipei  jirimum  quomodo  SanclODen^it^  abbaLiu  ("mptlonihaB  inter- 
dum,  dnais  quitqup,  praedia  multa  comparaveril,  de  praedionim  i-t  pcr- 
souaruoi  cunditinoe,  de  terrae  frtigibuK  sjniul  alquc  i>ecu<libui^,  Je  per- 
mutaiionibus  pncliontbusquc  disienuin  pst,  ec  ulis  mibi  deinitnstras«e 
vidoor  ruricoliis  jatn  Luuc  fncilius  vixîstse  io  SaDctoaeasi  rcgiooe  qui 
nirifi  opus  flor^bnt.  •  Il  a  siirloiit  utilisé  las  cartiilajres  MtotoagMîs 
pubtiô»  par  l'abbÂ  Grusilier  |1l^71}  H  que  M.  Georges  Huswt  vient  àê' 
complcior  ii;i  uLilnmitnl. 

Tous  les  l(>clcur«  de  ce  travail  s'asmcirront  aux  éloges  décernes  par 
la  Faculté  de  Uurdeaux  &  M.  L.  Brubal  eu  lui  conférant  le  dipUSme 
de.  docteur  H  letlros. 

M.  UB  RiciiRui>iin. 


Karl  Rat^ni.  Die  Henatasance  in  Floraux  ond  Rom.  Al^t  Vor- 

irsagp.,  Leipzig,  Druclt  urid  Verlag  von  B.-G.  Toubner,  1900. 

Bien  qu'il  ait  Dt'^tîgé  iJe  tiouK  dire  à  quel  public  il  destinait  en 
coafLTvnces,  M.  Karl  Itrandi  no  Ie-s  a  cnrlainement  paaécrileB  pour  li>s 
érudits,  Son  livre  est  fait  pou  ries  gens  du  monde,  plus  propre  d'ailleurs 
&  exciter  lour  curiosité  que  capable  de  la  e&tisfajre.  Ko  un  pareil  des- 
sein, il  ae  Taiil  di^mrinder  à  un  aulear  ni  d'être  complet,  ni  d'^trr 
mêtbodlquo,  ni  d'apporter  des  vues  qouto.IIps  ou  personnelles.  Nuur  ne 
ropruchcrons  donc  pas  à  M.  Urandi  d'avoir  restreint  ses  invesligattoas 
h  riuriBnce  et  à,  Uorn*^,  d'uvoir  parlé  avec  une  rapidité  singulière  de 
DoBatello  on  de  LêonanI  de  Vitici  ei  d'avoir  développé  avec  ïnop  d'in- 
HStance  des  tSèuioe  très  i:uuuus.  Nou«  deviens,  au  contraire,  Io  feltciler 
d'aimer  les  chni^ps  dont  il  purle,  d't^tre  lmi  gitriâral  tr&s  bien  inrurmr, 
de  connaître  des  quejttifmi»  qn'il  «Iflflur*»,  d'être  bref  «l  non  pa»  super- 
ficiel. Un  FniDcala  n'aurait  sans  doiiu?  pa»  donne  à  des  conférenocs  de 
vulg&riti&tion  la  forme  que  M.  Urandi  leur  a  attribuée.  Il  aurait  rendu 
le  plan  piiii<  apparent,  il  aurait  prÏR  Buio  de  dégager  le?  idées  dîrec- 
trices,  dfl  mener  HOit  lecteur  par  la  inaiu  M.  Brandi  n'a  pas  eu  dft, 
semblableB  scrupuEes.  L'ordre  et  la  Huitt)  deR  idées  ne  soQl  paamarqnj 
avec  évidence  :  on  le  suit  sann  anvoir  où  il  noan  entraîne;  il  s'arrête 
avantquc  l'ou  se  Eoit  aperçu  qu'il  allait  conclure.  Pourtant,  H.  Bnudi 
s'est  préoccupé  d'être  agréable  et  il  y  a,  parrois,  réUBsi. 

L'ouvrage  ee  compose  de  huit  coofèrences.  Les  quatre  première»  «œl 
coDHacréerf  ù.  Plorenco,  leR  autres  à  Rome.  RappeloDS-en  rapidement 
les  titre»  et  iett  idêe:^  principales  :  1.  La  fin  du  moyen  âge,  ûantt.  L'au- 
tour y  déYi>tupi)Q,  avec  quelque  lourdeur,  ci3tLe  Idée  fort  rebattue  que 
Dante  marque  la  transition  entre  le  moyen  ftga  et  la   Renaûisaace. 
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TI.  La  soeiétf  floretttin«  et  i'humanisms.  Tableau  assce  vivauL  dfl  la  vie 
Horentine:  <^tudo  ra|iiile  mr  riiuinaniame.  III.  L»s  artûUs  du  Quallro- 
eenlo.  M.  OrauOi  s'eflorcH  de  prouver  ta  persistance  du  sentimcul  reli- 
gieux ilnns  l'an  iuilien-  NuIIp  part,  plus  ({u'ici,  il  n'fîstgéné  (iavautago 
par  la  brièveté  du  ctiàro  qu'il  s'e«l  tracé.  fV.  le  prirwipal  des  Midicil. 
Savùnarata.  Une  dpa  twiîi-.rp.nc.ps  Irk  mieux  veriueB.  ÉvocaitOQ  assez 
précise  du  nMe  de  I^uronl  dp  Médids. 

UoQXiômc  partie  :  Hamo.  le  point  culminant  de  la  Henaûsanct  {Uoeh- 
renaiuancei  V.  Le  gouvernement  dis  papet,  nôtumé  de  l'histoire  de 
Rume  de  l'anlii^tiilé  à  Jules  U.  VL  Lâj/e  d'or.  ItaphaH.  Le  lype  de 
rttalipn  d'apr{>K  Raldatuinm  Ca^tigliiiiio.  lïlude,  pnnurrrepeu  néccsMiJrn, 
aur  Haphai'l.  VU,  Micfirl-Angr.  Buoiuirroti,  Lh  coMc4!)iliu[i  de  la  U'HUlé 
iId  corp»  humain.  I.a  fin  tl'un  il^.  Vltl.  La  fin  de  la  Renainsanûc. 
GauMs  historique»  de  rabaisscmeni  de  l'Italie.  Muccbiavel  el  GuicbAr* 
din  rondateum  do  la  acicnce  politique. 

Comm?  on  le  vui(  par  w*  bràves  indicatioDS,  M  Qraadi  a  évoqué 
beaucoup  de  faits  pt  d'idées.  Son  mérite  principal  est,  peiil-élrc,  d'avoir 
montré  Ia  liâifon  oolm  le»  formes  hi^Utriiqui^K,  «comimiqneB  et  arli»- 
iques  do  la  civilisuli»i]  italioutio.  Du  nouibniuscg  uuteti  reji>té>i!S  k  la  lia 
volume  renvnienC  nus  textes  et  aux  ouvrage;)  n^sentiels  que  les  lec- 

ira  de  M.  Brandi  oe  CDu^alteroal  certaiQemenl  pas.  Due  idée  plu» 
heureus>e  et  plus  utile  est  d'avoir  donné,  dans  un  appendice,  la  liste 
des  photographie»  les  plu»  caTsclurisliqura  ^xéc:iitoe)(  d'après  le»art)Rtes 
citée,  par  .\i)derscm,  .\liDnri.,  Broj^i  et  Hniun,avec  l'indicaiioii  do  leurs 
uumérut  d'ordre  daus  les  catalogues  de  ces  maisons. 

Le  livre  est  édité  avec  un  luxe  sobre,  urne  de  lettres  cf'en-u>te  et  de 
cu[ft~(Ie-lampe  exécutés  d'après  de»  motifs  de  I&  Kenaîssance;  élégant 
pour  dos  Icctours  élégants. 

JLèon  H08KNTBAL. 


Ilans  Our.AfT.  Hesaische  Landtagsakten.  Ersltir  BaucI  :4508-l52l. 

MarhoLirg,  Elwerl,  f^OI.  iri-593  pages. 

Un  certain  nonihre  d'amateur»  viennent  de  fonder,  à  Marbourg,  ime 
Commission  MstoHque  alia  de  publier  les  suurcos  i^l  tes  rûciu  blsturiques 
relatifs  à  la  Heit&e  et  à  la  principauté  de  Waldeck.  Le  premier  fniit  de 
ses  travaux  est  ce  volume  des  actes  de  la  diète  hessoicc.  Son  éditeur, 
M.  GlagiLu,  avait  déjà  condensé  ces  document»  dans  sa  biographie  de  [a 
laudgrHveAiHiedeïIf^sse.publieeilyadeuxïins.  Maison  étudtcfvolontiera 
cette  opoiiue  dereohof  (<ur  len  auurces  méme!«;ellei»tn{)rend  la  Lutte  vic- 
lorieuHe  d'une  femme,  d'uae  veuve,  d'une  étrangère  pour  fonder  l'abao* 
lutismc  princier  dans  l'imiiortant  pays  du  Hu£^.  .Mtaquée  par  les  Riais 
du  landgraviat,  avec  l'aide  de  l'élerteur  de  Saxe,  qui  désirait  s'appro- 
prier le  pays  privée  temporairement  non  seulement  de  la  direction  des 
affaires  publiques,  mais  anssi  de  l'éducation  de  son  Uls  unique,  encore 
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Bnrant,  —  le  futur  Phili[j|>n  In  MugDaaimo,  —  AnnR  de  liesse  fiait  par 
refnporU>râurUmK  ses  ad  versai  r<>s.  Avec  une  rlipLomalie  des  plu»  habiles, 
alto  sa  servit  d'une  ilîswrde  éclatani  au  miliou  des  Étale  i>our  eoaqu6- 
rir  le  pouvoir,  pour  ref^n^r  son  fil*  et  pour  détruire,  i  la  On,  la  puis» 
tance  de  la  aoLlesse  et  des  magistrats  urbains.  Cette  jeaae  femmB  écait 
j>liia  virile  que  l'îniinflnRe  majorité  des  priocps  allemands  de  son 
cpuquo.  Un  le  voit,  c'est  là  un  sujet  très  intéressant,  pre«que  aa  roman 
bifttorique,  dont  on  ptut  buivtr  les  périp^tip»  sur  les  documeots  métnes. 
L'Mition  est  excelleDle  sous  tous  les  rapporte.  M.  tilagau  a  le  mérite 
de  ne  donner  que  les  parties  eRtientielles  de  la  plupart  de  sei  sources 
et  de  n'en  imprimer  m  exiento  que  les  plus  i  m  portantes.  De  c«tte 
manière,  il  rend  son  livre  lisible  «ans  en  diminuer  la  valeur  authen- 
tique. Des  iutroductioiiEi  à. chaque  chapitre  du  volume,  qui  orientent 
irè»  bien  le  lecti^ur,  et  des  notes  qui,  en  partie,  conitennenl  des  doeo- 
loeots  supplémi'iitaires,  sont  très  utiles  pour  noue  rairc  conoattre  Ire 
événcmeDtd  suue  toue  les  rapporte.  j|{,  ptuLtrpsott. 


Ole  Stellang  der  XarfAreten  snr  Walil  Karto  V  im  Jahr«  ISIB, 
von  Bernh.  Wrickbk.  lïorjio,  Kbering,  ^90^.  Ivr-4^0-ïVI  pa)»s. 

La  rivalild  de  Cliarles-Quint  et  de  Prauçois  I",  à  l'occasion  de 
l'élocUoo  impériale  de  l'an  I5t0,  a  été  souvent  lrait4«  par  les  historlen»- 
Uepandant,  le  premier  volume  de  la  noa>plle  «érie  des  actes  des  dîitM 
germaniques  a  uuvert  une  source  tellejnent  abondante  de  reneetgne- 
menu  inconnu»  sur  ce  «ujel,  que  M.  Weicker  a  ou  raison  de  le  décrire 
encore  une  fois.  Avouoniç  fraucUement  qu'il  aurait  pu  cundeuH>r  beau- 
coup le  gros  volume  qu'il  vient  de  consarrer  aux  intrigua  qui  ont 
abouti  i  l'élection  de  Charles:  il  iturait  bien  tait  de  glisser  sur  d'in- 
ftoMS  détails  dans  ces  négociations,  souvent  aussi  me!iqaînes  que 
déODiM  d'importance.  L'étude  de  M.  Weicker  donne  plus  de  relief  â  la 
COmlttite  des  dklTervmts  t'ieineurv  pi  au  développement  du  drame,  mais 
change  peu  aot  grandes  lignas  déjà  comitatéts.  t^e  fait  le  plus  ooondë- 
rable  prouvé  par  lui  c'est  que  ta  seule  cupidité  a  amené  Joachim  ("de 
Urandeboun;  a  se  Caire  le  chef  du  parti  Trançais  parmi  lesel«ctears.  Les 
gnnds  projets  d'une  noble  ambîtïu»,  que  surtont  Drojrten  lai  a  benë- 
votomeui  prêtés,  sont  imagisain^s.  C>»t  parce  que  la  France  lui  (liïratl 
phi*  d'argent  et  lui  p&raisHit  plus  solvablo  que  l'Espagnr,  tiu'il  devint  te 
champion  de  François  I".  D'autre»  ëlectears  étaient  plus  aceessâblea 
aux  coQïideratioQs  politiques  et  patriotiques  :  tel  le  frire  de  Jottcbim, 
iVlbert  de  Mayence,  qui,  ct>mnve  cfarf  de  k  hoiioa  popoUîre  eC  lak»- 
botwgeotce,  gagna  pour  elle  l'uu  et  l'autre  de  ses  nUèguee.  M.  Weic- 
ker, d'aUIeun,  a  eonsuié  pour  la  première  lots  les  dreoostnioea  qui 
ont  (ait  vtitcr  ta  Dohéme  en  faveur  de  Cfaarlea.  Voilà  Ie«  résultats  easen- 
UaU  de  son  travail.  ji.  pHiueyso*. 
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E.  H.  LEOXinn-  The  early  history  oT  EDgIUh  poor  reUef.  Cam- 
^      bridge,  ni  tho  Universiiy  presa,  ^900.  Iti-8",  iviii-3i»T  pages. 

V  «  Vn  eystèmo  rccllemeut  ofUcacc  d'aBsist&Dco  des  iudigouu  paj  l'au- 
torité publique  a  eu  en  Anglclerre  une  eiistftnce  commue  depuis  k 
XVII"  siècle.  \j09  teataUve!>  pour  Irouver  un  semblable  nystème  d'assis- 
tance des  pauYFPs  ail  ivi*  fûêclfî  «laipnl  f;énéra,lc3  dans  ta  plupart  des 
pays  de  l'Eurupe  occidenUiIe,  luaiit  i'oxixteuce  couliuue  d'une  urganisa- 
tion  quelcanrgaR  cli?.  cnie  nature  psl  ^^péciale  à  ]'A.Dgleterre,  » 

IC«al  ce  fait  que  Mii««  Leoiinrd  a  voulu  mettre  Pn  lumière  et  dont  elle  a 
recherché  les  ralstinti  dan»  le»  archives  luuQicipaloa  (|iriiicipaIomcat 
Eellefi  de  LoDdrp»  et  àfi  Norwicli),  le»  rapports  des  juslicts  of  tkt  peacc 
Boneervéa  au  l'ublic  Record  Office,  l«s  regiiitres  du  Privy  Cuuncil,  los 
prooès-vorbaux  des  «arveillants  qui  ne  trouvont  au  [Jritit^h  Muséum. 
'      Elle  pousHB  mn  Atude  jusqu'à  la  guerre  civile  de  \>jA9. 

(■'eut  à  l'année  lEitid  que  remnnteat  \es  preiniers  essais  d'organisation 
raiiouuetlc.  Mala  cctU!  orgaaieatioD  ello-mâme  a  pour  antécédenU  de 
nombrcnws  expérience!».  Aussi,  dans  deux  courts  chapitres,  Miss  L. 
rû^uine  l'hisloiro  anglaise  de  l'a.>tEiiHlance  clopuis  let  temps  aa^lv-saxoas 
juM]u'aa  début  du  ivj-  siècle,  Elle  montre  loittenHioa  progreasive  du 
C0nlr6le  de  l'Etat  et  du  contriMe  drs  muniuifialitê»  »ur  le  Tonds  des 
pauvres.  Kn  regard  de  cen  etTiirts^elteexpiiMt  Leur  inutilité  :  l'Atigleu^rre 
an  moins  autisi  inTectée  de  vagabnnds  el.  de  meadiants  qne  tes  lî^tatsdu 
coDtiDODl.  Les  rôglemeuU  promulgués  après  le  Dbck  DeAth  de  t318- 
t'M'i  illustrent  cette  affirmation. 

Au  début  du  xYi*  siècle,  une  véritable  révolution  sociale  rend  ta 
situation  dfi  la  classe  ouvrière  pins  initalile  et,  tout  en  dêvcloppasl  la 
^rpn>ducUun  inctuslrielle,  accroît  le  nombre  des  sans'tnivul].  |I1  est  remar- 
^nnable  que  Miss  L.,  travaillant  sur  df^s  documents  purement  anglais, 
el  s'enT^^rmant  dans  les  quesUons  d'aRsistiince,  snit  arrivée  aux  mêmes 
cooclusioQS  que  de»  chcrcheun»  frani;.»!»  qui  s'occupaient  de  Tbistoire 
du  travail. I  Le  Koiici  de  la  paix  publique,  autant  que  l'humanité, 
ubligent  le  gouvcruemeulù  intvrvemr.  Il  ne  fait  d'ailleurs  que  reproudre 
et  généraliser  les  tentatives  déjà  Tailes  par  les  muniri|ialiléfi  pour  as^u* 
fer  un  approvisionnement  permaaeni  en  blé,  réprimer  le  vagalwndape 
et  rijîeiïelt',  donnerilu  iravail  aus  pauvrrs  valides,  assurer  lotrailemenl 
dt'S  maluile»,  lever  «ur  les»  conlrîbuahles  une  Uxe  de»  pauvres  abiiga- 
toire.  Tout  cela  pritcxittait  dans  certaîutts  villes  :  Luadres,  UriËtol, 
Canterbury,  Lincoln,  Ipswich^  Cambridge,  etc.;  mais  ces  efforts  ne 
pouvaient  réussir  tant  qu'ils  roslaicut  isolés.  Les  villes  o£i  ce  système 
fonctionnait  prématurément  devenaient  autant  de  foyers  d'appel  pour 
toute  la  misère  ambiante. 
De  1569  à  irit)7,  le  Parlement  et  le  Connieil  privé  élaborent  la 
^ftlatiou  de«  pauvres,  eu  lui  conservant  toujours  ce  triple  objet  : 
['assistance  pour  ceux  qui  ne  peuvent  travailler,  du  travail  pour  ceux 
li  peuvent  cl  veulent  travailler,  le  Touot  et  au  besoin  la  corde  pour 
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ceux  qui  ne  veulent  pas  travailler.  Les  principes  île  celle  légUlailoD 
sont  les  ratâmes  que  cpux  qui  âtaiect,  à  la  même  époque,  proiDolguê* 
«lauB  les  autres  pays.  Miss  L.  a  inséré  <1aoii  son  livre  une  étnde  compara- 
Uvo  dna  iaslilalioas  écosMisea  et  frauçai«e«.  Sur  ta  France,  l'informa- 
ttôa  de  Mis!)  L.  csi  pvi(lt!mmr<nl  iasuffisaute.  Elle  ne  cocnsit  guère  que 
yffùloire  ite  t'axsittaHCf  publique,  d'Alex.  Monoier,  s'occupe  presque 
exclufiivomcat  de  Paris  et  ae  signale  d'institutions  d'assietaLDce  k  Lyon 
qui!  pour  le  ivii"  «iècle.  Une  connalssaoce  plus  approfondie  d«  c«Ue 
qa^ttan  lui  aurait  permis  d'aflînner  plus  Tiguureusemeut  encore  qne 
la  lègjslaticjn  d'Ëlîaabeth  ne  diflSrc  pas,  en  soi,  de»  autm  1égislaLion« 
sur  les  pauvres. 

Comment  i>e  fait-ît  alors  qne  la  loi  de  1^)01,  complément  de  celte  de 
15'J7|  soit  n»têc  en  vigueur,  à  pou  près  sant  mudilications.  juNju'eo 
1834  et  qu'elle  forme  encore  la  base  du  droit  d'assiatance  anplaia,  un- 
dis  que  nou»  u'avouR  rii-a  gardé,  pour  ainsi  dire,  des  édita  de  1^36,  lao- 
dis  qu'en  Ëco^si^  clc«  lois  tout  à  fait  analogues  aux  lois  anglalsps  sont 
restées,  jusqu'au  déltul  du  régne  de  Victoria,  à  p«u  prés  santi  elTe-tT 

Les  lois  d'Élisabeifa  ne  prësentont  qu'une  seule  particularité,  maiï 
une  particularit<>  de  quelque  importance  :  c'est  d'avoir  été  exécutée*. 
r.rÂcfl  à  la  constaate  action  du  Privy  CouncII,  gr&ce  surtoui  &  l'exis- 
ieQC£  d'une  forte  «atorltê  locale,  \ùjutuce  ofihe  ptaee,  elles  o'om  psc 
été,  comme  les  édils  du  Fratiçnie  I*',  de  Cbarles  IX  ou  des  âtuarts, 
lettre  morte.  Miss  L.  insiste  avec  un  réel  bonheur  (cb.  ix)  sur  le  râle  et 
les  pouvoirs  des  juitiesj  :  ■  Ils  coot  directemoat  responsables  de  l'a»- 
elsiance  des  soldats  blessée,  do  l'entretien  des  maisons  de  correctioa  et 
de  la  Bubùatance  des  prisonoiers,  ainsii  que  des  hfipitaax  de  comté.  Il» 
8out  en  outre  les  autorités  qui  drascol  les  rôles  spéciaux  eo  tempe  de 
peaie  et  lèvent  les  taxes  pour  aiderles  paroisses  pauvres...  QooiqoelM 
surveillanbi  {cregruert)  soient  en  première  ligne  responsables  du  travail 
àv«  pauvres  va.l)des,les7tulic«i  levaient  parroîN  dw  Uxei)  de  comlepoar 
cet  objet...  >  ECafin,  ils  devaient  surveiller  les  surveillants. 

O'est  donc  i  cet  organe  de  gouvernement  local  qu'iOMinbait  l'cxécu- 
ttuu  des  lois  d'a^sisiaoce.  En  1632,  losj'ujti'wi  iwut  cbarges  par  le  Privy 
Counctl  de  faire  donner  du  travail  aux  ouvriers  drapiers,  6leare,  tlia»- 
rauds,  foulons.  Ils  sont  même  amenés  à  inu>rvenir  directement  dans 
les  rapports  entre  le  capital  et  le  travail.  I>e  même  en  1629. 

La  guerre  civile  apporta  dans  los  eervictti  d'assistance  ane  certaioe 
désorganisation  dont  on  se  plaignait  eneore  en  I6»b  (p.  376|.  Mais, 
somme  toute,  l'iaslmmenl  était  créé  et  fonctionnait. 

MisR  It.  montre  quelle  a  été,  au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de 
l'Angteterri>,  la  haute  imporUoce  du  i*oor  Relief  |p.  t  et  3(t3).  Elle  lui 
attribue  vn  grande  partie  l'iionnear  d'avnir  fatt  de  l'Angleterro,  |iay« 
très  agité,  avant  le  xvu'  nlêcle,  par  le»  émeutes  et  les  révoltes  d'urigioi? 
économique,  une  communauté  paisible,  respectueuse  de  la  légalité, 
eoucmir*  ilc*  rèvolotîoos  violentes.  Ces  caractércB.  loin  d>tre  des  carat 
tares  ethniques  du  peuple  auglais,  sont  des  caractères  acquis,  et  (c'wt 
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Sns  iin'i  ciiriensr  cninci<l»'ncp)  ils  n'appftraisspDL  qufi  pnstérieurfî- 

rà  U  lôgislation  eur  lots  {lauvroa. 

QDioze  appcDilicos  et  un  voloniJnoui  index  facilitent  le  oiauiomcnL 

de  r«ic«lIâDt  lÎTrc,  iras  miouUeux  et  très  aboodaDt,  de  Mies  L.  Il  ««rail 

à  BonhaiLer,  en  dépit  des  dlfBcultéa  plus  grandes  da  sujet,  (]u*nn  lEvrp 

semblable  rat  fait  eo  ce  (|ui  cooceme  la  France. 

H.  Haurks. 


Luilwii;  PKLti.  Der  EIdAush  tod  8ta&t  and  Recht  auf  die  Ealwlc- 
keluag  des  Elgeotbums.  Zweile  IlielOe,  ersle  Ablbeiluiif;  ;  das 
MilteUIlcr.  Leipzig,  Uuucl.er  H  lluniblût,  ^8'.^9.  <  vol.  in-»", 

III-77R  pilgCS. 

Ce  votumo  fait  partie  d'une  f;rand?  œuvre  d'ensemble,  doQt  quatre 
tomes  otit  déj.^  ptini.  L'auteur  m  pro[>08e  d'étudiiT  sous  tou»  »p« 
upecls  l'hii^luire  de  l'HVolutioa  de  la  pmpriêti'i,  el  il  nxaniiiu>  xaccet^^^i- 
vement  le«  agents  de  celte  fivoliuiun,  c'est-A-dirp  la  natuiv,  tes  mtcurs 
M  1«8  usages,  la  religion,  le  droit  nt  l'État.  Le  pj-éscnt  velu  me  n'est  que 
lo  second  de  celle  ilernière  série,  car  \e  premier  est  consacré  â. 
raoUquité. 

I«  plan  extrémemeul  vaste  (]U(>  l'auteur  s'ext  iracâ  ae  laisse  pas.,  il 
faut  bien  l'avouer,  d'élre  quelque  peu  artificiel.  Hien  n'cM  malai»é 
comme  d'étudier  en  liistuirc  lo^  JuflueiicoK,  et  uni)  Himplo  et  large  syn- 
IbéM  àe  rbift'iire  de  1»  propriété  eût  pt^iit-élre  rendu  de  plus  i;rand« 
services  à  ta  gclonce. 

En  réalité,  le  Yalume  que  vient  de  publier  M.  L.  felix  comprend 
toute  lliistoiro  des  iustitulions  sociales  rhi  moyen  /ige.  A  qui  entre- 
prood  un  pareil  travail  on  no  saurait  demander  do  rcchercb(?3  origi- 
nales. L'auteur  n'a  pas  fait  wuvre  dVrudît,  a'a  découvert  aucune  vérité 
de  détail.  Mais  connaître  les  onvrai^es  essentiels  qui  ont  paru  sur  l'hia- 
tutre  sociale  de  l'Ëiiropo  au  muyen  â^e,  c'est  déjà  une  licbe  sinf^nliàre- 
ment  lounle,  et  il  finit  féliiriler  M.  F.'lin  d'avoir  étudin  et  cimipri»  tant 
de  travaux  considé rallie*  qui  lui  ont  fourni  l^s  matériaux  de  non  livre. 
Et  on  Dc  saumiL  lui  reprocbertrop  durement  d'avoir  ignoré  sur  quelques 
questions  parliculiêrps  des  ouvrages  importants  et  aussi  d'avoir  accepté 
ocrtaines  théories  t>ans  les  soumettre  à  une  critique  suffisamment 
riguoreuse. 

L'œavre  (Ib  M.  L.  Pelix  rendra  dc  grands  services  aux  historiens, 
car  il  constitue  comme  un  répertoire  tr6s  vaste  et  ir^j*  complet  de  faits 
sociaux.  Mais  il  y  &  une  toile  suniliondanCH  do  détails  que  eouvoat  i» 
grandes  lignes  du  sujet  disparaissent  et  que  parfois  le  plan  du  livre 
semble  confus.  11  est  vrai  que  la  qucsilon,  toile  qu'elle  est  posée,  D« 
saurait  se  traiter  aisément.  L'induonco  do  l'État  et  de  la  législation  sur 
lo  réBirae  de  lu  propriété  est  certaine,  mais  ce  sitnt  peut-^tre,  surtout 
pour  le  muyou  âge,  les  facteurs  les  moins  importants  de  l'évolation. 
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Au  coatraire,  les  pliétioiDèucB  pconumiquo»  ont  déterminé  prP9qQC  son- 
veraliinmcnL  la  coiiBLttniion  iIr  Ik  pTupriélà  et  ont  puiMounniMit  ioDue 
sur  lea  instîttiliuni>  {«liUques  même».  Toutefois,  l'talvar  a  fort  bien 
mis  on  relior  cctifi  îtlêc  capitale  qae  l'orgaDintioa  militaire  a  donné 
à  la  civilisattoa  an  moyen  âge  quelqties-unsdd  se* traits  1«9  pluicart^ 
térisUques. 

Par  ooDirc,  M ,  L  Polix  croit  à  tort  qn'il  y  a  eu  comme  une  solotioa  ie 
continuité  entre  le?  coutumes  adminisîtrativce  de  l'époque  romaine  el 
celles  des  Mérovingiens.  Le«  tra%'aux  ào  Pastel  de  Coalangctf  aernbleol 
avoir  dt>&Qitivement  pronvé  que  W  Mérovingiens  ont  prêtenlo  mivn 
très  »xact4^mpQt  les  tradition»  romaines.  Il  n'est  pas  vrai  non  plQsqti« 
Iw  aocit-nii  impôts  publics  e-e  sment  transformés  de  bonne  heure  en 
redevances  privrcs.  La  plupart  de  ces  redevances  privées  sont  d'ailteon 
d'ori^oe  parement  domaniale. 

Une  partie  du  volume  est  consacrée  i  l'étude  du  rê|çimfl  fiBodal.  lyw 
origines  du  régime,  son  dév4>tiipj>emeDt  dans  Ifs  dtilêrenls  pays,  Its 
causw  qui  ont  déterminé  sa  dé<utdeuce  ont  été  éludifs  avec  grand  soin. 
Je  reprocherais  seulement  à  t'auieurdc n'avoir  pas  dÎAttagu^asset&rt* 
tement  de  la  féodalité  le  régime  domanial.  Les  relations  du  pni|iriè> 
taire  et  de  ses  paysans  semblent  bien  indépendantes  des  r^les  qoi  Uenl 
\es  rapporta  des  geigoeurs  féodaux.  Sur  la  condition  des  classes  nuaiet^ 
M.  Keliz  a  des  idées  justes,  mais  parfois  trop  miperiicieti*»;  tl  a  lelort 
de  citer  trop  eoavem  des  ouvrages,  comme  ceux  de  Daruste  et  de  Oamot. 
qui  ne  sont  plus  du  luat  au  courant  des  découvertes  scâenUfiqaM. 
Quant  au  rAle  et  à  la  constitolion  des  villes  au  moyen  1^,  on  nous  «a 
donne  un  cxcellrat  aperçu  ;  les  origines  du  régime  municipal,  dn  moins 
eu  AlteniitHiie,  sont  exposées  d'une  façon  iréx  pfécise  d'après  les  nom- 
breux et  récents  travaux  qui  ont  pam  inir  cetle  qnestion. 

L'auteur  décrit  tréi>  bien  encore  le  raraclêrs  d'inj^ewriU  dn  dieil, 
qui  n'est  pas  encore  utntement  fixé  et  dont  il  e«t  difGcile  d'observer  In 
régies.  Une  conséquence  directe,  c*est  l'insécurité  de  la  propriété,  sor* 
tout  poar  le»  faibles.  Ceax-ci.  poar  aesorer  leurs  droits,  soai  oblige  ia 
s'associer,  de  créer  des  organisation^  privées.  A  signaler  aoaai  ledia* 
pitre  qui  traite  de  l'accroissement  du  nombre  des  pcopriètaires.  hee 
former  de  propriété  tse  multiplienl  an  moyen  ige;  il  ;  a  ooffime  uoe 
decumpositiou  de  l'ancieimc  propriété  romains,  un  acbeoûiHaieot  tsol 
ei  insensible  vers  la  propriété  moderne,  dégagée  de  toute  serritode. 
M.  Pelix  montre  aussi  avec  netteté  coonmeat  les  paysans  devieniMltl 
peu  à  peu  propriétaires  et  cummeot  la  oolonisatioD  a  otolribuê  à  leer 
émancipation,  âur  les  droit*  d'nssge,  sm  idées  «ddI  motas  précise»; 
il  voit  surtout  en  eax  comme  une  timilalioa  de  la  prcqiriëlé;  Q  œmUe 
oohUer  qu'ils  ne  eonl,  pour  ainsi  dire,  jamais  gratmts;  que  le  propri^ 
taire  exige  toujours  des  redevances  de  ceux  qui  en  possèdent  U 
loidwaBce. 

Bn  un  mot,  toute»  les  personnes  qoi  s'iotareneal  à  lliistain  soeitls 
«QBSallenKll  avec  pfntit.<mnnnwiwn<îeO«ei«^fe».  fhi  pwiH  rwgp^tWT ) 


["aaleur  na  tioiiâ  ait  pas*  doMiiù  la  ïyuLij6sc  luiuioi-usc  cl  Torto  qucoous 
atu*nrfon»  encnre  sur  l'histoire  do  la  proprléu^,  mais  «on  Htm  aura  tout 
au  moias  lo  grao^  meriU!  d'avoir  mis  au  point  quelquen-uneii  deB 
^jnestioDB  quo  la  bcicdco  bisloriquo  a  lo  plue  grand  intértlit  h  rèsoudro. 

Beori  StcB. 


Robert  GaiPPin.  Les  biens  commananx  en  France;  étude  his- 
torique et  critique.  Paris,  Guillaumin,  iR£)9.  J  vol.  in-8*, 
270  payp.s. 

I'8eule,  la  prt>inièr«  parité  de  c«t  ouvrage  eat  consacrée  à  l'higiotre 
dcB  hiPUB  communaux  en  France.  En  ce  qui  concerne  l'originfi  de  ces 
Ibieas,  l'auleur  »'e&t  coQleaté  d'exposer  eommairement  le»  deux  tbéoriM 
opposées,  mais  eans  les  diaculor  et  eans  apporter  uncnn  élément  nou- 
veau qui  puisse  servir  à  la  solutiou  de  la  question.  Sur  la  uaturc  doa 
biens  communaux  à  l'époque  iï-odnlCf  il  spmliln  n'avoir  que  ile»  idées 
trr«  .'>Hpfrfl<;i<'lles  **l  lrf«  innx.icc««;  il  paraît  ipnorerquficpllft  prfw>ndiie 

propriélé  colleciive  cunsieie  lo  plus  Bouveut  en  do»  droits  d'usage  que 
le  scipneur  a  concédés  à  ses  tenanciers. 

L'histoire  dee  I>i<>n9  communaux,  dane  tes  temps  niodcraes,  a  pté 
Irailée  plup  sêrifu sèment.  M.  Graffin  csiiaio  de  prouver  qu'à  partir  du 
ivi»  si^Ie,  les  si^igneur^  rpstreiRiient  de  plus  en  plus  le»  bi^nx  de» 
coaimuuautên  d'habitanU;  il  serait  plus  jiietc  de  dire  leurti  droits 
d'ataRB.  L«s  Etats  xéui^raux  de  1576  so  plaignent  do  ces  usurpalionit; 
Tordonnauce  de  mat  1579  t^niede  donnpraalîFtfactJnn  à  Ic^ur&dnl'pannes, 
mai»  la  pouvoir  royal  ettl  impuiiti^nt  à  eurayorce  mouvement,  et  d'au* 
tani  piu«  que  beaucoup  de  cnmiuunautt^s  de  villapex  sont  tetlnnient 
&ccabli>eK  de  dettes,  <!ontracliVB  le  pluii  souvent  ptmr  payer  les  inipiMs, 
que  force  leur  est  d'aliéner  leurs  usages.  L'auteur  montra  encore  trèa 
justement  que,  dans  la  seconde  moitié  du  sviir  siècle,  sous  l'influence 
des  idêets  physiucratiques,  le  gouveruement  a  autorisé,  dans  plosieunt 
provinces,  le  partage  di'B  œmmunaitx  entre  les  habilanta.  Il  est  tr^ 
vrai  que,  si  les  pcouomistes  ri>i:Inmeiit  ce  partage,  les  petites  genii  îles 
campagnes  y  Font  souvent  oppoi^és  al  le  déplorent  am(.'r('mcnt .  Mais  II 
eût  fallu  i>u  indiquer  plus  claireuicnl  le»  raisons,  montrer  dans  quelles 
conditions  se  faifuiit  ordinairement  ci3  partais  :  seals,  les  propriétaires 
ou  posseaseurs  de  lenures  héréditaires  eu  racevaiont  une  portion;  les 
journaliers,  qui  n'oin  pour  vivra  que  le  travail  dti  leurs  bras,  et  les 
petits  métayers  étaient  exrlus  de  la  nSparlition,  et  la  disparition  i\ps 
trrre$  vagues  ou  communes  leur  enlevait  les  ressources  indispooeablos 
à  tour  ménage  mis4>rabloV  D'autropart,  IosécotiomiEies,quiscsoaclaioilt 
pnique  uniquement  des  progrès  de  l'agricalturc,  de  l'accrolsBament  de 


^ 


I.  Sur  cette  question,  cf.  KdrÉîew.  It»  Payiaru  et  la  'lua^lion  fiaytanne  en 
née  dans  te  dernier  jaart  in  XVIW  tUcie.  Paris,  Ibti^,  p.  ]â5  cl  sui*. 
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la  producUon,  ne  sotigmit^nt  '{ue  inMdiocr'etnpnt  h  la  coailîlîoii  tp^V^ 
ctaAMg  nocialea.  Puifi^ue  M.  (1.  parle- à  {>1t)!tiAiini  repriiei^  du  lnagi.i\ 
eût  été  ini^rcseant  de  roclriQrclK>r  commcuL  lo  iriase  ou  lo  csnionnniuiil 
a  pUt  vers  la  fin  Hu  moyen  ilgc^,  ei  plus  tard  eocore,  LranHforiner  da 
droits  d'oeage  rd  biens  commanaux. 

Quels  ani  été,  on  ce  qui  concerne  ces  biens,  lett  effets  de  la  légisb- 
LioD  rcvolutionnairc?  L'aatcur  nous  monlro  la  Révolution  d'abord  hn* 
rablc  à  la  ri*pri«c  de*  proprietoft  communales  par  lc«  communes  :  la  hri 
du  iB  août  17'J'J  dedans  que  les  cummunesBeruBl  réintégrées  daDsIenn 
bienii  ai  clloa  pnuvent  prouvtM-  qu'elle»  les  ont  ancienDecncnt  poraedéiM 
et  qu'ellex  en  ont  vté  dc|ioiiilk>es.  on  leur  altrtliuera  autsî  h*«  te mi  ^ 
vagtieK  ot  vaini>s.  iSalti,  d'auLri^  pari,  les  luis  du  II  auitt  1793  n  ds 
|fl  juin  1 7'.I3  autorinent  le  partage  lien  cominiinaiiK .  Opcndanl  li^s  payant 
Lionn^nt  ii  leurs  commanaai;  iU  proteste.nt  souvent  contre  le  partage. 
Auiisi,  RoiiK  le  I>i  recto  in* ,  eKt-il  suspendu  par  la  lui  du  21  prairiai 
an  IV,  Ht  dânuitivement  iiiterdii  l'aiiuiïQ  suivante.  Mais  f|uelle  a  eic  Ij 
deatinée  des  biens  communani  de  iTXi  h  17%?  Dana  quelle  mesura  li 
propriété  individuelle  s'csl-elle  accrue  à  ce  moment  aui  dépens  de  li 
pmpriéti'  collective?  A  fiuello  classe  jiocialc  le  commencement  de  pir- 
lage  a-t-il  nurloui  priStn?  Ce  svnt  là  des  ({uentionn  que  M.  U.  n'a  pa» 
pris  la  peine  d'examiner,  et  r^ue  MMile  réliide  des  documenta  d'orcbiies 
permeltpa  de  résoudre. 

Ou  trouvera  encore  dani^  cet  ouvrage  une  étude  oaasciencieuBe  de  b 
légÎAlattan  du  x[x*!tièrle  en  matiéri»  de  biens  commonanx.  Cett^  1^- 
latinn  d^nol»  la  tendance  de  l'Iiltat  à  intervenir  de  plus  en  plu  diDf 
radRiliiistrnlion  des  propnétc'si  communales,  en  vue  de  les  amilJixrr, 
d'empAcher,  par  exemple,  le  déboiEemeut  dus  montagnes  oa  d'eo  bn- 
riser  le  reboiaoment.  Mais  l'auWurs'efii  préoccupé  surtout  do  laqucitioo 
juridique;  il  a  négligé  pr^^qne  complètement  l'IiiKtoiro  économique  et 
Hocialo  des  hienii  communaux  du  xis*  alèclo*. 

Henri  Sia. 


1 


I 
I 


Uecbrft  ei  Heiki.  Gbronlqtie  liiiiisiennc  pour  servira  l'histoire) 
quatre  premiers  bejs  de  la  famille  husscioile...  (J705-I774),  pari 
MoHiMKEii  SmiiitH  ntifi  YonsEF  i»E  Béj*;  traduilft  par  MM.  Victor 
St:sRKs   rL   Mohammed    LnsBiii.   Paris,   Leroux,    4900.    In-^'i^ 

4Sd  pages. 

Cette  chronique,  dont  le  tUre  complet  est  :  tlechni  ef  melki  Sahil  di 


1.  Cependant,  Il  a  reprodutl  une  urte  du  minhilAre  de  ritit«ri«ar  qui,  poorJ 
ruante  18G3,  indiqua?  le  ra|t|Mrt  de  U  nu |)«r(itii>  iIim  rommunnux  «<  dp  la  iiiptr* 
Çirit  («rrrîlnriak  de  i'lt&qu«  lièpartciHâiit  ;  il  «  publia  auKni,  n  appeaàice,  At* 
rensci^nrincotï  Hldlititir|ii«».  qui  ilonnonl,  par  départenenl,  U  «uperficic  if* 
divcrtct  c<ilègt>rie«  de»  bien»  cmitmunauiL. 


H.  piiluprsoi  :  dëb  fîioiSK  ehbpiîeiust. 
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makté  (la  Vuie  ruyalo  quî  lacilit«  le  pansage),  Tul  couiiiosàt?  «a  l'an  1 177 
<)fl  l'bi^girA,  c'ent-à'dire  au  cours  des  aonëns  I7fill-17bt.  Kllc  rapporte 
ten  éTouumcnng  qui  m  sonl  accompli»  sou»  le  rf-gne  du»  bcyx  Husseîu, 
Ali-fuictia.  Mohammed  et  Ali  ben  lloast^in  et  s'arrfitp  «n  1771,  année 
qm  parait  dtro  cplk>  de  la  morl  de  l'auLetir.  Cette  période  CKt  Mue  dps 
plus  iroublt^ti  de  l'Iiistoire  de  ta  Hcgcoce.  Los  inâtirrcctîùOH  succèdent 
aux  ia«urreclions.  Uosscin  est  itùtriiau  par  Roa  oevou  Ali-pacha. 
Ueluî-ci,  aprû*  avoir  réprimé  une  rêvnlte  de  mm  lil»  Younès,  est,  h  son 
tour,  renversa  par  Moliamrnecl  et  Ali,  fils  de  »mi  prédécoi#Mur.  Ceux-ci 
reprennent  In  pouvoir  avec  l'aide  dos  Alftoi'Ji^nit,  i]ui  at^  cos^ent  d'ail- 
leurs, pendant  un  dtimi-aiécle,  d'iutcrvaulr  a  titut  propuH  ilan»  lf« 
aCTain-'g  de  la  Tunisie.  Kn  sa  quulîti?  de  koulougli,  c'est-à-dire  d<>  mâtis 
ne  d'uo  pèK  turc  et  d'une  mère  indigène,  l'auteur  de  la  chronique  a 
pris  part,  daus  le»  lri>upc>«  tuuitîeuues,  à  la  guerre  qui  mit  Bu  au  régne 
d'Ali-pacba.  Il  assista  notamment  à  la  prisp  de  Tunis  par  lea  Algériens 
[!7r»6),  et  le  récit  qu'il  fait  du  sac  de  la  ville  concorde  avec  les  iudica- 
lions  Iburmas  par  In  Correspondana!  des  tinji  de  Tunis,  Av.  M.  l'Eantfil.  Si 
Hobammed  ziegbir  a  ele  téaioin  oculaire  de  la  plupart  des  faits  qu'il 
mentionne,  il  ne  Tant,  ccpetidant,  lui  demander  aucune  des  qaalitésd'ua 
véritable  historien.  Il  manque  d'esprit  critique,  se  montre  incapable  de 
9ai»r  le  \mu  qui  rattactiu  les  divurv  âvéïieineuts  Ibiî  uns  aux  autres,  &B 
perd  dans  des  detaiU  put-rila  ou  des  anficdotes  insL^nitiantos.  Bon 
livre  mérite  pourtant  d'Être  cuiiiiulté.  Il  abonde  en  reu&eigucmeQls 
ioédiLo  sor  In  situation  inUiricure  de  la  Tunisie  au  siècle  dernier.  L'in< 
niibortli nation  de^  milices,  l'hosLilkto  îles  Tares  ot  des  Arabee,  tes 
baines  persistâmes  de  iribu  i  tribu,  les  caprices  sanguinaires  des  beys, 
l'avidilâ  des  rouctiounaireg,  l'absence  de  resaourcft»  FiDaucières,  la 
nécessité  d'organiser  cliaijun  ann.'c  Aa  colonnes  armées  pour  lever 
rimpûl  ex|)liquenl  l'impuissance  du  Kouverut-mont  et  le»  soulèveuieuts 
oontinueU  qui  dâsoiaiont  le  pays.  Ajoutuns  enfin  qu'eu  sa  (lualite  de 
lettré,  Mohammiïd  HegUir  s'intéresse  au  mutiveuieul  intellectuel  et 
fournit  f<\ït  le»  érudits  de  son  tomps  des  indication»  qu'il  semît  difTicile 
de  trouver  aillears.  Les  iraducieur^  ont  acconipaguL>  leur  ouvrage 
d'une  introduclioLi  indiquant  les  sources  encore  iaedite»  de  l'histoire 
tanisienne  du  xvin"  sitclt^  A  nos  jours,  d'un  index  des  noms  propres  et 
de  numbreusm  rôfôruncen  tirées  de  la  Corrtipondame  des  beijn  de  Tunis 
av«c  la  cour  de  fi-anec,  publiée  par  M.  l'ianlet. 

GeurguB  YvBB. 


Der  Grosse  KarfOirst  Friedrich- ^Vilhelm  tod  BraDdeobnrg, 
von  Marlin  Piiilii'f.so».  Zwciler  Tcil  :  lt>iiO-ltt7'J.  Berlin,  r>ron- 
bacl),  1902.  4  vu).  in-8°,  442  pa^ea, 

M.  Pliilippsou,  qui  avait  publiu  du  1897  un  promior  volume  sur  le 
grand  Électeur.,  nous  eu  donne  rottn  année  tin  second,  qui  nous  coa- 
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dult  spulmiflot  jusqu'en  1679;  l'ouvrage  CAmplcl  on  compFeDdn  iooe* 
trois.  L'intervalle  qui  a  séparé  les  deux  premiers  volumes  et  celai  ifà 
Rf^pnrem  sans  iIouIr  le  t^nr^iind  du  tminième  s'expliquent  d'ailleara  ùk- 
ment.  M.  P.  n'a  d'autre  l)ul  que  de  réunir  et  de  ]trê»eDl<?r  dans  levr 
ensomble  lest  coaclu.«îoDii  qui  »ft  dégagent  des  documents  publiée  M  in 
étudiï^  pftrUcu itères  faites  Jusqu'ici  nar  lo  rèf^ne  d>^  Frc-dcric-tîmUaiifnr. 
il  ae  prétendait  pas  y  ajouter  une  contributioD  personnelle.  Or,  b 
publication  Hrs  pctitocoloit  du  conRfil  i>ccr«t,  eDtn>pri8e  par  H.  M«iD&rdai, 
n'acieiul  mâmï^  j)a6  Iti&O;  la  gruude  collection  des  VrkuiuUn  uiuf  ietn- 
stUcke  m»nqu4>àpartird6  l(>7&  et  avec  o.\tf.  les  docoments conserréA am 
Arctiives  royales  de  Berlin;  enlin,  i  partir  de  l'anaôe  1667,106  docu- 
mente français,  ceax  du  minisière  dea  Affaires  <Umigère«,  sont  inndiu,] 
sauf  les  extraiu  publiées  par  M.    Prutx,  bien  rraf>meD tairas  rt  bifa] 
incorrecbïment  rppnidiiite.  I>uiii<  ces  conditions,  M.   1^.  a   du,  ponrl 
achever  le  iiréxeRl  volume,  corapléter  »on  étude  des  imprimes  en  par> 
courant  les  principaux  dossiers  des  Rrcblvee  bcrlinoisra,  ce  qui  ch&ogF 
déjà  quelque  peu  la  naturr  d>e  l'cDuvre  catreprine.  Que  f«ra-t>il  poor  .i  M 
lerminer,  i^'il  ne  dispose  ptu5,  dans  sa  troisièjne  partie,  que  du  livre  »t  * 
discutable  de  Prutz?  Peut-être  son  entreprise  a-t-elle  été  prâmaUir^. 
Il  faut  du  moins  la  pR'udre  pour  ce  qu'elle  veut  être,  aBo  de  la  ji^er 
é(|uitali1emeni-  Il  eiîL  cerlain  que  le  livre  de  M,  P.  rendra  des  servicM. 
Il  ijruuiie  dus  n'usei^Dcmcuts  Lr^  épars,  on  grande  partie  tirés  ik 
documents  dont  la  Lecture  est  longue  et  fastidieuse;  il  témoigne  à'oot 
coQuaissauce  trds  complète  de  tout  ce  qui  a  été  publie  sur  Ftvdérif 
Gnillaump,  pièces  d'archives,  ouvrages  de  seconde  main,  articles  d# 
revues,  il  est  enlin  aussi  exact  que  peut  l'être,  sur  un  sujet  si  cuœ* 
plezc,  un  livre  qui  est  nécet^KairemeoL,  par  nature,  —  et  il  serait  doix 
injuste  de   l'eu   blâmer,  —  un   peu   rapide  et  superticiel.  C'est  os 
ouvrage  très  honorable  et  utile. 

Ce  n'est  pas  qu'il  échappe  à  tnula  critique,  et  j'en  préHOterui  trui 
principalee. 

M.  i'.,  qui  veut  abréger,  et  par  conséquent  grooper  les  faits,  ne  l« 
présenta  pas  toujours  dans  leur  ordre  strictement  chronologique.  J* 
crois  bien  qu'il  lîtait  forcé  de  procéder  ainsi,  sous  peine  d'allonger 
outre  meeure  aon  étude.  Mais  peul-élre  n'a-l-il  pas  pris  tantes  les  pré- 
cautions nécessaires.  En  tout  cas,  il  en  résulte  que  souvent  les  (liu, 
»épan-s  lus  uus  des  autres,  ne  gardant  pas,  tels  qu'il  nous  les  proMDir, 
leur  véritable  caractérp.  On  pourrait  en  cller  bien  des  exemples;  lo 
premier  chapitre  en  fournirait  à  lui  seul  plusieurs.  De  même  un  Muct 
plus  grand  de  la  succession  dei«  faits  permettrait  seul  d'expliquer, 
mieux  que  n'y  parvient  M.  P.,  révoUitioD  qui  conduit  rÊlecleur,  su 
4667,  de  SOS  projets  de  coalition  contre  la  France  au  tniité  qu'il  signe 
avec  Millet  ou  les  motifs  qui  le  déterminent  à  conclure,  en  t07-,  l'al- 
liance hollandaise.  Je  no  veux  citer  que  l'exemple  le  plus  frtppuil  ^ 
celui  du  traité  d'alliance  du  31  décembre  1669  entre  l'BlecMar  si 
Louis  XIV.  M.  P.  nous  raconte  au  chapitre  xxvi  l'élection  poloasiM 


a.  HtnRF.R  :  Li»  ORrr.tiTEs  nr  r.tpiTii,is)lP.  ns  rtiiVCE. 
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de  t6C9;  puis,  au  cbapitre  xxix  si^ulemetil,  la  négociation  de  Vaulrun, 
qui  aboutiL  ati  traité;  et,  dan»  ce  ileriiier  chapilro,  le  nom  de  la 
Folopne  n'eut  même  pae  prononcé,  comme  ni  les  incident»  qui  précê- 
dirent  l'i'leclion  eL  l'êlMlioii  elIp-mÉ^me  u'avaienV  (wb  eu  une  influpucp 
di^cisive  sur  k>»  résolution^  «1«  l'Védêric-Otiillaiimet 

Ia  pâvcliologi»  (lo  M.  P.  me  parati  tnaurii&anLfi,  et  1&  encore  il  faut 
Uair  compte  de  son  Rouci  d'abréger,  dâ  ne  pas  pousser  l'étude  h  fond, 
pâroo  qu'il  n'en  a  pue  le  temps.  I<»&  persoDnagCB  ne  sont  gu6ro  carac- 
tériaés;  \m  mérote  qualiGi^tifa,  bien  incoloiva,  se  reproduiMnl  e^n» 
cesse.  Les  niinÎËtreB  que  M.  P.  nous  présente  sont  «  lOchtig  «  ou 
a  stchkundiF^,  a  ou  au  contraire  *  vnn  mil.[rlma!(siKPr  Ucgabiing  ■, 
plu»  souv«<iil  eucorc'  «  i^eiua^tti^L  r  un  >  wotitmoineud  >,ce  qui  ne  nous 
apprenti  pa»  grand'cliose.  Et,  ce  qui  net  plue  grave,  Frâdéric-Guiilaumr 
iui-ménie,  qui  devrait  Hre  le  centre  du  livre,  d'autant  plus  que  le 
saiei  tnîVù  est  plus  général  Pt  plas  vaste,  Frédéric-Gui llaume  ne  vit 
pas  usez.  M.  P.  ne  nouti  donne  pae  du  grand  1-^lecteur  le  portrait  con- 

■  vmtionnfll  et  lêgendairr  nuqu^l  hrciysi>n  est  rnsté  fidèle;  ce  qu'il  nous 
dit  de  lui  f»l  *>a  général  exact,  é(]iiitablc;  mai*  Icm  traitu  restent  opan; 
le  personnage  ne  nous  apparaît  jamais  dans  sa  réalité  complexe  et 
vivante. 

EuQn,  UDO  denùdro  critique  est  liée  aux  doux  autres.  M.  P.  no  nous 
donne  pas  encore  un  joguraent  d'ensemble  sur  la  politique  de  Fr(idé- 
ric-ljuiilaume  :  la  place  eu  est  marquét>  à  la  tîn  du  iroioième  volume. 
Mais  les  jugemenU')  partiels  qui  »«  rencontrent  à  clmque  chapitre  de 
son  livre  me  paratg^eat  bian  coulradiciolres.  Il  y  a  très  Iota,  sans 
doute,  des  ideps  de  M.  P.  à  eellcM  do  Driiysen  nu  à  coUch  de  Ranke  ; 
mais  il  ne  se  resii-mp  qti'avpc  peine  à  accuser  son  linroi  d'wgoïsme, 
même  de  cet  égoisine  d'I^Lat  qui  a  fait  la  fortune  de  la  Pni8.>>e.  De  là 
loe  inccrtitatle,  une  indécision  perpétuelle  que  pourraient  sentes  dissi- 

^per  une  étude  plue  précise  des  iiieuus  faits  et  uue  pi^ycbulogie  plus 
approfondie.  Apr&R  tout,  puisque  M.  P.  a'a  pas  prétendu  faire  (Ruvre. 
téfiuitÎTe,  iDaJK  setdempnt  fixer  pour  le  grand  public  l'état  actuel  de 
iconnaissaucet.  peut-étn^  cette  indécision  rêpond-ellc  mieux  à  S4)n 
programma!;  qu'un  jn^^ement  plus  ferme.  Elle  r^nétc  la  diversité  d'opi- 
nions qui  diviso  encore  les  historiens  du  grand  Électeur. 

0.    pAOfeS. 


Iie«  Origines   dn  capitaliame   moderne   en   Fra,Dce,   p^r   ttonri 

HiCso,  profftA:^eur  d'hisloini  à  l'UtiivorâiLé  cli;  llijoii.  (ICxlmit  de 
la  Kcvue  d^'écajwmie potitiqae,  ^y02.)  Paris,  L.  Laroae,  <902. 

M.  H.  llau$ier,  professeur  h  L'Université  de  Dijon,  &  publié  en  bro- 
ehora  «on  étude  sur  Im  Ori^iius  du  capiiaHime  moiicrnefn  France,  parue 
dans  la  A^tius  d'iconennie  poliUiju.e  et  qui  e»l  le  remaniement  de  trois 
leçoas  faîLcs  à  l'Ëcole  Ubra  des  hautPE  éluder  t^ociatcs  en  avril  U^Ol.  Il 
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y  a  recherché  à  quelle  èpo(|ue  r>n  peut  conauier  l'action,  ilaos  la  pro- 
duction iaduatrielle,  de  la  cODceolnUtiD  des  capitaux  eatre  les  main 
de  inaitr(>8  marchantlB  qui  ne.  disUngiient  des  ouvriers,  quelle  inflaeoce 
celle  ««parftUoQ  du  capital  et  du  travail  a  eue  sur  la  dîvlsiou  du  travail, 
snr  m  rêiriliuiioQ  ei  sur  les  ndaiiuiis  des  capitali<ïtea  et  dea  oaTrien. 
Sans  pouvoir  suigner  aucune  date  pr^^e  à  un  fait  aodal  aussi  com- 
plexe, il  cmil  pouvoir,  eu  s'appuyaul  priDcipaletncnt  «ur  les  recberebea 
de  MM.  l^evasMiir,  Fagniez,  de  Girard,  Godart,  Dej<  Glleulv,  Germain 
Marllu,  en  France,  Ebi>rsladL  et  K.  Bùcber,  en  Allemagne,  Taire  rcmoD- 
li>r  au  XIII'  Mficlti  le  moment  où  l'asftocialîon  du  capital  et  du  travail 
dan»  les  métiers  dovieol  moins  iHroile,  où  la  mobilisation  de  la  ricbesGe 
fail  do  l'argent  un  ob}flt  de  commerce  ot  une  source  de  revenus,  où  le* 
maîtres  marcbaods  commenccat  à  so  sôparer  des  maitreti  ouvriers  et 
où  les  ouvriers,  d'abord  spécialisés  uniqannenl  par  profession,  se  spé- 
cialisent, uu  moins  dans  la  draperie,  selon  les  divers  genres  de  Invaux 
qae  nécessite  une  même  proTeRi^gon.  Mais  c'c^l  au  ïv  li^le,  lorsque  ta 
découverte  du  Nouveau  Moudo  et  la  rvouverturo  en  Europe  de  mines 
anciennes  aiïcroisâeut  énormément  la  quantité  de  métaux  dinponibles  et 
lorsque  le  développement  du  commerce  international  a  accru  la  circo- 
lation  et  Ea  conccutrallon  des  capitaux,  c^ue  l'industrio  subit  une  pfO< 
fonde  traDRûirmation.  f.e  macliinisme,  grâce  à  ces  capitaux,  joue  un 
rûle  considorable  dans  diverses  industries,  draperie,  TCrrerie,  soierie, 
imprimerie,  etc.,  le  macbiaisme  nôcessite  et  accélère  la  divisioD  do 
travail;  les  maîtrises  deviennent  de  plus  en  plus  iliflîciles  à  aoqtwrir; 
elles  SQOt  souvent  b^rédilaires  et  inaccessibles  Jt  la  mass«  d«9  oavrian; 
danslos«D  même  de»  corporalioiiR,  il  se  crée  deux  classes  qui  teodeotàst 
séparer  et  entrent  souvent  en  lutte.  Malgré  le  maintien  de«  corporations 
et  des  jurandes,  l'ioduBtrie  du  xvii['  ï^iècle  offre  presque  tes  mâmei 
caractères  que  celte  du  xix-  au  poiat  de  vue  social  ;  les  ouvriers  formeot 
des  compagnonnage!)  et  tes  patrons  se  groupent  pour  résistera  leurs 
prétentions.  De  cette  e^quiate  rapide,  mais  pourunt  précise,  du  râle 
joué  pur  le  capital  duns  I^volution  iiiduftrîelle  cl  ouvrière  du  sin*  au 
xviii*  st/>cle,  M.  riausi'r  i^mulut  que  loi;  relations  actuelles  du  capital  et 
du  travail  représentent  une  phase  particulière  de  l'histoire  économique. 
dont  on  peut  maniuer  l'origine  et,  le  développement,  et  qu'on  ne  sau- 
rait les  considérer  comrne  la  furme  uniqua  «l  aécescaîre  de  la  produc- 
tion initiistrielle. 

G.  Moxou. 
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LA    HÈUNION    DE,    LA    CORSE    A   UftNES. 


Lattre  au  Oirecleur  de  ta  t  Revu*  htstoru/ue.  > 

UoD«ieur  1«  Oirecleur, 
.  La  Hevue  historique,  dans  sud   fascicule  (te  janvier  \^Qt  (p.  238), 

signalait  en  note  ma  brucbure  ayaut  pour  titre  :  Origine  (J<{  la  rivatili 

du  Génois  et  da  Pitam  rn  Corse  |IOI4-il7t|  ù  propos  de  l'ouvrog»  d« 
M.  Assfiffito  inliliilê  Gmova  e  ta  Corxica,  i35*-J378. 

Cetto  uDto  estiucxactu,  io  travail  cîti}  se  borae  i  l'otudo do  la  période 
ëooEicêe  par  les  dates  qui  en  accoropa^neiit  le  titro.  Quant  il  ta  polé- 

^miqufl  Kurgie  ectre  M.  Asserelo  et  moi,  eti  roici  les  urigioee. 

Au  mois  d'avril  1900,  jn  fis  imprimer  &  Gânes  un  court  extrait  de 

'mon  rapport  au  iniai^tro  de  l'Iottlructlon  publique,  relatlT  aux  événe- 
meatï  qui  accom^jatjiiéreDt  la  riiuoiuu  de  la  Cumc  à  r.âues  ou  1347, 
aOiu  te  guuveriieiuettt  du  {Imge  Giovanni  da  Murta*.  Quelques  moia 
aptes,  dune  uuu  étude,  rictie  d'ailleurs  de  docuciieai»  nouYoaux>, 
M.  Aa*r^reu>  tenta  de  soutAnir  la  ttièse  suivante  :  le  mârite  de  la  réa- 
nion  de  la  Corse  à  Uânes  revient  au  doge  Sirnooe  Boccanegra,  doDt 
l'iaitiativc  s'affirme  dès  son  premier  gouvernement  par  l'expédition  de 
Gottifredi  Zoitgli;  do^fl  do  nouveau,  Simone  Ouccane^jm  reprend  ses 
projelfl  et,  c  par  lu  votiinui  du  peuple  de  l'Ile,  W.  renoncement  du  roi 
d'Aragon,  Ir  ainsenlament  du  pape  t\  l'aujuiescemenl  des  autres  son- 
Tcrains,  accomplit  l'union  dëiloitivc  de  la  Cona  ex  de  lia  commuuc  de 
Oéat?s  |I36(>|.  u  Maie  toute  celte  ibéorie  refioso  sur  une  base  qn'aacun 
biHlori^n  ne  saurait  adtnf^ltre.  Les  traces  de  l'Eixpàditiuii  du  tiuttirredi 
ZoAgli  sont  (pour  nous  servir  d'unecxpres «OH  forl  juste  de  M.  (ib.-V.  Lan- 
glois)  d'ordre  psy^ubofugiquc  cl  symbolique.  ca.r  elles  uu  uous  sout  par- 
Teiiuee  qnc  par  la  relaliuQ  de  Giovanni  doUa  Grossu,  seule  sunrce  que 
puiue  invoquer  M.  Assereto  et  qu'il  rappellera  souvent  à  l'appui  de  sa 
ibèse. 

La  chronique  |  transcription  de  C«ccaldi)  nous  a  laissé  des  évânementa 
du  moyeu  &go  uu  ri'cil  ushcz  Gdide;  mais  tuut  le  monde  est  d'accord 


1.  La  AE'unlon  diflnitive  de  la  Carie  aux  ÉiaU  de  la  commune  de  Génet  <n 
1347.  tiénes,  Vm. 

2.  Genoiia  e  la  Oariica.  GtatA.  1901. 
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avec  oous,  mAme  M.  Asseretu,  pour  np  leoir  bucdd  compte  <1g  u 
cbronologio.  Comment  ee  rait-il  qae  l'auteur,  qui  à  eluqa»  page  j 
relAvfl  Aes  ftiischronianipe,  acceplP  nns  la  (Iikout  t'aouée  1340  comme 
ilatn  île  l'expôdilion  en  Corse  de  Cotiifroli  Zoagli?  C'est  d^à  hasaniw 
bt^aucoup  que  d'appuyer  toute  une  tbèse  historique  sur  une  date  uai- 
i]uem«Qt  fournie  par  une  relation  non  contemporaine;  c'est  dtojarager 
la  critique  que  de  «outenir  la  m4me  tfaèse  alors  que  la  matérialité  det 
documents  dégage  d'une  brou  pAramploire  nnadmiasibilité  de  cette 
date. 

Voici  d'ailleurs  un  bref  réeamà  da  récit  d'aprëG  la  tfanscriptioa  de 
Ceccaldi  :  apr^  ta  mort  de  GoRlielmo  de  Cioarca,  «ur  qui  les  C.irtin- 
ofai  araieot  vengé  le  raeortra  de  Ugci  Gortiocu,  lee  seigoeare  rentrèreot 
dans  leur  domaine,  et,  comme  il»  «■  conduisaient  en  véritables  lyniu 
à  rdgard  des  populations,  (•uglirimo  delta  Rooca  et  Orlaodo  Gortiao) 
An  Patrînii^nio  pasaèrent  à  Uénaa  pour  s'oppos^^r  à  cea  exeè*  et  deman- 
der du  secours  contre  ee«  demies.  Géae^  eu\oya  alor»  ea  Corse  Gotti- 
fredi  Zoagli  Cetoi-cl  Bt  mettre  k  mort  Orlando  GortiDCo,  dont  il  sus- 
pectait Il  bonne  foi,  et  Orlandu  d'Umaoo  (jUi  de  fru  Lupo),  «eigoeuc 
dangereui.  Il  oocopa  le  cfaiteao  de  Patrimonio,  repaire  des  Gonincbi, 
et  envoya  k  G^nes  Gngtidmo  Cartineo,  qai  ;  monmi  en  prison. 

Tels  sont  les  faiu  qni,  aelon  M.  Astereto,  ae  pasaireat  en  l'an  1310, 
aons  le  premier  gouvemoment  de  Simone  Boeeanegra,  ■  eireoDSlaaoei 
dit-il.  qui  n'a  pas  été  Miffisammeot  signalée.  »  Après  on  cuoscîeaàeai 
examen  de«  actes  attribués  k  Zoagli.  il  faadn  on  considérer  le  récit 
comme  absolument  îmagiiH*  ou  ne  tenir  aucua  oompta  de  la  date  qai 
lai  eiit  attribuée:  voici  pourqnoi  :  Ugo  Cortinco,  toi  par  Ctif/ùimo  da 
Otoarea  cmni  Veipèdttxon  dt  GoUifrodi.  M  Lopo  d'Omaoo  enrainnl.  p-O 
Mptombre  1340,  au  roi  d'Angon,  Gberanlo,  nique  d'Alerio,  qtu 
ravlent  an  GocM  poitMr  d*  laitKS  rayalH  datées  dn  23  septembre  et 
■dressées  i  ces  deux  penonnigw  fBarabne,  Arcb.  de  la  Corona  de 
ArapHi,  rUf.  1010,  fVtri  m.  Sard.,  fol.  190,  l»t,  et  R(f .  1013,  Ibid  , 
fol.  ttm-  Bn  tus.  Gvt/Mmn  Ooctàieo,  imi  ttrma  rriwmwr  è  Gfw 
é^mt»  ctof  ams,  at  Oritnéa  dTlnane,  fat  tm  aiÊffaK  décote  m  mo 
pmr  Im$ti.  thtTgBBl  Ranuio  de  Malef^oaa  de  supplier  ta  roi  d'en- 
traprandre  la  ooaqatte  de  U  Oorae  (Banalooe.  ot  mp.,  Keg.  lun, 
fol.  îll  et  mv.).  En  1347,  k  mlm»  OrianAo  d*OrnaDo  reod  hommage 
a«  podestat  de  noaifarin,  Nicol»  da  Lenato  (Géoea,  Arcb.  di  aiatu, 
ns.  n*  lOâ,  I>trtnÊnm  mêÊKrimmi. 

Kwa.  «Mr-n  ptt  «Moa  pe«r  Mnin  tML  richiftad^e  patiommont 
éUbmé  ponr  b  wi—w  dNna  Ai»  ftm  Uninin  qu*histûri(pieT 
Cest  sur  c*  peeeMeot  qn^a  oaws  de  m»  mioMin  K.  Aeiereto  fonde, 
i  ^uaira  wpdair.  an  aeaenieeB  wm  ranM  «ayfeaée  de  Simone  Doe- 
CMMgK.  A  raMeam  4as  WKias  iii—iM|iisiaii  ai  des  QMtnimenls,  il 

■  Mans  an  1^7*,  et, 


I.  La  0«w  M-cN*  nmtàf  tm\  tue  de  U  inrtli|ii  §taaitt>  ea  IMI  pu 


C0UB3P0?(DtIICS.  419 

reprenant  la  chronologie  de  Ceccalili,  coaclol  aioBÈ  que  je  l'ai  exposé 
précédemment. 

Ponr  relever  la  formidable  erreur  dan»  [H(|uolle  l'œuvre  ilo  M.  AOtC- 
KVi  jeiail  rUiiiUiriugrttpbie  corsa,  j'ai  cm,  dans  une  réponHe  imm»' 
diale',  devoir  ta.h<>  nhaen-er  point  par  point  len  défauts  de  sa  méthode  : 
la  renoncepient  du  papt,  ic  cansenlcment  du  rot  d'Arayon  ai  Vacrjaitsee' 
ment  dtj  aulrer  souverains,  tout  était  aussi  imaginaire^  que  j'cnvot  do 
Zoagli  en  Corse  par  Hîmotie  Uoccauegra;  un  grand  nombre  de  teuaot- 
gokgcs  âiaii^QL  pai^  dons  des  mUcoilaaccis  das  xvii*  ei  xviti*  siËcloa 
au  mépris  des  documents  originaux,  mùme  lorfique  ceux-ci  avaient  été 
publiés;  la  topographie  de  la  Corse,  etraoKère  à  l'auleur,  Tavatt  induit 
Â  donner  no  mouTemcnt  popataîre  de  I3&S  une  importance  considé- 
rablu. 
■  Je  dot»  cependant  faire  ohst^rver  <\nB,  dans  une  seconde  édition, 
publiée  récemment  dans  le  Bulletin  do  la  Société  dns  sciences  bitau- 
rtques  de  la  Corti(^,  M.  Assor^^to  ftVsi  amendé  sur  ces  point«  et  a  subs- 
titué i  ses  premières  sonnées  cellett  que  je  lui  sigtittlais  au  lendemain 
do  la  publicatioD  de  son  travail:  mais  il  n'a  pas  jugé  nécessoirQ  de 
modifier  ou  de  soutenir  d'arguments  nouveaux  son  opinion  sur  rinitla- 
tive  de  Siraon?  Uoccanegra  en  1310.  Je  aérais  Iiciircux  que  cette  lettre 
pût  le  décider  k  fournir  sur  ce  point  une  théorie  compatible  avec  le  peu 
de  Tulfi  aireet!  du  xiv  siècle  sciimtlUrjueiiiem  établis. 

Veuille?,  agréer,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Directeur,  l'assnrance  de 
ma  reepectuousQ  considération. 

CoLONKA  ns  Getuar  Rocca.. 


■R  lie  GioTannî  da  Murtaf  Le  texte  de  Giavaniti  Villuii,  murl  (Md  134^, 
MB!  etifl«igne  que  telle  Tut  l'opinion  ile«  tonlcmporain»  ;  le»  faumniagcs  des 
MJgueuM  contei,  la  ratilicaUna  par  Je  dogt  ta  »i>ri  ronacil  ilea  iiouvrlles  inviM- 
UlurM  qui  leur  tunt  ilonnéoft  avec  un  luxe  de  ToriituIeH  sans  précèdent,  tet 
préparolifi)  de  U  rnmpagiic,  —  le  tout  râsiillant  Jc<  moniimcDl»  originaux  Aett 
ar(^lliTeA  giiiiotaes,  —  établlucnl  k  biiïn  foadft  de  tMl\<^  o|>itijon.  Son  caractère 
durable,  maf);ré  rinlcrmplion  causée  par  lu  morlalffo  grande,  nmi«  «At  4giile- 
meiit  aaturè  par  les  livn^s  de  U  Compara  nova  aciiutsiHani/i  Carticae,  foodAc 
au  mois  de  noveuibre  1347^  le  premier  registre  fut  ouvert  en  mars  13^1;  la 
■érW  *a  Jusqu'en  1381,  date  de  sod  liuili^roB  itl  dernier  vnliime. 

1.  fioles  criUifUfs  sur  G/nef  e(  la  Corte.  lienav»,  nov.  1900. 

2.  Il  ButUI,  pour  s'en  rendre  cointilc,  de  jeter  nn  Coii[)  d'u-ÎI  «ur  Im  arien 
iniêrét  au  lÀber  Jwinm  «t  dans  le  Codex  diplemaUcai  SartUniat,  arien  alors 
Ignorés  de  H.  Aiaercto. 


43» 


RKCCEILS   tiUOMnVK. 


RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOaETES  SAVANTES. 


t.  —  La  COFr«apoiid«nce  hiatarlqOe  et  Archèologlqn*,  190!, 
mans.  —  Mouuua,  Les  âges  de  lu  pierr<',  dit  bronze  et  du  fer  d&tu  le» 
éeriia  antérieurs  aux  publications  dû*  prchistoricDs  scandinaTCs  :  Ham- 
pbry  Uavy,  Ouffuu,  Gaylus,  etc.;  «uile  ea  avril.  En  «o  mai.  —  Veat 
et  Canin.  Journal  d'un  bourgeois  de  Popincotirt,  avocat  an  Parlemeat. 
1784-1787  /curieii!*('«  anncdoteti);  «uile  en  avril  l't  on  mai. 

2,  —  RoTua  d'hlatoire  moderne  et  ODotemporalne.  190^.  marv 
eviil.  —  AmMlée  I>iioi!<.  L'oxpulvion  (1^9  JésuUeii  «ous  Henri  IV;  [pur 
rappel;  Go.  —  Ch.  Sctuiiur.  Los  impre^sione  d'un  Saieae  k  Pane  en 
179t.  Lnirc*  ili>  Pierre  Ochs  aux  magieirai  et  bou(;f*tne8Lr^  dp  lïàl^, 
maî-ftuiit  I7'H  ;  fin  |i-xtruil-^  inti'-msfiaiitfi,  (|ui  fi'arnXeot  le  39  aoâtl791|. 
=  ConiptCK-rcDdu»  :  P.  Bliard.  Uubuiit,  ciLrdîual  et  premier  nûaisln, 
Itl56>1723;  t.  II  (la  partie  coiiMcrrâ  &  la  politique  extérieure  a  de« 
lacunes;  celle  qui  traite  do  l'arcbev^bè  de  Cambrai  et  du  cardinalat 
mérite  d'ôLre  Inuérl.  —  Un  ambassadpur  russe  i  Turin,  179S-Î793. 
Dép6cbe>  de  S.  Ë.  Je  prince  Alexandre  Uél<>»«elsky  do  BàioxeniL, 
pablIéM  par  la  princos&c  Lite  Troubeakot  Idocuments  intëruBante,  mais 
publÏM  sans  critique).  —  J.  Colin.  Campagne  de  1793  en  Alsace  et 
dans  le  Palalinai  ;  t.  I  [recudl  très  utile  de  documents;  mais  pourquoi 
n'en  dunn&-t-on  paa  très  exactement  la  provenaacef).  — J.  de  Cham- 
brier.  t^  ciiur  hl  la  aucîi'tf^  du  second  Kmpire  (suite,  aeseï  mal  agencée, 
ûf.  récits  ot  d'^iixT.doleft  fur  la  cxiur).  —  (Vi.  Seiçiu^os.  I.A  méthode  hia* 
torique  apptiijuëe  aux  gcîencca  sociale.*  (inloressaot,  original,  souTaot 
contestable)  —  &'.  Dupont.  Ij&  condition  des  paysans  dans  la  aénécbana* 
téc  de  Recuiei;  à  la  veille  de  la  Uévoluliou  llravail  Iriv  consciencieux, 
encore  f[irin.rxpérimi!nlé).  —  T.  Cerfherr.  Rsaai  sur  le  mouvcmeol 
social  et  iatellectuel  en  France  depuis  t7t^'J  (suite  de  r^Qéxioii»  «ugig^ 
rccs  k  l'auLeur  par  les  Qoles  qu'a  laissées  h  sa  famille  l'écoDOtiitste 
Baudrillart). 

8,  —  Z<a  Révolution  franfalM.  1902,  14  mai.  —  J.  GvtLLkVus. 

Le  berger  Daubcntoti;  oucore  une  légende  contre- rèvolutiunnaire  |le 
surnom  de  ùrrger  a  été  pri«  par  U^ubenlon  lai-mème,  en  souvenir  de 
ses  travaux  sur  les  moutons.  Celte  épitbète  6gure  sur  le  certificat  de 
civisme  qui  lui  fut  délivra  on  l'an  II;  ce  n'est  donc  pa;9  pour  le  sous- 
traire au.\  f  fureurs  >  dos  Saiis-Uu loties  qu'oa  aura  voulu  dissimalerle 
sarant  sou!!  iinr-  appellation  tnimpeusc).  —  F.  Rouvifenc.  |ja  tloitille  du 
Uard,  an  XI.  -^  A-  Matëk.  l^.  groupement  régional  de«  partis  puU* 
tiques  à  la  lïn  de  la  Aestau ration,  lâ'2'i-1830.  —  Documenu  inédits  : 
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l'arrefiUilioa  et  l'inlerrogatoiro  ilu  ropubljcain  RobEtl,  juin  1191.  rr 
U  juiu  \'.  Carmk.  L'or^aniiiatiuii  i\e^  t^tndef  localivt  d'IiisU^in!  tnudeme 
(à  cuiiKullRr).  —  C^l.  Peiirqui).  I.i;  prpniiiT  itiininlèrf!  de  lUilanil.  — 
A  propos  des  Mémoires  de  l^rras  (ajoute  linéiques  noms  h  V  i  état 
Qominaur  des  foncUonDuircs  du  agiinls  particutters  auxquels  il  a  âLi> 
remii*  dpn  fonds  sur  ceux  <len  ûipBnuA^  itecrèles  pour  manic-uvr^r  Irs 
élt^tions  (le  Viu  VI  *  ineérô  dans  les  Mémoires  de  barra»,  111,  i')î>).  — 
I>ficuinonte  inédits  :  leltre  rit'  Diilaurc  i\  la  OoDVi>Qtioa,  on  vcDdêmiaire 
an  lU  (eu  repuuee  à  un  décret  d'accusation  f«iidu  coDlre  lui  par  l'Âe- 
Bpmhlée,  21  net.  1795). 

4.  —  BulleUn  critique.  IflOÎ.Î'i  avril. —/  CondaminetJ.-B.  VanU. 
yiiïn\m[ùf;i-  de  U  sHinLi!  Kglifii  (tfi  Lyon;  texte  laliii  in<Hiit  du  xiir  s. 
|A.  Dufourcq  :  ca  marLyrologR  doit  avoir  été  rédigé  au  ix*  a.;  le  travail 
dft  l'auteur  incoano  serait  parallèle  à  l'tpuvrr  d'Ûeuarcil.  —  A.  Angot. 
L>iclioar)Rir«  hi8lorif|iio,  topographiqui>  et  biof;rap'<il"0  '^^  ^'>-  ^»yf-nM.; 
t.  1  lexceileut).  =  3  niui.  L'ulTairii  de  Hrola^uu  (currtfFpuudanco  écliao' 
gée  entre  M.  Itarih.  I'or.f|iiPL,  qui  o  rt^cns*-  l'autoritftd^  M.  Marian  o  dans 
cette  airatre.  et  M.  Marion  qui  luaialiout  t'oxactitudo  de  toute»  les  cri- 
tiquM  adressées  par  lui  k  M.  t'ocquclj.  =:  15  mai.  Abbé  J.-B.-M.  Hôte. 
Jacques  de  Voragiue.  La  légende  dor?e  (traduction  complète  et  Bdèle 
de  la  Ipf^nde,  av(!c  uti^  appréciai inii  très  motivée  de  ses  mérites).  — 
T'A.  de  Wysewa.  La  logfltidft  dorép  (adapialion  Blégant^.  par  un  lettré  qui 
est  resté  croyautl.  —  Itam  U.  Ledfrcti.  Le?  martyr*.  1,  les  Temps  Déro- 
nicns  et  le  w  siècle  {eiccllont  livre  d>diûcation).  —  Fr.  Wiener.  Ver- 
fiu9UDg»gescliiclite  der  Proveacc,  510-1200  (Iwn).  —  F.  Salomon.  Wil- 
liam Pict;  vol.  I  (coDscicncieux).  =  ?5  mai.  Lfcanuei.  Muntalt>mli£«rt; 
vol.  111  :  I850-Ï87l>  (romarquablu).  —  L  laltcnand.  llÎBtwïrB  du  U  ciia* 
rite;  t.  I  :  ['.Antiquité  (imporlant).  —  A.  Uvy.  Napoleim  et  la  paix 
(estimatile,  iiiatK  mal  compoi^«).  —  lUareaggi.  La.  genêae  dn  NapuU'on 
(beaDCQUp  de  faits  inal  digéras,  rien  do  nouveau).  — Ch.  Godard.  Les 
pouvoir*  Ae$  iotoodantti  «uus  Loui»  XIV,  particulièrement  dans  les 
pays  d'électiuu,  I66I-I715  (buii).  ^  1.')  avril.  André  de  Paniagua,  Les 
temps  Uruïque.>i;  /-IiiiIh  pn^his torique,  d'après  les  rvrigines  indu-euro- 
pêânoea  |hypnllipiies  mm  justiUéei>,  reposant  pour  la  plupart  sur  des 
éLymoIo|;ips  inaccept.il) les),  —  P.  Vtotlet,  Les  commiini-p  franiaises  au 
moyen  &^  (reman{ual)le).  —  A.  liarme-  La  jeuues^  de  la  Graude- 
Madf-muiselle  |}h>u  original,  mats  écrit  avec  talent).  —  Pierre  Suou. 
L'Inde  lamoule  {tableau  tri^s  r<!xact  de  l'action  des  Pérès  jRsuites  de  la 
province  de  Toulouse  daas  le  diocèse  do  Tricfaanopuly.  L'autenr  port«> 
un  jugement  très  sévftre  contre  le  brahmanisniG  actuel).  ^  h  juin. 
E.  Vacandard.  Vje  de  saint  Ouen,  évoque  de  Rouen,  6(1-684  (excel- 
lent). —  B.  GrùslU.  Bourdaloue.  Histoire  critique  de  sa  prédication 
(excellente  étude  critique).  —  M.  De  munere  pa^lorali  rfuod  oonlio- 
naodo  adirnpievit  J.-H.  Bosquet  (bon).  —  P--i.  Coucl*aud.  hcmnl  de 
Spiiioaa  (nMiiur'fuablel.  —  Ad.  Kra/fi.  Los  çcnneut»  carulin^fieiis  d« 
842  à  âlrasliuurg,  on  niman  et  eu  liidesquc;  (sans  métliodej.  —  P.  Fré- 
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mous.  Napoléon  prisonoier.  Mémoire  tl'uD  médedii  de  l'eaqMnarl 
Sainu-nH^De  (bon). 

5.  —  Revae  critique  d'hlstolro  et  de  tittérator*.  190?,  n*  5.  — 
Ba/jennui/rr.  Hid  KrROKzugsbhare  aua  deu  Jalireo  I08S-IIOO  (ètadie, 
avec  une  merveilleuse  érudition,  viogC-trois  lettreii  aalbeotîqoe»  toa- 
ceraant  la  première  croUade).  —  Àmbr.  Ledru.  La  catbédnle  Sclut- 
Juliea  du  Mans:  s««  évéqnes,  md  arttûtûcture,  un  mobiHar  (damne  It 
première  bonne  histoire  dee  éréques  du  Mans).  —  Canonçt.  Tntl^ 
d'histoire  et  d'art  militaires  (remarquable |.  ^  N*  IG.  A-  Loùjf.  Les 
mythes  babylooieue  H  les  premien  cb^pitres  de  U  fienéw  (lirre  lit» 
Btucbant,  plan  d«  va«s  ingéniettses  et  d'idées  aovrent  noarcUai  aip»> 
aétt  avec  un  grand  agrément  de  atyle)-  —  Btùmtr.  TtmpÊbukaaàm 
tofi  Tellob  (important).  —  H-  Eotdtwejf.  Die  Fflestersieioe  voa  Aibnn- 
cbaba  in  Babylon  (iotcressAnt  mémoire  sor  aoe  mtcriptioa  rclAlin  i 
Nabncfaodoaoeor).  ^  N"  11.  Bieki  et  Bill.  A  maonal  of  ^reek  htaori- 
eel  iaaetipÙM»  t^enzième  éditiao  UM  amdiocéel.  —  W.  jhThwleryr. 
S;yllafa  ÛMCÔyUainun  graecamm  fadmiiable  iBStmment  de  trftnîl).  — 
P.  ê$  Êm.  Bisterj  oT  Ameriea  beAxe  Colambi  |fiie  compUaiioe  mm 
criiiqMt.  —  i.  BÊiimt.  ClomriuBa  atedit  et  iniMM  tettuiaUt  te^il 
Htt^ilae  liiiiififnni  dépotûlIeMiat  pnvr  lefoel  les  latin iirtf**,  les  ht»- 
teriew,  tw  pkUolocaee  4emnt  4  ttelBv  ■■•  vire  neonnUanaBe^  = 
N*  IS.  J.  Amm.  NèdHMk  M  tas  Tkmnt  <baMa  éiate  niMeice  tattle 
«IgériittBet.  —  B.  U/kr.  hm  fiaieillli  4'salreiM.  IT»  «t  InrtitBtiaai 
■îfituiM  (tnnil  4Nh  aériiaz  nérils^  —  I.  Urfffr.  Binaire  de  li 
(temecie  à  LUI»,  de  UM  à  Tea  XI,  l»3  Iboa».  =  N*  19.  J.  CrâL 
DaHnMfcne«B  iber  die  ffiiimheiig  des  râitea  Rnsgebams  ibeea- 
cMf  tfëcoditioo  et  de  critiqM^  =  S»n.  W.  Stkidtimf.  Der  Regifr- 
mpHUiai:  I  (issbm  aeieatilfw  ém  ^nm»  aodee  par  ha^Mb 
eW^elMt  le  |Mneir  Nfal,  •■  ffttenfinr  ckn  hs  Vaadilia,  les  GatÉi, 
k»  Loabmb.  Ih  Bo^aiM,  1h  PtaBB  «(  les  AHlv-^noM.  Dt  k 
«  8dkilfacheh«B«  •  n  ^  k  «  niMîgB^  »  One  «eraièR  eèrisowe 
Ml  Mn  imacfcée  ea  iwioi  4»  iddKaê  eiigft  per  Im  «BpetvQrst.  — 

«.  m- r.  Gflaiga  *r  dMliifcin  Biwfciyairirbln  fnenMl  Uis 

:k«B  WaMmMWtaod  ^  Wagiii>  nft  A«mfctun  M> 

«I  liibjliL  =  »•  tt.  L   r.  Eëv.  Tte  leM»  e*<  TttMri|îbow  4^ 
,  kf^  e(  IMjtwi.  eftMA  a  a  a»;  i~  fl  itepemat;  cm 
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aorait  dâ  élm  plus  dévctoppRe).  —  Nombreux  ouvrage»  écrits  on 
langae  hongroise  aatioacè^  par  [.  Hoal.  :=^  N-  23.  Oùersiner.  Le  guerre 
di  AuguBtu  coturo  I  popoli  Alpini  '(buoDc  histoire  de  la  ctiaioo  des 
At|M*i<  dans  l'aiiiiquite  en  f>(éiiéral,  et  i7u  |)arti(;ulii>r  de  la  nouvelle  orga- 
nisatiun  administrative  donnée  pur  Aiigiiaie  aux  confins  neplcnirioDaux 
du  riulk^).  -^  L.  Sl<ju{f.  Lus  comlos  de  Roaiffjgaa  et  iQurs  villes  doma- 
uialee  (publie  tin  grand  nombre  de  dncumeats  inédits  relatifs  à  la  petite 
ville  d'ArhoÎB  et  en  tire  celte  conduxion  que  l'aLFniucliîstieni^nt  de» 
communautés  d'bahiiaats  dû  la  comlo  do  Bourgognn  n'a  eu  pnur  but  et 
pour  n-âullat  4]ul>  le  prùtil  du  seigneur;  c'eut  une  fomte  de  l'exploiia- 
tioQ  domaDialcl,  —  invonlairo  arcbéologique  de  Gand  (utile  et  i:oo6CÏ6D' 
cienxl.  —  A.  Chauvin.  Le  Père  Gratry,  1805-1872;  l'homme  et  l'œuvre 
(articlo  à  lire  d'A.  Gtt2iE>r). 

6.  —  Annales  des  Sciences  politiques.  190?,  ISmai.  — Chr.  Scue- 
FM.  La  puUti(|ue  coloaiale  de  la  première  lleslauralionj  cbap.  ti  : 
l'es^culiou.  —  l,»VAr,NE.  La  politique  financière  de  l'empire  anglo- 
indien  ;  chiLp.  I.  —  l'anl  ds  Laveleyr.  IjCa  entreprino»  belges^  à  l'étran- 
ger :  l'État  du  Uoago  ;  Qb. 

7.  —  Revue  celtique.  Joqv.  1902.  —  G.  Dottik.  Une  version  irlan- 
daise du  Diaiu^uo  du  ciirps  ai  de  l'ilme  attribue  à  Uobert  Grossetétc. 
—  J.  Stracham.  Les  frapmenia  de  iîède  coasetves  à  Vienne  (1  fol.  en 
parchemia  cootcnant  une  partie  du  De  temporwn  ratione,  avec  des 
gloses  irlandaises).  —  Tb.  Reisacu.  L'Hercule  gaulois  k  Salins  Ipropose 
une  ooTTer.lion  au  texte  d'une  inscription  p  Ilorculeio  (rrnio,  «  publiée 
par  Aymar  ilu  Hivaih  it  faudrait  lire  t  Eerculeîu  OKaiio  •(.  — 
Fr.  GAKnt'ALO.  Lr'  r-emus  suus  l'ompirp  rnmain,  particulJèreniQnl  on 
Oanle  inoLeii  mr  les  rec^DoemeaU  qui  ont  été  fait»  en  Ciaule  au  i*'  s. 
do  notre  ère|.  —  I».  Sur  les  Galalos  de  l'Aeio  Mineure.  —  J.  Lsm  DS 
Vascûhcëllo».  Les  Celtes  de  la  Luaitanip  portugaise  (nous  possédons 
des  textes  qui  uous  parient  des  Celtct),  quuique  d'une  manière  fort 
sommaire,  dans  Ip  sud'ouest  de  Tlhéric,  et,  d'une  manière  proci.'^c, 
dans  la  rêK'uu  d'Entre-Teju-e-Guadiana,  ainsi  qats  dans  lu  uurd-ouett 
de  la  I.usiuinie;  pur  ronomnntiqne,  nous  verilions  l'existence  des 
Celles  dans  ceii  mi^meis  région»  ci.  dans  les  rêvions  inicrmédiaires). 

8.  —  Mélangea  d*arch6olo|^e  et  d'hiatolre.  11102,  janv.-mars. — 
Mgr  L.  I>ocnB»«R.  Valicana.  Notes  sur  la  lopographi*'  de  Home  au 
tDoyea  Age  (sur  la  région  occupée  par  le  cirque  de  Cahgula  et  le«  jar- 
dins de  Néron,  où  plus  tard  CoDsianlin  fonda  la  basiliquo  de  Saint- 
Pierre,  à  reudrvit  même  où  avait  été  élevé  le  tombeau  du  saint.  Des 
lieux  auxquels  ont  été  appliqué,')  le^  nonts  de  Naumaohie  et  de  PalaiK 
de  Néron).  —  Gh.-A.  Dooots.  Cultes  et  dieux  à  PouMoles.  —  A.  Mm- 
us.  Los  fouilles  de  Uougga  eu  1901  (trois  pkacbes.  Ces  fouilles  per- 
mellroot  as  retrouver  la  ville  tout  entière.  Un  y  a  déjà  récolté  plus  de 
quatre-vingts  textes  épl(;raphiqucg).  —  J.  CAi.wi:rrt:.  Notes  sur  les  pre- 
miers comtes  carolingiens  d'Ur^el.  —  Ch.  Samaiiak.  Lettres  inédites  du 
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cardiual  d'Armagoac  contervées  à  la  bibIiottièqu«  Barberini  à  Rome 
{dix-Bfipt  EcLUf^s  <lfl  1&5R  k  15S5|. 

B.  —  Revue  dee  Études  ancfeaDes.  'I'.  IV,  I^O?,  aTriUjain.  — 
V.  Obapot.  Sar  quelques  iascriptions  d'Acmonia  de  Phrygic  (apporte 
d'otilee  correctïoas  au  texte,  publié  par  Hamsay,  du  teetomeat  deTtUie 
Praria»!,  —  P,  PcBnnrzBT.  TnacripLiona  d'Kolide.  Siirnn  (çrafBlfi  latin  dp 
D«los.  —  C.  JubLiA».  Nol«K  jfallo-roiiiaîn'e»;  XIV  ;  Remarquée  sur  la 
pini  ancientiE?  religion  Raulotse  (le  gran<]  dieu  des  migrations  :  Mare; 
le  dieu  du  peuple  gantois  :  IVatatéel.  -~  II.  de  l\  Ville  HiByonr. 
L'astrologie  chez  \pe  Gallo-RomaÎDS.  —  II.  Dbssau.  Le  prûtour  L.  Cor- 
nélius Puaio  [d'après  uae  ioBcriplioa  t^o^lvee  en  Kepa^e,  sur  les  borit 
du  Guadalele). 

10.  —  Revue  de  l'UstoIre  des  religions.  T.  XLV,  1902,  w  î. 

—  J.  TûtTTAiN.  La  légende  de  Mithra,  émdit'R  surtout  dans  les  bit- 
reliefs  mitbriaques.  —  V.  Huoibl.  La  démunologie  du  peuple  potouais. 

—  A.  DArirn,  Uttlletîn  des  re1igJon«  de  l'Inde  :  le  jamlsme,  Tbia- 
douisme;  I"  partie.  —  1.  GyLDZiHBn.  Nouvelles  coatributioDe  à  Itia- 
giulogie  de  TL-ilain. 

11.  —  Revue  d'histoire,  rédlgto  à  l'£tat>maJor  de  ri.Rn6e. 
1902,  avril.  —  Lob  cainpaRoeB  du  maréchal  de  Saxe;  2"  parti?  :  la 
Compagnie  de  I7i1  ;  suit«  (la  frontière  des  Anlpnnp»:  l'entrée  en  cam- 
pague).  —  I.a  campu^nc  de  1805  en  Allemague.  Marche  du  Rhin  au 
Danube.  —  La  gaerra  de  1870-1371.  Journée  du  H  aoAl  1870  en  Alsace 
(suite  :  considérations  sur  la  bataille  àc.  FrœHchwilter,  avec  quelques 
documenlii  annexe»  et  un»  carte  au  I/ïhIIOOOK  Buîte  en  mai  :  la  Journée 
du  6  août  CD  Lorraino  ;  l'-  partie  :  Bataille  de  Forbach  (avec  plusieurs 
journaux  de  marche,  dee  bifiluriquee  de  réKimeate  et  deux  cartes).  ^ Mai- 
L'origine  des  grandes  tnanucuvres.  Le*  camps  d'instruction  aux  xvm  et 
xviii*  ».;  chap.  111  :  Sous  Louis  XV,  jusqu'à  la  jiuorrei  de  la  SucoaNioo 
d'Autriche.  —  La  wimpagnit"  dH  1791  à  l'artnép  du  Nord,  an  II;  nhap.  ï  : 
l'inlanlerie,  lu  rpriuisition,  l'embngadempni;  suite, 

12.  —  Ëtades.  Revne  fondée  en  1866  par  des  Pères  de  la 
Compaenle  de  JAenit.  1902,  30  février.  —  Jos.  Massaduau.  La  dettit 
française  et  ses  origines  depuis  Ifi  Directoire  jusiju'à  nos  jours;  suite  le 
5  mars  (arrive  au  '2  décembrel.  —  Paui  Dcdo».  Kssai  impérial  d'Église 
nationale.  ^  h  mar.".  Henri  Gtiftaor.  l^e  général  Bertrand  de  18)3  et  en 
18U,  d'aprè»  sa  correspondance  ini*dîte;  vuitcitoujount  de  p«tits  biiloU 
à  ML  femme,  et  quelijuer  lettren  iuti'-reK santés,  tous  écrits  du  ctiamp  de 
bataille);  auiti^  le  S  avril  et  le  '.'0  mni.  ^  ?0  mars.  Fr.  CAMmKK.  !/■$ 
vies  des  saints  de  Urelagne  d'Atbt-rt  le  Grand.  —  Paul  Duddk.  Mieux 
que  sous  l'Empire.  Les  victimes  de  messidor  tapplication  dn  décret  de 
messidor  suus  l'Empire  et  mju«  le  miuii<ii^ru  Waldeck-Rouxseau).  ^ 
5  avril.  Lucien  MficRiitP.AU.  L'autorité  divine  des  livres  Bainta.  Méthodes 
de  dêmonstriitîon;  1«  article  |lt>«  mnlhndpR  dns  protestant»:  ne  valant 
paa);  2*  article,  le  30  avril  (la  màtbude  historique  étant  sans  valeur, 


Il  Taut  suivre  li  mùtbotio  d'autoritt-;  il  u'osi  pa»  bcBoiu  •  do  rcmoa- 
ter  (tcniblcmcDt  ïi  travers  te»  ii^;!^»  ;hiâi]vi'à  la  Lradîtioii  iQitiaI(>  des 
Apôtres  cuncernaui  îe  canva;  •  il  oufdl  de  •  contiidprer  les  écrits  dus 
Pères  dn  l'ftglisi;,  In  foi  dii  peuplo  chrétien,  l'enseliinement  de  shb  pas- 
teure  comme  uyant  (>ar  «ux-cuôuma  une  valeur  décisive  »).  :=  &  mai- 
Jœ.  Rbuikeh.  L'imago  dii  Ctirift  visIIiIb  hut  le  eaint-suairp  de  Turin. 
=  ?Oinai.  1*.  I>ijnDN.  NaE>t)léoii  devant  l'orOcialité  de  Caris  [tntÀriîSHaat; 
l'oIBcialité  n'a  pax  su  uppltriucr  la  loi).  ^  5  juin.  Henri  Lamuens.  Le 
chemin  lif  fpr  Ap  ftagdiLit,  la  nouvelle  roule  des  Indes. 

13.  _  La  Revue  de  Pari*.  1902,  \b  mars.  —  Vjcunil^'  hk  Rsisht. 
La  naissance  do  Hue  (tn  Bonlnaux  {irÔH  int<^rc».tant).  —  Louiiî  T)at[vfui,, 
Uo  maf(îcîeii  brùk  vif.,  Iti'!3  irAcoitiu  un  détail  \»»  int^rroi^alotrett 
aaxijuoU  fut  fiouiuh  Jimii  Miclie)^  acr.uRn  du  Korcellerii',  dnvuiu  le  lieu- 
tonant  criminel  du  Uoiir  bon  nais).  —  1*''  avril.  Amédée  db  Paktubkt. 
Dfl  Witebsk  à  la  BércBlDa  (nouvcnira  recucilliB  par  A.  de  Pastomt  qui, 
ea  (81-2,  «tait  iuleudant  de  la  nu8Hi«  Blanche  et  qui  suivit  la  dêhAcle 
de  l'armée  du  SniulenRh,  uù  il  apporta  à  Napoléon  ia  nnuvdle  do  la 
parle  d^  \Viii>bsk,  juRiiu'a  I.1  Htîrusina,  Il  rapportt.'  de.  lunga  r^ciu  sur 
le  séjour  do  l'oinpcreur  à  Mokcou;  maïs,  sur  In  iiaKKa^e  mémiD  de  la 
Rér^sina,  où  il  assisiail  pourtant,  il  dit  peu  de  chnse  et  n'apprend  rien 
de  nouveau.  L'cnsemblo  n'i^n  est  pas  moins  fort  intérpsKant).  —  Uilldt. 
Los  dêbots  d'une  ambosMilo  {auprès  du  roi  d'Italie,  oii  Billot,  en  1890, 
Alla  remplacer  Mariani;  portrait»  de  Crispi  et  du  roi  Hiinibertf,  — 
Gh.  Baillk.  Notes  nur  le  baron  et  la  baronne  dft  Hl«i''l  (dei*  inlrigue& 
qui  aboutirent  au  mariage  entre  Tami  de  Gustave  III  et  la  bile  de 
Nccker;  le  liaron  de  StaiM  obtint  nne  sorlo  ri.f  prrimM.«e  d'Mrn  maln- 
leau  toul6  fa  vie  amba^adeur  â  Purie.  Il  passa  raiiiiee  rie  la  Terreur 
avec  9a  femme  à  Coppnt.  [|  fui  nivn[|uâ  en  t79{)  il  la  dt^mande  du  pm- 
mier  consul,  qui  ne  pardonna  pan  à  rainbHssadfur  l'opposition  que  lui 
firent  au  Tribu»ai  les  amis  do  M""  de  Staël;  il  mourut  lo  it  mai  IS02i!i 
Poligny,  au  moment  où  il  allait  rentrer  en  Savoie).  =r  1^  avril.  A.  Cmi- 
QUKi.  Le  n  ^èaéral  .Strasbourj^  ji  (bistuiri'  de  l'émeute  militaire  qui  »e 
pruduisit  à  Stra^bour^  le»  3-1  gi^pt.  ISIIi  :  le.>i  troupes  de  la  j^rni^on, 
irritée»  de  n'èta'  pas  payt^cs,  prîrotil  Iw  amie*;  un  dVim,  un  simple 
serfpînl,  Denis-Joacbim  Dalousi,  se  Ht  leur  chef;  il  dirigea  l'émeute 
avec  un  remarquable  esprit  d'urdru  et  do  décision;  quaod  les  soldats 
eurent  obtenu  satisfaction,  lont  rentra  dans  l'ordre.  Quant  au  aergant 
Oalousi,  aucane  mesure  grave  ne  fut  prise  contre  lui;  il  re»U  dans 
1  armée  et  parvint  mOmc.  après  ÏSao,  au  [^trafic  de  capitaine).  —  Emile 
Haukaxt  L'tftnpereur  NicoUs  1"  et  ia  France  (rlapri'»  If»  Mémoires  de 
Qaraute).^  1"  mai.  Victor  BËnAii».  Lei?  origines  gn^nquoe  (les  lecteurs 
lie  la  Heoue  fi(iluri<jur-  coniiii)SM>nt  par  avance  les  concluaiona  de  cet 
article).  —  Maurice  WiLU<j-rra.  La  ÙeJKîquu  et  l'Ëiat  indépendant  du 
Congo.  =  15  mut.  Léon  SÊcnf^.  La  mère  d'Alfred  de  Vifçny.  ==!•■■  juin. 
Ch.  DE  MoNTALEJiBEiiT  et  Loui.*  Vruii.uh.  Lettres  à  labbo  Delor;  l^arl. 
-—  A.  Aci-jIho.  Le  centenaire  de  la  Légion  d'bunocur  (inBlituêe   le 
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!9  Oorèal  an  X,  Vi  miii  1K(I2;  htstuire  «les  distincUoas  hDiiMiB()uet  va 
France  et  en  Araériqui;  à  la  fia  du  xvni'  s.  Un  îles  oiojrens  employé» 

par  I3onap«rlo  pour  raiiv  onMier  aux  Franrjaî»  leur  digaîlè  de  citoyen 
et  {Hjur  liw  [irûpurer  ik  deTUuir  des  sujets,  i  ce  Tut  l'iu&ousible  elsavault 
substitution  du  l*idée  d'honneur  à  l'idte  de  patrioUsine,  tdlle  que  U 
Révolution  l'avait  dêtinie  et  appliquée  •).  —  S.  Cuaolëty.  La  raine  de 
Lyon  sou«  Louis  XIV  (par  les  mMorAi  tiscales  do  la  rojauté  qat  roi- 
aèrent  pnu  à  peu  les  Gnances  municipale»,  le  commerce  ot  l'iadustrie. 
Article  richemenl  r!ociimpnU^(. 

14.  —  Académie  de*  Inscription»  et  Bellea-Ifettres.  Coniptes- 
TL-nduF  des  i^canco^  de  l'aimùc  l'JOl.  Hullcliu  de  miv.HlÉc.  —  Uùhox  vi 
VitLsros^E.  lascriptio»  d'Abou-Gosch  relative  &  la  a  L.<^o  X  Rr^t^n- 
»is  0  |c(!tt[!  ÎDscription  prouve  qu'un  détachc-monl  da  cette  légiaD  occa> 
liait  le  fort  d'AÎKiii-Gosch,  nn  plulAl  Kyrialli,  à  \'^  kilométrée  330 de 
Jérusal(>m,  »ur  la  ruuio  de  JaŒii  et  da  Lydda.  Kyriath  est  l'aucica 
Rinniat»,  non  Hmmaiïfl-Nicopolis,  mais  celui  dont  parlent  Loc  et 
Jufèphe).  —  0.  Fo«8BY.  La  question  eumencnno.  Recbercbe  d'un  cri- 
térium {il  y  a.  une  langue  sumérienne).  —  II,  Willon.  Notice  histo- 
rique «ur  la  via  et  les  travaux  de  Augusle-Simêûn  Luce.  —  H,  Caonat. 
Inditcrélicins  archéu logiques  ^ur  les  l-^yptienR  de.  l'époque  romaîi»! 
(donne  qutilqiie»<  estrait^i  de  correspoudance»  privées  retrouvée*  «ordei 
papyruAt-  —  Notes  sur  les  fouilles  do  M.  Paul  Gacdix  dans  la  nécro- 
pole do  Yortan,  en  Mysie,  par  Maxime  Coluoso»  (I"**  objcia  tronfis 
syut  de  l'époque  de  la  seconde  cité  d'Uiisarlik).  —  EIkiiok  de  Viujt- 
vussE.  Le  grand  autel  de  Pergamo  sur  un  médaillon  do  bronze  truaré 
«n  France.  —  Oh'ert.  Une  complainte  dee  villes  cliatdêenae»  sur  b 
suprématie  de  Ilabylone,  de  l'époque  des  successeurs  d'Alexandre.  — 
l'b.  BEBfiitH.  Not«^  i^ur  uue  nouvelle  êpitaphe  sacerdotiLle  de  Carlhaf;^. 

—  II.  UeKBMiuuiiÉ}.  Notice  ttur  la  vie  et  lee  travaux  de  M.  Maiimla 
Dotûche.  =:  l'jOÏ.  liullolio  dp  janv.-févr.  C.  Jullu».  Le  pal&is  de 
Julien  ii  Paris  (le  palais  de  Julien  devait  se  trouver  dans  rcooeiiite 
m^me  de  Paris,  dans  l'Ile  de  la  Cité,  aux  abords  du  vieux  palais  dt>  jus- 
tice. Le  palais  des  Thermes,  élevé  faore  des  murs,  est  antérieur;  il  daU 
sao3  doute,  ainni  que  \ea  Arène^t,  des  héritiers  d'.^nlonin).  —  R  '  Caonai. 
Note  sur  des  décuuverteK  nouvcltos  survenues  ou  Afrique  lavecuu  plan 
restitué  du  camp  de  l'ancienne  Lambossa).  —  P.  Ublaitm;.  S&rcophagii 
de  marbre,  av«!C  couvercle  urne  d'une  sL&Uie,  trouvé  dans  une  lotnbe 
punique  de  Carthage.  —  G.  SciiLiMnBiiORii.  Un  reliquaire  byzantin  por 
tant  le  nom  de  Marie  Comnèue,  &Ue  de  l'enipereur  Alexis  Comntoe. 

—  E.-T.  Hauv.  Mecia  dm  Viludeetes,  cartographe  juif  tnajonsuu  du 
coriitneti cernent  du  xv*  ».  (l'auteur  de  la  mappemoudc  de  1AI3  êlail  uu 
juif  couverli  qui  ublini  en  1401  rauluriaalion  de  se  taire  transporter  en 
Sicile  pur  un  bateau  du  mi  de  Majorque».  —  Fr.  TauBKAU-DA«o«. 
Note  sur  la  troisième  collection  de  (ablettes  découverte  par  M.  de  Sar- 
£oc  i^  Telloh. 

16  —  Académie  des  «ciencea  morales  «t  poUtiqaM.  Ëwance* 
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~ët~trttT«iii.  Compte-reodu,  i^Ot,  mai.  —  Rnroii  uk  Coubcki,.  NhUcp  aur 
la  vie  {'l  les  iravHiix  dn  M.  HulVot;  Gii  on  juin.  —  A.  Chuquiit.  Stoa- 
dbal  Beyle  ;  suite  et  Sa. 

L     IS.  —  Sool6t6  nationale  des  Antiquaires  de  France.  lOflS, 

tSi  mili.  —  M.  Dirauvs  iloiim.'  lie  nuuvtaux  dûl-iili-  sur  le*  rouilles 
d'OrléanB;  on  y  a  rptrouvé  le  mur  mtnaitt  du  iv<  fi'iHlp  el  ita-dus»)us 
diver»  fragCTifluls  qui  doLniit  (la  [laul-Empiri?,  cortini^  le  lémoigne  un^ 
moauaie  d'Auguste.  :=  2ti  man.  M.  HiJSKisn  i^uumct  h  la  Société  la 
photographie  d'un  certaiD  nombre  de  documeats  trouvés  h  Cafiaium 
(Italie)  par  M.  de  Nino.  —  M.  I^tein  établit  <iue  l'archiifcle  qm  a  cons- 
truit à  la  l'oiii  la  Sainte-Chapelle,  comme  on  le  prétend,  et  Je  réfectoire 
de  Saint-Oermaiu-doe-Prvs  «t  qui  a  rebâti  la  busiliqup  de  âaiut*()cuis, 
s'appelait  Pierre  de  !^nnlert>au,  nt  non  pan  dn  Munlrpuil,  ainsi  riue 
l'on  l'a  dit.  ^  ^  avril.  M.  d'Abboi»  dk  JtDiiHviLLË  annonce  i  la  Bociété 
que  M.  Simon,  conseiller  ù.  la  Cour  d'nppol  d'Orli^ans,  a  reconnu  dans 
le  nom  d'une  Localité  voisine  de  celt?  ville  :  Saumery,  l'ellinique  gaulois 
^Solimariaca.  —  M.  Pali.c  di:  Lrshkrt  cfinmiuni<[Hn  le  résultat  do 
F'fonillflft  TaiteA  à  OiAlotiR-Aur-Mftrne;  nn  a  trouvé  une  «érie  de  puita 
cotiLeiiunl.  des  FraguieutB  de  poLeriee.  —  M.  Cuklu  fignalo  uue  décou- 
verte analoçne  sur^-enue  dans  les  environs  de  la  Rochelle.  —  M.  Duii- 
UEU  montre  une  minialuro  lirée  d'un  manuscrit  rlc  Turin  représentant 
le  duc  de  Bcrry.  ^  ?S  mai.  M.  P^llu  ne  Lbssekt  continue  la  loctnre 
d'un  mémoire  sur  \w  titres  donnés  aux  empereurs  ronialns;  il  revient 
sortes  inscriptions  d'Orléans  présentées  dan»  la  dernière  nêancc  et  èta< 
blit  que  le  nom  divius  a  pu  être  altribué,  nun  à  uu  empereur  défunt, 
mais  à  on  dieu.  —  M.  le  baron  nu  Tbm-  apporte  <\c»  (loctimenta  nou- 
veaux <]ui  éclairent  l'Iiiatoirodu  «tiiil-soaire  de  Turin  depuin  le  sn*  s.  — 
II.  EspArahimbo  communiqué  des  tnecripLloQs  latines  d?  Lançres  dont 
les  estampages  ont  élè  envoyés  par  M,  Royof,  tou^ervatcur  du  musée 
de  cette  lîlle. 

17-  —  Société  de  l'histoire  du  Protestantlarae  fraoçaîa.  Qui* 
'"letin  historique  ci  littéraire,  iif03,  15  avril.  —  H.  Alueb.  La  Compa- 
gnie du  ^itit^^crement  à  Grenoble,  l6U-lt>66  ^c'était  une  fille 
dévouée  de  la  Compagnie  «juif  dtipuis  Ifil-tl,  fonctiiinnaït  à  ParU  :  Wàt 
iotéreMaot  pour  l'iiistoire  de*  lutte*  religieuses  au  x%ni'  s.},  — 
Wkiës.  StuttttlquoB  protestante  et  catholîquo  du  Languedoc  en 
1698.  —  P.  up.  Fklicb.  L'iiisrruclion  et  l'éducation  chen  las  protestants 
d'&utret'ois.  Les  élèves.  —  U.  DAtiiiaBLTiiEti.  Le  temple  fortibè  d'Es- 
Iréelteiî-eD-BoulonnaiK,  Conllscatioa?  exercées  par  le  duc  lie  Lorraine 
sur  Jftmetz,  1589-l;i'J(l.  École  prûleittauie  à  Grenoble,  15fJ2-1564-  ^ 
45  mai.  A.  Cajis.  La  caisse  du  clertiu  de  Kranco  et  les  proteKtants  cho- 
vertls,  l.')^>i-n90  (fondée  en  Ifj'JS,  cette  caisse  fonctionna  avoc  activité, 
Rurtoul  do  ItiâO  à  1690,  et  imposa  de  lourds  sacriBced  au  cierge  catho- 
lique; puis  le  cliitl'rc  des  pensions  fournies  aux  ministres  et  aux  noti- 
veaux  convertie  alla  toujours  en  diminuttol;  elles tlisporureul  en  1790). 
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—  R.  Patkv.  Trois  pièces  juftlillcativfli  du  Riarlyroloige  de  Crespin.  Le 
supplice,  à  horditsax,  de  Jérôme  CasctwQoe,  14  mai  [bhb.  — 
E.  AutAD».  I.Mdiguièfcs  Ai-rH  sa  coavcrBÎon;  lettre  de  L^heroo  I!î, 
évoque  (le  Valeuc*?,  du  Ifi  oov,  1627.  —  11.  Garuetta  et  N.  W-  l* 
patriotiistne  huguenot  et  5es  caloroniateurs  â  Dieppe  en  IA78;  eslraiu 
inédit*  de  la  2"  partie  de»  Uémoins  àt  Jean  Ûaval.  —  Cb.  Sehfjuis.  La 
ctuiasnu  catboliijn<<  du  massacre  do  Vusy. 

18.  —  Soel«te  de  l'Histoire  de  Parla  et  de  l'Ile-de- Franc*. 
RuIletÎQ,  t90?,  iivr.  1  et  ^.  —  C.  Julliak.  l^  dat«  de  l'enceinte  gallo- 
romaiuE!  de  PariH  (Parie  a  été  furtiriâ  au  ttitups  de  la  tetraicbie,  atosi 
quf,  d'ailleant,  les  nuLrea  ville»  qui  avoisinaient  Paris,  et  cMle  enceiate 
enveloppait  eculeuieut  l'ile  de  la  Chè].  —  Aug.  Rey.  Du  cbaogfnieat 
de  Tout  en  Saint-Prix  (r'cgl  dans  la  première  moitié  du  x\f  6.  qup  1p 
nom  de  Saint-Prix,  en  latÎQ  Sanciut  Pnjectui,  remplaça  dênnitivemeui 
celui  de  Tour,  en  lalin  Tumtij\.  =  Mémoires.  T.  XX\'in,  IWI 
iCtiampion,  1902|.  G.-E.  Bbhtijc.  Nolico  *nt  l'hôtel  de  \m  Vrillière  et 
de  TouloHM,  ûccupi'  depuis  1810  par  la  Banque  do  France.  — 
A.  Uaueai'.  hn  jardin  des  Tuilt-ries  au  xvii»  ci  au  xviii*  s.  (iatéreuaiit 
puur  la  vie  à  Parie).  —  E.  Dacieb.  La  mise  eo  scène  à  Pari»  as  xvii»  ». 
Mémoire  de  Laurent  Mahelot  et  Michel  Laurent.  —  H.  OiioHr.  Inveu- 
taire  du  tiéeiir  et  doii  ubjets  précieux  conservés  dans  l'église  de  l'abbaye 
de  Saini-r>enys  en  11*05  Pt  1739.  —  A.  Vidieb.  Notes  cl  documents 
sur  lo  poreonaol,  les  biens  et  l'a<luiinislrattoa  de  la  Sainte-Cbapellet 
du  xui*  au  ïv  e.  limportani;  beaucoup  de  documents). 

19-  —  Hèmeires  de  ta  Société  éduenne.  XouTelte  série,  L  XXIX 
{Antuii,  Uejufisieu,  1901».  —  Olio  Poul,  L'iuscriplîon  autunoÏK  de 
i'Ichthys;  irad.  par  Jm.  tiêcheiettc.  —  Louis  Di«N.  La  Bour>^De 
90UB  les  ducs  do  la  maison  de  Valois,  1361-1478;  1*'  article.  — 
André  OiLLOT.  Note  snr  l'cmplaeemont  de  t'anditoim  île  la  viérte  en 
1425  It'auditoire  de  la  vtérie  est  lo  tribunal  du  vît^rg,  ou  «tcarius  docaU 
&  Autun),  —  An.  de  On^(tlà^9eK.  Les  pr^dicateuns  do  l'Aveut  et  du 
Carême  à  la  cathédrale  d'Autuu,  1377-1784.  —  J.-(;.  Dulliut.  Nolicf 
eur  UDC  tabula  fujoria  trouvée  &  Autun.  —  Paul  Montarlot.  Let 
accusi^ti  de  Sa6ne-et-Loire  aux  tribunaux  revolutionnairex;  (in;  5* part. 
(beaucoup  de  faits  el  de  noms).  —  Eugène  Kxut.  Lu  cbAtelleuiQ  de 
Montcenis  (depuis  le  milieu  du  xii"  n.).  —  U.  Marlot.  Mémoire  sur  la 
terre  de  la  Tournelle-en-Morvan,  rédigé  eu  1771. 

80.  ~  Aonalee  de  l'Est.  190'2,  avril.  —  R.  ne  flunnEsui».  Ktude 

sur  la  criiiiioAUté  eu  Lorraine  d'apréH  le*  lettres  de  rémission,  UTi- 
1737;  Hultf!  icb.  v  :  .\tlentaCB  contre  le»  pnrsoniie»).  —  E.  Rgtiiiil.  La 
quenlion  d'AUace  et  de  Bn^ach  de  IG'ih  h  lt>39  (étude  critique  sur  la 
politique  de  Beriitird  de  Welmar  el  do  HlchBlicu);  I"  art.  ^Comptes- 
rendus  :  J.  Baudot.  Les  princesses  Yolande  el  les  ducs  de  Itar  de  la 
famille  des  Valois;  1"  part,  (bistoire  minutieuse  dos  comtes  ou  ducs 
de  Bar  depuis  la  bataille  de  Ca.t8cl,  \3iS,  jusqu'à  la  mort  du  dur. 
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Bobert,  1)11  ;  ea  parliculit?r  d'Yolamle  de  Plandre,  Elle  de  Robert  de 
Casâi^l,  qui  épousa  la  comte  de  Bnr,  Hi^nri  IV,  Ëtude  but  Jean  d'Ar- 
ras.  ingénieur  au  i^prvice  de  Rolierl,  liuc  de  Bar,  «n  1380,  c>t  «at«ur 
probable  du  roman  de  H/eltuine.  Beaucou|i  du  taiis  el  de  digresaions, 
dont  qui^lijues-uiiKiii  iii^tructivAnl.  —  £.  tlaumiler.  AnalecU  Ari^tiUlî- 
oensia  (ouvragR  dp  liauic  valeur  pour  l'hiaioiro  de  l'évéchù  dft  Stras- 
bourg aoun  le  poutiEifat  dp  Jean  XXIlj.  —  Jos.  Lév]/.  NoUzeo  ùh^r  das 
Erapriftaterthum  Bockeabeim,  âuaruQiun.  ^  Id.  Gescbichte  der  tàvulL 
SâaraaioQ  (boD). 

SI.  —  Aouttea  dn  Midi.  1902,  avril.  —  Georges  pABtsST.  LV>ta- 
Minsemeot  de  ta  priuulie  ili^  Guurgcs  (elle  s'est  contlituée  leuU'meiil  : 
1*  d'abord  les  papoa,  4  partir  de  1079,  essaient  d'établir  lo  dogré  prl- 
matial  daus  ta  hif^rarchic  ecclésiastique  des  Gaules;  ?»  vers  llt'2,  Pas- 
cal Il  admit  iniplicîteuiDut  Ica  prùteuliuu»  dcï  arcb«vi>ques  do  Itourges 
sur  ceux  d'Aucb  en  Aquilaiti^;  3°  prétention  dn  tlalixti^  II  d^^  confrfer 
la  suprématie  au  siège  de  VieDue  sur  les  trois  métropoles  aiiuiiuanjut-e  ; 
elle  échoue;  4"  vers  1131,  pour  la  première  fois,  rarchoviSquc  de 
Bourges  eut  l'uccaiiiuii  dVxercer  ses  droits  pnmatiaus  dan*  ta  province 
burdctaise  dfi  la  2'  Aquitain**,  dryilB  qu'F.ijgf-rin  111  consacra  en  (H6); 
!•*  art.  —  J.  Uai.ukttk.  Les  marqui»  At:  Golhie  sous  CliariHN  1@ 
Cfaaave  |ti)ul  cimuiniu  uvcc  l'iQterprêtaUou  du  passage  d'Oincmar 
dans  le  sen-t  d'ua  dèmeinbrptneot  do  la  Gothic  en  deux  marches  en 
885.  QiLti  SalomoQ  ait  été  ou  non  le  premier  marquis  de  la  uiarclie 
espa^ote  qui  Tut  «lors  crÙL'c,  k  coup  sur  Wifred  lo  Velu  on  a  tiU;  lo 
second).  —  C.  Jollia».  QuestiouB  de  topographie  et  de  toponymie 
méridionales.  I,  à  propos  de»  transformation  s  des  éianga  dos  Landes 
(quelques  ducumente  prouvant  qud  les  Olaugs  voisiilD  de  Suuslous 
n'ont  point  bougé  depuis  le  st*  siàcle).  ^  Comptes- rendu»  critiques  : 
Pti.'A.  Recka:  Marguerite,  duché»»»  d'Alençon,  et  Guillaume  Uriain- 
iiet,  évf^que  'le  Meaux,  d'apr&»  leur  carrespoiidance  matiiiHcrEte,  lô'i\- 
1524  (édiiiou  uisuIGsaute  ;  les  lettres  da  HnçimnaL  ne  sont  guère  que 
du  pathoti.  La  reine  de  Navarre  s'en  eel  plus  d'une  fois  inspirée).  — 
AObi  y.  Uubarat.  \a  Réforme  en  Llénrn.  Procès-verbal  de  la  ferme  et 
de  la  vente  de«  bi<.>ns  naitiis  dans  les  cantons  de  Morlaas,  Leiubeye, 
lontaner,  Gerlia  et  Tlièxe  (hon). 

22.  —  Revue  de  l'Âcenala.  Mars-nvrit  1002.  —  J.-R.  Mamboittik. 
I.C  cliitcau  d*>  Funtirou,  cuuiinniie  di'  Gavleita,  l-ol-et-Garonne,  et  les 
fainilli'H  fi'udaleii  di>  t'ai igiie roi let^,  dt>  Cours,  de  (iodailh.  —  Pb.  L*u- 
xuN.  llinvrairL'  raiïonnc  de  Marj^uenle  de  Valois  en  Gascogne;  suite  : 
158-1.  —  U.  CuAUX.  Uuo  afTairo  judiciaire  au  xvi*  sîEicle  :  maistre 
Jehan  de  Itageti  (procès  criminf^l  dirigé  à  la  fin  de  1570  contre  Jean  de 
Uagelz,  que  Munluc  avait  fait  nommer  on  1566  licuteuaut  du  vice- 
8t>néclial  d'Agenais;  il  fit  juger  et  exécuter  k-s  prisonnière  de  Mon- 
luc  et  ht  pendre  bon  nombre  de  femmes  accusées  de  eorcellerie. 
C'était  un  jxiurvoyeur  féroce  de  la  potence  qui  fiait  sans  doute  par  être 
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pendu  lai-mjaie).  —  Rêcepiioo  itc  Mgr  Jcaa  IX  Louis  dUason  dl 
Ronnac,  évétpie  ei  comte  d'Âgen,  duu  l'église  ooll^alft  da  Bûat- 

Capniu,  1768. 

as.  —  Rewe  bonrguii^oiuie  de  renaeignement  supérieur. 
T.  Xil,  Q*  1.  —  L.  Studpf.  I^  defcriptioa  de  plusieurs  fortmsMS  M 
Bei)fnflnrie£:  de  Charles  le  Téméraire  en  AIncc  et  dans  la  haut»  vallée 
du  Hliin,  par  maître  Mongin  CooUuit,  niailre<  dvs  cumptea  i  DijtNl, 
K73.  —  II.  IlADâM.  Le  système  sacuù  de  fiarlhélcjny  de  Laflemaa. 

S4.  —  R«vu«  d«  GtMcogum.  1902,  mai.  — Joseph  G^aoteB.  L'abbé 
Jauhert,  éviV]ui>  nomniQ  do  Saini-l-''lour  (rréf^  de  Jaubert,  membre  dn 
Tribunal;  créé  évoque  de  ^iai-Pluur  \e  n:»  rùvrier  I8(K);  lutta  avec  aaa 
vicaires  capitulaires  qui  rcTusaienide  reconnaître  son  autorité);  f*'an. 
~~  Liouce  Coinvaa.  Le?  correspondants  de  Cbaadou  :  l'abbê  Troblet. 
r=  Juin.  Ch.  Saw^hah.  Charles  d'Arma^ae,  vicomte  de  Fezeasaguet, 
et  la  vie  de  cbi^leau  eu  Gascogne  au  s.v*  s.;  I*'  art.  —  A.  Drorit. 
A  propos  de  ricunugnipbie  d(>  saint  Vincent  de  Paul.  —  C.  LA.*t^asv 
0ABIU8.  Êïaiat-Arailles  d'Antjiw  fautrefo»  dépendance  de  la  baronoie 
do  MoDic^jUteu). 

B&.  —  nevae  de  Salntouge  et  d'Aonls.  l%i,  l"  mai.  '-  Louis 
de  Freycioet  (narigateur  fraot^iE,  ITTO-imSl.  —  Raymond  de  Mon- 
taigne (notoe  biographiques  sur  oe  personnage  qui  fut  èvâqoe  de 
Bayonne  en  1630  tout  en  restant  président  an  fàèga  préaidial  d« 
Saintes).  —  L.  Ga^Biun.  Un  Saintoogeait  miMioooaire  ebei  1m  OU- 
nots  :  Gabriel  Richard,  1767-1833  (publie  deux  lettres  do  1793).  — 
Caulaxoreau.  La  lefteade  de  l'homme  au  masque  de  fer  (ne  peut  <tre 
MaltioU,  qui  mourut  aux  Iles  ^oto-Marguerite  en  avril  1694). 


M.  —  Hiatorisches  Jakrbacli.  Bd.  XXIII,  Heft  1.  —  P.  Ron- 
UaKhrr.  I>i*s  t'rn>urs  qut>  loti  commet  en  citaot  les  Pères  de  l'ËgUie.— 
E.  McBLLKR.  L'bisioire  est-eJle  une  scienœt  —  F.-Tb.  EssBX.  L'angiliu 
et  La  s&luutioo  angeliqae  (histoire  de  cette  prière  durant  le  mojeo  âge). 

—  G.  BuscHBEU..  La  jeaueeee  de  QeUannin,  d'aprè*  des  lettres  de 
Etmîlla  inédites.  —  Max  Janux.  En  quelle  année  mourut  Gobelinni 
PanoaT  (oe  prêtre,  chroniqueur  westphalteo,  mourut  le  17  nov.  1  lil|. 

—  Jul.  TO»  l*ruîeK-Il*BTTcsifi.  L'entrevue  dp  Wellington  et  de  Bludier 
an  EQOoUn  de  Brye,  16  juin  181 5  (la  conduite  de  WelUagluo  dan*  cette 
ebeonsunoe  cet  irréprochable).  ^  Comptes-rendus  :  A.  SthutU.  Qe- 
■cbicbte  des  mitteUlterlichen  Elaiwieb  und  Verkehre  switcheo  West- 
dentschland  und  Italien  {ouvrage  ti«e  éradit).  —  StUntr.  Ueurtologis, 
odst  dis  Kircbenjahr  uad  die  Heiligenfeste  in  ibrer  geechichtUcbeit 
KatwteUnng  (tiAs  lostnicm)-  —  Tkuntên,  Tbe  boly  year  of  jubilee; 
Ml  aecoont  of  tbe  bistory  and  cérémonial  of  tbe  roman  Jabilee  (ezcri- 
leat).  —  A.  CaiiAnafiN.  Die  Reuaionstamoww  m  MeU  (montre  que 
IVIée  des  chambrrs  de  rêunioiu  reowote  i  Ricbelteot.  —  C.  Capaaù. 
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titlCB  di  pa()a  PaoJo  Ul  o  l'iulii.  vol.  I  (heaucoup  d'értiditiou). 
—  liahn'oM.  G4>sctiictite  Ae»  pmaa  Kreuzzuf^s  {excellnnt).  —  GUlmanit. 
Die  ite«ignaltou  lier  U^uelizie^ii  (excc-Iteal;  aussi  uLile  puur  les  hislo- 
riens  que  pour  \e»  oinunittu^s}. 

B7.  Byzantlniscbe  Zeltschrift.  Qil.  XU  Heri  2.  —  Th.  Pmcnen. 
chroniqii'p  de  inn  IjTU  :  «  Durolheos  »  de  MoDemba«ia  et  ^fu[luO'1 
Maluoc  (un  preiteadu  t  Dorolheo?,  n  miHropolite  de  MoDcmbasia,  ii'b 
jamais  exieW;  le  ncitti  véritable  somil  Hiorolheo».  D'ailleurii,  le  m^Ui.)- 
politc  lie  Monenibraeia  n'usl  pa.»  l'ituLcur  tlo  1&  cbroiiiqu€;  il  n'a  l'ail 
qn'en  iranscrire  la  plus  graixtij  partie;  21  msin.  <](?  cette  chronique  sont 
anonyme»;  quatre  déxtgnent  pour  autour  Manuel  Malmo».  C^tte  atlri- 
huûou  etii  au^fli  ]1(^u  ToadiJi'!  que  la  pr^mitre.  Malaxos  n'a  fait  qu(>  noti- 
tiQut'r  la  chruniqii>(>  anonyme  qui  9*arr<^t(>  (^□  ]ô7û.  Cotii;  «unLinuaLion 
seule  a  une  valeur  originale).  —  P.-N.  Pa.i<a(ibubu)U.  I^es  lettres  de 
Théiwlore  Ijiscaris.  —  F.  Nxo.  Note  sur  la  date  dp  la  uiorl  de  saint 
J(!au  Cliniaque  (ven  64!l).  -~  A.  l'APABOPouLufi-KuiiAUKue.  Nic<^pliore 
Callistos  Xantopoulos.  —  Id.  Murcos  Eugonikos,  un  àes  naint»  de 
l'Ëglise  calbolique  orthodoxe  (niétropolile  d'Ëpiièic  mort  cnLre  14U 
et  1453,  8a,as  dDUt«  en  1449).  —  I».  Lo  pnLriitrctic  Goor^ioa  Xiphilitios 
et  le  concile  de  1191.  —  I*.-N.  l'Ai'Ausoiiori).  Oorrectionfi  aux  Fonttt 
hùtoriae  impgrii  Trapesuntini.  —  C.  Pbrium.  Sur  un  nonvpavi  palitnp- 
SMte  de*  BMÎlique».  —  V.  Gardthaitsek.  Du  critérium  lervant  A  déter- 
miner V&^  dofi  mue,  grecs  en  onciulu.  —  H.  Khaush.  La  reine  de  Baba 
(tans  les  chroniques  byzantines.  :^  Coniptes-rend us  :  Calalogus  astro- 
logorum  graeciirum.  U  :  Codices  veanlos  di>gcrips(>rual  G.  Kralt  et 
A-  Olîvieri.  —  Greif.  Neue  Untersucbungen  zur  Uictys-  und  Dares- 
Trage  (cherche  à  prouver  cfoe  la  récîL  de  Dictys  a  d'abord  été  écrit  en 
laiio).  ^  J.  FUnt.  Unt^rsuchuo^en  zur  EphcmcriB  des  DjkLyK  von 
Kreta  (le  récit  primitif  du  Cretois  Dictj's  a  élé  écrit  an  grec].  — 
fi.  Maau.  .\nnlfCLa  sacra  h  profana  [wt  le  cult«^  ans  étoiles  et  du  lioleil 
BOQs  iïw  premier»  empereurs  liydiiliûs).  —  A'-  UoU.  Enltujïiasmue  und 
Bussgswall  Ijoim  griechiËclion  Mrinrilituin  (étude  sur  la  vie,  les  écrits 
tbéologiques  et  la  philosopliie  mystique  du  moine  Sytnéoa,  il(J3-10'l3). 

28,  —  N'eues  Archiv  der  Gesellschaft  fOr  iBlter«  dentschA 
Gescblchtskunde.  Ud.  XVII,  Ueft  3.  —  Albert  W^auiNonurF.  Voyage 
en  Itôlii-  on  V.HII  (à  la  recherche  de  docunteat$  poor  une  éditioti  des 
actes  di-s  synodeE  france).  —  lo.  Uï»  décrets  du  coucile  d'Aix-l«-Gha- 
pcllo  on  Siefl"!'*  Inslituiio  canonicorum  >  de  SIfi  a  probablement 
pour  auteur  Ao^egis  de  Saint- Wandriil'c;  sos  principales  fources  sont 
1p  Livre  dea  Senleuces  de  l'ôvéque  de  Haragonse,  Taio,  et  les  œuvros  du 
papo  Grégoire  le  Grand  ;  des  régies  cuucuruaul  la  *  vita  communts  t 
des  chauoineii  et  doiî  clianuiuCKsoë  ;  dùveluppunieut  i[ug  prit,  après  Louis 
le  Pieax,  1*  «  inslitulio  canomcoraœ;  a  2"  d'un  prétendu  statut  de 
Charfceuiagne  pour  ré^li*!}  du  Vlonae;  3"  remploi  du  temps  d'un»  reli- 
gieuse, d'après  un  ms.  de  Montpellier;  4°  fragment  des  négociaUonfi 
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eagagées  &u  concile  de  tatraa  en  U^9).  —  Paul  SoBEFra-BoicHOitr. 
Lm  annales  d^  Padorboru  locs  nnnales  eoDt  pArdues;  soarcea  oà  l'oo 
|ieut  uo  ralrouTt?r  3u  moina  des  fragments).  —  i.  SckrwAUi.  Vo)tg« 
dans  la  Haute-Italie  et  dann  la  BouriiogDB  dans  l'automne  de  l'JOl 
(diplômes  roysux  cl  •  Acu  imperii,  •  128I-13S6).  —  L..  Thacbb.  ilihUi>- 
thêca  Gcorresiana.  —  J.  ftoHWAiK.  Notkpr  l'EcoUlrp.  —  P.  vok  W»- 
TBRivLb.  Ia  Vita  S.  Gain  de  Nolker  (Nolker  le  Bègue  ou  ri^>x>l&U«  eti 
bien  l'tQioar  de  la  Vie  de  saint  Gall,  dont  il  ne  noue  reste  par  malhear 
que  ilea  fragments].  ->  U.  Blocb.  Les  poAsIee  de  Léon  de  Verceîl.  — 
U.  BsBiaLAU.  L*;iaDaliiile  saïun  pourl'auuëe  U^i  (source  :  le«  annales 
de  DtsanKen  nttlii«ôe»  par  l'intermédiaire  de  celles  d'OttobenerD).  — 
K.'A.  K.Btin.  Le  traita  de  V«tii»(!  conclu  uutro  i'ein|)orear  Frédéric  I" 
et  le  roi  de  Sicile,  Guillaume  U.  en  1177  iRiD^tariié  que  présente  ia 
rédaction  de  ce  traite  au  point  de  vue  diplomatique)- 

29.  —  Bonner  Jahrbacher.  tlf^lt  ïin  (1901).  —  II.  LsHifEii.  Antnn* 

Dacum  (description  des  rortiticationn  rotnaioeiid'Aadernacb  ;  leur  Impor- 
tance pour  l'histoire  de  la  dominntinn  roroainnl.  —  A.  Pdbtw£mleb. 
Uronxe*  roiuflno-êgyptiens  (Apis,  Hermès- ThoUi}.  —  G-  UcscttCKC. 
Hermès  h  la  plume  (la  plume  a  passé  du  TbotJi  égyptien  à  Hermès}.— 
U.  (tK.KVKH.  lin  prétendu  diptyque  en  ivoire  du  mona^ttèrr  de  Stinl- 
M&xirae  à  TréTes.  —  J.  L*orpBuiBUTEa.  Jupiter  à  U  cuirassa  (témoi- 
gna^ pour  lo  oultc  do  cette  divinité  à  Cologne).  •—  K.  /.Anûatsum». 
MouvelleB  inscriptions  de  Dolichenue  (trouvées  à  Heidelberg;  le  culle 
de  cette  divinité  syrienne  a  été  propitgc  par  lee  centurions).  — 
G.  LiKecncKE.  Remarques  sur  les  ex-volo  &  Jupiter  Dohcbcnus. — 
A.  GuflHTUKR.  Cimetière  de  l'époque  d'Augusie  à  Coblenz-Neuendorf 
{description  minnlieuGe  des  tomties).  —  K,  ErrrmLiNo.  Deux  depOts  de 
monnaies  trouvés  it  Niederbieber  (ces  monnaies  permettent  de  dèlitr- 
miner  le  momont  où  ce  casteiluni  fut  abatiilonne  et  l'époque  où  il 
fut  dt-iruit  :  2'i9  ou  '.'GU  après  J.-G.  Les  caslolla  construil«  ptas  aTani 
en  (iHfmanip  étaient  aiurs  déjà  tombes).  —  M.  Sieuouro.  lia  L^o  I 
Germanica  de  Durginatium  sur  le  Hbin  inférieur  (d'après  une  in^rip- 
Lion  Tuni^ratre  trouvée  h  Calcar.  Importantes  contributions  &  l'histûire 
de  cette  légion).  —  F.  CsAMEa.  Buruucum,  aujuurd'bui  Wuringen,  et 
non  Biirgel  (commentaire  s-ar  l'Itinéraire  d'Antonin).  —  H.  Laeina. 
Rapports  mt  les  touilles  execulces  du  16  Juillet  19(HI  au  31  juillet  t90t. 
—  F.  Van  Vcbuti!».  Monnaies  trouvées  dans  le  voisinage  de  Kleinen- 
broicb,  prés  Neusa  (intéressant  pour  l'histoire  des  routes  commerciales 
dans  la  vallée  du  Rhin  pendant  le  moyen  Age).  —  P.  G*iniBn  toh 
I'm'kk.  (juolre  déji^ilsde  monnaies  du  moyen  &geet  des  temps  modeniei 
trouvûii  daus  la  vallée  du  Hhiii  (à  îJaint-Goar,  &  SaÙit'Araaal,  pris 
Harrebruck,  il  Rheinbach  et  à  Selbeck,  près  Dossiddorf). 

30.  —  N'eue  JahrbQober  ftlr  daa  klaaalaobe  AJtertam,  O*^ 
•chlchtc  und  doutHche  Lltteratur  iind  fQr  PmùmgttgUc.  Jahrg.  IV 
(lifOU),  Ueft  8.  —  L.  l^oaLiTT.  Gomment  se  sont  rumiés  les  recaeils  de 


^ 


JEILS  p^nioDKîW.  433 

lettres  de  Cicérua.  —  AV'.  Kroll.  L'hieloirc  «le  l'astrulogic  {de  quelques 
ntpporU  de  l'aetroEogie  grt^cque  avec  l'astrulogie  orientale  elégypUeDiie). 
^  Hefl  9.  O.  \V*8KB.  Paequino.  Histoire  il'un  groupe  de  marbre 
aoliqup  (le  l'aitquin  île  Korap,  qui  a  donne  sou  nom  k  la  jtalirc  pnlL- 
tiquo,  fui  d'abord  ud  groupe  <le  marbre  consacra  &  l'Ainitié,  couvro  de 
l'école  rhodienne,  ex^cudV  encre  30y  el  l'Ai  av.  J.-G.l.  — O.-E.  Schmiot. 
Pampyels  do  temps  da  premier  triumvirat  [intéreseBal  ausei  pour 
l'hidUiire  de  In  société  à  Rome  pendant  cette  Rrande  crise  poliUqMe).  = 
Hed  10.  E.  Uetub.  Homère  et  lu  Jt^'udu  des  bérus.  La.  légende  de  la 
guerre  de  Troie  ilravail  prii^paraioire  à  ub  livre  dfiLaJUé  sur  l'bifitoire 
de  la  légende  beroiquc  et  de  la  pocsie  héroiqtie.  Un  jugement  sur  le 
fbadcoieat  historique  de  la  légende  béroiqae  ne  peut  être  porté  qu'après 
deï  recbcrctiCR  approfondies  sur  l'histoire  de  la  poésie  béroîque.  L'au- 
'teur  eiplique  t^it  méthode  pour  quelques  cxemplesf.  —  U.  WtLcii.B9i. 
L'êlat  présent  des  études  sur  (es  papyrus  (dfs  pmgrps  effectués  dans 
les  quatre  dernières  anuéee.  Importance  des  découvertes  pour  la  pbiIcH 
logie,  la  jurisprudence,  la  théologie]. 

31.  —  Mtttellnngen  des  k.  deatschen  archnolofflBchen  In- 
sUtots.  Alln'iiiKclir  AlitoîliitiK.  Bd.  XXVI  il901|,Ilelt  t.  —  C.  W^t- 
zinoKR.  Miniuiuifui'ii  Ipuur  laconnalsEatiCBdu  drame  grec}.  —  p,.  DnEHDii, 
I^  ibràtre  grec  dp  âyracusp  Jbislnire  de  sa  conslrucLionJ.  —  P.  Poul» 
BSN.  ta  va*e  béotien  de  style  géometriiiue.  —  G.  Watzi-ioek.  VasM 
trouvés  à  Athènes.  —  G.  Wcbeb.  Krythrép  (description  des  rainée). 
:::^  Roïtniiicbe  AbteiUing,  fld.  XVI»  fuse.  4,  190(.  —  F.  ï^'Ddniczka. 
Un  chapiteau  de  pilier  sur  le  forum  (du  temps  il'iClajiçabat).  —  A.  M*cr. 
Les  fouillée  de  l^umpéi  {de  quelques  maisons  privée»),  —  p.  Uaktwio. 
Fragments  de  marbre  ënigmaliques avec  un  nouveau  nom  du  eculpieiir 
Btheoieu  (Pbiloxeuos;  il  vivait  peut-être  au  moment  de  la  transforma- 
tion de  la  République  eu  Empia^).  —  K.  Hadaczbk.  L'autol  d'Uâiie. 

32. — RhelniscbesUttsennifQrPhilolo^e.  NeupFolge.  Bd.  LVIl, 
Heft  2,  rJ02.  —  II.  [JaKNBB.  Lait  et  mie!  (i;bfli:  les  clirétient)  primiUrs, 
comme  chez  les  Grecs,  le  lait  et  le  miel  sont,  dans  ruHa^e  ainsi  que 
dans  le  langage,  en  relation  avec  le  [Kiy»  des  dieux.  L'emploi  du  lait  cl 
dn  miel  dann  le  t)a[)ti>me  ne  n'est  pan  propagé  k  l'origine  diias  toute  la 
cbrêtîenlé;  il  m  retrouve  en  Egypte,  sanii  doute  «ons  L'influence  de  la 
guuKe).  —  U.  KnAÀCii.  liltudoB  bellôoiiUques;  I  :  Nisos  et  Scylla  daas 
la  poésie  hellénique.  —  H.  VeTtn.  Les  époques  dans  l'ouvrage  de  Var- 
roOf  De  gente  po]>uit  romani  iTaulorité  de  Varron  a  Tait  accepter  géné- 
ralement une  année  précise  pour  celle  de  la  fondation  de  Rome;  il  a 
évincé  di;  la  tittéralure  romaine  le  système  fondé  sur  les  familles,  qui 
fut  en  vigueur  jusqu'à  Apollodore,  el  il  a  imprimé  sa  marque  à  la 
chronologie  romaine  postérieure).  —  Â.  PuHTWjfK'ït.KB.  L'inmcriplioa 
d'Apbaia  à  tagine  loombat  les  vues  exposées  par  M.  Prmukel  dans 
Ueft  1|.  —  K.  Makûuld.  Les  légions  de  rOrieni,  d'après  la  Noiitia 
ttigmlalum  (vers  Tan  iOQ  aprèn  J.-C).  —  C  Fntss.  '1\'çX«e  «l'^p  (Uémo- 
Rbv.  UiSToa.  LXXIX.  2-  pasc.  H 
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dokos,  [[ocnèt^,  le  ebaatre  de  Chio  et  d'autres  poètes  di"  t'aotiqaité  n'ont 
clé  av«iigh>«  que  daos  U  légoodo.  La  source  s'en  trouve  en  Egypte,  ob, 
en  cfîcl,  les  avptifcles  L'Uient  otiliseg  âe  ptvfârence  comme  cbaau>nrs|. 
—  W.  CnuKUERT,  Fragmenta  d'une  bùtotre  de  Socrale  et  de  son  >>culiv 
mnrréB  à  Ucrculaoum  jd'aprèe  le  papyrus  n'  £08  du  Mnwo  nazionalc 
de  Naple>it.  —  M.  Siebuubg.  La  vie  rurale  ctiee  Homère  et  dan»  le 
moyen  i^e  allemand  jparallâle  entre  les  descriptlonB  d'Hona&rft  et  1» 
indicalîonR  fournie-»  par  ic*  ■  Weietilmer  >  rhénans,  ùtudiés  d'april 
Lamprœbl,  Ljn%dlieha  ttasêi»  im  ti  u.  t^  JaÀrh.,>laja  la  WettdetiUdu 
Ztitiehrifl  f.  GtidMhU  u.  Kuml,  L  VIU,  1889|. 

38.  —  Theologisctae  Quartalschrift  Jahrg.  LXXXIV,  I9D-J, 
Beft  2.  —  H. -11.  lloHKAMi'.  La  <-iini(ut't«  de  Hamarie  et  la  U*  année 
d'Ëxécttias  flacbute  du  royaume  de  Jérusalem  est  de  l'année  1\\\.  — 
J.  Bkusb.  L'expressioQ  «)  'i«-j£xiti<  dans  r«vaogile  de  Kaiai  Jean  {U 
sans  variable  de  œUe  expression  ne  peut  être  invoqua  contre  l'authen- 
ticité de  t'evangile.  L*évangeliste  si'adresse  à  des  communautés  qai 
eolendaieni  parfaitement  ce  qu'il  leur  disailt.  —  Pduk.  Sur  le  8*  livre 
rie«  Constitution»  apostolique*  et  les  ouvrages  qui  s'y  rattachent  (oddi* 
lions  et  corrections  aux  recherches  d'A.  Banmswrk  dans  VOriem  eluif 
tianus,  1901,  Heft  1).  —  KBu.gnni.  De  l'époqoe  exacte  où  TécalBSiale 
Cécile  (non  martyre  ont  lieu  non  pa«  en  332,  mais  pendant  l«  rè^ne  d« 
Julien).  —  P.  Mniaes.  La  théologie  de  Duns  Seot. 

34.  —  Zeitschrifl  fllr  dentscbes  Altertum  and  dentsobe  Llt- 
t«ratar.  tld.  XLVl  tl<i02),  Hefl  l-^.  —  G.  M^tthj:i.  La  légende  bava- 
roise des  Uons  dans  ses  rapports  avec  la  lôgende  des  Ameluugs  et  dts 
Nibelungs  (l'existence  d'une  légeade  bavaroise  des  Uuna  ne  saurait  £t» 
mise  en  doute.  Elle  contient  des  souvenirs  bistonco-épiques  qui  se  sool 
Uxâs  sur  le  sol  chrétien  et  qui  manquaient  d'i^lëtnents  empruntés  à  la 
mythologie  naturelle.  Elle  a  influencé  la  légende  franco-burgonde  tte* 
Nibelungs  et  la  légende  bavaro-alûmanique  dos  ÂiDebiogs).  —  Von 
GsiENnEBuea.  Les  peuples  Scandinaves  dans  Jordanès  (I*  forme  ries 
noms:  S"  leur  répartition  géographique  et  i*lymologic|. 

Sfi.  —  Abbaudloogen  der  k.  Gesellschait  der  Wiasenscbaftea 
BU  OœtUnsen.  Philologiscb-histori.icbe  Classe.  Netie  Polge.  Dd.  IV, 
n*  5,  19'UI.  —  W.  MEYEa.  L'a  po6le  de  circonstance  :  VenautJus  Furtn- 
natus  (1°  vie  de  Forlunat  eu  France;  i'  mati^r^  de  sas  poésies  ;  3*  re- 
Diarqueii  Hur  quolques-uut>s,  de  caractènt  histurique,  pour  servir  k  l'his- 
toire des  ruis  mùroviugîpus,  surlDut  de  CUilpericb,  et  ÎL  l'intelUgeace  de 
Grégoire  de  Tour»,  de  FrMégaire,  etc.  Foriunat  n'écrit  que  sur  des  pei^ 
sonnes  et  des  choses  réelles,  saui^  dûpioyor  les  artiSces  de  rhétorique 
de  l'anliquilé.  Il  n'y  a  en  lui  rien  d'nnliquc  ni  quant  au  fond  ni  quant 
à  la  pennée),  ^  lid.  V,  iio  2,  1901.  F.  Welluausen.  Les  partis  d'oppu- 
sitiou  politique  ot  religieuse  dans  l'ancien  [stam  (t"  le  parti  des  Cba- 
varig.  I  Le  schisme  dans  l'Islam  detiula  par  le  mulèvement  contre 
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Othroan  :  pour  Dîen  cootra  le«  calife»,  pour  l«  droit  et  U  joftice  contre 
rabsurdité  et  l'itijuslice  du  guuv^raemeiit.  t  Les  Gha.\arig  sont  an 
p«rti  religieux  de  révûliitîon  is-io  non  de  rarabisme,  mais  de  t'islam; 
2'  les  chiites  se  sont  formùs  dans  le  «ein  d'un  parti  politique  d'opposi- 
lioa  à  aae  secte,  avee  des  iatentioas  Maltécs  et  sociales). 

36,  —  K.  Swchaiache  Gresellschaft  der  Wlssenscbaftea. 
AbhaDdlaiig(!a  d^r  pUi]()logi:icli-hit(lûruclicD  Gtasse.  lia.  XX.,  0°  1, 
IBOU.  —  R.  XLazel.  'Xfp<vfoi  «âfto;  (ïigDiGcatiua  du  mut  daus  Âristote 
et  dans  l'anciqnité  gréco-romaine.  Conflit  conHiani  et  iadueiiCB  toal- 
pruque  exorcéc  par  les  lot»  écrite»  et  uoo  écrites,  <lu  droit  puMiiiT  «t  du 
droit  nalnrpK  Lutte  dCN  théories  hiaioriqupg  sur  le  point  de  i^vuîr  «  lo 
dévploppemejit  de  l'humanité  suit  une  marctiis  ««icertdanLâ  ou  descen- 
dante.  Les  Orphiques  ont  déjà  sigaalâ  le  problème  que  po»n<nt  les  débuts 
de  ia  civilisation  et  ».urtont  de  la  culture  polilique).  =  N"  3,  iOUl. 
H.  PETgn.  Ia  lettre  dang  la  littérature  mmaine  (1"  le^  débuts  de  la  Ut- 
lérature  épUtolftire  et  le»  genres  de  lettres  d'après  le»  idée»  et  les  eoaei- 
gQCincQts;  2°  Tormo  extârieuro  et  mude  d'expédition,  recueil  ol  publi- 
cation dps  Iptlres  apr^s  Giceron;  3"  ei  4*  Cicêron;  h"  V  a  êpitre  »  on 
prose  :  ù-  la  lettre  poétique  ;  7«  la  lettre  ad  ministraUve  ;  S"  la  lettre  con- 
ûdéréfl  comme  mode  d'cipressioti  des  pamphlets,  des  cxpUcatioae 
HcientiBqaes  et  littéraires,  etc.).  ^  N»  \.  L.  Mittccb.  lin  bail  emphy- 
léotique  dans  l'antiquité  (1"  en  (îrèce;  î»  le  fm  in  ayro  vectiçati  de 
l'administralioD  romaine;  3*  contraste  el  fusion  de  i'emphyléose  et  du 

37.  —  Deatsohe  Revne.  Jahrg.  XXVI  (1901).  Janvier.  —  Wbb- 
itia.  L'empereur  Guillaume  II  et  le  développement  de  la  marine.  — 
F.  voR  Gbuner.  Mes  eouveairs  (suuveuire  d'un  8ous<«ecré taire  d'Ktat 
sur  la  poliliqup  intérieure  i>t  extérieure  de  l'Allemagne  d(>poii°  le 
niilii^u  du  XIX'  »iiècle);  suite  dans  ]i>%  Tasc.  «uivant:!.  —  Fr.  FoncK- 
HaKSTAftij.  Murie--\nuiii]ettc;  liu  on  f(5vrier.  ^  Février.  J.  Urant 
WiLsnd.  I«  plus  grand  général  do  l'Amérique  (c'est  Grantf  l'orlraitde 
C0  *  géoéral  américaiu  saut  pareil,  «  avec  lequel  l'auteur  était  lié  d'anii- 
lié^.  ^Mars.  Lettres  de  Saint-Pôtersbonrg  en  I80fi  (énriUiH  par  lo  chargé 
d'alTaims  de  Bavière  Obry;  itit6rOK»aat  pour  l'appréciatioD  de  la  poli- 
tique fluctuantp  de  Uar  après  la  bataille  ct'AuslcrlilBl.  —  H.  vom  Po- 
tCBwoEB.  L'agent  secret  et  Uismarck.  Deux  nouvelies  lettre»  de  Bis- 
marck {e-a  ISât'J,  écrite»  au  ministre  Maaieulfel  d'apréfi  les  pretondues 
révélations  de  l'imposteur  ilassenlcrug  sur  les  affaires  de  Paris).  ^ 
Avril,  tl.  vus  HoBcuiKuiia.  L'ambassade  de  Bismarck  à  Fraucfort.  Trois 
lettres  inédiu>5  (le  miRi.«tre  autrichien  Schwwrzfinberg  P-ftsaie  de  faire 
opposition  au  Zollverein  prussien-allemand  eu  renvoyant  au  Uundes- 
Ug  la  légixlatioa  douanière  pour  toute  l'Allomagae.  Les  complications' 
diplomatiques  suscitées  par  la  politique  autrichietmo  reçoivent  une 
nouvelle  lumière  de  trois  lettres  de  Bismarck).  ^  Moi.  P.  CuRTms. 
liiognipliie  ds  Kurd  de  ScblCïer  (amba-'isadeur  de  Pruade  auprès  du 
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VaUean,  do  \8ù\  &  WJî\.  —  l<'ti)icK-biiBKTA.'>(o.  La.  cour  ilc  Louis  SIV 

(lotéressant  pour  l'hUloini  de  la  civilisaiiun).  —  Les  demièreii  expédi- 
lions  de  l'ordre  ili>  Malte,  178t  {d'après  le  mcU  de  l'homnie  d'Eue 
bavarois  d«  Etray.  Expéililion  sans  gloire  contre  Alger).  =  JdIq.  ii.  rmi 
PoscuiHUEH.  LeUr(}s  dt;  jeunoitsâ  de  l'emporeur  tiaUUume  le  Graoïl, 
18U-I8I5. 

38.  —  Deutsche  RnodsohAa.  1901.  novembre.  —  Richard  PBsrm. 
La  aiciir  de  Krédrnc  lo  firaiid  :  Wilhelminf'  de  Hayreath  ;  suile;  fin 
ea  dèwaibre.  —  fieurg  vox  Delow.  Au  temps  de  Frédéric-Guil- 
laume IV  CorrcKpuDdAncft  du  général  tiustave  de  fïelow ,  suit«  ;  Gn  «d 
décembre  (corre^p^undaDcc  du  Réaéral  avec  E.  vod  tJauckeD-Tarpat' 
Bcbon.  Grave  situatiuD  de  la  Prusse  urionlale;  pr^limioaires  do  landtag 
aai,  1846-1847  ;  la  Itévolutîoa  Pt  le  parlement  de  FraDcfort,  IS48-1IM9I. 
^  Décembre,  H,  Oi.oKstiEiin.  1.»  liitêratiipe  de  l'Inde  ancienne,  3*  par- 
lîe  :  le»  deux  épopées  et  le»  lois  do  Matiou:  liu  ea  jauvier.  ;=  )90î, 
janvier.  Paul  Baillbu.  Les  nésociaiioon  de  TilHÎll,  1807.  Correspos- 
dance  du  ixii  de  Prussp  avec  la  rein>(>  Li>uise;  an  en  Tévrier  (oeue  cor- 
respondance av-aii  jucifu'ici  échappé  à  touKs  les  rccfaorches.  Elle  eoo- 
tient  vingt-deux  lettres  allant  du  ?l  \am  an  4  juillet.  I^llei  sûoi  touiM 
êcriles  en  français.  Elles  t^moi);neut  fortement  de  la  répulsion  que  le 
roi  et  la  reine  RpmuTaienL  pour  NapoiiVtn,  ses  ministres  et  Msoflicieni- 
V  Je  l'ai  vu,  J'ai  parla  à  oc  mosslro  vomi  par  l'eafer,  Tormé  par  Bébé- 
buth  ptiur  âtre  le  Oéau  de  la  terre,  >  écrit  le  roi  le  ?6  juin;  on  lui  a 
présente  Tallcyrand,  n  dont  Tsepect  cit  repoussant.  >  En  somme,  très 
intérofiiant).  =:  Mare.  Hatpield.  Wilhelm  Muller;  ^on  journal  înéditcl 
sa  curr^«poiii1ar}ce  |il  s'agit  de  Mûller  le  poète,  père  d«  Max  Miiller.  Le 
journal  commence  au  7  octobre  ISI.Î  et  s'arrête  vers  la  fio  de  I8I6|.  — 
Franrois-Xftvifi-  KmuB  (notice  ri^crfïlogiqup).  —  II.  Festkr.  Frédéric 
le  GriLud  et  la  dacheaee  Frèderique-Ëlifabetti  de  Wurtemberg  (qBCltjuei 
conitidènitionRi.  r=  Avril.  C.  Loasicz,  Frédéric,  grand>duc  de  Bade. 
I\ïur  cêlébriîr  la  dniiuauliéine  auuêe  de  con  gouvernement,  t653-1903. 
^  Mai.  K<iKLHA.\p.  l^uKt3ve-Adulj)lie  el  les  villes  impériales  ^d'apréa 
archive'  d'Ulm  et  de  btuttgarl)  ;  1*''  article. 

39.  —  Preuaslsche  JahrbOcher.  Bd,  CVII  (!902|.  Hefl  !.  — 
F.-J.  SuiiMiuT.  l'uroU-K  du  CUrîti  (lus  discouru  du  Cbrisi  dane  les  eyoop- 
tiqac?  Huiit-ils  deB  «luvonirâ  de  ^a  vie  terrcelre^i.  ~-  K.  Trost.  Clia- 
teaiibriaiid  et  le  ij^ênie  du  chrisUani^me.  ^  Ueft  i.  A.  [}(Elll.^Q.  ZénoOi 
le  l'uuduteurdu  HLoTciame.  — II.  PnKtiKi^.  Uidcnire  du  droit  de  ratification 
en  Prussfl  (développement  du  «  «elfgovemraenl  •  municipal  depuis 
l'ordonnince  »ur  les  villes  de  Prusse  de  1808).  =:  Hefl  il.  E.  MuESBascx. 
Ot<imari!k  et  ces  idtf»  religieuses  (en  partie  d'après  smt  letlroe  à  Ht  Gati- 

•cee  et  à  sa  lemme.  Ren^eigaernents  curieux  sur  les  rapporte  outre  ^i 
idéeB  religieuBeB  et  poHli(|ue«).  —  il.-St.  QoocanoLTZ.  Des  approvisiOD- 
DementK  d'eau  dau«  le«cuuipiigueF aux  temps  anciens;  les  coaslraclîoaa 
sur  pilulis  et  li^s  citernes.  PuurhTrvir  j  l'IiiMoire  de  ta  civilisatioc  à 
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des  points  de  vue  purement  priiCi(|t)«ii«  (au  lemp»  d«  la  domination 
romaioe.  les  pult»  s?  (mu^erUcu  AIIemiLgu<:>seuI(;meiiL<]aaKleg(^tidrDits 
occQpés  par  Ips  rtomains). 

40.  —  Annalea  des  Verelns  fUr  NassaulBohe  Altertham»- 
kande  und  OeschlchtBforschaag.  Oti.  XXXI,  lyOl),  Ilefl  2.  — 
E.  KiTTERLiMi.  l.)e^Le^^  rumaioN  iruuvés  à  Flonlirioi  (302  pt^es  du 
tt-mpH  enire  Galba  el  Scptîme  Sévure).  —  G.  Zbdlb».  Ti-moiguages  sur 
If  sfjoor  de  Gutenborg  a  EltvilLo  (il  y  a  des  divergences  d'idée  sur  le» 
rapporW  dp  (intenherf^  avec  l'imprimerii'  à  KllvillPl.  =  tïd.  XXXll, 
1901.  l;.  WoiJT.  Pour  servir  h  l'IjinLoire  du  l'occupaliou  romaine  danii 
In  Wettêravie  et  dans  le  juiys  du  Muiti  H'  Wssona  nimuiiis  uLilU^a 
commo  tfiQoigDBi;^  historiques  ;  '^*  ttlâldi-iAflmeiitsi  romains  de  iii  [i*>riode 
antérieure  aux  Flaviens;  3' campafjaif  de  l'omponius,  'A\  np.  J.-C; 
A"  la  giiprrfi  de  tJoniiùrn  contre  lc«  Galles;  5"  ctl^oûolf^gtedesl;onBCruc• 
tioos  élevéee  le  long  du»  frouliârKs;  quel  but  su  proposdit-ou  au  àtovaot 
ces  fbrLiticalions V  Un  hul  militaire  ou  i^conotni<jue?).  —  A.  EaoERS.  Un 
mçistrfdeii  tiDaHccG  mimicipotcs  de  ilcrhora  ea  lilUt).  —  Dumaiius.  Les 
corporations  de  norliurn  ci  leurs  instilucion>i,  H7t-I7M3.  —  Tiiouab. 
Le  o  Kiugwiill  ■>  l'or  le  U)eilti»k.O'pr.  —  W.  ^oldak.  Objets  de  l'époilue 
lie  {[alUladi.  trouvé')  à  Neulimuiiel  dans  le  Westerwald  [mutitrniit  que, 
du  vi*  ail  viit"  »iècl^  avant  l'èru  cbivtienne,  il  y  cul  va  cet  r>.ndroit  une 
liopulatioQ  ootabreusu  prûlûgêe  par  un  réduit  do  prôs  de  3,'MO  mètres 
eupcrticipls,  avet-  des  avant-postos  fortifiés.  Lu  population  se  livrnit 
aux  travaux  agricolce). 

«1.— JabrbflcberdeBVereinsrorMeklenburKlscheGesclilobte 
nod  Alt«ptuiD8kande.  Jahrg.  LXVI,  l*J4l.  —  GBUTKiKiti).  Les  limiter 
de  l'èv^lm  dp  Kummin.  —  M.  Wittr.  Willielm  lUenoge  et  ses 
faltiticalion»  (notalrt*  à  RuNtuck,  mis  à  mort  en  1572  pour  avoir 
fabriqua  de  Taux  docunioals),  —  F.  Tkchbu,  Lo«  Qom»  do  ruo  de 
Wi:tmar  iloor  original.  —  R.  Delts.  Objets  de  l'âge  de  pierre  trouvés 
eu  Mecklembuur^,  ~~  Hiiter.  Le&f  luMpimaxle  Rontuck  (secte  reli{|{i«>u»e 
venue  don  Pays-Haa  fin  comme  ne  enr'nl  du  iviri-  siècle.  KIIp  croyait 
que  le  Clirittt  êiatiltrait  son  rêguo  milli-iiaire  au  nioyeii  du  roi  de  Suède 
Cliarles  XII).  —  W.  Vuas.  Les  hymmî»  populaires  eu  Mecklembourg 
(ils  Bout  oès  de  l'excitation  patriotique  produite  par  les  (j^erres  napo- 
liionienne»].  —  U.  GnoTEPKN».  Le  Mecklembourg  tious  WallettRlein  el 
le  rétablisse  me  ut  du  Kooverui^meut  diiutl  (d'niirôi'  des  documents  en 
partie  inédits  tiré^  dos  ara\n\nii  grand-ducales  de  Scliwtrio.  Lqk 
roosurcti  administratives  prises  par  Wallenstein  auraieui  pu  exercer 
une  heureuse  inlluenco  ^ur  le  développement:  du  Mecklembourg;  mais 
les  anciens  duca  rétablis  ont  ruine,  avec  une  hÂte  aveugle*  les  bienfaits 
d«a  iitstitutiuuH  faites  par  l'eaDerai). 

48.  —  Verbandluageo  des  hlstorlsobea  Tereiaes  von  Ober- 
pfols  und  Regenabarg.  T)d.  LUI,  l^Oi.  —  [*,  Wii.n.  Ln  thé.'iire  à 
Itati^bou^e  jd'ajjrè»  de  uomi>rem  docuinenlit  inédits).  —  1'.  Lii-pbkt. 


ISS  flECmClU    PRKIoniOlTRB. 

Vv  parois»»  et  le»  écoles  du  Uaut-PaUtioat,  ou  P&UlùMt  êleclorml, 
l6St-1Mâ  [Dombreasci  iodicalioDS  poor  Ihiiitoirf  économliiue).  — 
P.  Hcettucb.  Extraits  des  livres  de  cuuiples  <1«  fUtisbonoe,  IG5i'-1671. 
—  G.  SniMunt.  Catalo^e  des  monuaieé  rom&iDM  troaTêcs  à  Ituia- 
boQQG,  partout  en  1901 .  —  J .  Drnk.  Le  ctironi>|uear  d'Amberg,  Jobuut 
Kaspar  de  Wiltmaieter,  d'apris  des  documeou  d'arcbires  (mort  en 
17S4K  —  n.  DE  W*LoniMMtrr.  [nicripUons  romaines  traoTwa  CD  1901 
i  Ratûboone  jdeaz  pierrvs  s.épulcralefif. 

43.  —  Weatdentsche  Z«itichr!ft  fllr  0«achicht«  nod  KouhI. 
Jahrg.  XX  (1901 1,  Qprut.  —  E  FAnuctus.  LVtabHsscmpat  da  •  limes  ■ 
romain  en  Alkmagne  (résumé  des  résultats  obtenu»  par  l^  travaux  de 
la  Cuuimissitjn  du  Limée  depuis  WJÎ).  —  Scuuhacobr-  La  d\ilisalioa 
et  le  commerce  dans  la  région  du  Hbin  moyen,  et  suriont  co  Becee,  à 
l'époque  du  bronie  (sur  le  Rbia  moyen.  Tenaient  se  croiser  les  routef 
commerciales  de  l'est-ouMt  et  du  iud-nord;  c'est  I&  que  débouchait  le 
oommarce  de  l'ambre.  Dane  te  plus  ancien  ftge  du  bronze,  c'est  avec  la 
vallée  du  Danube  que  jt'eiablir^nl  les  relations  Ie6  plus  activée  du  Rhin 
moyen;  plustard,ce  Tul  avec  la  Suisse  vl  la  Hiiiito-Ilalie).  —  F.  Koflis. 
Voies  incienoes  en  Hetise;  suilp. — J.-B.  KinnfK.  L'industrie  do  la  brique 
dans  lia  plus  ancienne  vallée  de  la  tjeille  (restes  d'une  bltration  de  ael 
enbriqueederépoqaedeHalhladV.  IlBéelairentun  passage  de  Pline,.T'aX. 
hut.,  XXXI,  82,  sur  la  prcparalion  du  sel  en  tîaule  et  en  Germanie). = 
Hoft  i.  H.  PoasT.  I<e  dovoluppomem  territorial  de  la  principauté  de 
Prûm  id'après  des  documents  inédits  tirés  des  archives  ronnicipales  de 
Cobtenlz;  montre  commeul  les  poesessions  de  l'abbaye  m  traïufor- 
mèrent  en  principauté,  et  comment  celle-ci  perdit  à  aon  tour  pon  iad^ 
pendauce  politiquel. 

44.  —  Zeltsehrlfc  der  Geaellachaft  fOr  Befoerderung  d*r 
0«»chichtii-Altertbums-  und  Volkskande  von  Frelburg.  BiK  XVI 

|r.ii)01,  Hah  1-2.  —  A.  Mi:ir/.i:s.  Sur  l'industrie  de  Tborlogerie  dacB  la 
Korût-Noirc  [fton  ti}sto)re;  son  éiat  actuel.  Ik^ucoup  do  rcnseigiMt- 
mentR  8talistir|uesj.  —  P.-P.  Albeut.  IXicumonts  inédita  pour  servir  i 
l'histoire  da  eièf^c  de  Pribonrg  en  1713.  —  [o.  T^e  commerec  de«  livret 
&  Fribtiurg  au  xv  siècle.  —  F.  Ppafp.  Pragmeuls  d'une  LraiiuctJoa  en 
vieux  nllemand  Ac-,  la  \\û  de  Cttarlemagne  par  Kinbart.  —  P.  Hcce. 
I-'ÔHc  scolaire  &  Ulm  en  1790,  lors  do  l'élection  de  Léopold  II  à  l'em- 
pire (canlaie  do  franc-raaçons.  Int^rossauL  pour  l'histoire  de  la  civili- 
talion).  ^  Heft  3.  P.-P.  Aldcbt.  Le  commerce  des  libres  au  ir»  siècle 
(détail*  nouveaux  pour  la  biographie  de  Pierre  SchreFTcr,  l'élève  de  Jean 
Gntenberg,  si  biSmable  pour  la  conduite  qu'il  tint  &  l'égard  d«  son 
maitre).  —  H.  MtYcn.  8ur  TUniversilé  française  de  Fribourg-Î-B-, 
1688.  =  lïJ.  XVII  H901),  Ilfft  l.  F.-J.  MrjsK.  Hingrmphie  du  ministre 
hadois  L»uis-r.Hor|;es  Wlnter  compoîon  on  18^8;  publiée  par  P.  vos 
Wesoh  (renseignt>  sur  les  luîtes  constitutionuelW  dans  (a  première 
moitié  du  iii«  siècle]. —  U.  Maykii.  Renseigncinents  tirés  du  Lruisi&me 
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registre  des  JQscripiiuRS  df  l'Uuivcrbitù  do  Fribour^.  158&-1656;  Buita. 
—  P.-P.  Aliikbt.  Miraboiiu-Tonnoau;  ea.  mon  et  sa  sépoliure.  ^ 
Uefl  i-'i.  H.  HcstA^v.  Woll'  de  llûrnheim  su  TutteDuleiQ;  un  |iortrail 
lin  ivi"  BiAclp  (il  til  pariie  du  gouvcinidniRni  wnrtemljprgeuia  a|>rvH 
['«xpuUioQ  du  duc  Ulrich,  ^n  aclîvilé  xurUiut  p'^ndaiit  la  gu^rrR  des 
Paysauîi).  —  H.  Pinkh.  Lee  duininicaiiiu  du  Frihourg  et  la  coueLnictiou 
de  la  cathédrale  (parle  surtout  d'A1b«rtle(iraad  et  de  6ea  coinpagnoDS, 
Oiptricli  <?l  Jean  de  Pribourf;.  Aucun  d'eux  n'a  pris  part  à  la  cuniilruc- 
lion  de  la  cathédralei.  ^  P.  Uegk.  he  droit  ri  la  criminalilâ  dan-i  la 
Haute-Suuabti  aux  deruiers  aiècles. 

4fi.  —  Zellschrlft  fQr  vaterlnodlsche  Geaehlcbta  nnd  Alter- 
tumskunde  Westfaleos.  Ikl.  LIX,  I9U1-  —  H.  Li,EmcKB.  Lrs  uuto- 
téf  ceatralvti  du  ifuuvenuMUL'^ul  ppi^cu^pal  df  Muu«ler;  leur  liiKloire 
l'en  16Â0  (ver»  Is  tnilittii  du  svi*  !<i»rln,  l'ancii'unc  adtniniflratloa 
locale  du  moyen  -in»"  se  trau»forine  Pti  un  régime  modprne,  à  rouage» 
nombreux.  Exiiosé  tJ-i''«  détaillé,  en  168  [>ages,  avec  beaucoup  de  ducu- 
meats].  —  LmNRiiOHK.  Jleari  de  Paine,  rérorm&teurdu  monastère  d'Ab- 
tlinghof  à  Padcrboru,  1177-1491,  ol  ea  Vin.  Pour  servir  à  l'iitstoiro  dû 
U  fondation  et  da  l'aciivlté  rfiformiitricp  de  la  confiregalion  du  liorsfeW 
(la  ■  Vita  u  jette  un  jour  dans  la  vii;  mlerieure  d'un  mona^lère  soumis 
à  la  réfurmt!,  et  fournit  Aur  les  débuta  de  la  congrégation  de  BurKreld 
d'importants  rei]<)eif;ni>inenu  (jui  corrigent  en  partii>.  l'opinion  reçue 
^  oommuDéEQenl.  KUe  moutro  que  Tritheim  u'cst  pas  toujours  exact).  — 
^V  L.  ScaiiiTz.  Le  plus  ancion  coututnier  d'Anholt,  13-tït.  —  J.  Mari. 
^  OllOD  de  Hietberg,  évoque  do  Paderborn,  i27!j-î307.  —  J,  Suimitz.  Les 
I  <  Gugerichte  i  dani<  l'ancien  duché  de  Woittphalietle  travail  rondamen- 
I  Ut  de  Slû^e,  VnUnuchunffen  Ùber  itie  Ginjrriclttr.  in  Westftiien  und  Nie- 
^^-dtnachien^  J$7Û,  ne  contient  pas  de  iiiattriaux  ButliBants  pour  le  duché 
^^ftde  Weal[}halie'  L'auteur  s'appuie  sur  de>i  recluerches  relative)*  à  lou^  Isa 
^^  tribunaux  de  ce  pays.  Tnûte  aueai  dus  rapporu  avec  Xat.  uélèbroa 
1       (  Freigertchte  ■  de  Westplialie}. 

^V     46.  —  Mittheilongen  dea  lostituta  FOr  œRt«rreicbische  Ge- 

achlohtsforscbuDK.  Bd.  KKIII,  H&ft  1.  —  Ërnsl  von  Mcellkh.  Le 
■  homo  (raticuK  •  de  l'Ewa  Cbaniavorum  {chez  les  Chamaves,  l'exprès- 
BÎuii  d«  a  rranoi  linmines  v  désigna  leti  noblfw,  et  les  nobles,  nui)  pas  de 
iiervice,  mais  d'origine).  —  J.  Uou..  \ji  deitxiéme  croiiude  du  mi  Otto* 
kar  du  IJuliéuie  en  Prusse,  12(>8.  —  Aug.  vo.s  J*esi:ii.  Une  enirepriae 
pour  défricher  les  terres  ducales  en  Carinthic,  en  Carniole  et  dans  la 
Marche,  en  l'JGT.  —  W.  Erbem.  La  proclamation  du  duc  d'Autriche 
Albert  V  contre  les  Hussiic-i.  —  Oscar,  baron  de  Mitis.  On  faux  com- 
mis parCeccarelli  et  ses  cousequences  (publie  une  lettre  de  D.  Mabiliou 
et  de  D.  (lermuiii  condamnant  comme  faui  deux  actes  dout  on  leur 
avait  envoyé  la  copie  de  Rome,  (le  ttoul  deux  privilèges,  l'un  d'Otloa  l«', 
062',  l'aulro  d'Oltun  IV,  l?l  t  ;  iU  ont  <!^tr  fabriqués  l'un  et  l'antre  par 
Alfonsc  Ceccarclli  pour  flatter  la  vanité  de  certains  nobles  rumain&.  lU 
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ont  été  produits  ea  justice  au  xvu*  el  au  iviti*  siècle).  —  K.  Siaan» 
UARH.  L'bifitoriograpbie  <Ju  ninnwlire  île  Gamten.  —  G.  SoMMEkPELOT. 
Les  dépêche»  adrefiRÀet)  de  ARint-PtVrsbourg  par  le  comie  HPnri  de 
Lehndorff,  1808(LelinJyrff  êUil  attaché  k  l'ambasMule  de  Pru»j»«upr^ 
du  tsar).  =  Oi)mpt«fi-rpndus  :  Ouvrage»  récoots  sur  la  diptOBuUque 
(ceux  de  Kehr  et  de  PriLigU-Harllung).  —  PunUchart.  IlerzogveÎDSftzung 
uud  Huldigung  in  Ksrntea  (longue  discnssiuo  par  A.  von  Jakscfa).  — 
Ad.  Zycha.  Daâ  Buelimische  Uerftrecht  des  MiU«lalt4»r8  als  Grandiafn 
dci)  Hergrechiii  von  Iglau;  Rd.  1.  —  Ouvrages  sur  rhistoire  de  li 
Haute  Pl  dft  la  Ha»at^-Atitrîchi*  paras  en  VJOO.  —  f/hlsloire  du  Tirol  ot 
du  Vorarlbern  dans  [es  PublicaûonF  périodiques  de  I8'J9  et  1900. 

47.  —  MlttbeiluoBeo  des  k  uad  k.  Krlegs-Aj-chivs  la  ^ATlen. 
S*  Folge,  Hd.  I  (Iftlfât.  —  Cmari!,  L^urts  iuodiles  do  l'archiduc  Cbarles 
sur  la  campagne  de  1800  (elles  sont  d'aulanl  plus  ialerpsuiaoïes  que, 
dans  mu  uuvrages,  l'urclilduc  n'a  presque  rien  dit  de  la  guerre  en  Alla* 
mag;ne  et  [juVIJes  n'élaipnt  pa^  dcgtinéee  à  la  publicité,  étant  adressées  à 
un  ami  et  pareni,  l'arclûdue  Ferdinand  d'Aulricbe-Estei.  —  VcudloEn. 
Le  comlmt  des  nies  Â  Paris,  les  28  et  ?U  juillet  1830.  —  Lusopr,  [^ 
réoccupatioii  de  Fribuurg  el  du  Brtsacb,  169â-t700  Id'apr^  den  ducu- 
meiilH  des  arctiivi!fi  de  la  guerre  et  du  gouvi>rnempn[  à  Tnnsbruch;  Us 
mettent  eu  lumjàre  l'iiupuùeauce  de  l'orgaoUaliuu  adoiiuislrative  daua 
les  pays  héréditaires  d'alors).  ~  SoMMEnEUfiEii,  Évcnomente  qui  se  sont 
passés  ilynit  les  légatioas  i>t  danti  les  marcbeti  de  l'Italie  en  1848  et 
I8W.)  (récit  iTèf>  dêtuillé,  en  K10  pnges,  des  opérations  militaire«).  — 
pRTBRS.  Les  rorlnresso*  autricliieunes  de  l'Elbe  nupprieure.  Cootriba- 
lioD  à  l'histoire  de  lu  guern.'  de  la  SuccoEsion  de  Bavière  (guerre  mat 
combat,  le  type  des  guerres  de  positions  où  les  Autrichiens  oillisèreot 
uaiiiueioent  deB  positions  dôren»[ves  et  où  Frédéric  II, affaibli  par  l'Agie 
et  la  maladii!,  ne  retrouva  pas  son  ancienne  activité). 

48.  —  Wlooep  Studlen.  Jahrg.  XXITI  (lOOll,  Hefl  t.  —  H.  BaB- 
VBB.  La  disiinctitjn  ilen  actions  dans  le  droit  nlht^nren  et  l'authenticité 
des  lois  invoqui^at^  aux  ^g  ^7  et  liH  de  la  Midiana  de  Deoiostbinc; 
saile.  —  K.  Muellhe».  Trois  lettres  d'Antoine  de  Rho  [bumanÎHta  ita- 
lien; ces  lettrée  liaient  ioéditos).  ^  HeFl  2.  J.  Kopacs.  Analyse  cri- 
tîfiue  de  r  a  Archéologie  »  de  Thucyrlide  |on  apiiPlle  ainsi  les  cb.  n-xil 
de  la  guerre  du  Pèloponèse,  l'idée  de  placer  uue  pareille  revue  de  lAut 
le  pa.'y.^  gp«?c  en  lôte  do  sou  Hisluire  n'est  sans  doiiie  venue  à  Tbm?y- 
dide  qii'apréH  qu'il  put  terminé  le  récit  de  la  guerre).  —  J.  Mssk.. 
DémosLhènH  et  Isocrute  (de  rinfluGncfi  exercée  par  celui-ci  sur  celnl-Ul. 
•—  H.  •fusKNKA.  Uêtails  scèniques  relatifs  aux  Pirrs^  d'Eecbyle  (c'est 
seulemenl  apr^d  le.i  Prrsfx  tjup  le  cothurne  fut  employé  dans  1m  Sujh 
pUanlej}.  —  K,  HnBiK.  Alcidamas  on  IsocMt*'^  Conlribuiiun  à  l'his- 
toire de  la  rbétoriquc  grct»[ue  (contre  Geruke  dans  Hertne».  XXXII. 
d'aprèit  lequel  le  mérite  d'avoir  perrectionné  la  rhétorique  avant  jVtis- 
tote  revient  auu  k  Isocnte,  mais  à  Âlcidamask. 
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49.  —  BallettD  International  de  l'Académie  des  sciences  de 
Cracovie.  1901,  n*  7.  —  Fr.  Bttiak.  L'enseigoetnent  de  la  philosophie 
&  Cracuvie  ea  t40f  (étarle  sur  les  leçons  du  prof.  Jean  clo  Gt<jgau,  bien 
connu  d'ailleurs  pnr  de»  travaux  siur  lu  philosoplii»*  et  sur  raslronomie). 
^  N*  8.  Zackrewski.  Lu  Iiulla  pour  l'&TchavMié  il(j  fiiiiezno,  1138 
[tntêresMDt  pour  l'iusloire  de  lu  dcitalion  «Jf  l'archevéchi^).  ^  N»  9. 
St.  Windakiewici.  I.r  iné&trc  populaire  dans  l'aDcionno  Pologne.  — 
W.  Ciermak.  Le  parlcmcnlarismf^  en  LiltiuaDic  avant  l'UnioD  île 
Lublia  (au  xvi*  sjècl(!|.  —  W,  Ketrsynski.  Que  savent  dan  Sluvov  Pro- 
cope  et  Jordani^^?  (1<t  lf>mnignage  des  deux  plus  anciens  hiflUiri«nï<  i]ui 
nous  parlenl  de»  •<  Kclaveni  >  purinet  d(!  !(■»  tclecitilier  avec  ltt«  <  Su<>vi  » 
ou  *  Suavi.  »  ItC»  Su^voa  ntiueiit  dune  des  Rlaven).  ~  Zatcravski.  I^b 
donations  en  favr-ur  de  Christian,  évéquB  de  Prusse,  de  1*217  a  1224.  — 
51.  Ketriijnski.  Le  Pallium  des  cvfiquos  polonais  an  xi'  s.  ^  190?, 
n'  I.  St.  Kulrseàa.  L'organisation  deti  tribunatix  en  Pologne  an  moyen 
&ge.  --  Id.  Le  couimorco  d»  C]ravavi<>  au  moyen  jli{(!,^Qvisa{jâ  aa  point 
de  vnfl  des  rMalions  commerciaiBs  dft  la  PoloRne  avec  l'iitranger  (les 
routée  comn:iercia)esi  le  commerce  eu  grusi;  les  rapporte  avec  la  Prusse 
et  la  Flandre,  avec  la  Hongrie,  avec  la  Ëitésie  ei  l'Allemagne!,  avec 
Lemberg  et  l'Orient;  le  commerce  inltïHeur  el  l'organisation  comiiier- 
cialfi).  ^  Février.  5.1.  Kelrzynski.  Une  biographie  perdue  de  saint  Adal- 
hert  (chfrr.he  à  reconsliltier  lu  »  Patuiio  Adalberli  uittrtyri«  »).  —  Paw- 
iicki.  A  propoe  de  la  «  Jewigli  Eucykiopindia.  > 

60.  —  Szfiitadok  (les  Rifles).  Férrier.  —  J.  Karât-sonyi.  La  femme 
du  prince  Saint-Emêric  (discussion  des  sources;  la  première,  atlrliiin^o 
&  Jean,  prieur  de  Gonlz,  est  un  faux  du  xvin*s.,  resicnlla  vie  do  «ainte 
Marguenlf!,  qui  date  de  1276,  et  les  >■  Annales  tanclae  crucis  Polo- 
nici,  B  de  1270.  Celle  demii'rc  .source  est  la  plus  aiitlientii)ue;  le  BU  de 
saint  Etienne  a  épous»  U  tille  de  Metko  II,  roi  de  Pologne,  en  I0?8 
ou  1029.  Les  deux  rois  liiaieni  alliéw  ciinlre  l'empereur  d'Allemagne). 
-=  Comptes-rendus  :  A.  Oombat.  Paulus  Dîaconnri,  Hisloria  Longobar- 
dorum  (premir-r  volume  d'un  recueil  des  Cbrunîr|,ueuni  du  moyen  Jkga, 
avec  traduction  el  notes;  sera  le  bienvenu).  —  /.  (tottor.  Uistoire  du 
gymnase  prote)<tant  du  Rima^zombuL  (fonda  en  1560,  ce  gymnase  a  tra- 
Tersé  toutps  les  vicittsiludec.  Gonlribution  à  l'histoire  de  renwigoe- 
nieall.  —  Eutjènt  PHer/y.  lliatea  complètes;  I  (la  âociétii  littéraire 
Sitfaludy  a  clê  bien  inspirée  en  recueillant  les  essais  littéraires  do  cet 
emiuenl  criiKjue  mort  en  l$99.  L'éditeur,  [).  Angydl,  a  lait  précéder 
ce  recuril  d'une  excellente  bioj^rckphiel.  —  S.  Horovusky.  Le  comitat  de 
Biliar  et  Nngy-Vurad  (fait  partie  de  la  collection  •  les  Comilats  et  les 
villes  de  Honoris  ■>.  fliliar  et  Nagy-Vârad  uol  joué  un  râle  important 
dans  l'histoire  depuis  la  conquiMe  du  pays  jusqu'à  Kotoman  Tisï,a,  long- 
temps dépulé  de  Nagy-Vàniili.  =  Mars.  A.  P^u.  1^  maladie  mortelle 
do  hùMis  le  Grand  (Louis  d'Anjou  <  TOriis  involatits  aegritudinibus  • 
s'adressa  au  roi  de  France  pour  un  bon  médecin;  lo  roi  lui  recom- 
manda Jeun  Radiicza,  Polonais,  qui  avait  fait  ses  études  à  Moncpetlier. 
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La  maladie  qui  a  emporté  le  roi  hoagroÎB  le  10  s«pt.  138?  Êtaïl  la  l^re, 

d'aprè»  la  ctiroii»|ue  de  nsg^io  tout  à  Tait  digue  de  foi|. —  J.  Illùs-it. 
L'urdre  Toutouique  eu  Hungrin  (le  rut  Audré  U  céda  Ji  cet  urdre  la 
Bjirczaug,  —  lerra  Borza,  —  eo  Tran»ylviiaio  au  commeacrmcot  da 
xm'  G.;  fOD  sacoeseeur,  Béta  IV,  l'en  priva,  parce  que  les  cbevaJiersde 
l'ordre  no  Tonlai<>ai  pits  g'a$t«im)li>r  aux  habiUDt»ilii  pay«.  Depuis  1'Jt4, 
il6  n'avaionl  doue  aucuu  Urrrîtoire  fd  Qongrie,  oepeDdaot,  ÎU  n^la- 
mèreni  leur  part  après  IVipitlsion  de»  Turcs.  Aidés  par  la  cardtaal 
Kullouici>,  ils  xclietêruul  puur  500,000  lluriDii  le  dixtrict  du  iatv-Kvo- 
cig  qu'ils  poRtf^dèreuL  jii'ndani  trf^iil^  aiisi.  =  CuRipce«- rendue  :  Jutts 
PttuUr  et  Alex.  SiUaçt/i.  Les  Murets  de  la  amcjuétA  du  pays  nia|t7iir 
jciiliquo  de  l'édition  et  de  ta  traduction  du  cbap,  xvui  de  la  Tactique 
de  Lc'on  It^  Philosophe.  L'éditeur,  M.  Vari,  a  donDi>  une  Ir^s  mauvaise 
IraducLionL  —  0.  iîubel.  tliemrcliiu  calliulica  iii«dii  aeii  (reodra  de 
Rrands  Mrviw  ;  fait  d'apwV»  lea  documcntfi  du  Vatican!.  —  G.  Mott». 
\Ai»  luis  canoniquL'iï  du  syuude  de  lIorczeg-BzJïllùe  (ces  loU  datent  de 
l.'iftT  cx  Turent  imprimées  ta  même  année  en  latiu  et  en  hongrois;  un 
Beut  exemplaire  dp  celte  édilioQ  est  coneerïô.  MokoB  doone  le  fae- 
eimilé  de  cet  exemplnire  avec  le?  autres  rojjlemenia  eccléMa^tiqaee  de» 
XVI*  et  XVII*  t.).  —  F,  limmermann.  Das  Arehiv  der  Stadt  Hermann- 
Htadl  uod  der  Hâclifiii>nhen  Nation  Iguide  qui  itéra  apprécié).  — £.  ï'orju. 
La  bihliothiSqne  Hatihyâny  a  (îyulAfejénâf  (elle  contient  373  mas.  du 
aïoycu  ûjju  oc  it'D  dtjcumeul»  do  louic  eurte).  ^  Avril.  O.  OLcaviar. 
La  liaiaille  do  Muhi;  suite  en  mai  (épî^de  de  l'invasion  des  Mongols; 
description  de  leur  armée;  préparatilt<  <le&  Uun^rui»  à  l'approcbe  de» 
hordes  asiatiques  en  TMl}.  —  F.  Daumoarten.  Études  sur  les  rapport» 
d«  LoiiiH  le  Grand  avec  Venise  (dans  lesdeux  premiers  articles.  L'auteur 
a  rxaminé  uni>  chronique  huRiile  aux  Vnniiiens  :  Obsidiûiiis  Jadreosts- 
îi^ra-llbri  duo;  dan»  celui-ci,  il  eliidie  une  chnjnique  favorable  à 
Voniiso,  conuuo  huus  Io  nom  d'Anonyme  de  Morclli,  éditée  en  179&  et 
qui  relate  la  campagne  de  U>u]s  le  Grand  en  Croatie  de  1344  jusqu'à 
la  reddiiiun  de  Zara  ou  1346.  Cette  Chronique  est  due  à  BeDÎnteodi  M 
Ravagnani,  chaRccHer  de  Venise,  ami  du  doge  Dandnlo).  =  Compl»* 
rendus  ;  F.  Kottànyi.  Etude  sur  le  droit  des  évéques  de  VRWprém  de 
couronaer  les  reines  (d'après  une  dèdeioQ  du  Saint-Siège,  datée  da 
11  avril  12113,  les  archevêques  d'Kfiztergom  couronnent  le  rui,  les 
évâqueg  de  Vesxprém  la  relno.  L'auteur  donne  l'histoire  et  la  jurÏBpm- 
dence  de  ce  droit).  —  K.  Divald.  L'art  de  Bade  et  Ac  Pesl  au  moyen 
HgG  (recueil  de  matériaux).  —  T.  Turckànt/i.  L'ethDO(;raphtâ  du  comi* 
tat  KraM6-Bxi^rèny  avant  la  bataille  de  Mohâcs  [au  xit*'  s.,  nous  trou- 
vons que  sur  i\b  communt^i;  de  ce  comllat  150  portent  un  nom  magyar, 
50  un  nom  slave  et  ib  un  nom  valaqne).  —  V.  Jagii.  Zur  Entaiebangs- 
geachichte  der  KJrchensiavischoa  Sprache  (excellent;  fournit  de  pré- 
cieux rendcignemeniK  nux  historiens  et  aux  philologues  magyars).  — 
K.  S:itif.  Dictiunuiiirc  des  ui'ulogismcs  hongrois  (un  des  oQtrrages 
historiques  les  plus  IntéressaDts).  —  F.  Radia.  Libro  dotli  ordioamenli 
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ot  dellc  usante  dolta  uaivsrïitado  r-t  dollo  commua  délia  îtola  de 
liagntta  (forme  le  tome  VIII  des  •  Monumctita  hisiorico-jnridica  8la- 
vorum  œeridioDaiiuiQ  ■  et  donne,  d'après  le  tnaDUscril  conservé  à 
Lagoeta,  Ice  statuts  de  cette  île  de  1310,  aanèo  où  elle  ee  soumit  à  la  ré(ta- 
blique  de  Zara,  jusqu'en  i&yâ.  L'édition  P6t  bonueli,  —  A.  lefaivrt. 
L'JiwurrectioD  magyare  «ou*  François  II  Ra^ociEv,  lî[)3-nn  (cBlte 
étude,  parut.-  danii  la  HevvK  da  QutsUvns  'mJoriguM,  e*!  îiiffiipêe  par  la 
haine  contre  Ip  dernier  prince  de  Transylvanie  et  contro  la  Huugrie  ca 
général.  Ne  conaati  gias  iee  ouvnif^eii  RiaRyar»  et  voit  dans  l'insurrec' 
UoQ  de  R&kociiy  lu  luitede<;  naitouulit^, —  déjà!  Or,  les  (ilovaquet 
et  les  Ruthènee  ont  cuinbatm  alors  avec  le»  Magyars,  cl  Im  Valaqups 
n'avaient  pae  encore  pris  les  armes  contre  la  Hongrie.  Que  dire  d'un 
•  liimorien  *  .ini  prend  le  nom  du  général  serbe  Monasierly  pnur  an 
nom  de  ville  el  ctiorcbe  celte  ville  «  près  de  Budapoi^t,  «ur  le»  bord»  de 
la  Tisza;  b  qui  dit  que.  IVmperenr-roi  François-Joseph  I"  a  fait  Iraas- 
férer  les  cendres  de  Itâkocxy  de  Calatz  1  Budapest,  ces  cendre»  étant 
encore  à  Gonscaatinople  au  couvent  dfis  béiiédiclÎQs  franeni^?  Tout  le 
reste  est  à  l'avenaut)  ^  Mai.  A.  KoMinoui.  Le  «ort  des  tri^sor»  artis- 
tiques de  la  cathédrale  de  Nagy-Vanul  (le»  irr-RorK  de  la  calhi^drale  furent 
confiés,  en  L'ir>6,  lors  Ap  rnppn:icbe  de  l'armée  d'Isabelle,  à  André  et 
Nicolas  Bâtbory,  qui  les  Urcul  transporter  dans  la  rurtpressed'Bcsed.  Un 
document  trouvé  récemment  par  Kom&romy,  le  reçu, du  It  nov.  j5S9,de 
l'évéque  de  Nagj'-Vàrad,  Martin  llolhepî  Petbe,  prouve  que  ces  trésors 
furent  re^tiluês.  Une  partie  àc:  ces  trésors  fui  ensuite  tniDnporlêe  & 
Prague  et  à  Vienne  et  le  reste  vendu  pour  couvrir  les  frats  de  gucrrcb  — 
P.  RACMaAKTSH.  Pétrarque  et  l'ambassade  vénitienne  do  I3f)7  |on  attri- 
buée F'^trarque  un  dîscouniau  roi  bonf^ruie  Loulk  le  Grand.  (Kluvresèd. 
B.1le,  II,  lia»,  el  Ribl.  nat.  de  Paris,  Nouv.  acq.  lai.  115Î.  p.  32  r. 
Or,  P'.'lraniue  n'est  jamais  venu  en  Unngrieet  I«  dituiour»  fui  prononcé 
par  Ueuintendi  de  Kavagnani|.  =  Comples-reudus  :  F.  Auay.  Histoire 
du  Bj-mnaso  catholique  de  Gyflr,  —  Raab,  —  I6?(i-I9ll0  leiccllent).  — 
B.  Jurkuvich.  Le  passé  de  Besïterczebdcya  (série  d'articles).  —  J.  MaT' 
ton.  Le  Voltaire  hongmis;  les  encyclopédi){t/>s  hongrois  (faible  et  par- 
tial). —  y.-fl.  ThalHe.  Monumenta  historica  lib.  ri'g.  civiiati?  Zagrabiao; 
«ol.  VI  :  Libri  citationum  et  senLentiarum,  UIÎ-llW  (importuuti.  — 
A*.  V/e.nibfrg.  Ihraliim's-Ibn-Jakubs  Reiacbericlii  iiber  die  Slawenlande 
aas  dem  Jabre  9(15  (oxcelleul).  —  J}.  Tenzlyànsihy  ite  Nàdat.  La  famille 
Ter»zly(Sn8ï.ky  de  Niidas  (sans  critiqufi).  —  /.  Krmjavi.  Ein  Nachwort 
su  den  Studien  libcr  die  llislorîa  Salonitana. 

Bl.  —  Budapeatl  Szemle.  Février.  —  Wnp.  ans  de  rbistoire  de 
Croatie  |rAiiLi?ur  anonyme  remonte  aux  événements  de  I883-18J14 
qui  reiisemblérent,  en  plusieurs  points,  à  ceux  de  1848  lorsque  l'anta- 
j^nisme  entre  Magyars  el  Croates  arriva  i  son  plus  baut  degré. 
L'histoire  deii  diètes,  qui  se  soat  succédé  de  1884  i  1902,  est  racontée 
sommairement  el  fait  ressortir  surtout  ce  que  la  bonne  entente  entre 
le  gouverneur,  —  ban,  —  et  les  députés  croates  a  créé  d'utile  pour  le 
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chronologie    de   laquelle   siont    Apporté««    plusîeura    corrMtiong) 
J.  fi.  Clapbah.  Le  dialogue  sur  HicUelieu  ol  sa  poliUc|uo  (correciioi» 
aux  noms  do  lieu  mi^iitionnés  dans  cf  dialogue,  publié  préoédemmeat 
dan«VB.f/.H.).  —  C.  H  Pirth.i  Killintf  no  Murdori(cecélàbrapamphlel 
est  l'œuvre  commane  du  colonel  Siliue  Titus  et  du  lieuiPiiaQt-culoDfll 
ItldwArd  Hesby,  qui,  d'ailleuri>,  prétcodir^Qt  l'un  et  l'autre  eu  avoir  été 
te  seul  autour).  —  J.  H.  Rose.  Iica  fanêrailles  de  Kapoléon  et  Ma  der- 
niers papieri  (publie  an  m^moim  de  Bir  lludson  Lowe  sur  les  fnné- 
raillei  et  d'intéreannta  (-xtraiis  d'une  déptlcbo  du  majnr  tiurrvqarr  i 
lord  Bathurst,  14  msi  18^1 ,  où  il  rtcoate  des  coiiveraaUoa»  qu'tt  eut,  deux 
jours  auparavant,  avec  Bertrand  dC  Moathuloo  surtes  derniers  invani 
<)e  l'emporpur).  —  Bolton  Krao.  La  conTentioo  de  septembre  ISM.  =i 
Comples-reudus  :  H.  R.  Unit.  Tlio  olde«t  civilieatiua  or  Greece  (iusutE- 
aant;  trop  d'hypotb'èsoB  non  juRtiliées}.  —  Ificks  et  HiU.  Gre^  hiat^ 
rical  iQficri plions  jetccllpnt  et  très  utile).  —  H.  Sie.  Les  classes  nirals» 
Cl  le  K-gime  tlutnanial  «.m  France  au  moyen  Age  {art.  de  VtoogTadofl)- 
—  Lane-Pûolt.  A  history  of  Ëgypt;  yoI.  VI  :  The  Middie  âges  (bonne 
liÎËttiirn  de  l'Ëfi^ï'pie  sous  la  domination  des  Arabes,  de  640  à  lâl~|.  — 
J.  Karle.  The  Alfred  ;ewel  (l'auteur  n'a  pas  réussi  i  noua  prouver  à 
quoi  pouvait  servir  le  fameux  bijou  du  roi  Aifred).  —  Draper.  Atfrad 
liieGrcat(insiifhsant|.  ~C.  R.  /{«as/i^i/.  The  dawnor  modem  geognphy; 
2*  partie  :  A  liistory  or  exploration  tindgeograpbicat  scîcnoa,  Troin  the 
close  of  ihe  ninth  to  tho  middie  of  the  thirtccntb  century  (c'est  le  meil- 
leur réiiumê  que  l'on  possède  sur  l'histoire  des  découvertes  gèogra- 
phiqHosi.  —  J.  W.  Ltgg.  Three  coronation  ordcrs  (tri^s  iatâressant).  — 
llrlçrano  et  Itnptriate.  Âonalî  Ueuuvmi  di  GiUTaru  e  de'  euoi  coQtiaaa- 
lori  (bitntio  édition!-  —  G.  Hortimctn.  Nova  f^egenda  Angliae  (boose 
Adition  critique  de  l'œuvre  inexactement  attribuée  à  John  Oapgr**^. 
—  Fr.  13.  Bickiey.  Tbe  litUe  red  book  o(  Bristol.  —  A.  M,  t»*».  Act 
lii.kok  of  ihe  ecctcsiastical  court  of  Whalley,  t5IO-tî^8.  —  Archives 
lijumci putes  de  itayonue  :  UeKistrea  Trantçais,  1. 1,  156&-lâ^.  — G.  BtT- 
ner.  Aiisdem  Brlerwcclisel  Konig  Prii^dric^liH  f  von  Preuamn  und  sei* 
aer  Fatuilie.  —  Siiaw.  UaJeudar  of  Treasury  books  and  papers,  I73S^ 
Ï741. 

54.  —  Edinbnrgh  Review.  Vol.  CXtlV,  j*nvitfr-avrtl   1902.  — 
Loril  Waiilii(ii!  ihyrî^s  avoir  pris  part  cuiiimc  ofUcicr  à  la  guerre  de 
Crimêo,  Itobf^rL  LindsAy,  lord  W.,  démissionna,  devint  par  son  mahftge 
le  plut  giratid  propriétaire  d'Angleterre,  possédant  plas  de  3O,U0O  bdo-, 
tares,  (IL  s'occupa  d'organiser  le  corps  des  volontaires  et  les  ambuli 
anglaises  de  la  cr()i\  rouge.  8es  voyages,  en  Franc«  pendant  la  guerre' 
de  1870,  en  8ertiie  pendant  celle  de  If^îO  ul  en  Turquie  pendant  la 
campagne  de  t'ftRnrre  suivante,  sont  raoonlt^s  d'une  façon  intérassaDl 
daas  sa  correspoudance  privée,  qui  fut  coaimuuiquée  parfois  00DËdea*1 
tieUemont  aux  chefs  des  deux  partis  politiques  du  Parlement  et  qui  méri* 
toroit  d'être  publiée  en  entier;  d'autaul  qu'il  visita  égalemenl  l'Egypts  : 
et  le  Sud-Affique,  sur  lesquels  ses  ol^servauons  ne  sout  |uu>  moit 
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instructivpB).  —  L'éducaliun  iiléulû  tl'^^lucation  univerBÎUure  n'est  pua 
faile  pour  \b»  esprits  de  liaut  vol;  elle  s'adresse  plutôt  h  ceux  d'iino 
trempe  mnyfîune.  Opiniun.n  BuCReasives  de  Uacaulay,  HluarL  Mill, 
Prourlc,  lord  Uosebery,  dao»  leurs  ilîscours  acadécntqaes,  sur  le  pm- 
bt^mr>  do  r<^di]<»itiim  ^'éniiraln  conire  L'Mucoiiou  apécialo.  EslltiiQ  141111 
l'étlitcatioD  Hecoadniri^,  an  moin»,  cLoit  iLm  auasi  l^rgs  «t  cniQprehftnsivp 
i|ue  possible.  L'AllemaKiiCt  dont  00  cite  volotitiars  raieinplc,  a  ptutAt 
créé  lins  caon  scientiGque»  nouveaux  paur  KpanArc  anx  boBoins  du 
temps,  que  restreint  ou  diminué  la  vieille  educaliua  classJt^ue).  —  La 
toi  martiale  (cette  loi,  qui  n'a  jamiiis  été  proclann^R  dans  la  Griinde- 
firela(;ae  depuis  1€89,  ai  dans  aucune  colouïe  depuis  IttG^,  »naî  en 
ce  moment  dans  le  Hud-Afrii]ue,  a  pour  objet  la  suppressiou  dos 
troubles,  mais  non  pas  la  pumUân  d»  coupables,  <]u)  apparcfenncnt 
aux  tribunaux  civils  tant  que  ceux-ci  fuactioaaeat.  Les  tribunaux  urdi- 
naires  du  Sud- Afrique  et  ^•i  Gonaci]  privé  ont  donc  commit  un  dêtii  de 
joBlice  L'n  refuËiiiJl  de  catividerer  la  plainte  di'uu  cLtuycii  anglais,  M.  Ma- 
rais, arrêté,  d^pnrté,  emprisonné,  rfUché.  sans  explicationn,  par  Ipa  aulo- 
riLés  militaîref|.  —  iiolingbrok*'  et  ^on  temps  ih  l'occasion  du  livre,  un 
peu  trop  savant  et  nn  peu  trop  Tavorablo.  de  M.  8ichc],  ôcrit  dans  lo 
sens  lury).  —  Question»  irlandais»*  d'aujourd'hui.  —  M"'  d'IJ^piaay  et 
son  entourage.  —  Lady  Louina  âtuart  (lille  de  )oni  Bute,  amie  et  uoa- 
fidenie  de  Waltor  Scott,  hi^lle-stenr  de  lord  Macartney;  «a  correspon- 
dance i[nprlmi>e,  eu  pailie  pour  le  public,  an  partie  .wis  Torme  privtV, 
et  demonrée  en  partie  inôdiio,  abondf^  en  détail»  piqnanU  sur  les  per- 
lonnages  àa  l'époque.  C'est  une  vâritablo  CUroniqus  scatuialeuse  au 
leilleur  sons  du  mot,  «car  on  n'y  trouve  aucune  malveillanc^,  m  rien 
qui  puisse  cboquer  les  convenance»  les  plus  déliiiatoii.  t  Quand  elle 
parle  d'ailleara  de  rJvro^Dcric  du  prince  retint  et  d'autres  scandales 
étraogt^,  elle  ne  dit  rien  qui  ne  «oit  amplement  juslilié  par  une  Tonle 
d'anlrejt  téinnif;na^R|.  —  L'Rmpire  et  le  royaume  (analyse  et  critique 
du  livre  de  M.  IJeroaril  Hi>Hand,  Imperium.  «i(  Ub/^rta^)  —  Un  ((oerre 
ouBeigaéo  par  la  guerre  il'bistolre  militaire  perd  do  son  utilité  en 
proporliûQ  géométrique  de  son  étoîgnemont  dans  le  passé.  Pour  les 
goerres  récentes,  il  faut  essayer  de  lire  entre  les  lignes,  parce  que  les 
récits  oftîci«ls  no  peuvent  faire  cuuaaitre  loiue  la  vtïrité.  Remarques 
sur  le»  campagnes  de  I^ÎO-Tl  et  dt)  18T7-Î8  à  co  point  do  vue.  Ainsi, 
c'est  depuis  peu  de  temps  seulement  que  l'Etat-major  allemand 
convient  des  furmidcihles  bévues  cummiçe»  pendant  la  guerre  de 
Praooe.  En  Angleterre,  le«  études  d'bintoire  milittLire  sont  trop 
négligées  dans  la  corps  des  oflicîers).  —  Une  jurande  dame  whîg 
au  xvui*  siècle  (lady  Harali  Lcvunux,  ijuij  voulait  èpuueur  George  iU, 
et  qui  devint  la  mère  des  trots  généraux  Napier).  —  L'histoire  con- 
temporaine de  TAbyssinie  (L'Ethiopie  est  un  terrain  d'études  presque 
vierge  pour  le  philologue,  l'arcbêologue,  l'bistoricn,  le  théologien. 
L'Angleterre  s'e.ot  1res  mal  conduite  euvors  co  pays;  elle  a  violé 
tous  se.i  engagements  des  traitée  de  I8S4  après  en  avoir  recueilli  lc9 
bênéCc««.  La  fautu  usl  d'autant  plus  grave  que  les  intér^U  anglais 
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poonont  un  jour  catrer  en  confltl  avec  les  iolérôu  JtAlieoB,  auxqoali 
OD  <Uit  l«Da  d'honoeur  tic  oe  poinl  laisser  preuilre  pied.  Aojoardliui, 
l'AnglptArre  doit  travailler  à  maintenir  Tintégrité  de  l'Abyssinie  pour 
empèi:h(>r  la  Prance  et  l'Ilalir  ilo  c'y  cri-erde»  «ipbères  d'iuBuetice;  sar- 
toQt  la  France,  qui  u  rendu  de  grands  services  i  ce  pays.  Qoaot  sa 
famcnx  chemin  de  fer  du  Cap  au  Caire,  tans  importaïkce  oomtDfirclale, 
ce  D'est  qu'un  prétexte  pour  de  nriuvetloii  annexions,  et  l'oo  doit  énlei 
d'ln«ister  sur  ce  projet  f>o  l'air,  gui  met  nalurelt«menl  en  dê&anc»  toutes 
les  paisfianceR  capables  de  le  contrecarrer).  —  I^a  politique  anglaise  en 
Perse  et  dano  la  Turquie  d'Asie  il'Aiif^letorre  re<-j>iuffl«nc«,  dans  l« 
(^ire  Pereique,  l'hisUiire  de  PacliDda;  elln  annonce  que  ■  rioinuioa 
d'unn  puî!>!uinc(>  étrangère  dans  cp»  paragt-s  «erait  un  empiétement,  non 
p&f  sur  riadépcudance  du  la  Pen^e,  niuis  sur  tes  latérale  anglais;  ea 
d'autres  termes,  un  acte  peu  amical.  Mais  une  pareille  déclar&tiaa,  «i 
l'oan'Mt  point  préparé  &  en  rabir  les  conséquences  éventuelle^',  comme 
dan»  le  ca»  de  Fachoda,  serait  une  impardonnable  folie.  *  ^Vdmei,  ccpen- 
daot,  que  le  cttemia  de  fer  projeté  par  les  AUeoiauds  aurait  son  utUitéj. 
—  John  Richard  Grecn  |sod  rÂledc  clerpyman  et  ses  idées  relif^i^Hisea; 
aa  valeur  d'historien;  l'école  historique  d'Oxford  :  tïlubbs,  Preeman, 
Greenl-  —  Le»'rorAti«  {l'Angleterre  et  le  droit  roreatier  au  xiii*  s.  (d'aprèc 
la  publication  dps  SekU  Pleas  of  tke  Forut,  par  la  SeUàgn  Soeittg; 
très  important  pour  l'état  social  de  f'-poque).  -~  Politique  assyneane 
(documents  nouveaux  et  curieux  sur  l'administration,  fort  blfui  ordon» 
née,  de  Sardanapale).  —  La  vin  de  Napoléon  I"  (par  John  Hollaod 
Rose.  Déclare  qu'un  Anglais  semble  niieux  en  situation  que  personne 
pour  écrire  rhistoire  Impartiale  de  Napolt^o,  et  que  l'Au^lciorro.  mal- 
gré do  nombreuses  fautL's  ou  maladresses,  aura  témoigné  presque  tout 
le  long  de  sL'ii  règne  d'une  candeur  enfiintiDe  et  d'un  deùr  sincère 
d'avoir  la  paix.  Le  livre  de  M.  Rose  serait  te  meilleor  qa'on  ait  encore 
publié.  Il  utilise,  entre  autres,  les  documeuts  ofOciels  du  guuver^ 
Dément  anglais,  comme  un  ne  l'avait  jamais  railiusqu'ict;  nêgliganoe 
d'autant  plu»  regrettAbte  qii^  les  agents  diplomatiques  eurent  le  latent 
de  se  procurer  les  secreU  d'État,  ml^Ulo  des  putssnaces  qui  se  trouvoieot 
en  guerre  contre  la  Grande-Brotogae.  Discussion  et  rectification  de 
phisieurK  passages). 


65.  —  R.  Accaderola  det  LinoeL  Classe  di  ncienze  morali.  sto- 
ricbe  e  filologiclie.  Ilfndicanlt.  5"  sér.,  vol.  IX,  1900,  fasc.  5-6.  — 
L.-A.  MiLAHi.  !.ocus  $aeer,  mundus  et  tfmplum  k  Fiesole  et  à  Roma  (la 
préteudue  tombe  de  Hocnulus  trouvée  au  forum  rumaîn  e«t  le  munàttt, 
c'est-à-dire  Iq  contre  augurai  et  religieux  de  la  ville,  ét«bU,  a  pItusco 
rilu,  >  par  le  fondateur  de  Rome.  Tout  près  se  trouvent  les  parties 
eiaentielles  da  Umplum  primitif  élevé  à  t-i«I  ouvert  aux  dieux  du  ciel 
et  de  l'enfer  ;  le  «  kpis  uige^r  ■  est  le  symbole  de  la  terre,  analogue  &  Il 
fameusr  pierre  nuire  de  Possinontc.  La  sti^lc  inscrite  remonte  certaine* 
meut  il  uoe  •  lex  rogia;  *  elle  cuntieut  lus  prescriptions  et  imprêcatioas 
relatives  au  tocm  sacer,  au  munius  et  au  lempium  de  Rooiiilus).  — 


ut 

L.  fiATvann,  Tnrtcx  eifcMn  en  Crâi»  ptr  ta.  HiMMa  AMbaB»  Al^ 

cbéolosie.  -  a  Twuol  Aa  i^  <■  ta  Mndta  iftli»  4»  Nhi 

de  BiMfaimI.  par  Giai.  LM«  («AUm  ■iiiliMiii  i 

toulM  W  pràoUaaln;  te  texte  liiw>  ^Kora  e^iaAMIà< 

C.  Cvocu.  De  ta  fritHfaa  taioa  rfv  Iwliiwi  «lac  tas  < 

Im  praottw  âèclM  do  nafaa  iga;  «nia  4aa«  k*  Smc  ?-•; 

MA  (maure  qae  an>  fariaa  ■*aal  jhb  Hea.  mtmB  awc  ta> 

lenal  de*  paaptaa  piwiHiniiii  ^ai  ■■  Mil  8 Itolie.  La  taOlMM 

de  fèUaeai  ggfMt^aw  w  Mcnin  caeM*  par  te  pea  4e  tneac  qa'B 
kÎMe  diM  ke  Ao^  ^  ba,  du»  ta  taBBae  et  du»  I^rtt.  —  L.  BtMBXJL 
Use  ckiaaàqoe  tarfae  éa  ra*  iiècta  naittt.  =  PHdcatas  ll-lt. 
G. -P.  GAMcmam.  U  atasH  laine  dM»  ta  taafce  4a  Bammimà.  -~ 
L.  Pxmaa.  FooUlc*  ntealda  &  FtMfo  par  ta  viMâea  itaGoMa  iTat- 
ebèolopp.  —  GioT.  Gbriu.  Da  caacifl  BrfcMMqan  de  ta  pèdaeicia. 
=  Vol.  X,  I9M,  taM.  I-:.  P.  Toooo.  Noarcaos  liiiiMiiili  ear  ha 
troobW  Inamoùm,  materite  par  le  P.  G.  Bollia,  tartail»  (IJSt- 
I3S4).  —  G.  Câau.  U  f*tkMOfdite  dn  dnô.  —  G-P.  '^— ~— ■  De 
qoeiqnecTCK  ea  taagae  vaigat»  euribaéB  i  saiai  l^nogefa. — B.  Pu». 
Le»  rr&çBieau  de  r»aiofaMpaph>e  de  H.  .CAÎIîas  6euf«s  M  ta  ■  Ua. 
nrU  de  Myemie.  •  ^  Fbk.  3-4.  A.  Snaa.  Pimimnitt  et  bdibi 
reUùfs  «a  eoagrts  de  Nîw  ea  IS38.— O.TDKHàan.GflCbe  i^  Mkehi»> 
«et  =:  Fwc.  &-«.  A.  Utun.  Jhndw  et  Twiffai  daa»  ooe  paiatan 
prâviléaiqae  da  \Mbyiiatbe  de  CaeMei,  aa  OhiUée,  ea  ftraria  et  aa 
[nrom  racnata.  —  AdiIgMe  CoavAiTA.  DinwM  «dniatalfaUve  de  Vtm^ 
pire  des  Wtoochia».  =  Faïc  7-S.  C.  Coqlu.  Dn  aetts  diplooMtiqaes 
leUlib  aa  gaarerofmeax  de  Cutgraode  I*  à  Padooe.  —  Giic  Loti- 
■aoM.  Lee  papTni»  de  lofd  Aabent,  pabUee  par  Grenlell  et  Bout:  1. 1. 
^  L.  Pnawt  Poofllee  «xdeaMas  4  Feetk;  bo  une  on  pUo).  =  Pas- 
eicalee  9-I9.  P.  Hauhui  Tnvaax  exteote»  pv  U  ^kiioB  itaiieime 
d'aitfaéologie  i  l'apini  de  Gonyne  et  à  l'Aedèpeioa  de  Ld»aa,  ficTr.- 
a^t.  1900.  =  Pue  n-12.  A.  SootUM.  Une  noaraUe  oncaUtNO  i 
doanpf  aax  fooillet  de  PompéL  —  P.  G^aurALO.  Sor  ta  Hgietaiioa  de 
Dracoa.  =  Stémcire*.  Aiioo  CC  XCVI,  1899  (1901).  A.  MiMaiiiBfit. 
Le»  mua,  Poncsiattoo  gtognphique  et  U  oavîgiUMa  dam  BoaAre 
(I  :  ta*Teauet  rorieoiaiûa;  II:  l'omautùia  h  le»  n^ioiu  eotmiqws 
COfWpondiDtee;  III  :  cas  particoUers  d'urieoiatîoD  géograpliùjae  et 
oaati^iie  dao»  Homère;  IV  :  Ia  luTî^ation;  V  :  le»  voye^  d'Ûlyise 
et  da  IMoita»  dans  rudy»êe|.  =  MvUsk  diftf  mov^,  joillei  1900  & 
décembre  1901  [ce»  ooiiee»  renfenneot.  oomme  tnajonn,  une  muée 
eomïdérable  de  reoseignaaieaU  conoeruant  l'trthéokigte  romaitie;  en 
dfrwnT  raaalyH  aeiaîl  an  travail  infini  et  ittajoars  d'ailleurs  iosuffi- 
saot). 

66.  —  Archlvlo  délia  r.  SocletJL  roaiana  dl  etorla  patrla. 

Vol.  XXIV,  (a«c.  ^4  (Home,  lOOlj.  —  P.  Eaioi.   Les  cbrooiques  de 

Viterbe  écrite»  par  Fr.  Franceeco  d'AnJreai  eaïte  et  fin  (la  dernière 

meotion  rat  de  1450j.  —  G.-S.  lUiiusao.  A  quelle  époqoe  vivait  Goio- 

Ret.  Hieroc.  LXXIX.  %•  riac  S9 
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niodien?(Comino<lii>n,  l'auleurdes  Instrucliones,  du  (*arnM9i  apoloçeticum, 
n'appartient  pas  an  m"  siècle;  i(  a  dû  vivre  entre  33-1  au  plus  ttA  et 
378  au  plus  lunl;  il  êcrivil  ».»»  deux  ouvrages  durant  ooe  p(>rfteculMD 
iloB  (ilirAiianB  par  W  )taleu«,  c'cet-ù-diro  sous  Julien  l'AposuLi.  — 
li.  HcHiAFARKi.1.1.  I^s  chartM  ADtiqufys  de«  archives  capitulaireâ  de 
Baint-Picrrc  au  Vatican  (publie  un  aociea  inveolAire  du  chartrier  «L 
comin(>nc«  la  pablication  Ac*  phis  anciennes  charips  :  trente  numêrofi 
de  793  à  I09S).  —  G.  Ariak.  heu  banijuieni  toucans  ol  le  Baïut-Siè^ 
sou*  Benoit  Xi.  —  t'.  Eflini.  I^  journal  dfl  Utov.-IlatlJsta  Belloiti  d« 
San  Marin»,  1535-1541.  ^  HiMi<)^ru|>hii<  :  P.  Drand.  Innoceiizu  VII  9 
il  deliltn  di  Ludovico  Migliuraii  >(iHfici)!<sion  ^ur  le  point  de  «avûir  a  le 
pape  eut  uuh  pan  dti'ocLC!  ou  indirecte  dans  l'attentat  commis  par  loa 
neveu  eur  Im  bourgouls  de  Itome  lors  de  l'émeute  de  U05j.  —  S-  Baâo- 
canachi.  Les  inKlitutigDH  niooicipales  de  Home  soui  U  papaut»  (boa 
rénomé).  ~-  G.  Xr^ri.  l/imp^^rature  GiuUaao  l'Aposlala  (cxcelloot).  — 
H.  Wràfr.  U«r  Kampf  Kwinchen  Papst  Innucens  IV  und  KaÎBer  Krie- 
drich  II  bU  ztir  Flucbi  do8  Papftc^  nach  Lyon  (bon). 

69.  —  Archlvlo  storloo  lombardo.  Anno  XXVTIT,  fascicule  31. 
30  sept.  1ÏI0I.  —  C.  PtiLLEoiti!!!.  Sailli  Analdus;  sources  ot  récita  bia* 
Uirîqup);;  i;uili<  (^aint  .^rialdus  f\  les  moines  do  Vallombreuse:  vérités 
et  legt>n(io)^).  —  S.  Davahi.  Pour  servir  à  la  généalogie  des  Bonaoolfi. 

—  A.  Mazzi.  NoLp  métrologtquo  :  le  •  paironuB,  >  mesure  milauaiM 
pour  le  sel.  —  F.  Koskati.  Milait  (^l  une  tpnUtlive  avortée  d'alliance 
contre  les  Turcs;  documpntB  tnilttuais,  !4(}0-U8<.  —  Ë.  Vejioa.  \m 
sentences  criminelle»  pronnnct'eK  par  l<»i  podestats  mibiitais,  I38S*U?9; 
DOtei  pour  riiiatuiro  dt*  la  ju^Lico  crimiuoMc  il  Milan.  ~  Biblio);ra)ibiff  : 
E.  Gallùni.  Mprgozzo  e  l'anLica  necropoli  «coperu  ruIIi  rira  del  sao 
lagu  (iutttrcBsaot).  —  G.  de  Manieytr.  Les  origines  de  la  maison  de 
Savoie  en  Dourgognc  [bypothésc  plus  ingénieuse  que  solide  f.  — 
II-  Labruiii.  La  mou&rcbîu  di  Savoia  dalle  origitii  ail'  anno  It03 
(ropreiid,  »au8  l'alTarmir,  le  viens  système  de  Cibrario).  —  S.  Hellrriann. 
Hia  Orfifen  von  Savonna  und  daft  Meicb  ttia  xum  Knde  der  Staufi&chen 
Période  (booK  —  A.  UgoUiti.  Brescio.  nella  rivoluzioae  del  ISiS-IS^S 
limportanij.  =  Fasc.  33,  31  déc.  \*è(}\.  Giuscppc  CALUaAitis.  Encore 
quelques  douumeulH  pour  sf^rvir  à  la  biographie  de  Paul  Diacre  (les 
chroniqnos;  l'épitaphe  de  Hild(>ric,  qui  eut  ccrlainemeni  authentique). 

—  Giovanni  Agnclli.  Ditréroud»  des  Vigco»ti  avec  la  oieuso  épismpale 
de  Lcidi,  ot  aiiLr(?6  rdiL<!  rolatirs  à  la  domination  des  Visconti  dans  le 
pays  bt(!  Ijodi.  —  Pr.-M.  Valkhi.  Peliegrino  Pellegriai  et  ses  ueuvres  à 
Milan  (IVllegrini  fut  architecte  et  peintre;  on  lui  doit  entre  antres 
ta  Taçadc  du  dOmo  At>  Milanl.  —  Angclo  Maui.  Note  métrologique  : 
un  rapport  milanais  du  u*  siècle  entre  te  o  jugi^rum  ■  romain  et  l'ar- 
p(>TU  lombard  (sur  la  réforme  deo  menurps  de  supprticie  par  le  rni  Luil- 
prdud),  —  Al.  C01.0H&0.  D'une  alliance  entre  Milan  et  Vigovanu  en 
1277  (pulilie  Ip  texte  inédit  d'un  traité  d'alliance  défensive  et  otTeosivc 
entre  ces  deux  Ëtatsl.  =  BiMiograpliie  :  V.  Forctila.  Le  industrie  c  il 
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commcrcio  «  Miluao  Botto  i  Hoiiianî  (causerie  nrchêologtijue,  acconi- 
pafrnM*  dr  bonnes  phoLorypie.*,  ^ur  quelques  monumeoLs  figurés  dâ 
Milan  à  l'époque  romaine),  —  N.  Vampori.  L'epislolario  (1i  I^oduvioû 
Aulonio  Murawri;  t.  I.  —  A.  Itasjola.  Il  gyvpmo  prowisorio  Piemon- 
l<>9«>  R  la  miinicipalitilt  d'AlienHaoïlria,  1798.  ^  Hullflin  bihiiographiquo 
ëur  J'histoîrf  di;  la  Lombardio.  =  Aqdo  XXIX,  fascicule  33,  1902. 
Achille  Haïti.  De  l'itiniiraire  probable  auivi.dans  sa  fui w,  par  Ariberi, 
archevêque  de  Milan,  d'ajirè!)  ud  autographe  inédit  (cet  autuRrapU»  n'oit 
qo'uno  souscription  A  une  cbarte  dab^  de  Bobbio,  sans  doute  vers  la 
tiu  lie  I0;'7.  TexU'  de  cctdî  charte,  avuc  fac-iàrmlél.  — Ger.  Hiscako- 
Lu  compagnie  de  la  Tïrnida  di  Monte  Volpe  dans  i'anciea  faul>uur[{  de 
Milan,  flt  son  tilAtiiLd^  l'^il].  —  (.î.  l'r.i.i.Knajuri.  l>ocument»  et  notes  pour 
servira  rbisloirc  de  aaint  Arialdo.  «uitfi  oi  Gn{Àla  rechorcbo  des  corps 
des  soinu  Ahaldo  oi  Erlembaldo).  —G.  RituAvo.  Un  retour  an  arrière. 
A  propof  de  quelques  travaux  réccnls  sur  le  mariage  do  Valouiioe  Vis- 
conli  avoc  lu  duc  ilt^  Touraiuv,  S  avril  I3S7.  —  Ant.  Baitiktki.la.  Notea 
diverse::  eur  le  Suint-Ortmi?  eu  Liimbardie  peiulaut  leii  xvi"  et  xvu*  H. 
—  K.  AuHiiiiiiLiLi.  Une  in(innai>i^  milnnaisi^  anonyme  dos  Huccesseurs  do 
Giovanni  Vigconti.  —  E.  M.  Le  caroavil  de  Milan  en  !59U.  —  Uiblio- 
grapbie  :  f.  Tocto.  I  Gui^iiclmitti  (annonce  plusieurs  travaux  întérea- 
niits  de  Tocco  «ur  l'hérè^ie  de  GuillelmiU?s).  —  FeHciangcli.  Sull' 
aoquieto  di  Pesaro  fallu  da  Oet^ure  Riirgia.  Il  mutrimuuio  di  LuorcMa 
con  Uiovanai  Bforiui,  sijjnore  di  Pevaro  (bonne»  études  sur  Giovanni 
Bfonaj. 

S8.  —  Btndl  e  doonmentf  dl  storla  e  dlrltto.  Annu  XXTI,  f&e- 
cicule  3-4,  juil.-dÂc.  liJOl.  —  Kmnc.  Homktt].  Chart^ii  de  l'abbays  de 
Bainte-Marie  di  Curaw-o  et  de  San  Ciiulianti  di  Rocca  Falluccaou  Calabre. 
Contribution  à  l'histoirA  dea  ordre!)  religieux  (la  première  de  ceis  abbayes, 
bénédictine  de  fondation,  devint  ensuite  cislercieano;  la  féconde  était 
basilienne.  Public  soi/c  chartes  de  tlOti  à  t'îih,  dont  une  on  grec;  une 
autre  e«t  une  traduction  en  langue  vulgaire  du  xiv<  e.|.  —  Pietro  Tacuhi- 
Vkntdsi.  Nnuvellpa  lettres  inêditca  de  Vittoria  Colonna  (ijuatm  lettres 
de  IM'2-Iâ4,l).  —  ijiru  i5uL\xzi.  lia  révocation  des  actes  fruuduleux 
(bistoire  de  1'  ■  interdlclum  Iraudatorlum  «}.  —  Abbé  Giufioppa  Cou* 
zALuzi.  Ca.*t<]nus  Juveni»,  jurisconsulte  du  iv  siécln  (commentaire  de 
t'inscriplion  iiui  le  concerne). 
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CHRONIQUE  ET  bIBUOGR.\PHIE. 


France.  —  L«  P.  Charles  (Carlo?)  &omvkrvooel  Mt  mort  le  4  mai  d«r 
aiQr,â|j(!dnE[iixantc-huitati9.  Il  éiaitoé à Sirasliouig  Le  KjauvierlSSA- Col- 
laborateur cW  hèrf»  dfî  Flackf^r  pour  lu  n^èdilton  de  U,  Bibliothéifiu  dex 
écrivaint  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  parut  on  'i  vol.  io-lol.  de  1869 
à  iSltà,  U  eatreprît  d'ea  doaocr  il  son  Lour,  et.  seul,  une  rcfoote  oom- 
pl&ie.  Ol\6  3*  édition  parut  en  ',•  vol.  io-A"  de  139l>  i  1900;  elle  eol 
liujourd'liui  termiriép.  En  même  tcmpH,  il  pn-parail  an»  réédilîno  de 
la  BiMiotltK^tK  publiée  eu  iWk  parlt?  H.  AntèneCarayun,et  qui  e«lui»p 
table  uiiubu(li(}uL<  m  MyKUuimUfine  dp»  ouvrages  reUlifH  aux  Jésuites. 
Le  manuscrit  e&t  i^rmint^  depuis  longtompK,  mais  rien  encore  o'eo  a 
6U}  publié.  Ces  travaux  asHUreat  au  1'.  âommen'ogel  Stratbourfroii 
tépilhèu;  qu'il  se  donnait  voloiiti«»)  uoc  place  émineDle  panni  les 
]jîblio((raphes. 

—  M.  Noël  Valou  a  été  élu  mernbi^  de  l'Académie  des  îDScriptiooa 
et  belIcK-lcLCrea  en  remplacement  de  M.  Jules  Gisabd,  décédé. 

—  L'Acadâmin  des  iii!<criptioii6  et  tintleMellre^  a  décerné  le  premif  r 
prix  Cobert  à  M .  C:<jii.mr.nMOX  iEstai  sur  l'originr.  de  la  nabUast  en  France 
au  inorye»  d^e)  cL  le  «ccoad  &  M.  Heué  Pouparoim  {U  Ro^faum»  de  Pn- 
veneu  jouj  tes  Caralingîem];  le  prix  FouUI,  par  parties  «^^es,  i  M.  C 
DitbâNo  {Monographie  de  l'église  cathédrale  IVolre-Dame  d'Amieml  et  i 
MM.  11.  Kteciii.iN  et  M^ixtuirr  ne  Vassblot  [ia  Scxilpture  à  Troyti  tt 
dans  la  Champagne  mihdionatt  au  AVI*  »èçle\  ;  une  partie  du  prix  Dor- 
din  &  MM.  Léon  Duhkz  el  Germain  r.F.FÈviiB-PoKTAi.t(»  {Chromqw  d*4n- 
lento  Morosini,  texte  et  iruilucLîou,  4  vol.l;  pour  le  prix  Duclialat«,  uue 
monlion  hfinorahle  à  M.  I»  comtn  Cliarlos  dk  nKAiiuOTr  (tcsJtlanx  tau- 
ranguiu.i),  le  prix  Kstradf'-Dplcrof,  d4>  K,l)lll)  CrancA,  à  M.  le  chanoine 
Ulysse  Ghbvai-ieb,  pour  roasouiblo  do  «os  travaux  hi6torit|uea;  le  prit 
La  Grange  à  M.  Gaston  RAV^Al;D  [Œmru  d'Suitaehe  Dacttampi),  le 
prix  Auf^.  Prost  &  M,  l'abbé  Eugène  Martin  [Histoire  det  diocétu  <{* 
Toui.  de  Nancy  «t  df  Saitit-Di^). 

—  L'Aceulêmie  françainp  a  dëcernfi  le  premier  prix  Gob^rt  à  M. 
mille  Jlluar  {Vereingéii>rix\  et  le  second  â  M.  Frosper Culthu  {ùupiiù^ 
sa  ptans  politiques,  sa  disgrâce};  le  prix  Marccllin  Gnérin  k  MM.  Oc- 
Bois  et  TEnnrSR  (/«  Colaniex  françaises:  un  siiclt  d'expansion  co/onïaiil, 
HB  lîSKLACiiB  [Quinte,  mois  dans  iAntardique ,  ta  P>eltjica),  LkV^nM. 
(WistojVv  de  ia  titUralure  ruviai ne  depuis  la  farulaiion  dt  Rotne  jusqu'à  !a 
fin  du  (jriMtiet-neîncrtt  répuàlicaint^  Bosscht  [llistnire  de  la  liltfraiure  alle- 
mande]^ CucBKVAL  [Cic4rûn  orateur\  «t   Hkcttii  [Alfred  d*  Vigny  *t  sm 
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temps.  i797-IfîG3)  ;  le  prix  Kaslner-Boursault  à  M.  Georges  Uapet  (tfij- 
U»re  et  atitTf  de  l' Écale  francnis/f  d'Alhènei):  le  prix  Sohricr-ArnoiiU  à 
MM.  MonLAitR  {Angéligw!  Amoult)  el  Ftsik  {Rollin);  le  prix  Dergdr, 
iliiinriucniial,  à  MM.  DuctirniiAV  {Parlement  de  Paru),  l,e.simn,  piinr 
l'eiiitenible  de  se^  Iravsiix  Hiir  In  vii>iix  ParÎ!!,  KiiAKKLtn  [Paru  nu  vioifrn 
4p»l,tiiiiVALrEB  yinùtH-DùKt  t/a /'arù),  Gauthkad  {le  Fort  d'hty);  h  prix 
Tbon>uaQnPàM""laconiLi>Bsiioe  \izAVL\}ycovB,r  {Sont  finx'  l/>niy- André  de 
Catettant.  Le  Journal  du  marchai  ds  CaitetUtne  :  campagna  d'Àfriqutt 
d'Italie  et  de  Orirmie),  à  M.  PnESToDT  {VUe-de-Franee  xoiis  tteraen.  i803- 
i8i0\,i  M-  JvniiEfAyo  Uei  'Sporif  et  jeux  d'ejercice  daru  l'ancienne Frana], 
a  M.  l'aliliii  CiiiiZABD  [Uns  ambassade  à  Homf  joiu  Henri  iV.  iCiiU-ii'tOCi),h 
M.  Gachox  [ijmlquex  jirtliminairej  de  la  révocation  de  VÉdit  de  Nantes  en 
Lan^edae,  t66i-lGS5\;  \o  prix  Halptien  à  M.  Monceaux  (Histoire  de 
{'Afrique  chrititnn«  depuis  les  origines  jutqu'à  t'intasion  arabe]  el  & 
M.  Mabuik  {l'ivipi't  sur  te  ret*enu  au  TV///*  siècle,  principalement  en 
Guyenne];  le  pnx  Uuuot  à  M.  ['<.ir:o''K'i'  (f'"  Au£  d'Aiguillon  et  La  Chalo- 
tait),  au  P.  UuALVin  (/e  P.  Gralr^.  t80',-tS72),  à,  M.  Glikacd  (l'^fflite  et 
lit  origine-)  de  la  lienaisiance),  nu  capitaine  Chammon  {Jeanne  t^Arc 
icuyire).  —  EUe  a  aUribun  sur  le  fond  du  pd  x  Moatyuti  ilivers(>&  récom- 
penses :  k  MM.  d'Ouinke  \0b  la  CMe-d'Itoire  à  la  Guinfeet  au  Soudan), 
Charl"»  Roux  {ihUimt'  r(  le-  ranal  de  Surs,  htJtorittue,  élal  aetiul), 
STBVBKSiii  [ta  Mère  du  trais  da-nien  Buiirbons),  A.  Cim  {Une  bîdUo- 
thhjite\,  FndKAiin  et  I'ainvin  \ta  Guerre  ou  7Vdnjt<w(),  U.  KtiAm  (il  li-a- 
vtrs  le  Turkestani,  uu  II.  V.  Martial  ila  GaUa;  au  pays  de  Minéitk}^ 
k  M"*  Isabelle  Mashieci  {Comment  j'ai  parcouru  l'Indo-Chino),  à 
MM.  ou  UosQu  D£  Bkauuokt  {Ujie  France  inconnue,  l'Acadie),  db  Cha- 
DHECL  {Gouverneur  de  prinees,  l737-tfi30),  hôù  Claibtie  \la  Jeune 
fille  au  XVUh  fiècle\,  Uausu»  {l'Or),  Hichahd  {Picrrs  d'Épînae:  ta 
papauté  et  ia  ligue  fran^aite.  ÎGi3-VÔ99].  L.  ne  CoifTKNftiw  {Chri- 
ti»m  et  mmulviam],  3.  Dutrouii  (l«  Jésuitts  à  Poititn.  ifl04-i7fi2|, 
au  comtn  Fi^urv  {te  Palais  de  Saint-fUoud),  à  M.  Victor  oe  Mabollks 
\les  Lellrti  d'une  tnère;  éfiisodr.  de  ta  Terreur).  —  Bile  a  (lariugé  le  prix 
Juteau-Duviffiioau  eatrc  MM.  Bbiudaho  {le  Sermon  au  XVttl'  siècle), 
E.  HoH.-<  [Hainte  Ktiiabtth  de  Hongrie),  Tabbô  GniâBUB  {Bourdatoue}  et 
NiuilLAY  ^Histoire  de.t  croijancet.  superxtitionj,  maurt,  usages  et  eauluvies)  ; 
le  prix  Pttbicn  h.  M.  Martin^Haimt-Lko!!  {Iliitture  des  eorporatiom  de 
métiers  et  le  Compagnonnage]. 

—  DaDK  ie  tome  1[,  faec.  1,  dos  Beilrjige  tur  aile-n  Gejchichte  (1901), 
on  lira  avec  un  vif  iaU:r*l  uu  article  de  M.  Camille  JotLiAM  :  Delanicei- 
titi  d'un  a  Corpus  *  topograjihique  du  monde  ancien.  It  muutre  [[uelles 
rosEOurces  la  cnnnaiatiaQce  dps  noms  d«  heu  ap})Ort«  à  l'hiittoirc  propre* 
ment  dite,  it  la  couoai^^sauco  des  ^raaduK  races  li'bouiaivîi  (jui  uat  torati) 
le  itubslrolum  du  monde  untique,  des  inâUtutionn  primitives.  Ce  i  Cor- 
pus u  contiendrait  lo  rclcvn;  dn  toux  las  noms  coaaua  et  meotioan^Sf 
non  sûiilemant  a^'ilnt  la  chiite  de  l'Bmpitw  romatB,  mais  de  tons  ceux 
((ue  l'on  rencouCre,  aprèK  l'établisâDmeuLdeii  Barbares,  daas  lesctiartes, 
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If>B  Aip\i)me»^  etc.,  ■ntérieunt,  jiBr  exempte,  au  xtit*  BlAde.  En  cOQfè- 
qu^iiCB,  ii  R'adrMM  à  L'Auocîation  inLeritatioaal^  des  Âcadftmitss,  k 
l'cITcl  de  dreiiser  le  plan  d'ua  Corpus  topographieum  orbit  onit^ui.  qu'il 
appartiendrait  easuite  à  chaqae  Eut,  cl,  daoB  chaque  Étal,  aax  corpA 
?ci«iitiliquc6  bioQ  organisés,  de  mettre  à  exûcutiua.  —  Ce  prxijel  mérila 
Id  pluB  8£^iCQ«<^  altcntioa  des  Àrudiu. 

—  M.  £ugèae  Dbpobz  a  Boutena.aTec  un  Eucoès  très  flattear,  devant 
ta  Faculté  des  lettres  de  Parie,  ses  ibèse-s  pO'Ur  Le  doctorat  es  Imitps.  âa 
thèse  latine  e!<t  cunsacréE*  à  Hague»  Aiibriot,  prévôt  i\«  l'aria,  et  A  am 
rapporlA  avee  l'Université  ;  m  thè^e  françait^,  iniitulAe  la  Papauté,  té 
Pranct  et  l'Angleterre.  t3^8'i3K  (A.  |fonl.>moing.  Prix  :  i2  fr.  50),  est 
une  étude  très  ducuiucotto  sur  [es  origiDe&  de  la  Kaerre  de  Cent  uu. 
L'aut(?ur  se  propose  d'altlc^urs  de  complctor  co  volume  par  trois  autres 
dans  lesqueU  il  traitera  la  f{ro6iict|ue»tioudi'6  rapport»  de  la  Pnuicr,(ie 
l'An^leirrre  et  tlit  Bairit-Siège  depuis  le  traité  de  Paria  ([Îâ9|  Jusqa'au 
tmitêde  Bretigny  |I360). 

—  Sur  l'initiative  de  M.  I^aU  LniBa,  un  comité  s'ctt  food^  pour  (éri- 
ger un  monument  iL  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  [îuhéme,  luù,  cuiuiue 
chacun  fait,  à  Crécy,  en  combattant  dans  les  ranf^  deti  Français.  Sauf 
une  aiiLii[ue  i',mix  de  piern>,  dite  la  Crois  de  Bohime,  que  rieu  ae  pn>- 
tèfte  et  qu'aucun»  inscriptian  ne  signale  aax  patmanis,  aucun  rannumcoi 
ac  rappelle  le  douloureux  ^pi»odc  qui  s'est  accompli  le  iÙ  aoùt43t6 
dans  la  vall<'«dc  la  Mayc,  ai  le  nom  dos  guerriers  bohémiens  ou  luiem- 
boargi;uit«  ({ui,  à  la  iuite  de  leur  souverain,  sont  venus  mourir  pour  bt 
France.  OVbi  luiur  répîirer  cet  oubli  que  se  sont  formes  un  comité  cen- 
tral à  Pari»  et  deti  comités  locaux  n  Amiens  et  &  Âbbcville  en  vue  de 
recueillir  des  i^cmscriptiontt  pour  restaurer  la  Crois  de  ArA^m«ella  mettre 
désormaia  à  l'abri.  Ou  *p  propose  en  in^me  lt>iapa  d'ériger  à  Crêcy  ut> 
monument  en  souvenir  de«  Français  et  dns  élrangcra  morts  pour  U 
France  le  2G  août  IS-lfi,  Les  Bouscnptions  seront  rMues  à  Paris,  cbft» 
M.  Lair,  H,  rue  Croix -des- Petit» -Champ»;  à  Amiens,  chez  M.  Dour^ 
nel,  I,  rue  de  Caudron  ;  h  Abbcville,  chez  M.  l'abbi^-  Mille,  secrf taira  de 
la  Société  d'émulation. 

—  Le  second  iascicule  des  Sourvet  (t«  VhiiMre  de  FranM.  par  N.  Âu- 
guile  MoLiNtREt  (A.  Picard  et  fils,  323  p.  Prix  :  &  fr  ).  comprend  la 
période  capéLipnne  de  1)87  à  1180  el  contient  les  chapitres  suivant* 
XXII,  de  Uu^ues  Capet  â  Phttippp  f*'  ;  xxiii,  leltres  el  poésies  dn  xi*  s.; 
ixiY-xxx,  histoire  locale,  divisée  par  régions;  xxxi ,  \jams  VI  et 
lyouis  VU  ;  xxxj],  lettre»  et  poôsii!&  du  xii*  s.,  xxxni,  itrands  hiittorifJiH 
normanii»;  xxiiv,  historiens  anglais  du  xii'  s.;  xxxv-xxxvn,  ordres  de 
Cliiijy,  de  Uitvaax,  petits  ordr^e  munaiitiques ;  ixxviii,  le»  Normands 
en  ItAlie;  xxxix-XLi,Ia  premi^^reet  la  féconde  cmirade;  xLii,  chroniques 
universellf?  du  xu*  s.  Dien  distribue,  tr^ti  cumplet,  imprimé  avec  une 
remarquable  corrvction.  l'ouvrago  sera  consulté  avec  le.  [dus  grand 
prulJi  comme  un  des  pluM  remarqu&bW  travaux  bibliograpbiqueia  qui 
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it  sur  l«  moyen  à^s  ;  \»in  parugrapli^j'  d'cxpONilioa  wroat  lus  ivec 
intérêt  et  il  faudm  iiiiiir  ^ruuil  uuiipu-  i]<>s  jiigDtnentb.  ili^s  crUitiuos,  des 
réserves  cxprimps  souvent  d'un  nioL  par  laiiteur,  car  M.  Molinier  nn 
cecse  d'èlrc  un  historicu  lr5«  avUé,  tout  co  étant  un  bibSio^mplii!  adoii- 
rablemcnt  inTormc.  —  Le  iroisiômc  fascicule  e^t  sous  presse  et  paraîtra 
sans  duult!  avaut  k  Dn  de  l'aunée.  —  La  cuuvertare  du  présent  fasci- 
cnte  nous  apporte  unfi  nouvellR  t\m  réjouira  tous  Ips  hialoricns  r  le 
Manuel  do  M.  MolîaiBr,  qui  doit  s'arrôlor  ;mx  guerres  d'Italie  (H94), 
»era  cuatinuc  :  MM.  Hauhhr  et  LtifBAiK:  bp.  eunt  cliargF's  du  xvi*  siècle  ; 
M.  Maurice  Toubneux  du  x\nx*.  Le  travail  historique  cjil  si  mftl  outillé 
pour  l'époque  mod^rae,  où  les  publications  de  toxt^  sont  à  la  TijU  tr^s 
nombreuses  et  très  disséminées,  qu*uQ  Manuel  des  sources  de  Tbistolre 
de  Franco  allant  jusqu'en  1789  est  appelé  à  rendre  les  pluK  grands  ser- 
vices. 

—  M.  Henri  La  Onun  s  voulu,  après  Michelct,  Caire  eon  «  Tableau  de 
la  France,  t  nous  monlre-r  tes  diversités  provinciales  ifiujoiir»  vivantes 
«ous  la  niosaH|ue  adminislralive.  Son  gro«  volume  l'À»cief\ne  France, 
ftude  gh'jraphiijue,  hislarUjue  ut  Mtiraire  sw  l«s  ancienn«$  provinces 
frartçaùM  [l'aria,  Didier,  l'iOl,  476  p.),  m  feuillette  avec  plaisir.  C'est 
un  aimable  ccnton  de  citations  prise»  à  MicbcLoi,  Csiirgi-*  èaud,  Taine, 
Mont^gut,  Danolanx  ot  tutti  quanti.  Ji'  m'eiunne  que  l'auteur  n'ait  paît 
utilisa  li^  Voyage  en  france  de  M.  Arduuiii-Uuiuazel.  Il  ne  faut  paii 
rlcmiinder  H  M.  1.»  Hrnn  une  l'truditiiin  i\e  touii;  première  fraîchenr  (sur 
les  duc»  de  UourfEO^ne,  la  tçuorre  de  Veudée,  etc.;  p.  1S8,  l'étymologie 
de  Luffitunum  =  munt  des  curbeauxl  ni  une  très  grande  exactitude 
dans  la  reproduction  de«  noms  propres  (p.  18,  8cliipenbauer;  p.  117, 
Van  der  lieydea,  &  propos  du  célèbre  Van  der  Wevdon  do  l'bospicc  de 
Ueaunei  ou  des  ciiations  \p.  172,  n.  '.',  deux  vers  de  Shakespeare 
bizarreoiout  estropiés;  p.  2G1,  «  ou  l'argile  fur  les  lavea  >  pour  «.  où 
l'on  gèle  3iir  \ps  laves  »).  II  ne  faut  chercher  dans  lîion  livre  qu'une 
aimable  distraction  qu*^  l'auteur  »'e8t  offerte  à  lut-iuAuie  et  qu'il  veut 
offrira  d'aulree.  rt.  H. 

—  M.  Eugène  LeLOna  a  fait  tirer  à  part  la  Biblmjraphit  des  travaux 
lit  CilMtin  Pnrt,  qu'il  a  in^rée  dans  la  Corretpondance  hiitori/jue  «t 
areMoloffi4iuê ,  Pt  qui  complète  l'artinle  nécrologique  consacré  par 
M.  Lelong  dans  la  ttiKue  histanque  au  regretté  archivi»te  de  Maine-et- 
Loire. 

—  Catalogue  générai  rf<w  manmcritt  français  de  U  Bibliothèque 
nationale,  publia  eoii8  la  direction  de  M.  Tlenrl  Omont.  Lo  tome  n  des 
Anciens  pf.tits  famU  fra»ç-ai3.  formant  le»  n"  î 28^5-25 fi96  du  fond* 
français,  par  MM.  C.  CurnEKi:  et  Cli.  dp.  la  noNufiRi:,  vient  d'âtre  mis 
en  vcntp  lE.  I^eroux,  1002,  xvni-673  p.  Prix  i  iO  fr.). 

—  A  été  tiré  à  part  lo  Catalogue  des  tnanuserits  Ashburnkam-Barroit 
acquit  tn  190i,  publié  par  M,  Henri  Ouukt  daos  Bibliolliéque  de  l'ÉcoU 
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dàs  efiartis.  1903  (K.  Lcmut,  I9{»(-I9a2,  \U  p.).  Co  bodI  fioizs.at«-Deur 
voiume>«,  qui  sont  maintenant  à  U  Uiblioibâque  nationale,  plus  sii 
autr«Ë  maauscriu  acquis  [hour  le»  Archives  aatioaales,  le  musée 
Cûudâ,  les  arcUives  dcpB.rtcttiienta]es  du  Pafi-ilt)-Cftlai«,  les  biblîolbèques 
muaicipales  de  Lille  el  do  Tours.  Ces  Tolomes,  joioU  aux  wixaote'ftix 
articles  recoiwrf^s  en  1888,  grdcfi  aux  habiles  négocia lioni:  de  M.  L. 
Dulifilo,  purtuul  à  cent  (|uarauLe  et  uu  Il>  auiubro  de«  ntfis.  Barrais 
présetitement  riiiob^réB  dans  nos  collections  nationales. 

—  M.  II.  i>B  LRPCNA18T  a  [lublié  en  on  volume  de  159  p-  U  Table  dr* 
DuHeiint  tt  Mimairts  dr.  la  SociHi  arcKialoijique  de  Touraitu,  de  fWîi  à 
1900  (Tours,  Péricat,  1902);  c'est  uu  fasuiculo  MuiiplàcacQLaire  du  Bul- 
letin du  4*  trimestrâ  1901  marqué  lome  XIJI. 

—  La  librairie  N.-V.  (ïouion  publie  le  dernier  volume  do  la  grande 
compilation  due  &  Gulhk,  hâraut  il'armes  tl3;{4-t370|;  plteef^liQlitutëe: 
Waponbût'ck  ou  Armoriai  contenanl  la  noms  el  armes  dta  prinets  chrt- 
lietis,  eccUtiastiqua  el  iétsulùrf,  lui'oit  d*  Uurt  feudatairrs  sWon  la  coju- 
litution  de,  l'Hurope.  et  /ior(iouJj>!rflm*nt  df  Vempirt  d'Allemagne,  confar- 
rnhnfiU  à  IMi  d»  t3!jG,  appelé  la  bulle  d'or.  Le  tome  VJl  cl  dernier 
coQÙitnt  la  Qii  de  la  France,  la  Hongrie  et  le  Danemark. 

—  La  librairie  Renuuard  (IL  Ijaureosl  a  publié  suus  le  titre  :  U» 
Conquiles  arti-Unjuex  de  la  Rfvoliition  el  rie  CEmpire;  reprises  et  abandoni 
(feï  alltM  en  18ÎS;  Uuru  caninjuencf):  sur  /«  mujfts  d'Euntpe^  rhi«lotre, 
racuuU'ti  pur  Charles  Sadkihr,  tl»  ces  priïips  et  do  ces  reprici^,  d'après 
les  documenta  originaux  puisés  aux  Archiven  nalionalM  et  doa^  Ips 
ricbes  arcbives  dos  musm  nationaux.  Signalons  en  particulier  t»  cor> 
respoodanco  échangée  eatro  le  baron  Donon  H  Ic.^  reprAsentaiil^  de 
l'ex-iuiperalricu  JoG(>|>hiae  à  propos  deR  tableaux  de  la  galerie  de  Cas- 
bpI  cédés  par  plie  à  l'empereur  de  hiissie,  qui  IfW  a  oonsenws  ei  en  a 
rail  le  plus  bel  ornement  du  musée  de  l'EroiilAi^. 

—  La  librairie  Armand  Colin  a  mis  en  vente  ta  première  Table d^-cen- 
nalc  des  Annaits  de  géographie  [15  octobre  1891-15  novembre  1901t< 
dressée  par  Lonin  Ravbnead  (75  p.  Prii  :  4  Ir.].  Cette  lable  eal  In  ri*le\'é 
analytique  ;  1"  des  aniclup,  notas  ni  chmKiqueK;  2"  des  carte*,  coupes 
rc  dia(;rammes  dans  In  texte  et  hors  texte  ;  ;l'>  dos  gravures  et  photogra- 
phies; t»  des  sutears  (Index  alpliabètiquo). 

—  M.  l'abbé  Lehonnike,  aumAnier  du  lyci^e  de  RDcbeforl,  vient  de 
consacrer  un  bon  livre  à  l'hintoire  de  cfUe  ville  pondant  la  Ri^voluUoo. 
M.  l'abbé  l.«inonnier  a  p&rl'diteiuon t  utilisé  et  mis  en  œuvre  tes  docu- 
ments si  bien  claast^s  et  analystes  par  M.  le  D'  L.  Ardouia^  auquel  un 
doit  les  catalogues  des  archives  municipales  et  de  celles  de  la  marine, 
autisi  bien  que  les  catalogui-s  des  biblîotbôques  de  la  Rochelle.  Doiis  le 
livre  de  M.  l'abbé  .M,  ItHooitTSiir  Tonna^'CharenU  el  non  arrojutùtement, 
il  faut  louor  la  partie  biographique,  qui  ûst  assurément  très  wignèe; 
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W9  faire  les  phi»  expreMPs  ri5serveft  sur 
Isa  jugemoiil*  purt»>»  par  cet  ecclpsiastiquo  sur  la  Rêforin»,  I&  Hêvolo- 
tioD  ot  la  franc- marnna»riG,  surtout  lortiqu'il  y  a,  au  sujpl  de  l'amiral 
de  Coligny  et  de  *.ç*  core3iK)L>niiaire*:,  do«  faits  coioplëtcnienl  innxacta 
qui  dmruut  diâjmraitro  duiiH  uiih  iiouvollt^  èrlitinn. 

LivHKS  ?r(ii;vKiiitx.  —  DcicuvKriTS.  —  0.  Proit-  Invitntnire»  nidlitlii^n  Cl 
eitralU  d**  riiui|>lo«  dm  durs  de  HourgaKno  du  In  tnaiion  An  Valuiii.  T.  I  : 
Pliilipiie  t«  Hardi,  1"  ia»t:..  U63-TI.  Urcxii,  '.'f;0  p.  —  A.  d'  la  Rorderit. 
Ohoii  de  dtx-utueiiU  ini^il>  Kiir  W-  r^Kiic  dK  U  iliiffadiMV  Aiiiik  de  Itreldgae. 
Renfi».  ini|ii.  Trott,  IM|>  —  Pr.  Mwgnier,  PDidxnl  geilr»  rf«  rfiii|inreiir(!l]i(rle^ 
Quinl  d.11»  U  ituerru  d'AlIftnafinp,  l^lï>>tT.  Cbimiiion,  143  p.  îlUém.  île  la  Sœ. 
iacùitienne  d'kutoirt,  l.  XI.j. 

UisToiHB  cÉM<KAi,E.  —  A.  Lefaiwe.  Les  Miieyars  pendrai  U  domina- 
liun  otlumsar  en  UoiiRrie,  l.Vrt-17iî.  T.  II.  Perriii,  Itil  j».  —  Uaçenmeytr. 
CliroaulD^tii!  il<>  la  première  croisanlu,  1i'K)| -IlOU.  Lomui,  'Mi  p.  [Hitrait  de  la 
Hee.  d9  i'ûrient  tulin,  t.  VI-VIll].  —  llatU  Canr.m.  Kludns  d'biAtoIrc  omolale. 
L«6  cultaiu  ollamus.  T.  II.  <::tieTallHr-MiiTe!ic^.  Prix  :  3  Tr.  '.><].  —  S.  t'ittavt. 
tet  couiiulaU  du  Levant.  T.  I  :  .Sinyrae,  lâlU-lDOOi  SaUlie  de  Cfiramaiilc, 
1607-1814.  Nancf.  Berger- Le vrault,  SU  p. 

HierouH  localh.  —  A.  df  la  Bordent  ?t  L.  da  Villeri.  EvuiU  d'htilolre 
féodale.  La  Brignoaric  de  Honlanban.  Rennes,  Plibnu  M  Herr^,  iH  \>.  — 
6.  Sautnter  d«  la  PtndaU.  Le«  gens  du  roi  au  porloincnt  dr  llrctaçne,  i.^- 
1790.  Picard  et  ûie,  xxi-lTft  p.  —  Comte  H.  de  L/iigut.  l.a  nublpssD  brcluDin 
aux  XV*  ul  xvr  siâcle*.  Rcfurmaliuitt  si  i»uulrc4.  T.  1  :  Ëvi>(:lii>  de  Vanne*. 
fteiin«i,  Pliliuii  et  Ilumtiuiy,  xiv-J26  p.  —  C.  Clvimvt-  Une  lillu  i;.)lt<>-rania[ne 
pris  Sainl-Ofbardeaux  :  Stfrmjniuimntjus  {r>4.TmaiiirninagiB.'}.  Iin|ir.  Pical, 
âO  p.  —  J.-J.  yenUr.  Ub  durliâ  de  Baorgognn  e!  lus  coinpaijiiies  duus  la 
«L'vundc  tniiiiir  du  tiv*  siècle.  Dijon,  Impr.  Duranlière,  lOti  p.  [item.  Aoai. 
de  Diivn.  1*  sériu,  I.  VIII). 

Belgique.  —  M.  A.  Mottb,  pruTesMur  i  rUoiverstlê  dn  Gaod,  eitl 
décAdû  lo  n  mars  dernier.  Ne  à  Xamurle  30  dô^Pinlinî  IRiO,  M.  îtfotle 
avait  pris  k  G&iu]  le  i;rade  ili*  duct^^iir  spécial  èx  sciniirjf*  tiist<iriqn«ii  en 
1872.  Ha  ilis^ertation  iuaugurale,  iuiituli^c  :  Étudt  sur  Marcus  Agrij^pa 
(Paris,  Maisoiiueuve,  IHT},  in-fl»,  "256  p.|,  alieslfl  de  paiientos  et 
cuQscieucieu&ciii  reclierclaes.  Chargé  en  1873  des  cours  d'histoire 
niodoriir  Kl  <raiui(]uitet(  grecque*,  M.  MollP  fut  nomnir-  pryfpswur 
cxtniurdiiiaire  fn  \'H1^  el  promu  à  l'onlitianat  en  1S31.  U  occupa  les 
tboclions  de  mcletir  ppndant  la  périodp  triienoale  1891-1S9V  On  lui 
doit  uo  travail  important  sur  ia  Pais  de  Cimon  (Gand,  Voti  der  Ilae- 
ghen,  I87&.  iu-8o,  152  p.).  des  études  ^ur  la  PntiUque  du  duc  iTAlbe 
vU-à-vin  dt  l'Anglelerre  [VinaA,  Hoste.  18931  ^t  l'Amiral  Gaspard  de 
CoH^n\j  ilhid.,  18941,  «te.  Il  était  un  Ae»  colliiboraieure  assidus  de  la 
Rtroue  de  VtnstrucUon.  publique. 

—  U.  H.  Va5  IIocttb  a  fait  paraître  daos  )m  publicatïoD?  dfl  la  Cem- 
mitsion  nyale  d'hittoire  un*"  importaulp  conlributiuri  A  l'histoire  écûno- 
inîquH  des  Pitys-Haa  :  Doeumenti  paur  servir  à  ChifXfitre  des  prix,  de  ISfii 
à  mk  (Ijnixelles,  KiesEUDK,  1902,  iu-4*,  60  p.  st  'J  tableu»).  L'an- 
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tcar,  àèjk  connu  par  dû  huiu  Lravatix',  a  puise  ses  renseigoejneiiU 
dans  tes  Rfjiitrej  du  cop  ou  pris  des  graim  <Us  Sspteri  de  Kandret  cod- 
w?rvos  aux  archives  génôralee  du  royaume  à  Kruxellefi.  Uiip  nubstao- 
lîellc  inlrodactioa  rend  comple  de  la  valeur  des  ducumenu  utilùée  et 
nous  fail  cunoaitre  les  ancieus  poidi,  mwurea  et  monnaies  At  li 
Flfludro  du  xiY«  au  rviii*  siècle. 

—  Le  livre  de  M.  G.  Kuoth,  t'^çliu  aux  tournants  dt  thisMrt, 
vient  d'iHre  traduit  en  hoUaarlsi*  par  M,  G.  Hrom  «mis  1p  titre  :  Ùe 
Kerk  van  Chrtsliu  inj  de  Keerpunten  dur  yeschiedenit  (Sitlard,  Claas-j 

—  M.  J.  Laeheh,  duDl  nous  avcins  «if^alé  récemment  une  muuogr 
plii»>  de  vaUur  «ur  le  MinisUre  de  HoUa  Adorno  dam  (m  Pays-Bas  autti-^ 
ehieru  pendant  le  régne  de  Man's-Therèse^,  vient  clâ  publier  uu  Sttai  sur 
l'hhloire  tlo  la  Flandre  au  tommencement  du  XIV'  tiècte  iVtaandertn  tn 
hêt  hegîn.  der  JtV'  amw  (Auvers,  Ktaiies,  1902,  in-S',  i2ti  p.|. 

—  MM.  J.  Uàlkin  et  Ed.  Pohcelet  viennent  de  publier  une  exceUi<Qte 
Table  génâratë  du  Ftfcup.il  dfs  /tuUetins  dfi  tn  Commissian  royale  d'hittoin 
de  Hdifiiptf.  (4*  sër.,  l-\VII,  1873-I8'.)il.  itriix>>n4>s,  Kie«»liDg,  1902, 
in-»-,  723  p.). 

—  Le  concoure  ouvert  entre  loft  élèves  des  Univereités  belges  pondant 
la  période  ld0l-1!IO3  compri^mi  W  qu^^stionfi  d'J)i<itotre  ifui  soiveat  : 
1"  IJxpoMïrot  critiquer  Iob  travaux  parue  dïD^  les  vingt  dernières  aanéei 
sur  Korâgine  des  métiers  dans  tes  villes  du  moyen  âge  ;  ■>  Etudier 
rhifltoirt*  RCoa()ini()ue  d'unE>  région  belge  au  moyen  &ge;  3*  Faire  uue 
élude  Hiir  l'avnut^rie  jusqu'au  xici*  siècle  eo  Lotliariai^iâ  (le  IfUTlil 
compri'tidra  mq^  esquioi)»  d»  l'Iiiatoir^  de»  grandes  aviMierte«  eccléeias* 
tiqufs  et  un  exposé  thôoririue  do  L'institutionl;  i"  Étudier  l'histoire  du 
monachisme  aux  iv  et  v*  aièclos. 

—  La  claaHo  des  lettrée  ol  des  sclouces  morales  ot  politiques  do 
l'Acadt^mic  royal(>  de-  Itelgiqu«  a  mi»  au  concûur*  les  qucstioot  lui- 
vante»  :  i°  Faire  l'histoire  dos  closBeit  rurales  cL  du  régime  agntre  aux 
iiv*,  XV»  ot  XVI*  «ièclies  dans  l'une  des  principautés  de*  I^yn-Bas 
méridionaux  ;  2"  Pairn  l'hiKUtire  des  bârt^sies  cJithtiree  eu  Uccideat  du 
XI*  BU  xm*  siècle;  '.i"  f^udiei-  la  légende  de  Godefroid  de  Bonillon,  ws 
originOB  et  son  développement  littéraire. 

—  L'Annuaire  de  l'UniversiU  dt  Lauvain  pour  190Î  (Louvain,  Van  Lint- 
hout>  iij-8»,  403  p.)  cutitieut  d'inléreesauiâ  cumples-rondus  des  tra^'aux 
aceompliE  dans  Ids  divers  tiéminairm  historiqu^a.  Nous  relevons  des 
études  sur  le  Liber  pontiflcalis;  le  Marlvrologe  AiVronymien;  la  Denaiio 
Corutantini:  Vllùtoire  ffi!tuSrale  de  VEglis»  d'Afrique,  de  300  à  S33:  les 
Sources  du  droil  anglais  au  ww^en  âge;  les  Origines  de  Va^ltayt  tU 


I.  \aj.  Hev.  KiMt.,  LXXÎ.  339:  LUtI,  374. 
3.  nev.  Mil.,  LXXVIU,  Ti&. 
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£oM«i;  Ict  /lutrudtoru  re|,-u«j  d?  /a  cour  ik  Home  par  lu  nonca  accrut- 
tés  aupris  dit  archiducs  Albert  et  Jsabelte. 

—  L'Acailèmie  royale  dn  Belgique  a  voLé  le  5  raa(  ['Uuortion  daas  set 
recueils  d'un  mÀmoire  Au  k  notre  collabnraWur  M.  Kugène  Hubbkt  et 
Intitulé  :  Ifotes  el  dttcumertis  sur  l'hùtûirû  du  protottanti  du  Tournains 
pendant  U  XVJfl*  siicle. 

Paya-Baa.  —  Le  Rapport  annuel  de  ta  Soeiétf  d'histoire  d'Ulreeht, 
t.  XXIIJ,  cuiiUtiuC  les  publicaUuni!  «uiviLnt<eK  :  la  Chroniiiue  du  monaH- 
ti^re  d'Aduanl  (pniviticB  dn  GroniaguR),  d'uo  îiitôrAl  IocilI,  pur 
M.  RnunnACfjt.  —  De»  projets  du  chevalier  Thi^odore  de  Rûdcaburd;  rela- 
tifs aa  <lêplac(im(?iii  do  plustnurs  branches  d'industrie  dee  Frovinces- 
Uoies  au  Danemark  ?l  Ips  r^^olutioDs  du  roi  CbrisiJan  IV  mr  \m 
mémoireK  du  chevalier  ((6'21),  par  M.  KtiiMiwAHP.  —  Uns  collection 
importanto  de  docuni*?nr»  «claipciMaat  !e«  ligiif»  secrètes  doa  régents 
dans  li>8  villes  di-  Zpkndn  afiu  da  5'aKl^urT>r  lîe»  postos  divers  et  ear- 
lout  (les  proHts  de  tntile  sorlp,  par  MM.  Hnne«<t»A  et  Pbuik.  —  Des 
documents  $ur  l'hitiulro  du  lu  rùvolutiuu  de  1747  et  de  1748  dans 
les  villes  de  RoLtcrdam  et  d'Amstordnir,  par  M.  Kiiu^ura.  —  Den  notes 
d'un  régent  zèlandais,  Qtimtiiû  Vau  de  l'erre,  relatives  aux  tentatives 
des  OraDgistoK  pour  former  une  lij^ufl  de»  régcnu  de  ce  parti  eii  1787, 
par  M.  DistieHAKEH. 

—  Dans  les  ï»  et  'A'  livraisons  du  t.  II  (4"  sériel  des  IKfdraffen  îùt  de 
vud.  (jesdu  so  truiivo  une  élude  i\p  M.  Chaanvuk  sur  la  l'amiUe  noble 
da  l'emijn  de  Walertaûd  (en  Hollande).  —  M.  IJussemakeb  traite  des 
originea  de  la  Triple-Alllanco  en  1717.  —  M.  P.  Mulleb  conlinue 
rhisloirf.  de  la  scission  des  provinces  néerlandaise,  d'après  les  docu- 
meols  coacernaut  les  rtitalioas  entre  te  duc  d'Aujoo  et  le»  Pays-Bas 
publiés  par  lui  et  M.  DiEuimicK 

—  Parmi  lati  articleâ  de  la  revue  Da  Gids,  il  faut  Mgnaler  deux 
étudiât  xur  G.-K.  Vao  IIoip*ndorp,  l'une  diip  à  M.  Il,  Vak  llfioaîiftoBP, 
l'autre  à  M.  Byvanck  (cet.  I90II,  et  une  étude  de  M.  â.  Mitllbr  eur  la 
biflDfairaaœ  au  moyen  Age  \Aéc.  lâOI). 

—  Dans  la  revue  intituli^e  Onse  Beuw,  K.  P.  Mullbr  a  consacré 
quelques  paf^es  à  la  mémoire  ds  roi-slathoader  Guillaume  lH  ImarB 
iOO'Ji.  —  l.lnp  élude  cbire  et  concis»  aur  les  mériieR  et  les  fautes  de  Ui 
célèbre  Compagnie  dem  Indes  orientale»,  Tondêe  eo  avril  Ië02,  est  due 
i  M.  13auouA.Ns  t&vril  Id03|.  Le  infime  auteur  s'est  occupé  de  Guil- 
laume m  en  faisant  la  critique  du  livre  de  M.  NlppoUi,  intitulé  : 
Wiihflm  SU.  Prinz  von  Oraiùtn,  etc.  {Tijdspiegei,  mar»  19(J"i). 

—  Dans  lo  tome  IV  \k»  Bérie)  des  publications  do  l'Académie  royale, 
M.  Van  De.t  Dbbb  a  consacré  une  élude  d'un  vif  intérfit  ^  Jan  Pieters»- 
Uoen  |un  de»  goUTernourit  los  plus  remarquables  det)  posEiesEions  de  la 
Compagnie  des  Inde»  orionlales,  le  fuadaleur  de  h  ville  de  Batavia)  et 
à  lea  vues  ciur  la  u^vigaiitta  et  la  commerce  libres  aux  Indes.  —  Le 
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tome  V  coutient  uue  étade  imporbuite  de  M.  FocuuA-AnaKitAS  sor  U' 
juridiction  ecclésiastique  au  moyen  âge. 

—  M.  VjL.li  DEB  Kiujp  a  publia  une  ôtude  trbs  bina  documenléc  sur  les 
^labUsMniPnLs  néerlandais  dans  Tlnde  pi'-ninsulaiw  au  commenrpmnn 
du  xu"  siècle  jusqu'à  1825,  époquR  où  ils  ont  été  cvd^s  à  [*Annl<'l«rA' 
{BulMtn  de  l'Institut  dtt  Indes  nf^rlaïuiaùes,  l.  IX,  6"  sêriH* 

Alsace.  —  On  lira  avfic  intérAi  la  Daeriplion  de  plmieurs  foriertues 
*t  seigneuries  de  Chartes  le  Téméraire  en  Alssct  et  dam  In  l\aute  valliitdu 
fOiin  fait«  en  U73  par  mûttrc  MoDgin  Coiit\llt,  maître  ili>s  comptée  & 
Dijon,  et  (lubliée  par  M.  Luuia  tSioLTr,  d'abord  dans  la  Itevue  dAUace, 
pui£  il  [>art  (Ijarof^c,  190'î,  "JS  p.).  Les  villes  >ur  lesquelles  ce  rkp- 
porl  fournit  A^a  rens^^jgnements  sont  celles  de  Rcrfthoim,  Brisacli, 
Ensifebcim,  UaueatitfiiLi,  dao^  la  l'ordt-Noire,  Laufeuboui^,  Urteinbwg, 
RbeinrplilËU  et  âeckingen,  Thaon  et  Moiif'vaui,  cic. 

AUema«ne.  —  Ll>  1 1  mai  (li<nii«r  est  mort  â  Magdebourg  le  pa&teur 
Ueiiri  'r(ji.uH,  auquel  on  doit  tant  d 'intére^anteii  publicaiioDB  sar  les 
bi^tuircs  de»  bugucatrcs  et  eu  pariiculior  de  Michel  îJervet.  —  L'bisto* 
non  de  l'ÉgliBe,  Wilhelm  M*»rEss,  est  mort  k  KIosttrvvald  ;  il  t'éwil 
Tait  UD  uoui  pur  tn'$  publications  sur  t'btsloire  dee  papes  au  moyen  igù, 
en  parliciilier  par  un  excellent  livre  sur  Grégoire  VLI  et  par  ont*  élude 
sur  la  Donation  de  Comtantin. 

—  Le  D'  UnAHDi,  prole^seur  d'bigtolre  à  Marbourg,  membre  de  la 
commission  d'histoire  instituée  près  l'Acadiïmîc  des  Bciences  de  Munich, 
a  été  nommé  à  Gwltingue. 

—  M.  Albrrt  KnimAurjT,  professeur  d'hi*tûire  ecclêsiastiqupà  Vienoe, 
a  êtd  appela  à  l'IJuiversité  de  Fribourg-en-Bade,  comme  «uocesseur  de 
Pr.-X.  KrauB. 

—  Dana  le  cnurant  du  dernier  exercice,  la  DiTOctioo  centrale  dw 
Monuvtenla  Grrnianiae  historica  a  publié  :  llrolsvithae  Opéra  onuiia, 
publ.  par  P.  iiB  WtiiTEnFBt.D  (^érie  des  ^nfif  uïfd(«|.  Huit  volumes  io-f* 
sont  sous  preMÊ.  Le  tome  XIV  et  dernier  Je*  Auctore*  antiguit 
contiendra  \v»  poô^icis  do  Mcrobauilue,  de  Oracocitius  el  d'En^na 
Tolède.  Parmi  les  poète»  pré-carolingien  s,  le  professeur  R.  EbwalD 
s'occupe  d'Adlinlm  An  Klierborna.  l.e  lumn  IV  des  Sources  de  rbîslulre 
mérovingienne  de  KiiuBrj*  eat  u-rmine,  du  moins  pour  le  texte;  il  fau- 
dra encore  doux  volumes  pour  termiaer  co  rocuelt,  pour  lequel  le 
0'  Levison  a  élé  associa  à  Kmsch.  t^  première  partie  du  tomo  XXXI 
des  chrouiqueurv  des  StauFen  nera  terminée  en  automne;  elle  coalî>*o- 
(Ira  les  Annalei<  de  Crémone  cl  de  Bergamo,  U  chmnique  de  Sicard  de 
Crémone,  etc.  Dans  Id  seconde  moitié  paraitroul  la  double  chronique 
de  Heggioeidi^s  récits  sur  In  croisade  de  Damietin;  f^alimbeoeest  ren- 
voyé ftu  tome  XXXH.  L'^Hition  de*  Lr<jrj  Wixigotfioruin,  préparée  par 
le  prorfs^cur  Zeumer,  paraîtra  en  aulonine  avec  Ea  table  dressée  par  le 
D' WEtuttHOHorF  ;  de  mCmc:,  avant  la  ûa  de  l'année.,  un  aura  le  tome  111 
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àet  (Iipl6ine«  des  empereun  «llninaDdi.  Le  tome  I  des  diplâmer  caro- 
lingifii!!,  comprenanl  crux  de  Oharlemngnc,  est  près  d'filre  terminé;  le 
tome  U,  consacré  â  I>ou]s  le  ^i«ux,  »en  vnvoyé  i  l'imprimena  l'année 
procbaitiâ. 

—  La  librairïp  Dertelsmaan,  i  Gùterslob,  aanonce  une  Tlistoire  du 
pftiteslantisnifl  et  de  rinquisilioD  ea  E^pogan  bu  xvi*  âlède,  par  le 
D'  Ernat  ftcn.«Fi;[i,  en  3  vol.  \lleitrxge  sur  Gtichichte  dts  ipaniichen  Pro- 
UttantUmttx  ttnd  der  Inquuilion  im  sfchiehnten  Jahrh.).  Le  tome  I  Gon- 
tieai,  en  trois  parties,  l'histoire  île  rin<]DifiitinD  et  du  proteKtanlismc, 
l'expansion  du  prolesliLnli^^nK^  en  Ks|iagne  nt  l'tiitiloire  doft  cODiniitoau» 
\A%  praieslanicii  à  ViiUiidoUd  et  à  Sévilla  ;  le»  deux  aulrugrolumvii  i^aut 
rvmplifi  de  ducumcnts  tirL-s  pour  ta  plupart  des  archives  de  Madnd  el 
lie  tâimaucas. 

—  Avec  ce  sens  liiaiorique  nt  géographique  très  fin  (jaiïient  forlîfler 
chez  lut  1e  eene  écoQomique,  M.  Paul  an  liommvt  noue  oxpliquf  Uam- 
bourg  et  i'.ilUmaçne  oonUmporaint  (Golio,  in-IS,  xx-3ïl  p.|.  nnmbnurg 
n'est  plus  la  cité  Imuoôali'jue  pusée  sur  le  bord  d'un  fleuve  allemand, 
maÎB  isolée  de  l' Alloino^e,  tournée  uniquement  ver?  lu.  mer  ot  lee  pays 
du  Nord.  Son  aîr«  d'action,  aoa  hinteriand  économique  eut  un  vaste 
triangle  dont  la  bai^o  va  de  UAlc  à.  Cracovio  ci  qui  a  puur  b!»iit>i:tric»  tn 
grand  ItmivB  navigable  ]itLi  où  Hambourg  communique  avec  l'Kumpfl 
cenlrale.  Depuis  son  entrée  dans  le  Zollverein,  tlamboorg  est  UQ  port  . 
allemand  qui  importe  les  dcnréefi  alimentaires  et  1rs  matières  premières 
DécesHaireK  à  l'Allemagne  industrielle «t  qui  exporte  au  dehors  les  pro* 
dutts  den  indastrie»  allemande».  M.  de  Bousiers  ëtndie,  en  quclquen 
monographie)'  précitée,  les  plu«  caractêriiiitques  do  ve»  induKlries  :  Is 
Kucre,  les  iudu^triett  cliîmiquos,  la  niàiallurgic,  les  texulca  ;  il  Ips  étudie 
dans  leur  rapport  avec  la  graudâ  place  de  commerce,  vérilable  siynibole 
dea  forcée  productrices  de  l'Allemagne.  Mais,  port  d'importation  oi 
d'exportaiton,  Hambourg,  surtout  grâce  à  son  port  franc,  a  conservé  en 
partie  son  rûle  d'autrefois,  son  rille  li'imporium.  de  grand  cenlrede  dis- 
iribiition  iniernatîonnip,  particulièrement  pour  certaines  denrées  colo- 
niale*^, toUet^  (|Lie  lu  caré.  Elle  pout,  grAce  à  la  cuucentraUoa  dti«  matières 
CL  du  ciimhustilile  m  il  m  pui^ïfiante  organî^tion  commerciale,  devnuir 
un  grand  centre  industriel.  M.  de  Bousiers  analyse  la  situation  cl  l'or- 
ganisation des  ouvriers  du  port.  Il  pri^volt  une  lutte  prucbaino  entre  ta 
vieille  Aliemanne,  tradititianaliste,  hiérarchique,  féodale,  et  la  nouvelle 
Allemagne  indu^lrielle^  pour  qui   la  liberté  est  un  liexoin  ee«cutîoI. 

■  Chacun  Aes  progrà*  matériels  réalisés  par  l'Allemagne  menace  son 
organiïalion  polttii|ue  et  guciale.  »  H.  H. 

—  L'industrie  de  la  porcMaine  est  unfî  industrie  toute  récente.  En 
Allemagne,  c'est  seulement  vers  tt{3U'18ÏU  que  la  porcelaÎDe  a  délini- 
livemeot  chassé,  sur  les  tables  dos  classes  moynniifls  et  iaférieure», 
l'élaio  et  la  poterie.  M.  W.  Stibda  étudie  les  débuts  de  cette  industrie 
en  Thuringe  vers  la  fin  du  xvin"  siècle  \fH«  Anfànge  der  Parteltanfabri- 
Icotion  au/  linn  TfiûrinQcrwalde  ;  tolksu>irljcha{tiic}i-hîstorische  Studien, 
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Unt,  Pipuliflr,  190?,  in-8«,  viii-^îS  p.,  24  H|t.;  c'est  le  (kramier  volnme 
d'une  cutl«cliutt  nouvelle,  UsUràg*  t.  Wirlicha/tsgftch.  ThOrinj/ens].  Si 
V(>i»iu?  <[ue  Boil  cPilln  éptxiiip,  les  docniHf^ntH  w.  font  rare*.  M.  Htiedi 
paM«  ea  revue  Je»  manuracturps  de  tii^ni,  VoDcsUmII.  Walleadorf, 
Golba,  Ilmciiau,  etc.  (en  luut  duuse  cfutrc^  purcelaioîers),  ot  doub  nw- 
seigofi  sur  ta  lectiai(|uc,  l'aclivité,  les  praduita  ■J'*  cliacuae  d'etlu, 
esquisi^e  ta  biographie  de  quplquex'UnH  d4>  leurs  directeurs.  Hoor  Wal- 
Irmlorf,  il  a  recueilli  des  deuiU  un  pou  plu»  aboadants,  notamtneot 
sur  l'orgauisutiou  du  inivuil,  diiut  lu  divisiou  i^tult  très  avancée  Ipoliera, 
furmier.1,  peintres,  peintres  en  bka,  etc^.  I^es  salaires  eiaient  pajrés 
soit  à  la  pi&co,  eoit  &  Forfait,  soît  au  temps  |i'UQi^  o)!t  alors  la  somaioe, 
maiB  1»  pai^menie  ont  Heu  en  »is  ou  sept  termes  par  an)  ;  le  travail  dos 
fêles,  qaoiijae  rare,  existe,  et  l'on  iKUttre  «'il  est  surpayé.  Vers  lltiy, 
M.  âtieda  relève  des  sdlairofi  liebdumudairefi  moyens  de  deux  tiers 
de  reichsthader.  Ces  salaires,  qui  haiiascïRt  notablement  au  début  du 
ux*  siècle,  sont  payée  pour  partie  oo  denrées  alimentaires,  véietuenti 
[ce  système  rendu  nécessaire  par  l'UoIcmi^nt  des  lieux  de  niaauractare, 
éloigné»  des  marché»)  et  purcL>laiues  de  la  fabrique  Ique  les  ouvriers 
achètent  purfois  pour  revendre).  L'eiamen  den  comptes  de  reteanes  de 
salaire  revêJe  un  Uantlard  uf  li/f  de  l'ouvrier  as«eii  satisfaisant.  U  ett 
vrai  quR  ce  système  le  reiiPxiL  dan»  la  dépi:>[idauce  du  patron,  dont  il 
e»l  débiteur.  Mais  il  rc^o  eocore  dans  leurs  rapports  un  certain  patriu- 
caliema  :  le  patron  accorde  îles  secourt>  en  cai<  de  maladie,  remet  par- 
fois à  In  veuve  le»  dettes  de  l'uuvner  mort,  etc.  Les  ouvriers  ont  une 
caisao  funéraire,  donnent  à  leurs  catnarades  partants  le  tiatieum.  — 
Ijea  fabricants  Ihuriagieusclioroliérenlikiiivent  ji  contrefaire  les  marques 
célèbre»  de  Mi'isseu.  M.  SlieJau  rctrouvii,  1  la  date  de  4814,  un  véri- 
table kartelt  conclu  entre  aepl  porcelainiers  thuringiens  ponr  résister  à 
la  baistio  do!^  prix.  U  recherche  rintluencc  de  l'indastrie  thariagienoe 
cor  l'indujitrie  bohénio.  En  somme,  étude  intéreA.saaie  et  solide,  repo- 
Kaat  malheureusement  sur  des  documenta  îuïufQsauts.  H.  H. 

Autrlche-HoDgrie.  —  Le  3  mars  dernier  est  mort  à  Vienne  Thû> 
map  Wt:ii(jpF.n,  privat-doceat  pour  l'tiiatoire  ei  U  littérature  byzantines; 
(I  avait  trente  et  un  anit.  —  Le  7  mai  est  mort  \n  prof.  Adolf  Bscs, 
historien  de  mérile,  à  qui  l'un  duit  do  nombreux  Iraviuz  Bar  l'iûlloire 
d'Autriche,  nurtout  au  xvin*  et  an  xix*  s. 

—  Le  D''  W.  WEtMBKHUED  vteot  de  publier,  sous  leit  «utpIOM  et 
l'Académie  ile.s  sciniici^H  de  Vienne  ( Pra{;uH- V ienne,  Leipiùg,  I902|,  na 
Catahgu.i  Oatalogorum  na  IJate  des  biMi()tbèqne.<i  qui  renfe-nneot  àùi 
manubcrilK  des  l'ircii  de  l'Église  qui  rendra  service  à  d'autres  eocore 
qu'à  ceux  qui  s'occupent  do  palristique. 

Italie.  —  Nous  avons  le  vif  re^jrut  d'auuoacer  la  murt  (20  jaov.)  de 
notre  ancien  collaborateur,  M.  Cesaro  Paoli,  professeur  onlinairede 
paléographie  et  de  iliplomatique  à  l'Institut  supérieur  de  Ploreace,  et 
(lirecieur  do  r.ln'Ai't'ta  slorieo  ilaliano.  Né  le  10  novembre  1840,  il 
n'avait  donc  pas  encore  suixante-dcux  ans.  Oo  lui  doit  de«  travaux 
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trfes  estimfts  sur  la  Signoria  del  duea  d'AI«n«  in  Firensf,  Im  TowoMte 
dipintedtlla  repuàhlica  <ii  Siena,  la  tlattaglia  di  .Vontaprrli.  bientOt  ouivie 
An  iibrodi  Montaperti:  df>  nombreux  anicies  dan»  <1ps  revues  savant4>8, 
parmi  lesquels  il  noun  sera  permis  île  rappeler  les  Qulletiut  qu'il  a 
donnés  h  la  fleoua  hisior\q\ui.  Mai<i  r>Rl  cnmtnfî  arcliivinte,  cnmme 
direcl^ur  dett  êtuHt>»  dp  pal^of^raphic  et  Ac  dipLumalùiuB  tjii'i!  a  surtout 
fait  «i^uvre  durable.  lia  rorini^  un  grand  oomlire  d'êlèv««  aujourd'hui 
"places  dan»  les  archivci;,  lyceoa  et  universités  du  royaume;  il  leur  a 
apprit  â  lire  et  à  interpréter  les  documenta  du  moyen  Age,  i  le»  cEasser, 
à  6Q  faire  l'inventaire,  etc.  A  cbi  ('pard,  il  a  é\fi  vraiment  nn  initiateur. 
Soa  Pro^ranvia  di  jMtteotjralin  «  diploinalim  fait  aittortlé  eu  Italie  et  au 
dehors.  Apr^  une  gravi?  maladie,  il  y  a  deux  ans,  il  avait  paru  sa 
remettre,  quand  une  h6morra{;ic  ccritbralc  remporta  brusqueineat. 

—  La  deuxième  édition  (ie«  E»ait  de  M-  Antonio  Labuiola  sur  la 
nnetplion  matérialiste  de  l'histaire  (trad.  par  M.  A.  fiourtET.  fiiard  et 
Brière,  lUti?,  in-18,  ui-3T:t  p.)  n'eat,  «  sauf  quelque?  légers  change- 
ments de  cAPUinB  mots  et  cEp  certaines  phrases,  »  qu'  *  une  Bimple 
réimpression,  •  préct'dee  it'une  brève  préface.  La  première  éditioa 
française  eut  de  1897. 

Grande-Bretagne.  —  Daus  la  somptueuse  cl  savante  colIf^utioD 
d'histoires  îles  comtos  de  l'Angletorro  que  publie  la  librairie  A.  Cons- 
table,  cinq  ont  été  déjÙ  curamencées  :  celles  des  comtés  de  Hertford 
U  history  nf  Hnrtfariishirf),  par  M.  William  Paiik,  de  Hauts  (A  historp 
of  liaminhirc  and  Ihe  isle  af  Wight],  de  Norfolk,  de  (lumberUnd  [4  Uis» 
tarif  of  Gumberlanel),  par  M.  Jamr>s  WiLâON,  ei  de  Nurtbamptoii  iA  hit- 
tory  of  iite  counly  o/  JVorthamiiton] ,  par  MM,  SEiuEtnirsoM  et  Atkins. 
Cbacane  d'elles  comprendra  plusieurs  volâmes,  dont  chnque  partît- a 
été  confiée,  comme  on  sait,  à  un  spécialiste  et  fera  mise  en  vente  sêpa- 
rémeol.  On  cum.pte  que  l'eaNeiiihle  demandera  160  \ulumes  gr.  in-S^ 
pnbli^ji  en  huit  unnét^s.  Le  prix  glubal  de  la  siiuarription  monte  h 
6,000  fr.,  payables  à  raiitun  de  'Mi  t.  \7bO  h.)  par  an.  Le  succé»  parait 
déjà  devoir  récompeDeer  une  eutreprise  qui  met  en  mouvement  tant 
d'&rgcQt  et  rant  de  talents. 

—  Le  tome  U  de  la  nouvelle  édition,  illustrée,  de  Social  England, 
par  MM.  Tbaill  fit  M*ss,  a  paru  (Cas^ell,  1.-8OI)  p.  Prix  :  U  ah.|  Il  v« 
de  1372  à  iWJ.  Ce  n'est  giae  une  réimpression  pure  et  simple  tle  la 
première  r'dition.  Oi'Vre  quelques  utiles  renvoiR  ajoutés  çh  et  là  et 
quelque»  suppression»  (par  exemple  le  paMaf^  sur  le  ■  Libell  of  eaglish 
policye,  n  p.  Hk  àa  la  1"  édil.l,  M.  tiaaeall  a  cumpl^temeut  remanié 
1««  pages  consacrées  à  la  «  Nouvelle  monarchie  *  {ch.  viii,  p.  610-6?8| 
et  M.  UEakistOQ  distribué  autrement  ce  qu'il  avait  â  dire  sur  les  Uni- 
versités an  xrv  et  au  xv*  siAcle.  Enlio,  deux  nouveaax  collabaratears 
apparaissent  daus  ce  volume  :  M.  Jacobs,  pour  l'expulsion  des  Juifs 
80O!*  IvJuuard  I"*,  et  M.  Medley.  A  la  rubrique  •  Social  life,  »  par 
laquelle  se  tenuîuaieut  les  cb.  vi,  vn  et  vjji,  ce  dernier  a  substitué 
(l'intéree sauta  chapitres  sur  la  Vie  nomade  (p.  353J,  l'Histoire  du  co8- 
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tum»  (p.  572),  la  Foi  et  la  pratique  au  moyen  Age  (p.  759).  Peat-étrc, 
malgré  l'iotérfit  ilo  cos  nouveaux  cbapitres,  r<>gretienL-t-OD  ic«  oom- 
breusea  iodicatioas  sur  (a  vie  sociale  oonienui^s  dam  l'édition  prêcé- 
deaie.  A  cet  êKard,  cette  d«rui^re  pourra  encore  être  ulilemeat  cuasoltée. 
La  bîbliograplitB  iiurnit  pu  élr»  miafl  mipux  au  courant;  ainsi,  ne  fH- 
latL-[i  pi»  citer  rHivtoirtf  d'I^Alouard  Ili,  |isr  Mackuiuoa;  Iv*  Étude» de 
Nt^tlflOTi  Hur  ifarbour,  oLc.  ?  L'illuBtraiion  et^t  vraiment  remarquable, 
surtout  (lar  1^  eliinx  des  objets  reprâKent*^.  Klli>^  tioiit  fort  Wwa  appro-' 
priées  il  la  oature  de  l'uuvrage  nt  JUHtifiont  pleinotnent  ta  prétention  des 
auteur»  qui  ont  voulu  «  inoutror  \e»  prot^rûs  du  peuple  eu  ce  qui  con- 
cerne la  religion,  le  droit,  tVnseignnuieut,  \m  iiels,  l'industrie,  le  com- 
merce, la  scteQce,  la  liltêratun?.  ft  le»  mœurs.  »  Ch,  D, 

—  Le  lume  II  des  Ùisiiatchct  and  ComspondfKce  of  John,  steond  tari 
of  liuckinghanuhirf,  ambassador  la  Ihe  court  of  Catherine  II  ùf  Rusxùt, 
îlGi'iJfii).  publiées  par  H''"  ÂdétaidR  d'Arc v-Culliba  pour  la  Camden 
Society  (l'JO'2,  >  série,  t.  llh,  termine  celte  intérestMolc  publit^ation. 
Ou  y  voit  corn niiînt  échoua  W  projet  foruiw  |)ar  le  «uuvoniument  anglais 
d'organiser  une  grande  coafêdémtioii  dus  I-liat^  du  Nunl  pour  Ifv  oppo- 
fer  à  l'iuQuence  du  Pacte  de  famille.  Ottn  ligue  devait  avoir  pour  base 
doa  ariicles  secrets  proposés  par  la  Russie  eo  1703  ;  aiaiit,  comme  ces 
articles  auraieni  onga|;;c  le  i^ouvernement  &  «cconder  Ie«  desseins  de 
CalbrriiH'  eu  Folugnootou  Huàdc,  il  rcrueade  les  admettre,  et  le  projet 
échoua. 

—  Nous  avons  reçu  le  tome  I  d'une  Uùtory  of  the  Peninsvtar  ivar.  par 
M.  Charles  Ouan  (Uxr<ml,  Clarendon  Prens,  xm-660  p.  Prix  :  14  sû.l. 
Ce  volume  erabnwso  le»  aunée«  1807-1809  et  va  du  traité  de  Fontaine- 
bleau à  la  baialllfl  dv  la  Corogne.  L'autouni  utillsô  un  grand  nombre  de 
documeut»  inéditu  :  les  papiers  du  diptomnto  sir  Gtiarles  Vaughan,  le* 
dépé<:he8  àa  Moare  et  d'autres  généraui  anglais,  parmi  leatjuellee 
nombre  de  correspondances  rrançaises  qui  ont  été  interceptée»,  I» 
lettres  du  gt^néral  Leilh,  etc. 

Ëtat»-Ualfl.  —  Koudée  eu  ISOO,  li  bibliothèque  du  CooRfès,  i 
Washington,  iHait  d'abord  réservée  à  l'usage  des  seuls  membres  du 
Sénat  et  de  la  Chambre  dea  représentants.  Après  dM  vîcî^Aitudeii 
diverse»,  elle  esc  devenue  pour  \pf,  I^tals-Unis  uae  véritable  Bibllo* 
tlièque  nationale,  librement  et  larf^enient  ouverte  au  public,  et  depuis 
1807  «lie  e»t  insullée  dans  uu  bâtimeut  somptueux,  spécialement  cunft- 
LTuit,  aménagé  et  maelUné,  qui  a  coûte  au  gouvernement  pluft  de  trente- 
ciuq  millions  deïraacs.  L'établisse  meut  «&t,d'ailIours,  magoifiqtieaiMlt 
doté  par  l'ïitiit.  Son  budget  do  dcpenâes  pour  l'exercice  I90D-I90I  était 
du  '^.^.'J.UUO  fr.  et  celui  de  19Ûi-l»0-2  atteint  ^,V84,VW)  fr.  11  est  josta 
de  dire  que  dans  cette  somme  lif^urent  les  frais  du  bureau  du  dépôt  légal 
(Copyright  Ortice),  dont  tes  recettes,  par  les  droits  d'inscriptioo  versés 
par  tes  d>épo9aDU,  ont  alIt^é  de  33D,000  fr,  en  1900-1001 ,  les  dépensée 
de  rÉUt.  Aucune  bibliotbéque  européenne  ne  dispose  de  resMurce* 
Ok>uipafmbL3Sf  tant  pour  ses  achats  de  livres  que  pour  aOD  poraoïmal. 
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CBBOnQire  BT  BtitrOGRAPRie. 

lui-ci,  fort  Qombreox,  peut  ecitrepreiidre  ei  mener  rapidement  des 

isuj^es  Tort  ardues.  C'est  ain»  que  nuii  ^eulomeiil  iour  le«  livres 
mirant»  sont  caulo^uMS  ntir  ttchos  impriméts.  c\a*»i^e»  ^Iphahôtique- 
tpeat  par  uaïaè  d'uuh'uni  oi  iiiuLK-iypes  dû  buJGl,  d'ajirèfi  uq  syslèma 
tnalogua  à  c«lui  du  Ttritish  Muséum  de  LondrRs;  mais  on  revieul  en 
'mrrtére  et,  eu  U  seule  aoaoe  t'JOl,  toute  ta  scctioo  ■  Hiiitoirc  et  descrip- 
tion de  l'ÂmGriqoe  ■  {2â,0UU  vol.)  a  Hé  reclassée  et -cALalogud>e  à.  qou« 
Veau  d'apréti  la  méthude  actuelle. 

A  cAié  du  liureau  du  catalngue  runcliiinne  une  section  de  bibliogra- 
pliie, qui,  entre  autres  travaux,  a  déjà  conipo^  uombre  de  bibliographies, 
Bo  fascicule)!  imprimés  ou  sur  fiche»,  surdes  buJqu  Bpèciaux  ou  de  cir- 
BondUiDce,  par  exemple  xur  Cuba,  ta  canal  de  Nic&ragna,  l'arbitrage 
Interoatioual,  etc. 

One  Idée  origiQ&lo  Mt  CD  ce  momt'm  mise  à  l'essai.  La  biliUotbëque 
du  Cungrès  imprime  toutee  h(«^  fiches  de  catalogue.  Une  ScbCf  si  elle 
tiait  tirée  à  uti  seul  exemplaire,  reviendrait  nalurellvmenl  k  tin  prii 
IsBQzàlevè.  A  meHureque  l'un  multiplie  lesexemplaires,  le  prix  moyen 
diminue.  Ija  bibliocbè(|UP  atfrp.  aux  aatreH  liîhliothèqnes  de  leur 
bumir  à  un  prix  économique  attlaot  d'exemplaires  qu'elles  le  dcsiro- 
tODi  de  ties  fiche»,  en  leur  éparguant  â  la  loif!  ias  frais  àe  rédaction  et 
de  composition  type  .graphique,  Comme  la  bibliothèque  du  Congrès 
reçoit  par  le  dé|iÂt  légal  à  peu  près  tout  ce  i|ul  paraît  en  Amérique., 
ftchète  largement  les  livres  anciens  ou  étrangers,  et  pRt  en  train  de 
rerairc  le  caulofjue  de  ses  aiicieue  ionds,  les  divereoa  bikliothL-qucs  des 
Ëlals- Unit*  trou  veriiifnt,  sur  leiîi  listes  sommaire»  qu'elle  puhlii>,  la  grande 
Boajorité  des  ouvrants  qu'elles  pmaiidcoi  déji^  ou  peuvent  acquérir,  et 
pour  lesquels  elles  recevraient  ainsi,  à  bon  compte,  des  fiches  tcot 
imprimées. 

OseroDfi-nou»  dire  que  la  bibliothëqae  du  Congrès  pouMe  an  auto- 
mobile électrique  el  t'en  sort  pour  diBlribuer  deux  fois  pa.r  jour,  aux 
privité^iùs  ayant  le  droit  au  pnH,  les  volumes  deftirùH*  ?        H.  L, 

Brésil.  —  L'inalitut  historique  de  Rio-de- Janeiro  a  publié  dans  te 
tome  LVUI  de  su  tiavùta  une  liste  den  i  Rslratigairoi;  illustre»  e  pres- 
timoi<os  •  qui  ont  t:oulribué  à  la  grandeur  du  Uréisil  dans  toutes  les 
branches  de  la  sciouco,  de  l'art,  du  cûmmorce  et  de  t'induelrie.  La 
Praucd  y  occupe  de  beaucoup  U  plus  grande  place.  C'est  donc  un  cha- 
ntre de  l'expansion  do  la  France  i  l'étranger  pendant  le  xtx*  siècle. 

1.  Cf.  Report  ofthe  Librarinn  nf  Congres»  for  tke Jiscat  ffear  enlUtm  june  30, 
1901,  WaîhiiHKlin,  C.rtvemnn'fil  prinlin({  Office.  lyOl,  tn-8*,  MOp.  —  ilandbook 
ùf  the  neit'  Librarp  of  CitasTesx  in  WasUinçtan.  Hoston,  Curtls  and  CAroeroa, 
1901.  ln-8-,  U'J  p.  —  Udrarjf  of  Oonçreit.  CtauifUaHon  :  Olats  Z,  S(W(o- 
graphji  and  Library  icienee.  Washington,  Govemment  printlng  Office.  WKH, 
lB-8-,  68  p. 
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